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Servir  de  continuation  à celle  de  feu 
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iOMMARE 


DES 

LIVRES. 


/ 

LIVRE  CENT  TRENTE-SEPTIEME. 

ASSEMSLE’E  Jes  Suijfei  a.  Bâle  , é* 
leur  cenfejjton  de  foi.  Ajfemblés  deWit- 
nberg.  lU.  Article  de  V accord  entre  la  Luthériens 
les  Sacramentetires.  iv.  La  formule  union  efî 
prouvée  dans  la  haute  Allemagne,  v.  Les  Suijfes 
'ettent  cette  formule  d'union,  vi.  Ketourdu  nonce 
•■ger  â Borne,  vit.  Mariage  d’Alexandre  de  Me- 
ts avec  Marguerite  fille  naturelle  de  l'empereur. 
I,  L'empereur  part  de  îJapIes  ^ arrive  h Bo- 
'.  IX.  Se»  entrée  dans  Borne,  x.  Libéralités  de 
Tspereur  étant  à Borne,  xi.  Sujet  des  confircn- 
entre  le  pape  ^ l'empereur,  xii.  Le  pape  ^ 
Ttpereur  délibèrent  enfemble  fur  le  lieu  du  conci- 
XIII.  Ils  conviennent  de  la  ville  de  Mantoüe. 
f.  L'empereur  arnufe  les  ambajfadeurs  de  Fran- 
XV.  Charles  V.  parle  contre  le  roi  de  France  en 
\n  confiftoire.  xvi.  Difceurs  de  l’empereur  en  plein 
\fifloire.  xvii.  Offres  c^ue  l'empereur  fait  aurai 
France,  xviii.  Béponfi  du  pape  au  difcours  de 
npereur.  xix.  Mécontentement  des  ambaffadeurs 
France,  xx.  L'empereur  veut  interpréter  fon  dis- 
trt  àt  la  fatîsfuQion  du  roi.  xxu  Vambaffadeùr 
a ij  VtUi 
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W SOMMAIRE  DES  LIVRES. 

153&.  Velli  demande  à l'empereur  e^u’il  confirme  fi  fnrih  \ 

le.  XXII.  L'empereur  part  de  Rome.  xxii.  Le  car-- 
dînai  de  Lorraine  va  trouier  l'emfereUr  à Sienne, 

XXIV.  On  lit  au  roi  la  harangue  de  l'emferitir, 

XXV.  Réponfe  du  roi  de  fronce  à la  harangue  de 
l'empereur,  xxvi;  Le  pape  travaille  en  vain  a ré- 
concilier les  deux  monarques.  Xxvji.  Trahaifon  du 
marquis  de  Salaces,  xxvm.  Prife  de  Fojfan  par 
les  troupes  impériales,  xxix.  Entrée  de  l'empereur 
en  Provence.'  x}(x.  Mort  du  dauphin  de  France. 
xxvj.  Henri  duc  d'Orléans  devient  dauphin,  xxxn. 
L'empereur  s'avance  vers  Aix,  xxxiit.  il  fe  pre» 
fente  devant  Mar  [tille  pour  en  faire  le  fiege.  xxxiv. 

Il  fe  retire  ^ envoyé  auparavant  reconeitre  Ar- 
les. XXXV.  Le  pape  convoque  par  une  huile  le 
cor.cih  a MantoUe.  x'xxvi.  Autre  huUe  pour  la  re- 
forme de  la  cour  de  Rome,  xxxvii.  Ouvrage  de 
fean  Taber  touchant  le  concile,  xxxviu.  Concile 
de  Cologne,  xxxix.  Des  devoirs  des  évêques,  xl. 
Des  clercs  majeurs  de  leurs  devoirs.  XLi.  Des 
églifes  métropolitaines , cathédrales  (fi'  collegiales. 
xui.  Des  curez,  vicaires  (fi  prédicateurs.  xLiii. 

De  la  vie  fi  des  moeurs  des  curez,  xliv.  Des 
qualitez  les  prédicateurs.  XLV.  Des  facremens  fi* 
des  fepultures.  xlvi.  De  la  fubfifiance  des  curez.. 
XLVii,  Des  conftitutiens  fi  des  ufages  des  églifes. 
XLViii.  De  la  dfeipUne  monajlique.  XLix.  Des  hô- 
pitaux fi  maladreries.  \.  Des  écoles,  des  impri- 
meurs fi  libraires.  Li.  De  la  jurifdiSion  eccleftcs- 
flique  contentieufe.  lu.  Dt  la  vifite  des  évêques  , 
des  archidiacres  fi  de  leurs  fynodts.  ini.  Lettre  dt* 
jcardinal  Sadokt  k Herman  fur  ce  concile.  Liv. 
Mort  *ie  Catherine  d'Arragon  reine  d'Angleterre.  ' 
iv.  Lettre  de  Catherine  au  roi  d'Angleterre  avunt 
fa  mort.  lyi.  Commencement  delà di [grâce  dsAnm 
(le  Rouhn.  lvii.  Anne  de  BonJen  eft  arrêté  atvec 
cinq  autres  perfonnes.  tvni.  Elle  fubit  l’interro^u- 
foirt  Rujp-  bkn  que  [es  complices,  lix.  -.Supplice 
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SOMMAIRE  DES  LIVRES,  v * 
\'Ame  de  Boulen  Lx.  La  fr'incejfe  Marie  fe  1536» 
cncilîe  avec  le  roi.%x\.  Suppre^on  des  petites  coh- 
lents  en  Angleterre,  lxii.  Le  clergé  d'Angleterre 
lonne  au  peuple  la  bible  en  anglais.  Lxm.  Tenta 
'u  parlement  pour  rcgltrla  fuccejjton.  lxiv.  Le  pape 
ente  de  fe  raccommoder  avec  le  roi.  Lxv.  Statuts 
'u parlement  contre  l'autorité  du  pape.  LX\i.Tlaiiî- 
es  du  clergé  d^ Angleterre  contre  les  reformateurs. 

.XVII.  Cromwel  fait  vice-gerent  deréglifeAngUcst^ 
e.  Lxvm.  Articles  de  la  religion  en  Angleterre 
dits  par  le  clergé,  lxix.  On  vend  les  biens  de  l'é- 
life  a la  noblejfe.  Lxx.  Henri  publie  une  protefia- 
ion  contre  le  concile  de  Mantoue.  Lxxi.  Suite  ,de 
a fupprejfton  des  maifons  religieufes  en  Angleterre. 

.xxii.  Flufeurs  font  mécontent  de  cette  fupprejjion. 

.XXIII.  Reglement  du  roi  pour  la  conduite  des  ee- 
lejtaliiques.  LXXiv.  Il  excite  une  révolté  dans  la 
rovince  de  Lincoln.  Lxxv.  Soulèvement  plus  dan- 
ereux  dans  la  province  d'Torck.  Lxxvi.  Le  duc  de 
^ortfolck  eft  envoyé  contr'eux.  Lxxvii.  Il  mire  en 
égociation  avec  eux.  Lxxvni.  Les  cemmijfaires  du 
oi  refis  fnt  leurs  demandes , la  conférence  Je 
ompt.  Lxxix.  Lesrebellet  acceptent  Une  amnrjlie, 

XXX.  Commencement  de  la  difg^ace  de  Folus. 

XXXI.  Le  rei  le  rappèüe  en  Angleurre  ô*  Il  re- 
ufe  d'y  aUer.  Lxzxil.  Folus  compofe  un  traité  dé 
union.  X.XXZ111.  Col&re  du  roi  d’Angleterre  contre 
dus  fon  livre.  Lxxxiv.  Création  d'onze  car- 
maux  par  Faul  III.  Lxxxv.  Mort- du  cardinal 
'orrevod  de  ChaUant.  lxxxvi.M0  des  cardinaux 
apadoca  ^ Béton,  lxxxvm.  Mort  d’Erafme. 
xxxvm.  Ouvrages cempofez  par  Erafine.  Lxxxix. 
lonneurs  que  ceux  de  Rotterdam  ont  rendus  à fa 
umoire.  xc.  Cenfure  de  quelques  propo/itions  par 
f faculté  de  théologie  de  Paris,  xci.  Calvin  pu- 
lie  fon  livre  de  l'infiitution.  xcii.  Flan  dejfein 
î cet  auteur  dans  fon  injlitution.  xciii.  premier 
vre  des  infiitutions  de  Calvin  .xciy.  Second  livre.  - 
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tj  SOMMAIRE  DES  LIVRES.  ( 

xcv.  Troifiémt  livre,  xcvi.  Quatrième  Hvr(.  J 

xcvi.  Erreurs  avancées  par  Calvin  dans  fon  i»JH~  j 
tution.  xcww.  Sur  la  juftification  la  certitude  1 
du falut.  xcix.  Sur  le  baptême,  c.  Erreurs  de  Calvin 
jur  l’eucharijîie.  ci.  Calvin  rejette  les  ceremonies. 
•€ii.  Autres  erreurs  de  Calvin,  cm.  Ce  qu'il  a 
écrit  fur  les  vœux  é'  autres  fujets.  cv.  Calvin 
va  en  Italie  auprès  de  la  duchejfe  de  Ferrare.  cvi. 
Calvin  arrive  à Ferrare  ô"  inftruit  la  duchejfe. 
«VII.  Le  duc  de  Ferrare  ne  veut  pas  le  foujfrir  dans 
•fts  états.  cvi:i.  Calvin  s'arrête  a Geneve , s'y 
établit  avec  Farel.  cix.  L'évêque  de  Geneve  vient 
trouver  l'empereur,  ex.  Charles  V.  reprend  l’affaire 
de  l'évéché  de  Malthe.  cxi.  Il  écrit  lui-même  au 
pape.  cxii.  Plaintes  que  fait  faire  l'empereur  au 
cardinal  Ghinuccî.  cxm.  L'empereur  en  écrit  au 
grand-maître.  cxiY.  Le  pape  en  parle  au  cardi- 
nal Ghinucci,  tâche  de  le  gagner,  vxv.  V af- 
faire.s accommode , éi*  Bojius  eft  fait  évêque  de 
Malth^.  • ♦ 


« LIVRE  CENT  TRENTE  - HUITIEME. 

I.  \ sfemblée  des  princes  Proteftans  à Smal- 
l\.kalde.  II.  Le  vice-chancelier  lielt  ^ le  non- 
cè'paroijffnt  à l'ajfemb'ée  de  Smalkalde.  m.  Helt 
traite  en  particulier  avec  l'éleBeur  de  Satie,  iv. 
Féponji  dés  Proteflans  aux  difcours‘du  vicechan- 
■ce'jer  Helt.  v.  Ils  refufent  d'accepter  la  convoca- 
tion du  concile  de  Mantoue.  vi.  La  réponfe  efl  ap- 
prouvée par  toute  l'ajfemblée.  vu.  Emportement 
de  Luther  contre  le  pape  dam  cette  affemhîée.  viii. 
Articles  qu’en  traite  à SmdlkalJe  fur  la  prefence 
réelle,  ix.  Melanchton  veut  qu'on  reconnoiffe  V au- 
torité dapape.x.'Rêpenfe  du  vice-chancelier  au  dis- 
cours des  Proteftans.  xi.-Ce  qu'il  dit  touchant  la 
convocation  du  concile,  xu.llrépond  au  refus  que 
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SOMMAIRE  DÏS  LIVRES,  vij 
Us  Pretejistns  fatfoietit  sle  Msmtoue.  xiii.  L«  nonct  '1^37.' 
rf»  pafe  n'eft  point  écouté,  xiv.  Les  pretejlaas  ptt^ 

Client  an  mmifefle  peur  jujHfier  leur  refus,  xv. 

Lettres  des  princes  Froteftaas  au  roi  deFrance.xvi. 

Répenfe  du  roi  de  France  aux  Trotejlans.  xvii.  Le 
lue  de  Msmtoue  refufe  de  donner  [a  ville  pour  la 
'enue  du  concile,  xviii.  Bulle  du  pape  pour  proro- 
’er  le  conciUi  xix.  Bulle  qui  défigne  Vicenze  pour 
i lieu  du  concile  xx.  te  pape  ordonne  de  travail- 
fr  k ta  reformation,  xxi.  Ecrit  que  les  prélats  dé- 
ntez  a.  cet  effet  adreffmt  au  pape.  xx\ï.- Premier 
bus  touchant  le  choUe  des  miniftres.  xxm.  Second 
^ troifiéme  abus  des  collations  des  benefees  ^ des 
en  fions,  xxiv.  Quatre  , cinq  fixiéme  abus  des 
ermutations,  coadjutoreries  ^ difpenfes.  xxv.  Sept  . 
ait  neuvième  mabus  des  grâces  expeâiatives , 
es  referves  ^ difpenfes.  xxvi.  Dix  , ^ onzième 
bus  de  la  refidence  des  évêques-dans  leurs  diece- . 

'S,  ép  des  cardinattx  a Rome,  xxvii.  Douze  ^ 
eiziéme  abus  de  l’impUnité  des'  méchans , é*  d£s- 
'dres  des  couvens.  xxm.  Quatorze ^ quinze 
iziéme  abus  des  expédit  ions  gratuites , univerfités 
' imprimeurs,  xxix.  Dix-fept,  dix-huit,  dix-neuf 
» vingtième  abus  qui  regardent  les  religieux  ^ 
difpenfes  de  mariage,  xxx.  Vingt-un,  vingt-' 
ux,  vingt-trois  ^ vingt-quatrième  abus  de  les 
nonie , de  la  légat  ion  - des  biens  d’églifes  , (^c,. 

:x.  Autres  abus  qui  regardent  l'églifi  de  Rome,  • 

XII.  Cette  reformation  eflremife  a un  autre  tems. 

XIII.  Nouvelle  révolté  en  Angleterre,  xxxiv. 
nri  VTII. éprend  la  réfo’ution  de  fupprimer  tous 
monafleres.  xxiv.  Naiffance  d'Edouard  fils  dé 
nri  FUT.  xxxvi.  Mort  du  cardinal  Roderic  Ber.. 

. xxxvM .' Mort  du  cardinal  de  Ce  fi . xxxviii. 

>rt  du  cardinal  de  Sfhombérg.  xxxix;  Mort  du 
•dinalSpinola.  xl.  Mort  du  cardinal  Piccolomini. 
i.  Mort  du  cardinal  Palmerh.  XLii.  Mort' du 
leur  Noël  Beda,  xim.  Mort  de  yemLoüis  Vi. 
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•vés.  XLtv.  Ouvrages  de  Vives,  xlv.  Mort  de  Fief- 
re  Sut  or  fis  ouvrages,  xlvi.  Mort  de  f acquêt 
ItTeire  d’Elables.yvvu.  Circcnfiances  de  fa  mort. 
.XLVi;i.  Ses  ouvrages,  xlix.  Son  traité  des  trois  Mag- 
delaines,  L.  Conjures  de  quelques  jropojtticns  far 
■ la  faculté  de  théologie  de  Y arts.  Li.  Lutheranifmt 
introduit  dans  le  Dannemarck.  lu.  Danger  des 
églrfes  chrétiens  a Cor.Jl  antino  fie.  lui.  Le  pape 
travaille  à réconcilier  l'empereur  Qf'  roi  de  "Fran- 
ce. Liv.  Le  pape,  l'empereur  le  roi  de  France 
s'ajfemblent  aîsice.  LV.  On  entre  en  négociation  ^ 
qui  jirtit  far  une  trêve.  Lvi.  Le  pâte  ^ l'empe- 
reur arrivent  a Gens.  Lvu.  Entrevue  de  l'empe- 
reur ^ du  roi  de  France  à Aigues-mcrtes.  Lvni. 

. O»  commence  a executer  la  ligue  contre  le  Turc. 
.Lix.  la  lâcheté  de  Doria  arrjte  les  coriquétes  des 
Chrétiens,  lx.  Mariage  d’Ociave  Farneje  avec  la 
veuve  d'Alexandre  de  Medicis.  lxi.  Le  pape  ccn- 
frme  l’induit  accordé  au  parlement  de  Paris,  ixii. 

Le  pape  prolonge  le  terme  du  concile.  Lxui,  Ma- 
nlfejfe  du  roi  d'Angleterre  contre  la  ccnvocatien  dte 
concile  â Vicenze.  lxiv.  Le  pape  envoyé  le  cardinal 
T dus  légat  en  Flandres,  lxv.  Il  arrive  h Cam- 
brai ^ fa  tête  ejl  mife  à prix  en  Angleterre,  tjvi. 

' Le  roi  d'Angleterre  ftrfecute  les  parens  ^ amis  de 
Folus.  Lxvji.  Supplice  de  plufteurs  religieux  en 
Angleterre.  Lxviii.  Il  difpute  contre  Lambert ^ Sa- 
- cramcntaire , ér  le  fait  mourir.  t.x\x.  Continuation 
de  la  perfecutton  en  Angleterre  \ on  y.brift  publÿ> 
quement  Us  images,  lxx.  Henri  VIII.  fait  brûler  j 
les  os  de  faint  Thomas  de  Cantorbery . lxxi.  Le  pa. 
pe  publie  la  bulle  d'excommunication  contre  Henri 
VIII.  txxnl  nouvelle  bulle  du  pape  contre  Henri  y 
pour  faire  executer  la  premiers,  l-xxiii.  Henri  fait 
■déclarer  les  évêques  contre  le  pape.  i,xxiv.  ..La  éi- 
.ble  imprimée  en  Anglais  difiribti.ée  au  peuple. 
i-xjrv.  Ordonnance  du  vicaire  get}cr,al  Cfomwel. 
Lxxvi.  Letroi  d’Angleterre  négocié  avec  Jes  Frcte- 
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SOMMAIRE  DES  LIVRES.  ix 
hns  d’Allemagne.  Lxxv II.  Ces  negociaskns  n’ont  1538, 
tucun  fu:ces.  Lxxvjit.  Le  parti  des  réformes,  perd 
me  ps'rtie  de  fon  crédit  en  Angleterre,  lxxi.'c.  Bh- 
er  veut  réconcilier  les  Luthériens  avec  les  minU 
hes  de  Zurich,  lxxx.  Conteftation  entre  Bucer^ 
ts  miniflres  de  Zurich,  lxxxi.  Difcours  de  Bueer. 
our  la  conformité  des  deux  fentimens  dans  le  fond. 

K XXII.  Le  chancelier  de  Zurich  tâche  d'accorder 
’s  ms  les  autres.  lxxziii>  Les  Suijfes  répon- 
'ent  h la  lettre  de  Luther,  lxxiiv.  Réponjè  de 
■uther  a la  lettre  des  Suijfes.  lxxxv.  Union  des 
'audois  avec  les  Zuingliens.  lxxxvi.  Les  Vaudou 
'éputent  vers lesminijîres  Prote/lans.  txxwii. Cbn- 
wte  de  Calvin  à Geneve.  nxxviii.  Lettre  de 
'.alvin  h ceux  de  fon  parti  en  France,  lxxxix. 

’alvin , Farel  urt  autre  minijire  font  cha  ffez, 

's  Geneve.  xc.  College  établi  â Strasbourg  par 
turmius.  xci.  Agricola  IJlebius  établit  la  fecledes 
Intinoméens.  xcii.  Luther  écrit  contre  lui  ^l'o- 
lige  à fe  retraUtr.  xcin.  Cenfure  de  la  faculté 
e théologie  de  Paris  du  Cimbalum  mundi.  xciv. 

IJfemb'.ée  des  princes  Protejlans  a Brunfwkk'.  xcv. 
es  princes  Protejlans  demandent  la  paix  pour  agir 
mire  les  Turcs,  xcvi.  Continuation  de  la  vie  dt. 
tint  Ignace  de  Loyola,  xcvii.  Il  part  ei'Efpagne , 

'rive  à Genes  , à Boulogne  éo  às  Venife.  xcvni^ 
ejl  traité d'hentique  à Venife,  tèo  enfuite  jujlifié-, 
aiX.  Ses  compagnons  quittent  la  France,  ^ vont 
ouver  Ignace  à Venife.  c.  Ses  compagnons  vien-^ 
ent  à Rome , Ortiz.  les  prefcnte  au  pape.  ci. 

s retournent  à Venife,.  (^y  font  ordonnez,  prêtres 
vec  Ignace,  cii.  Us  retournent  a Rome  ne  pou- 
%nt  s'embarquer  pour  la  Terri-fainte.  fcui.  Saint 
nace  a dejfein  d’établir  un  nouvel  ordre  dans  i’é- 
ijC.  CIV.  Il  ejl  accufé  d'here/ie  devant  le  gouverm 
ur  de  Rome.  cvi.  7/  fe  jujlife,  fon  calomnia- 
ur  puni.  cvi.  Il  s'adrejft  au  pape  qui  lui  ac- 
rde  une  fentence  qui  le  jujlifi*  entièrement,  cvrii. 
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X SOMMAIRE  DES  LIVRES. 
Tromoticn  d»  cardinaux  par  Paul  III.  cvm.  Mort 
du  cardinal  Carraccioli.  ctx.  Mort  du  cardinal  (U  ' 
la  Marck.  ex.  Mort  du  cardinal  Manrique  de  Lara, 
cxt.  Mort  de  Kivîus  ^ de  Jerome  Hangejl.  ' 

LIVRE  CENT  TRENTE-NEü  lEME 

X . létt  de  Francfort  pour  l’acerd  des  Luthe^ 

-L/  rhns  des  Catholiques . ii.  Autres  af- 
faires qui  furent  traitées  dans  cette  diète.  iw.L'em* 
pereur  s’exeufe  de  ratifier  le  traité  de  Francfort,  iv. 

Le  pape  fit  plaint  du  réfiultat  de  la  diète  de  Franc- 
fort. V.  Mort  du  prince  Georges  de  Saxe.  vi.  Henri 
fiov  frere  lui  fiuccede  ^ introduit  le  Lutheranifime 
dam  fes  états,  vu.  Le  pape  proroge  le  concile  pour 
le  tems  qu'il  lui  plaira,  vni.  Il  emoye  le  cardinal 
Farnefie  légat  auprès  de  l’empereur,  ix.  Le  lant- 
grave  de  Hejfe  confulte  Us  Protefians,  s’il  peut 
époufier  deux  femmes,  x.  On  s'ajfemèle  a Wittern^ 
berg  pour  décider  en  faveur  dulantgrave.  xi  Con- 
fiultation  de  Luther  des  autres  théologiens  Pro- 
tefians fur  la  polygamie,  xii.  Ouvrages  de  Luther 
des  conciles  Ô’  de  l’êglifie.  xiii.  Ouvrages  de  Co~ 
'ehlée  contre  Luther  ^ contre  Moryfin  xiv.  Réponfie 
' de  Cochlée  à Jean  Sturmius  fur  U reformation  de 
l'églifie.  XV.  Le  cardinal  Sadolet  écrit  à Sturmius 
fur  fion  ouvrage,  xvi.  Henri  VIII.  roi  d’Angleterre 
ajftmble  fion  parlement,  x'vu.  Il  fiait  propofier  fies 
quefiions  au  parlement,  xviii.  Cranmtr  combat  ees 
quefiions  dans  la  chambre,  xix.  La  lei  des  fix 
articles  établi  par  Henri  VIII:  jx.  Peines  ordonnées 
contre  les  violateurs  de  cette  loi.  xxi.  Autre  loi 
pour  la  fiupprtjfion  des  grandes  abbayes,  xxii.  ASie 
pour  l’ élection  de  nouveaux  évéehes^.  xxm.  On  fait 
. recherche  de  ceux  qui  rejettent  les  fix  articles.  Xxiv. 
Deux  évêques  quittent  leurs  évéchfsc, , font  en- 
voyez. a la  tour.  xxv.  Ordonnances  du  roi  qui 
permet  au  peuple  de  lire  la  bible,  xxvj.  Cromwel 
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projette  de  marjtr  Henri  avec  la  primejfe  de  Cle-  ij  3^, 
ves.  Xxvii.  La  ptincejfe  de  Cleves  arrive  en  vi»- 
lleterre,  zxviii-  Mariage  de  Calvin  avec  la  vett^ 
ve  d’un  Anabaptifte.  xxix.  Prometie»  de  douze 
‘ar  .inaux  par  le  pape  Paul.  III.  xxx.  Mort  du 
‘ardinal  de  Cleji.  xxx.  Mort  du  cardinal  de  Cam- 
bege  xxxii.  Mort  du  cardinal  Simonette.  xxziii. 

Mort  de  Jean  Lanfterg. . xxiiv.  La  faculté  de 
théologie  cenfure  le  manuel  du  Soldat  chrétien  d’E* 
rafme.  xxxv.  Le  roi  d’EcoJfe  fait  mettre  Bucha- 
nan en  prifon.  x\xvi.  Ambajfddeur  des  Prote fiant 
à l’empereur,  xxxvii.  Lettre  des  Protefiant  au  roi  154®» 
de  France,  xxxviii.  Ajfemblée  des  théologiens  Pro- 
teflans  a Smalkalde.  xxxix  Bapport  des  ambas- 
fadeurs  envoyez  en  Angleterre  XL.  Réponfe  de 
l’empereur  aux  ambajfadeurs  Vrotefians.  xli.  Ré- 
ponfe des  Protefians  a Granvelle.  xli-  bis.  Let- 
tre de  Pepipereur  à l’éleéieur  .dé  Saxe  (g  au  lant- 
grave,  tlh..  Les  Protefians  répondent  à la  lettre 
de  l’empereur  à VéleSteur'da  Saxe  ^ au  lautgra- 
ve.  XLiil.  Les  Protefians  repondent  a la  lettre  de 
l’empereur.  xLiy.  Difcours  du  légat  Farnefe  contre 
l'aecor.l  avec  les  Vrotefians.  xl^.  Départ  du  car- 
dinal Farnefe  légat , qui.  fe  retire  ^ Rome  XLVi. 

Leroi  Ferdinand  ft  rend  et  Haguertau  pour  la  diè- 
te. xLvii.  Contefiations  dans  cette  diète.  XLViii.  Les 
Catholiques  demandent  la  refiitution  des,  biens  ec- 
clefialiiques.  xl\x.  Autre  diète  convoquée  a Wor- 
mes,  L.  L’empereur  écrit  aux  Protefians  touchant 
cette  diète  de  Wormes.  l\.  Difcours  de  Nicolas  Gran- 
veL'e  h a diète  de  Wormes.  xii.  Difcours  du  non^ 
ce  Campege  à la  même  diète,  mi.  P/Cul  Verger  y 
vient  au  nom  du  roi  de  France,  tiv.  Coatefiatioru 
entre  les.  Catholiques  les  Protefians  . Lv.  La  dif- 
pHte- commence  entre  Melanchton  Eckius.  lvi. 

La  conférence  efi  rompue  par  ordre,  de  l’ empereur. 
i.\u.  Tenuèdu  parlement  d’ Angleterre difcours 
de  Cro.vwtl.  Lviii.  Supprejfion  dts  chevaliers  de 
a vj  ' Mali 
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1540.  Malthe  en  Angleterre.  Lix.  Cremwsl  fait  faire  me 
loi  cruelle  centre  les  particuliers.  i.x.  ' Commencement 
de  la  dïfgrace  de  Crcmwel.  lxi.  Ce  qui  contriâuë 
a fa  perte,  lxii.  Il  ejl  arreté  ^ mis  en  prijon 
dans  la  tour.  Lxiii.  Henri  penfe  a faire  cajfer  fort 
mariage  avec  Anr.e  de  Cleves".  Lxiv.  Le  clirgépro- 
, nonce  la  fentence  du  divorce,  lxv.  Anne  de  Cle- 
ves  confent  au  divorce.  Lxvi.  Loin  du  parlement 
•fur  ^incontinente  des  prêtres , la  religion,  les  ma» 

• riages.  lxvv.  Execution  de  Thomas  Cromwel. 
hjviti.  Supplice  de  Rchert  Barnes  en  Angleterre. 

' ■ Lxix.  Catherine  Howard  eft  déclarée  reinê  à'' An» 

^ gleterre.  ,lxx.  InfiruBion  fur  la  religion  dreffée 

far  l’autorité  d’Henri  VIH.  Sur  les  facremens.  Sur 
le  décalogue.  Sur  le  Pater  , TAvr  Maria  éf  Itt 
liberté.  De  la  juftificatien  ép  des  bonnes  œuvres. 

• Lxxi.  Cette'  expofition  eft  publiée  pat  ordre  du  roi. 
Lxxii.  Biéfcrmation  qu’on  fait  des  mijfels  ^ autres 
offices  publics.  VTXXn.  Ignace  pre fente  au  pape  le 
projet  de  fort  nouvel  in  fit  ut.  lxxiv.  Le  cardinal 
Cuidiccioni  -i’oppoji  a l’ établijfement  de  la  focieté. 
Lxxv.  Le  roi  de  Portugal  demande  des  compagnons 
d’Ignace^  Kxxv.  Bulle  de  Paul  IJI.  pour  çoiffirmer 
l’infiitut  d'Ignace,  txxv».  On  fe  préparé  à élire 
m general:  xxxvui,.  Le'fape  confirme  l’hôpital  des 
orphelins,  lxxix.  Mort. du  cardinal  Alphonfe  de 
Portugal.  Lxxx.  Mort  du  cardinal  de  Gurck.  lxxxi. 
Mort  du  cardinal  de  DenonviUe.  xxzxiii.  Mort 
du  cardinal  Borgia.  lxzxiii.  Mort  du  cardinal  Sar» 
miento.  I.XXXXV .Mort ducardinalManrique.  lxxxv. 
Mort  du  cardinal  Jacobatius.  Lxxxvi.  Mort  du 

, cardinal  de  §luignenesc..  lxxxvii.  Mort  du  car»  ^ 

dinal  de  Clermont,  ixxxvi'i.  Mort  de  Jean  Mstjor. 
LXXIX.  Ouvrages  de  cet  auteug.  xc.  Hifioire.de  Guil- 
laume Budé.  xci.  Cochlée  adrejfe  un  ouyrttgo  au 
roi  des  Romains  contre  les  Luthériens,  icri.  Autres 
ouvrages  de  Cochlée  fur  les  fix  articles , pour  la 
faix  de  l’églife,  xoii.  Ouvrage  de  Cochlée  /•«- 
' ‘'chant 
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chmdtfic0nd  maria^B  dulaTùgrave:  xciv.  Cen-  15+r. 
ptns  dt  U faculté  de  théologie  de  ^aris.  xcv.  Le 
p*pe  nomme  le  cardinal  Contarin  fon  légat  four  la 
diète  de  Ratiséonne,  xcvi.  Arrivée  du  légat,  de 
t empereur  ^ des  princes  à Ratisèonne.  xcviï.  Pre- 
tjntre  fiance  de  la  dicte  de  Ratisèonne.  xcviii,  Les 
Catho^ues  Us  Proteftans  acceptent  les  propofi^ 
xci*.  GranveÜe  prefente  aux 
théologiens  le  livre  de  la  concorde,  c.  Livre  ^de  la 
concorde  qu'on  commence  h examiner,  ci.  Tous  les 
articles  de  ce  livre  font  examiner  dans  la  eonferen- 
/ïJ-i/Vr;,  D«  péché  originel.  De  la  ju- 
fiification.  De  Véglife.  De  la  penitence.^De  l’auto- 
rité de  Péglife  par  l'écriture  fainte.  Des  facremens. 

Du  Sacrement  de  l’ordre.  Du  baptême  & de  la 
confrmation.  De  l'euchariflie.  Delapenitencecom- 
mefacremtm,  ^ de  Vabfolution.  Du  mariage. 

De  Pextreme-onélion.  De  la  hiérarchie  ecclefaRî—  , 
que.  Culte  invocation  des  Saints.  Des  Meffes 
privées.  De  la  di/dpline  du  clergé.  De  la  difcipline 
que  U peuple  doit'  obferver.  en.  Ces  articles  font 
en  partie  centejle^ , en  t artie  accordez,,  cm.  L’ew- 
iereur  propofe  a la  diète  Us  avis  des  Catholiques 
ÿ des  Proteftans  civ.  Les  Proteftans  pr e font ent leur 
eponfe  à l’empereur,  cv,  Réponfe  du  légat  aux 
ropofiüons  de  l'empereur,  cvi.  Réforme  du  clergé 
ropôfee  par  U légat  cvii.  Il  ne  faits  fait  aucun 
>s  deux  partis,  cviii.  Autre  réponfe  du-  légat  aux 
itholiques  é'  nttx  Proteftans.  cix.  On  propofe  k 
diete  de  recevoir  les  articles  dont  on  eft  convenu, 

. Reponfi  des  éUéleurs  aux  propofttions  de  l'em^ 
cxt.  Les  princes  Catholiques  font  contre 
yervatîon  des  articles  accordez,  cxii.  Plaintes 
villes  catholiques,  cxni.  Plaintes  du  légat  àl’em- 
’ur.  Lettre  du  légat  a tous  les.  états  cxv. 

te  du  meme  contre  U conciU  national.,  cxvi.  Les''  ■ 
reftans  refufent  Us  écrits  du  légat,  ex  vu.  L'em- 
ur  congédie  la  üivjii.  Grâces  que  l'empe-  ' 
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rtHr  accorde  aux  Vroteflans  cxix.  Flamtes del'em- 
fereur  à la  diète  centre  le  duc  de  Cleves.  cxx.  | 
Calvin  ajpfte  à la  diète  de  Ratisbonne. 
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LIVRE  CENT  QUARANTIEME. 

1 . r ‘Empereur  part  de  Ratisbome , va  en  • 
Italie.  II.  Arrive  par  mer  à Via-ÿe^gio, 
fe  rend  à Luct^ues.  iii.  Entrevue  du  pape 
de  l'empereur  à Lucques.  iv.  Le  pape  prend  congé 
de  l'empereur  é'  retourne  a P orne.  v.  Le  roi 
d'Angleterre  fonde  fix  nouveaux  évéchez.  vi.  Le 
roi  déclaré  heretiquee  ceux  qui  rejetteront  l'expoji- 
t'ien  de  la  foi.  vu.  Inquiétudes  de  ce  roi  touchant 
l’EcoJfe.  VIII.  Henri  propofe  une  entrevue  au  roi 
d'Ecoffe  qui  la  refufe  ij(.  Supplice  de  la  comtejfe 
de  Salisburi,  mere  du  cardinal  P élus  x.  On  defii- 
ne  Fr  an  fois  Xavier  pour  aller  prêcher  dans  les  In- 
des XI.  Il  reçoit  du  roi  de  Portugal  le  bref  du  pa- 
pe  touchant  fa  miffion.  xii.  Il  s'embarque  ^ part 
pour  les  Indes  xiii.  Il  arrive  au  port  de  Moscam- 
btque,  y pajfe  l'hiver.  XIV.  Ignace  ^ fes  com- 
pagnons font  leur  profejjton  folemnelle.  xv.  Occupa- 
tions de  ce  Saint  dans,  Rome.  xvi.  Mort  du  cardi- 
nal Ghinuccio.  xvn.  Mort  du  cardinal  Fregofe. 
xviii.  Mort  du  cardinal  Vincent  Carafe,  xix.  Mort 
du  doBeur  Jacques  Merlin  xx.  Jugement  fur  la 
coUeBion  des  conciles,  xx.  Mort  de  Santés  Pagni- 
nus.  xxii.  La  faculté  de  théologie  reçoit  des  plain- 
tes du  fermon  d’un  Auguftin.  xxiii.  Lettre  de  la 
faculté  de  théologie  àl’abbefe  deFontevrault  ixxiv . 
Livres  déferez,  à la  faculté  par  le  parlenient  xxv. 
Ouvrages  de  Cachlée  contre  les  Luthériens  xxwi. 
Conteftations  au  fttjet  de  l’évéché  de  Hauntbourg. 
xxvu.L'empereur  convoque  une  diète  à Spire . xxvur. 
Difeours  du  rot  des  Romains' a cette  diète  xxix. 
Olivier  ambafadtur  du  roi  de  France  à Spire,  xxx. 

Son 
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S6n  dtfcours  k l»  dUte  n'tfl  pas  bien  reçu.  xxxi.  1544» 
Dif  ours  du  legut  du  pape  a a diète  dé  Spire,  xxxii. 

La  ville  de  Trente  propofée  acceptée  pour  le  lieu 
du  concile,  xxxiii.  Ottvrage  de  Luther  intitulé 
dtfcours  militaire,  xxxiv.  Apologie  d’Eckius  contre 
Bucer  xxxv.  Paul  III.  convoque  par  une  Bulle 
le  concile  k Trente,  xxxvi.  Bulle  du  pape  pour  la 
convocation  de  ce  concile,  xxxvii.  Lettre  de  l'em» 
fereur  au  pape  fur  la  convocation  du  concile,  xxxvm. 

Edit  du  roi  de  France  contrôles  Luthériens,  xxxix. 
Trocedures  contre  le  curé  de  faînte  Croix  de  la  cité. 

XL.  François  I.  envoyé  fon  apologie  au  pape  centre 
l'empereur,  xli.  Le  pape  veut  accorder  l'empe~ 
reur  ^ le  roi  de  France.  xLii.  Cranmer  informe 
Henri  VIII.de  la  vie  licentieufe  de  la  reine,  xliii. 

La  reine  avoue  fon  crime  ^ on  lui  fait  fon  pro- 
cès. XLiv.  La  reine  efl  décapitée  avec  d'autres. 

XLv.  Difpute  dans  l'affemblét  du  clergé  touchant 
la  ver/ion  de  la  bible,  xlvi.  Mandement  de.  Bon-  * 
ner  évêque  de  Londres.  XL  vu.  Le  pape  nomme  fes 
légats  pour  le  concile  de  Trente,  xlvui.  Les  légats 
fe  rendent  a.  Trente  avec  les  ambajfadeurs  de  l’em- 
pereur. xLix.  Promotion  de  huit  cardinaux  par 
Paul  III.  L.  Mort  du  cardinal  Aleandre.  li. 

Mort  du  cardinal  Cefarini,  lu.  Mort  du  cardinal 
Gafpard  Contarin.  xiii.  Ouvrages  du  Cardinal 
-Contarin.  liv.  De  la  femme  des  conciles  les  plus 
remarquables,  lv.  Son  traité  de  la  prédeftinatUn 
de  la  jujlijîcation,  éf' autres  ouvrages,  lvi. 

Mort  du  cardinal  Lorerio.  lvii.  Mort  de  Jean  U 
Févre.  lvim.  Bernardin  Ochin  general  des  Capu- 
cins. LU.  Ce  qui  engagea  Ochin  a apojîafier  éf 
k quitter  fa  religion,  lx.  Il  prend  l’habit  fecu* 
lier , fe  retire  a Gtneve.  LXi.  Retour  de  Cal- 
vin a Geneve.  LXii.  Reglement  qu’il  établit  pour 
la  doSîrine  ^ la  difcipline.  ixiii.  Le  roi  de  Fran- 
ce veut  empêcher  les  progrès  de  l’herefie  dans  fon 
royaume.  Lxiv.  Decret  de  la  faculté  de  théologie 
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xvi  SOMMAIRE  DES  LlVivSS. 
ie  Farts  , fur  les  articles  qU^ilfattt  cretre.  ixv. 
Articles  far  lefquels  on  doit  jurer, 

la  faculté.  txn.Cenfure  de  la 

quelques  livres.  Lxvil.  5/»  lettre  a Ubbeffe  de 
Jontevrault.  i-xviir.  Saint  Ignace  fait  faroitre 
les  confiHutiom  de  fou  ordre,  lxix.  Us  dtfferens 
degrez,  qui  compofent  la  fociete  de  faint  Ignace, 
xnx.Bes  écoliers  approuvez  dans  la  fociete.  hxi  , 
Des  coadjuteurs  ^ des  profez.  lxxii.  Arrivez  t 
Jrancois  Xavier  au  port  de  Goa.  Lxxiu.  Com- 
mencewent  de  fa  miffion  h Goa.  txxM..  Il  va  fe^ 
courir  les  nouveaux  Chrétiens  a Comorin  lxxv. 
Terdinand  fe  rend  à Nuremberg  pour  la  diete. 
ixxvi.  Fiéponfe  de  Terdinand  aux  plaintes  des  Frc~ 
teflans.  txxvii.  L'archevêque  de  Cologne 
Luthérien.  Lxxvm.  Le  roi  de  France  mandeTran. 
fois  Landry  qui  fe  retraite.  LXXiX-  Le  CKsble^ 
d'Ffpenfe  fe  retrait  auffi.  lxxix.  bis.  Us  infii  u- 
iions  de  Calvin  brûlées  par  arrêt  du  parlement. 
txxx.  Ouvrages  de  Ramus  cenfurez  par  la  ja- 
culte.  Lxxxi.  intrevûe  du  pape  & de  l’empereur, 
rx XX  lu  Sujet  de  leurs  ctnferences  a Bujfeto . xxxxni . 
Le  pape  exhorte  l’Empereur  à faire  la  paix  avec 
le  roi  de  France,  lxxxiv.  Ambaffadeurs  des  pnr.~ 
ces  Frotejlans  à l’empereur,  lxxxv.  Keponfe  de 
Fempereur  aux  ambajfadeurs  Froteftans.  lxxxvX. 
Loix  établies  par  le  duc  de  Saxe  Maurice  dans  fe  s 
états,  ixxxvn,  Accufation  devant  l empereur  con^ 
' tre  ceux  d’Üildesheim.  Lxxxvm.  Lettres  du  papt 
de  l’empereur  a ceux  de  Cologne. 
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LIVRE  CENT  QUARANTE-UNIEME, 

J.  T Le  roi  d’Angleterre  époufe  une  Jixiéme  fem.- 
' L-r  me  li.  U fait  brûler  quelques  Frotejlans  ac 
Windfor.  iii.  Mort  du  cardinal  Boniface  Ferrera, 

IV.  Mort  du  cardinal  le  Veneur,  v.  Mort  du  c/tr- 
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diaal  de  faint  Severin.  vi.  Mart  du  cardinal  Cor- 
naro.  vn.  Mort  du  cardinal  Grimaldi.  viii.  Mort 
de  Jojft  Clichtoui.  ix.  Ouvrages  de  cet  auteur, 
X.  Son  traité  de  la  dkfenft  du  concile  de  Sens.  xt. 
Son  anti-Luther  xii.  Sa  défenfe  de  l'églife  contre. 

' les  Luthériens,  xui.  Mm  de  Jean  Eckius  xiv. 
Mort  d'Albert  Pighius.  XV.  Ouvrages  de  Pighiut 
de  la  hiérarchie  eccle/iajliqife.  xvi.  Autres  ouvra- 
ges de  cet  auteur,  xvii.  Ouvrages  de  Cochlèe  con- 
tre les  heretiques.  xvin.  Accroijfement  de  la  focie- 
té  de  faint  Ignace,  xix.  Xe  rot  de  Portugal  leur 
Jbnde-un  college  kConimbre.xx.  Arrivée  de  l’em- 
pereur a Spire,  txi.  Ouverture  delà  diète  de  Spi- 
re. xxu.  plaintes  de  T empereur  contre  le  roi  de 
France,  xxui.  Plaintes  des  Protejlans  contre  le  duc 
de  Brunfwick  , ép  f*  fépon/e.  xxiv.  Le  rot  de  Fran- 
ce envoyé  fes  ambajfadeurs  a la  diète  de  Spire. 
XXV . On'leur  refufe  un  fauf  conduit,  ^ ils  s'en 
retournent  en  France,  xxvi.  Secours  des  Allemands 
k l'empereur  contre  le  roi  de  France)  xxvii.  Ac- 
eufationdudUcdeSavoyoeontrePranfoîs.  I.  xxviii. 
Autres  aHis  Je  l'ajfemblée  de  Spire  xxix.  On  re- 
met a traiter  les  affaires  de  la  religion  a un  au- 
tre tems.  XXX.  Réfolution  de  cette  diète  favorable 
aux  Protejlans.  xxx.  Les  Catholiques  font  leurs 
plaintes  de  te  decret,  xxxit.  Lettre  du  pape  à 
Pempereur  fur  la  diète  de  Spire,  xxxiii.  Réponfe 
de  Pempereur  au  pape,  xxxiv.  Ecrit  des  Luthériens 
contre  le  bref  du  pape,  xxxv.  Ouvrage  de  Cochlèe 
corare  les  Luthériens  & les  Zuinglierts.  xxxvi.  Ou- 
vrages de  Calvin  dans  cette  année,  ixxviiii  Son 
différend  avec  Sebajlien  Cajlalion.  xxxviii.  Progrès 
de  François  Xavier  dans  les  Indes,  xxx.  Le  rot 
de  Travancor  favorable  a P évangile,  xt.  Nouvel- 
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I’Ai  li'i  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux,  un  manuferit  qui  a pour  titre  : 
Tome  vmgt-huutémeJe  la  coniwuttùon  de  l’Hifici- 
re  Zcclej'ianic^ue  de  Mr.  fleury.  Fait  à Paris  le 
7.  Septembre  1730. 

CERTAIN. 


PRIVILEGE  D V K O r. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  , Roy  de  < 
France  &:  de  Navarre  : A nos  amez  & 
féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  nôtre  Hôtel,  Grand  Confcil,  Prévôt  de 
Çaris,  Baillifs , Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartien- 
dra, Salut  5 Nôtre  bien-amé  Pierre-François 
Emcry , ancien  Adjoint  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  Paris,  Nous  ayant  très  humble- 
merit  fait  remontrer,  que  Nous  avions  accor- 
dé à fon  Pere  nos  Lettres  d^  Privilège  pour 
Pimpreifion  de  plufieurs  ouvrages,  & entr’au- 
tres  THiftoire  Ecclefiaftique  du  feu  fieur  Abbé 
Fleury  nôtre  ConfclTeur,  fans  avoir  achevé  le- 
dit ouvrage , & qu’on  lui  avoit  remis  un  ma- 
juifcrit  intitulé  : Hiftoire  EccUJiàfiique  des  trois 
derniers  Siècles  , quinx.e  , feiae  ^ dix-feptiémt 
Siècles  avec  le  ccmmencemem  du  dix-huiliéme  : 
ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous  lui  ac- 
cordions de  nouvelles  Lettres  de  Privilège , 
qu’il  Nous  a fait  fupplier  de  lui  vouloir  ac- 
corder, offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  im- 
primer en  bon  papier  & en  beaux  carafteres  , 
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fuivnnt  la  feüille  imprimée  & attachée  pouf 
modèle  fous  le  Contre-fccl  des  prefentes  ; 
A CES  CAUSES,  Voulant  favorablement 
traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nous  don- 
ner la  fuite  de  ladite  Hiftoire  Eccleilaftique 
avec  la  meme  attention  & la  même  exaftitude 
qu’il  Nous  a donné  ci-devant  les  vingt  pre- 
miers volumes  dudit  feu  fleur  Abbé  Fleury 
nôtre  Confefleur,  Nous  lui  avons  permis  5c 
accordé , permettons  Sc  accordons  par  ces  pre- 
fentes , d’imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoire  Ec- 
clefiaftique,  a commencer  au  quinziéme  fle- 
cle  juiqu’à  prefent , qui  efl:  compoféc  par  le 
Sieur***,  en  tels  volumes,  forme,  marge, 
caradleres,  conjointement  ou  feparéraent,  5c 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  fur  pa- 
pier 5<caraélercs  conformes  à ladite  feuille  im- 
primée 5c  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre- 
fccl  defdites  prefentes , 5c  de  les  vendre  , faire 
vendre  5c  débiter  par  tout  nôtre  Royaume  , 
pendant  le  teras  de  quinze  années  confecutî- 
ves  , à “tompter  du  jour  de  la  datte  defdite* 
prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de 
Perlbnnes  de  quelque  qualité  5c  condition 
qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreflïon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéïfl'ance  : 
Comme  aufli  à tous  Libraires  5c  autres , d’im- 
primer  , faire  imprimer  , vendre  , faire  ven- 
dre , débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ec- 
clcfiaftique  ci-delTus  fpecifîée , en  tout  ni  en 
partie  , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  , fous 
quelque  pretexte-que ce  foit,  d’augmentation, 
correftion  , changement  de  titre,  mênie  de 
traduélion  étrangère  ou  autrement  , fans  la 
pcrmiflîon  cxpreiîe  5c  par  éait  dudit  Expo- 
fant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à 
peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contre- 
de  dix  mille  livres  d’amende  contre  cha- 


cnn  des  Contrevennns,  dont  un  tiers  à Nous, 
lin  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers 
audit  Expofant,  & de  tous  dépens  , domma- 
ges 5c  intérêts  ; à la  charge  que  ces  Prefentos 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftrc 
de  la  Communauté  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris  , & ce  dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  j que  l’impreflîon  dudit  Ouvra- 
ge fera  faite  dans  nôtre  Royaume  & non  ail- 
leurs } & que*l’Impetrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglcmens  de  la  Librairie  , 5c  no- 
tamment à celui  du  dixiéme  Avril  dernier,  & 
qu’avant  que  de  l’expolèr  en  vente  , le  ma- 
Bufeit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l’impreflîon  de  ladite  Hiftoire , fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura 
été  donnée  ès  mains  de  nôtre  très-cher  & 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le 
Sieur  Fleuriau  d’Armenouville,  Commandant 
de  nos  Ordres j & qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  pu- 
blique , un  dans  celle  de  nôtre  Château  de 
Louvre,  5c  un  dans  celle  de  nôtre-dit  très- cher 
& féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , 
le  Sieur  Fleuriau  d’Armenouville , Comman- 
deur de  nos  Ordres,  le  tout  à peine  de  nulli- 
té des  Prefentes.  Du  contenu  dcfquelles , vous 
mandons  5c  enjoignons  de  faire  jôuïr  ledit 
Expofant  ou  fes  ayans  caufe  , pleinement  ôc 
paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
là  copie  defdites  Prefentes  , qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  , commencement  où  à la 
fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  duè'ment 
lignifiée,  & qu’aux  copies  collationnées  par 
l’un  de  nos  amez  & féaux  Confeillcrs,  foi  loit 
ajoutée  à l’Original,  Commandons  au  premier 
nôtre  Huiilier  en  Sergent  de  faire  pour  l’exe- 
cution 


cutioti  d’icellcs  tous  Aftes  requis  & neceiTai- 
res  fans  demander  autre  permiHIon , nonob- 
ftant  Clameur  de  Haro,  Chartre  Normandie, 
& Lettres  à cette  contraires  : Car  tel  eft  nô* 
tre  plaifîr.  Donné  à Paris  le  vingtième  jour 
du  mois  de  Décembre  l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  vingt-cinq  , & de  nôtre  Règne  le  on- 
zième. Signé  , par  le  Roi  en  fon  Confeil , 
SAMSON. 

Regiftré  fur  U Regifire  VI.  dt  la  Chamhrt  Roya- 
le des  Libraires  ^ Imprimeurs  de  Paris  N.o  644. 
fol.  278.  conformément  aux  anciens  Reglemens 
confirmés  par  celui  du  vingt-huit  Pévrîer  1723. 
J.  Paris  ù 14.  Décembre  17  if. 

. BRUNET,  Syndic, 

J’ay  cédé  à Madame  la  Veuve  Guérin,  & 
à Moniteur  Hippolite-Louis  Guérin , fon  fils  , 
Libraires  à Paris , un  tiers  dans  le  prefent  Pri- 
vilège j un  autre  tiers  à Monfieur  Jean  Ma- 
riette, aufiî  Libraire  à Paris  j &reconnois  que 
l’autre  tiers  appartient  aux  Sieurs  Saugrain  & 
Martin  mes  beaux-freres  5c  moi  foulfigné. 
A Paris  le  quatrième  Janvier  17  iâ. 

P.  F.  EMERY. 

"Regifire  fur  U Regifire  VT,  de  la  Communale 
des  Libraires  ^ Imprimeurs  de  Paris,  pag.  zSj. 
conformément  aux  Reglemens  ^ notamment  a 
P arrêt  du  Confeil  du  J^.jioût  1703.  A Paris  le 
quatrième  Janvier  1726. 

BRUNET,  Syndic. 
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CHARLES  par  la  grâce  de  I)ieii,  Em- 
pereur des  Romains  toujours  Augufte  , 
Roi  de  Caftille,  de  Leon,8cc.  Archiduc  d’Au- 
triche , 5cc.  Duc  de  Brabant  , a oûroyé  à 
Etjgene  Henry  FRicx,de  pouvoir  lui 
fcul  imprimer,  vendre  & diftribucr  ce  LivrCj 
Intitulé  : Hijîolre  Eccle/iaiîique  peur  fervir  de 
continuation  à celle  de  Mr.  Fleury,  im- 
primée à Paris  avec  Approbation  ^ Privilège. 
Défendant  bien  expreffément  à tous  autres 
Imprimeurs  ou  Lioraircs  , de  contrefaire  ou 
imprimer  lefdits  Livres,  ou  ailleurs  imprimés 
ou  contrefaits  porter  ou  vendre  en  ce  Païs , 
pendant  le  terme  de  neuf  ans,  à commencer 
de  la  date  de  cette  , à peine  de  perdre  lefdits 
Livres  & d’encourir  l’amende  de  trente  florins 
pour  chaque  exemplaire  ; comme  il  fc  voit  plus 
amplement  ès  lettres  patentes  données  à Bruxel- 
les le  4.  Février  ijzô. 
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LIVRE  CENT  TRENTE-SEPTIEME, 


U T H E R Voulant  affermir  davaptage  An.i/j^. 
(on  parti  , s’accorda  enfin  avec  les  i. 
Sacramentaircs  dès  le  commencement 
de  l’année  ij’jô.  Les  magiftrats  &à  Bâ1é/& 
les  miniftres  des  Cantons  reformés  de  Suilïc  s’é- leurconfel- 
tant  aflëmblés  à Bâle  pour  drcflèr  une  confcflion  *i®n  foi< 

I de  foi,  Bucer  6c  Capiton  s’y  rendirent,  & pro- 
poforent  Tunipo  avec  les  Luthériens  } ailiirant 
que  Luther  s’adouciffoit  beaucoup  à l’égard  'des 
Zuinglicns , 8c  qu’il  defirtMt  ardemment  d’être 
d’accord  avec  eux  , les  priant  de  drdTer  une  con- 
feflîon  de  foi  qui,  fût  tournée  de  forte,  qu’elle 
pût  {èrvir  à cet  accord , dont  on  ayoit  beaucoup 
lia/»#  A 
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II. 

AfTemblée 
de  wittem- 
berg. 


g.  ' Hifloire  ’Eccle/îaitique. 
d’efperance  , principalement  fur  l’euchariftie  , 8c 
fur  l’efficace  des  iàcremens.  Par  les.  infinuations  de 
Bucer , qui  avôit  des  expcdiens  pour  toutes  cho- 
ies, les  miniftres  Suiflcs  à Bâle  fe  refolurent  à 
dire  dans  leur  nouvelle  confcffion  de  foi.  „ Que 
,,  le  corps  8c  le  fang  ne  font  pas  naturellement 
„ unis  au  pain  8c  au  vin  ; mais  que  le*  pain  8c  le 
„ vin  font  des  fymboles  par  lefquels  Jésus- 
,,  C H R I s T lui-même  nous  donne  une  verita- 
„ blc  communication  de  fon  corps  8c  de  fon 
„ fang , non  pour  fèrvir  au  ventre  d’une  nouriture 
„ periflàble , mais  pour  être  un  aliment  de  vie 
«éternelle.  ,,  Le  refte  n’cft  autre  choie  qu’une 
aflez  longue  explication  des  fruits  de  l’euchariftic  , 
dont  tout  le  nyjride  convient.  A l’égard  de  la 
prefence  fobftanticlle  dont  il  s’agiflbit  en  ce  tems- 
là,  les  Suiflès  n’en  voulurent  pas  parler  , 8c  ce  fut 
tout  ce -que  Bucer  en  put  obtenir.  Ceux  de  Zurich 
nourris  par  Zuingle  bien  loin  de  donner  une 
nouvelle  confeffion  .de  foi , comme  ceux  de  Bâle, 
perfifterent  dans^  la  dôftrîne  de  leur  maître , 8c 
publièrent  celle  qu’il  avoit  adreflee  à François  I. 
dont  on  a parlé  ailleurs. 

Quelquc-tems -après  les  miniftres  de*  Stras- 
bourg firent  fçavoir  à ceux  de  Bâle  8c  de  Zurich , 
qu’il^y  àvoit  un  fynode  indiqué  en  Thuringe 
pour  le  quatorzième  de  Mai,  où  Luther  fe  de- 
voir trouver , 8c  dans  lequel  on  traiteroit  de 
l’union  fur  l’article  de  la  cène  , en  les  priant 
d’y  envoyer  quelques-uns  de  leurs  théologiens. 
Les  Suiflès  n’y  députèrent  perfonne  , mais  fc 
contentèrent  feulement  de  faire  tenir  leur  con- 
feffion de  foi  à Bucer  8c  à Capiton  , qui  la 
pOTterent  à Eyfenac  ■,  où  iè  trouvèrent  des  mi- 
niftres députés  des  ptinciples  villes  de  la  haute 
Allemagne. 

Luther  n’ayànt.  pû  s’y  rendre-,  ils  l’allcrent 
trouver  Sc  y arrivèrent,  le  vingt-deuxicmé  dè 
* . J ii’  ■ • ' • - ■ Mai. 
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Mai,  Bs  entrèrent  en  confçrence  avec  fui;  Lu-  . : 

therle  prit  d’abord  d’un  ton  fort  haut,  8c  vou-  “ 
loit  que  Bucer  déclarât  que  lui  8C  les  fîens  reu  Ho/pin-am^ 
connoiflbient  nettement  que  dans  l’euchariftie  «w.  i 
le  pain  8c  le  vin  étoient  le  corps  8c  le  fang  dé 
nôtre  Seigneur , que  les  bons  8c  les  médians  re- 
çoivent également.  Le  lendemain  s’étant  enco- 
re àflêmbTés , Luther  leur  demanda  s’ils  ne  vou- 
loient  pas  révoquer  leuÿ  fentiment  , 8c  rejetta 
bien  loin  ce  qu'ils  lui  difoient , que  la  difpute  Chytra. 
n’étoit  pas  tant  dans  la  chofe  que  dans  la  ma- 
niere.  Bucet  s’expliqua  , condamnant  d’erreur 
ceux  qui  dilbient  qu’on  né  recevait  que  du  pain 
8c  du  vin  dans  la  cène,  5c  aBurànt  que  leur  foi 
8c  leur  doArine  touchant  ce  facrement  étoit 
que  par  l’inftitution  8c  l’operation  du  Seigneur, 

8c  fuivant  le  vrai  feos  naturel  des  paroles  , le 
vrai  corps  8c  le  vrai  fang  de  J e s u s-G  h i s T 
étoient  rendus  prefens  , donnés  8c  pris  avec  les 
fîgnes  vifiblcs  du  pain  8c  du  vin  , qu’ils  croyoient 
aufli  que  par  les  miniftres  de  l’églife  , le  corps 
8c  le  fang  de  J e s b s-C  Htn  i s t étoient  offerts 
à tous  ceux  qui  Iqs  reçoivent , 8c  qu’ils  n’etoient 
as  feulement  reçjis  de  cœur  8c  de  bouche  par 
es  juftes , mais  ^uffi  de  bouche  par  les  indignes 
pour  leur  condamnation  ’j  • ce  qu’ils  vouloient 
toutefois  qu’on  entendît  des  membres  de  l’églife. 

Et  Luther  répondit  qu’il  admettoit  une  union  feu- 
lement facramentelle  entre  le  pin  8c  le  corps, 
le  vin  8c  le  fang  fnais  non  ps  une  union  naturelle 
2c  locale. 

Il  en  conféra  enfufte  avec  les  théologiens  de 
Saxe  , 8c  revint  trouver  Bucer  8c  fes  compagnons, 
aufquels  il  déclara  , que  s’ils  croyoient  8c  en- 
feignoient  que  dans  la  cène  le  vrai  corps  8c  le 
vrai  fàng  dejEs  us-Chkist  fulïcnt  offerts , 
donnés  8c  reçus  , 8c  non  pas  Amplement  du 
pain  8c  du  vin , 8c  que  cette  perception  fe  fài- 
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foiït  véritablement  5c  non  pas  d’une  m^mcTé 
imaginaire  , ils  étoient  d’accord  entr’eux  8c 
qu’il  les  reconnoiflbit  êc  les  rcccvoit  pour  (es 
frères  en  J e s u s-C  h r i s t : on  .fit  enfuite  un 
projet  de  formule  qui  fut  drefle  par  Mclanch- 
ton  , 5c  contenoit  fix  articles.  1.®  Que  fuivant 
les  paroles  de  faint  Irenée,  l’euchariftie  confifte 
en  deux  chofes  i l’une  terrcftve  , 5c  l’autre  ce- 
Icfte  j‘  8c  par  confequent  que  le  corps  8c  le  fàng 
de  Jesus-Ghrist  font,  vraiment  8c  fiib- 
ftantiellcment  prefens  , donnés  8c  reçûs  avec  le 
pain  8c  le  vin,  2.®  Qu’encore- qu’ils  rejettaflèat 
la  tranfubftantiation  , \8c  ne  cruflènt  pas  que  le 
corps  de  J E s U s-C  h r i s t fut  enfermé  loca- 
lement dans  le  pain,  ou  qu’il  eut  avec  le  pain 
aucune  union  permanente  hors  l’ufàge  du  facre- 
ment , il  ne  falloit  pas  laiflér  d’avouer  que  le 
pain  éjok  le  corps  de  Je  sus -Christ  par 
une  union  faaamentelle  , c’eft-à-dire,  que  le 
pain  étant  prefenté  , le  corps  de  Jésus- 
Christ  croit  tout  cnfenible  prefent  8c  vrai- 
ment donné.  3.®  Ils  ajoûtoient  néanmoins 
qu’hors  de  l’ufage  du  fàcrcment  , pendant  qu’il 
eft  gardé  dans  le  ciboire  , ou  montré  dans  les 
procédions , ils  croyent  que  ce  n’eft  pas  le  corps 
de  J E s U s - C H R I s T.  4.®  Ils  concluoient  , 
en  difant  : que  cette  inftiteftion  a la  force  de 
facrement  dans  l’églifè , 8c  ne  dépend  pas  de  la 
dignité  ou  indignité  du  miniftre  , ni  de  celui 
qui  reçoit,  y.®  Que  pour  les  indignes  qui,  fé- 
lon fàint  Paul , mangent  vraiment  le  fàcrcment , 
le  corps  8c  le  fang  de  Jesus-Christ  leur 
font  vraiment  prefentés , 8c>  qu’ils  les  reçoivent 
verirablemcnt , quand  les  paroles  8c  l’inflitution 
de  Jesus-Christ  font  gardées.  6.®  Que 
néanmoins  ils  le  prenoient  pour  leur  jugcinent, 
comme  dit  le  même  fàint  Paul , parce  qu’ils 
abufent  du  facrement  en  le  recevant  fàns  peni- 
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fcncc  & (ans  foi.  On  remarque  que  dans  cette 


formule  il  n’eft  point  fait  mention  de  réception  ^ 
orale  du  corps  de  Jes^us-Ch  r^st  , 8c  que 
les  Sacramestaires  qui  croyoient  que  le  corps  de  ' ' 

J £ s U S.C  H R I s T n’étoit  prefènt  que  par  la  foi , 
avouent  toutefois  que  ceux  qui  n’ont  pas  la  foi , 
ne  laifîènt  pas  de  recevoir  véritablement  le  corps 
de  nôtre  Seigneur. 

Après  cet  aveu  des  Saoamentaires  , Luther.  /Y" 

M • L-â  lorniuj® 

le  perfuada  qu  i!  n avoit  plus  rien  a en  exiger  » d'union  cft 
& il  crut  qu’ils  avoiént  dit  tout  ce  (j,u‘il  fâl-  approuvé» 
loit  pour-confclïèr  la  réalité.  Cette  -formule  fut 
Cgncc  par  jes  miniftres  des  villes  de  la  hau-  lem^gne.” 
te  Allemagne  , ils  conférèrent  enfùite  le  vingt-  Hift.deit^*r 
cinquième  de  Mai  avec  Pomeranus  fur  les  rites  *• 

de  la  mellè , les  habits  fàcerdotaux  , les  ima-^'*’"^' 


ge?. , les  lampes  , l’élévation  8c  l’adoration  du 
wint  fàcrement  qui.étoient  encore  en  ufàgc  en 
Saxe.  Pomeranus  dit  que  Luther  penroU  que 
ces  choies,  étoient  contre  l’ordre  , qu’on  né-  les 
avoir  confèrvées  qu^à  eaufè  des  faibles  î 8t  qu’il 
fongeoit  à les  abolut  ,Xe  vingt-feptiéme  dU  mê^-  , 
me  mois  Buccr  5c-  Capiton  prefenterent  à Lu-  :* 
ther  la  confeflion  de  foi  des  églifès  Suiflês  , ' 

afin  qu’il  l’examinât.  Il  y trouva  quelques  ter- 
mes  qui  pouvoient  , (hfoit-il  , bleflèr  les  fim-  . : 

pics.  Cependant  il  dit  qu’il  les  reconnoîtroic 
pour  fes  fferes  , s’ils  vouloicnt  ligner  la  formule 
d’union  qu’on  venoit  de  drefler.  C’eft  ce  qui 
obligea  Bucer  de  retourner  à Strasbourg  ou  il 
gagna  les  miniftres  de  cette  ville  ; mais  il  n’eut 
pas  le  même  fiicccs  en  Suific , où  il  envoya  la 
formule  d’union  : elle  y fut  jugée  obfçurc , am- 
biguë, capricieufè  , 8c  on  “lefufa  de  la  fbuicrire: 
en  forte  qu’il  fut  obligé  de  le  tendre  avec  Ca- 
piton à Bâle  , où  les  Cantons  tenoient  encore  ^ 
une  aflèmblée  dans  le  mois  de  Septembre.*  11  y j^es  Suîff«» 
reprefenta  que  Luthcj  n’avoit  point  defapprou-  rejct:cat 
A3  ' vé 
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Ân  6 confcfîion  des  Suiflès  , mais  qu’on  avoît 

cette  »or-  * propos  de  part  .&  d’autre  , de  dreflêr 

muled’u*  une  formula  d’union  dont  Ta  doârine  n’étoit 
aion.  pas  differente  de  celle  de  leur  contcflion*  de  foi  ' ; 

ce  qu’il  s’efforça  de  montrer  par  pluileurs  rai> 
Tons  I en  les  exhortant  de  la  ligner.  Mais  tout 
ce  qu’il  put  dire  , ne  fit  pas  changer  de  fonti- 
ment  aux  SuifTes  ; bien  plus  , dans  la  déebra- 
tion  qu’ils  donnèrent  des  fentimens  de  leurs  égli- 
fes  , qw  cft  affez  longue , les  articles  de  la  for- 
mule d’union  fur  la  cène  font  expliqués  d’une 
maniéré  entièrement  favorable  au  fèotiment  de 
Zuingle  , & oppofée  à la  prefcnc^- réelle.  Elle 
fut  dreffé  dans  le  fynode  de  Zurich  tenu  au  mois 
d’Oélobrc  , & approuvée  dans  une  autre  aflcm- 
blée  à Bâle  dans  le  mois  de  Novembre  > d’oà 
on  l’envoya  à Luther  , qui  différa  d’y  répofidre 
jufqu’à  l’année  fuivante  parce  qu’il  tomba  ma- 

’ ' , /v  : 

VI.  Le  nonce  Verger  étoit  rqjtoumé  à Rome  dès 
Retour  du  le  commencement  de  cette  année  , 8c  avoit 
"«"Ïro-  PP®  > Proteftans  ne  recc- 

° vroient.  jamais  aucun  concile  à moins  qu’il  ne 
Aÿ7.  fut  libre  , 8c  tenu  dans  quelque  lieu  commode 
tant.  Trié.  (Jg  l’cmpirc* , commc  Charles  V.  le  leur  aveiit 
toujours  promis  ; qu’il  n’y  ayoit  plus  rien  à 
çrperer  de  Luther  , ni  de  fes  compagiions , 8ç 
qü’jl  ne  fâlloit  'p'.us  penfer  qu’à  réduire  ces  fei 
âaires  par  la  voye  des  armes.  Le  pape  le 
recompenfa  de  l’évêché  de  Capo  - d’Iftria  fa 
patrie  , 8c  l’envoya  auffi-tôt  après  à Naples 
ou  l’empereur  étoit  encore  pour  régler  les  affei- 
res  de  ce  Royaume  , afin  que  ce  prince  apprit 
par  lui  la  difjTofition  des  Proteftans  d’ADema* 

eie,  8c  l’état  où  étoient  les ‘chofès.  Ce  rapport 
i fit  prendre  le  parti  d’aller  lui- même  à Rome 
pour  en  conférer  avec  le  pape  ; 8c  pour  s’y  ren- 
dre plikôt  il  fit  célébrer  la  mariage  de  fa  fille 
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naturelle  Marguerite  avec  le  prince  de  Florence  ^ 
Alexandre  de  Medicis  , auquel  elle  avoir  été  ’ 
promife  dans  le  traité  que  Charles  V-  avoir  fait 
avec  le  papeClement  VII.  Les  deux  époux  fe 
r.endirent  donc  à Naples  , Alexandre  etoit  ac-  d’Aiexan- 
compagné  de  toute  la  noblelTe  de  Tofeane  , & dre  de  Mc' 
la  princelTey  fut  conduite  par  la  ‘iuchefled’Ar. 
fehotS:  d’autres.  Le  marnage  fut  célébré  dans  le  fiiie  nacu- 
château  de  Capoana  fur  la  fin  du  mois  de  JaU'  relie  de 
vier.  Les  noces  durèrent  quatre  jours  avec  des 
iRêtes  & des  rejouïlTances  magnifiques.  L’âge 
difpropertionné  des  epoux  fut  le  fujet  des  raille- 
jies  des  François  , Alexandre  ayant  plus  de 
cinquante  ans,  & la  princeiTe  Margueriteétant 
à peine  entrée  dans  la  treiziéme  année. 

L’empereur  demeura  plus  de  quatre  mois  à 
Naples  , & en  partit,  enfin. le  vingt-neuvième  reur^pm 
de  Mars  : il  prit  la  route  de,  Kome,  & fut  ad-  de  Naples 
compagné  une  demi  journée  par  un  corps  dé  & arrive  à 
cavalerie  compofé  de  plus  de-cinq  cens.,  nobles-,  ya 
barons  & raagifiratsj,&  dedeux  cftfdiuau»  1er  defempite 
gats  du  pape.  Sur  les  frontières  de  )’état  eccler  s-p. 
fiaftique.  il  fut  reçu  par  deux  autres  cardinaux  „ 
enrôles  a ce  lujet  par  Paul  III.  avec  un  grand  /,-j,  - 

nombre  de  prélats.  Etant-près  de  Rome  tout  2.19. 
le  facré  college  vint  au-^devant  de  lui  hors  des 
portes  de  la  ville,  outre  que.Virginio  des  Ur- 
fins,  qui  l’avoit  accompagné  en  Afrique,  étoit 
déjà  auparavant  allé  au-devant  de  lui  , de  la 
part  de  la  ville , à la  tête  de  trois  cens  perfoiv- 
nes  à cheval  : depuis  plufleurs  fiecles,  Rems 
n’avoitvû  une  entrée  plus  fiiperbc,  Ou  cmploïa  • 
trois  mois  entiers  à en  faire  les  prepü’atifs , 

& on  alla  jufqu’à  démolir  le  temple  de  la  paix 
qui  étoit  un  édifice  très-ancien  , pour  éla^ir 
une  rue  par  laquelle  l’empereur  devoir  palier. 

Mais  le  pape  fit  reparer  cet  édifice  après  cette 
ceremonie,  ce  qui  coûta  des  fommes  immen^ 
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fes  , qui  ne  fervirent  qu’.n  charger  le  peuple. 

Le  matin  du  cinquième  d’Avril , Charles  V. 
.fit  fon  entrée  dans  Rome  à cheval , au  milieu 
de  deux  cardinaux  j le  doyen  à la  droite  , & 
Farnelè  neveu  *du  pa^e  à la  gauche,  fous  un 
dais  de  damas  blanc  a fond  d’or  fuperbement 
orné  , 6c  porté  par  des  fcnateur  ; 6c  des  princi- 
paux de  la  ville.  Tous  les  cardinaux  fuivoient 
deux  à deux , avec  les  autres  prélats  i archevê- 
.,ques  6c  évêques,  tous  montes  fur  des  mules  : 
toutes  les  rues  étoient  tapiiTées  , 8c  toute  la 
bourgcoific  fous  les  armes  étoit  rangée  en  hâve 
des  deux  côtés.  Au 'milieu  de  «ette  fuperbe 
pompe,  l’empereur  fc  rendit  à.l’églife'de faint 
Pierre,  où  milieu  de  (quatre  cardi- 

naux étoit  aflis  fur  fon  trône  , ôc  a la  porte  de 
cette  égliièau  bas  de  l’efcalier,  il  fut  reçu  par 
ks  chanoines.  S’étant  avancé  jufques  deVant 
le  grand  autel,  il  fe  mit  à genoux  ôc  fit  une 
courte  priere,  après  laquelle  il  alla  devant  le 
trône  du  pape,  aux  pieds  duquel  il  y avoit  un 
carreau,  ôclefaint  pere  tenoîtfur  trois  autres 
fon  pied  droit  que  l'empereur  haifa.  Cette  ce- 
rcmonic-étant  finie,  Paul III.  embraiïa  Char- 


les y.  jufqu’à  trois  fois  , ôc  fe  tetira  le  pre' 
iTiier  au  Vatican,  après  avoir  quitté  fes  habits 
pontificaux.  L’empereur  de  fon  côté  étant  pas- 
fo  dans  la  facriftie , alla  occuper  l’appartemént 
qui  lui  avoit  été  marqué  dans  le  Vatican,  dii 
côté  qui  regarde  là  place* de  faint  Pierre,  ou 
Cherles  VIII,  ayoit  auflî  autrefois  logé  en  al- 
lant à»Nap!es.  Comme  on'  pouvoir  aller  de 
l’appaftehient  du  pape  à celui  de  l’empereur 
fans  monter  , ôc  fans  defeendre  , parce  qu’ils 
étoient  de  plein-pied,  l’un  ôc  l’autre  fc  virent 
fouvent  durant  les  treize  jours  que  Charles 
fut  à Rome , fans  meme  que  les  courtifans 
^’eti  apperçulTeat. 

t ' Le 
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Le  (ejouT  qu’il  fit  dans  cette  grande  ville  fut 
accompagné  de  beaucoup*de  libéralités  & d’ac- 
tions trcs-genereufes.  Car  outre  trois  cens 
chaînes  d’or,  & fept  cens  médaillés  du  meme, 
znetal , qu’il  difiribua  aux  prélats  & aux  princi-  J 

Î>aux  habitans , les  cardinaux  reçurent  aufii  plu--' 
leurs  curiolltés  (rès-prétieufes  qu’il  avoir  ap- 
portées d’Afrique.  Il  n’y  eut  point  d’églife  à qui 
il  ne  fit  des  prefens  très-confiderables,  ibit  en 
or , ou  en  argent , ou  en  ornem^s  faaés.  Il  ^ 
mit  eu  dépôt  l’argent  nccefiaire  pour  marier  ^ 
vingt-quatre  pauvres  filles,  dont  douze  dévoient ,, 
avoir  trois  cens  ccus  chacune  , Ôc  les  douze  ‘ 
autres  deux  cens  ; & il  chargea  cinq  gentils- 
hommes & autant  de  dames  , de  les  choifir 


par  fort  parmi  cent  qu’on  nommeroit  d’abord, 

& qui  fe  deftinoient  au  mariage.  Il  fit  difiri- 
buer  de  très-grandesaumônes  dans  chaque  quar- 
tier pendant  tout  le  j;ems  qu’il  feiournaà  Ro- 
me , excepté  le  premier  & le  dernier  jour,  Il  an- 
noblit  plufieurs  familles , & accorda  aux  mar- 
chands plufieurs  droits  & privilèges  confidera- 
blés,  afin  de  pouvoir  trafiquer  plus  avantageu- 
fèment  avec  les  fujets  de  les  états. 

Dans  les  conférences  particulières  qu’il  euf 
avec  le  pape , on  parla  très- fccrettement  des  af-  coiitMcn-  * 
faires  d’Italie  , & tous  deux  confultsrent  en-  ces  mtre 
femble  fur  les  moyens  de  pacifier  l’Allemagne,  {f  P*P*  ^ > 
. Paul  III.  dilbit  qu’il  n’en  reftoit  plus  d’autre  [p^,|^**** 
que  la  guerre.  Mais  l’empereur  qui  avoir  des' 
affaires  en  Italie , dont  il  ne  pouvoir  fe  debar- 
ralTer  , qu’en  cedant  le  duché  de  Milan,  qui, 
faifbit  le  principal  objet  de  fes  penfées  , aile-, 

^uoit  que  la  guerre  dontre  les  Proteft-ins  n’é-„ 
toit  pas  de  fàifon,  pendant  qu’on  avoir  à défen-_ 
dre  Milan  contre  les  François.  Le  pape  qui  n'a- 
voit  d’autre  but  que  de  faire  tombci  ce  duché 
entre  les  mains  de  quelque  Italien,  & qui  pro- 
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pofoit  la  guerre  d’Allemagne , autant  pour 
tourner  l’empereur  d^l’entreprifede  Milan , que' 
pour  opprimer  les  Luthériens,  comme  il  ledi> 
loit  alTez  publiquement,  répliqua  à l’empereur, 
qu’en  (e  joignant  arec  les  Vénitiens , il  lui  fe« 
folt  aifé  de  faire  défifter  le  roi  de  France,  (bit 
par  les  armes  ou  par  la  négociation.  Mais 
Charles  ayantpenetré  l’intention  du  pape,fèi« 
gnit  adroitement  de  le  croire , & de  confentir 
à la  guerre  ti’Allemagne , difant  toutefois , que 
pour  n’avoir  pas  tout  le  monde  fur  les  bras , 

11  fallolt  en  juftiiier  auparavant  la  caufe  , & 
montrer  par  la  convocation  d’un  concile  , que 
l’on  avoit  tenté  tous  les  autres  moyens.  Lepa< 
pe  n’étoit  pas  fâché  qu’ayant  à le  convoquer,  ce 
fut  dans  un  tems  auquel  l’Italie  alloit  avoir  la' 
guerre  avec  les  François,  qui  avoientdqa  oc- 
cupé la  Savoyc  6c  le  Piéinont  ; parce  que  ce  lui 
feroit  un  prétexte  honnête-  pour  environner  le’  . 
concile  de  gens  armés  , fçus  couleur  de  le  dé- 
fendre. Mais  il  le  vouloit  fous  de  telles  con- 
ditions que  le  faint  fiege  n’en  foutfirit  rien. 

Ils’agiilbitdlmcdu  lieu  où  l’on  convoqueroit 
ce  concile  j Ôc  le  pape  informé  par  Ton  nonce 
Verger  , que  les  Proteftans  de  là  ligue  de  Smal- 
kalde,  avoient  refolu  entr’eux  de  ne  vouloir' 
abfolument  le  concile  que  dans  une  ville  de' 
l’empire , n’eut  pas  de  peine  à témoigner  à l’em-' 
pereur,  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  iê 
conformer  entièrement  àfes  dcHrs,  fiir  un  arti-‘ 
de  de  fi  grande  importance , connoilTant  bien 
que  cette  ardeur  qu’il  avoit  pour  la  convocation' 
d’un  concile,  ne  procedoitque  d’un  grand  zete- 
pour  les  interets  de  Dieu  , qu’ainfi  il  fe  vo^bit' 
obligé  de  lui  faire  connoître  combien  il  etoit* 
porte  à lui  donner  toutes  fortes  de  fatisfaftions.  ’ 

Le  pape  néanmoins  bien  bin  de  nommer  une' 
ville  d’Allemagne , choifit  celle  de  Mahtouc  e» 
f ••  Italie, 
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Italie  , donnant:  à entendre  à Tcnipereur  qu’il  , 
n’y  avoit  pant;  de  lieu  plus  con»mode  que  ce-  j j ' * 

lui- là  pour  toutes  les  provinces  de  l’Europe  ^i  ie  Man- 
avoient  intérêt  d’y  afTifter  ; enfuite  il  affigna*le  toiie- 
tcms  de  la  convocation  de  ce  concile  au  mois 
de  Juin  de  L’atme'e  fuivante  L’empereur  ^,1. 

qui  elperoit  que  le  concile  lui  ferviroit  à deust 
choies  , l’une  à tenir  le  pape  en  bride -s’il  lui 
prcnoit  envie  de  le  réiinir  avec  la  France , l’au- 
tre à réduire  toute  l’Allemagne  à ion  obéiil&n-' 
ce.,  accepta  volontiers  la  ville  de  Mantoüc  pour 
le. lieu  du  concile,  8c  ne  fit  point  de  difficulté  ' 
fur  les  conditions  , parce  qu’il  lui  fuffifbit  qu’il 
y eût.  un  concile  , 8c  qu’il  lui  feroit  aifé  de  ' 
changer  tout:  ce  qui  ne  lui  pkiroit  pis , 8c  de 
faire  confentir  la  plus  grande  partie  de  l’AUe» 
magne,  à la  tenue  8c  aux  conditions  du  même 
concile.  L’empereur  étant  iui  le  point  de  par- 
tir de  Rome  ,■  y fut  vifité  par  deux  envoyés  de 
France.  Vclli , 8c  l’évêque  de  Mâcon  qui  étoient 
à Rome.  Ces  deux  envoyés  ayant  appris  que  - . 
le  pape  formoit  un  obftacls  à l’inveftiture  du  du- 
ché de  Milan  en  &veur  du  duc  d’Orléans , parce 
que  Catherine  sde  Medicis  fa  femme  deviendfoit 
par-U  en  pofiefTion  de  ce  duché , ce  que  le  pape 
ne  vouloit  pas , allèrent  le  trouver  pour  tâcher  de 
lui  faire  changer  de  fèntinaenf.  Mais  le  pape  qui  L'^nipe'- 
n’aimeit  pas  la  famille  de  Leon  X.  8c  de  Cle-  reur  amuft 
ment  VIL  8c  qui  ne  vouloit  pas  cependant  pa-,|f* 
roître  trop  oppofé  à ce  qu’on -lui  demandoit ré  j prancL  ^ 
pondit  qu’autant  qu’il  avoit  pû  connoître  les  des-  Du  'EtUéf 
feins  de  Charles  V.  ce  prince  ne  lui  avoit  pas  pa-i  i».  ï, 
ru  difpofë  à donner  le  MilaacX;au  duc  d’Orléans, 

8c  qu’il  falloit  s’attendre  à une  rupture  , li  le  roi  . 
ne  - voulmt  poinc  d’accommodement  là  defliis.  ^ 

Vclli  8c  fon  collegne  qui  fentoient  aflêz  ce  que 
ce  difcoursi^lj^loic  dire,  ne  laiflêrent  pas  d’aller 
trouver  l’emperoy  r -qui  -leur  ^répondit  , qu’iU  ' ' " , 
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n’avoient  qu’à  le  fuivre  tous  deux  chez  le  pa'-’ 
pe , où  il  les  inftruiroit  de  fes  intentions & en 
n^me>tciBs  ü fit  dire  aux  ambaflàdeurs  de  Ve- 
nirc  qui  étoient  dans  l’antichambre , de  s’y  trou-  - 


ver. 


Il  entra  à’ufil  tôt  après  dans*  la  chambre  du 
confîfloire , où  le  pape  avoit  aflèmblé  ce  jour 
là  les  cardinaux  , les  ambailàdeurs , 2c  tous  les 
principaux  prélats  de  Rome , les  grands  &,  les 
plus  confîderables  officiers  de  la  cour  impériale  ; 

XV.  car  le  pape.ooyant  que  le  deflèin  de  Charles  V. 
Charles  V.  quj  gyQjt  demandé  cette  alïèmbléc  , étoit  de  fài- 
• ue  le'^Roi  “ public  des  remercimens  des  honneurs  qu’il 
de  France  avoit  reçûs  à Rome  > avoit  donne  les  ordres  ne- 
en  plein  eeflàires  pour  la  rendre  la  plus  nombreufe  qu’il 
poflible..  Le  conûftoirc  , à la  referve  de 
fM  fiiprJ  t.  quatre  cardinaux  qui  demeurèrent  avec  le  pape  , 
J.  caf.  ly.  alla  receVôir  l’empereur  julqu’à  fbn  appartement , 
'Sell  ^ l’ayant  conduit  au  lieu  ordinaire , le  pape  averti 
/:v  ” ^ venue  defeendit  pour  le  recevoir  : l’em- 

iz4-  SjtLv.  pereur  après  l’avoir  falué , lui  • dit  qu’il . avoit  à 
parler  d’affaires  d’une  extrême  importance  devant 
tout  le  fiicré  college , & même  publiquement , 

■ 2c  qu’ainfi  il  demandoit  qu’on  ne^ît  foitir  per- 
fonne.  Auffi  tôt  ks  cardinaux  s’approchèrent  de 
même  que. les  ambaflàdeurs  de  France,  ceux  de 
Veniiè  derrière  euiT , 2c  un  peu  au  delà  plufîeurs 
autres  ambafiàdeurs  , 8c  un  grand  nombre  de 
peifbnnes  de  qualité  de  la  cour  de  l’empereur, 
2c  de  celle  du  fouverain  pontife.  Enfoite  l’era- 
. ,,  pereur  fè  leva  de  fbn  fiege  , 8c  le  lonnet  à 
. la  main  ,,  commença  un.  difeours  en  Efpagnol  ' 
dans  lequel  il  répandit -.  toute  la'bik  contre  les 
François. 

n;rcciur'a<le  ^1  <11^  d’abord  que  deux  choies  l’avoieot  obli* 
l’empereur  gé« de  venir  à Rome,  Tune  pour  rendre  fo  rcs- 
pcAs  au  pape  , 2c  le  fuppliea  de  lÉ^loir  afïcm- 
co  :,tojre.  ^ concile.  ..general  j .cq  que^faioteté  lui 
- ' 0 1.  avoit 
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avoît  accordé -,«ea  nommant  le  lieiiV  8c  lui  V 

marquant  le  tems  ,de  fa  convocation.  T..’aütre 
pour  faire  .entendre  au  • Ibuvcrain  pontife,  kiieFréme. 
defir  qu’il  avoit  toûjouré  eu  pour  le  bien  ge  r 'n4. 
ncraJ  de  toute  la  CL'ètienté',  d’entretenir  une 
bonne  amitié  8c  finccrc  correfpondance  avec  h comment.  ' 
roi  François  lï  qu’il  avoit  tâché  par  toutes  Çoï-ibid.  Htfn- 
tes  des,  moyens  d’engager  ce  prince , à le  fe-  y., 
conder  dans  les  deux  deflèins  que  Dieu  lui  ’ 

avoit  infpirés  , d’étouffer  l’hercfie  8c  d’arrêter  U mujtn 
les  progrès  des  Turcs,  8c  qu’il' l’avoit  toujours 
trouvé  fi  contraire  à l’un  8t  à l’autre,  qu’il  ne 
lui  reftoit  plus  d’autre  voye  pour  le  réduire  à fuivl 
la  raifon , que  de  le  plaindre  de  lui  devant  la  fiajmtld, 
plus  auguficHiffêmbléc  de  la  Chrétienté.  Il  en- 
tra  enfuite  -dans  le  récit  de  lès  plaintes  , 8c  rap- 
porta  tout  ce  xjui  s’etoit  paffë  depuis  les  traites 
faits  entre,  l’empsreur  Maximilien  fon  ayeul  j 
8c  Louis  XIÎ.  pour  l’union  des  deux  maifons. 

Il  dit  que  le  roi  lui  avoit  enlevé  Claude  de 
France  ; qu’il  lui  avoit  manqué  de  parole  en 
faveur  de  Renée  qui  lui  étoit  promiiè  ; qu’il 
l’avoit  engagé  dans  une  ligue  contre  l’.Angle- 
terre  ppur  l’abandonner  enfijite  5 qu^i!  avoit 
employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  troubler 
fon  éleébioB  à l’cnspire  ; que  la  France  lui  aVoit 
fufeité,  Robert  de  la  Marck  8c  le  duc 'de  Guel-  , 
dres  pour  ennemis , 8c  qu’elle  avoit  fomenté  les 
guerres  civiles  d’Efpagne.  Qre  le  roi  lui  avoit 
déclaré  la  guerre  dont  il  avoit  été  punis  -par 
1a  perte  de  fà  liberté  , 18c  que  pour  fijtrir  de 
piilbn  il  .lui  avoit  juré  d’oblèrver  exaétement 
îe  traité,  de  Madfid  , quoiqu’il  l’eut  violé  en 
tout  aufii  tôt  qu’il  s’étoit  vû  en  liberté.  Qu’ayant  , 

cnfiiitc  terminé  leurs  différends'  par  le  traké  de 
Cambray , le  roi  de  France  ne  l’avoit  pas  long- 
tems  obfcrvc  , qu’il  ayoit  attaqué  vigoureuft- 
mênt  le  duc  de  Savoye  beau-frere  de  fa  tnar 
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jeftë  impériale  , Sc  s’étoit  emparé  de  (bn  pals. 
Qu’il  avoit  fufcité  contre  fà  pcrfotonc  le  landgrave 
de  Hellc  , le  duc  de  Wittemberg,  8c  les  autres 
princes  Luthériens,  jurqu’à  leur  fournir  de  l'ar- 
gent pour  les  mettre  en  état  d’entreprendre  la 
guerre. 

Il  vint  enfuite  à la  mort  du  duc  de  Milan  , 8c 
cKt  que  le  roi  avoit  demandé  les  états  du  défunt , 
comme  échus  à fès  eniàns  par  b fucceffton  de  leur 
mere,  quoiqu’il  eut  reconnu  François  Sforcc  en 
qualité  de  pofTeflcur  légitimé  de  ce  duché  ; que 
• cependant  on  avoit*  promis  de  les  en  gratifier  , 
pourvu  que  le  roi  s’expliquât  nettement  fiir  ce 
qu’il  avoit  deflein  de  faire  par  reconnoiflâncc  pour 
la  ruine  de  i'hereüe  , pour  b tranquillité  des  Ita*' 
liens , 8c  pour  le  recouvrement  de  la  Hongrie, 
Que  depuis  fur  une  lettre  de  b reine  de  France , 
qui  portoit  qu’encore  que  le  roi  fon  mari  eut 
mieux  aimé  l’inveftHure  pour  fon  fécond  fils , il 
(èroit  néanmoins  content  qu’elle  paffât  au  troifié- 
me , on  avoit  afiùré  le  roi  que  le  duc  d’Angou- 
lême  feroit  invefti  à ces  trois  conditions  ; 8c  .que 
nonobflant  cela  , ce  prince  dans  le  même  tems 
qu’il  attendoit  cette  inveftkure  , avoit  ufurpé 
les  états  du  duc  de  Savoy#-  feudataire  de  Fem- 
jàrft.  L’empereur  ajouta  que ‘malgré  cette  con- 
duite fi  peu  raifbnnable , il  vouloit  bien  lui 
offrir  encore  ce  duché  , fùppqfé  qu’en  4e  don- 
nant on  établît  une  paix'folide  8c  durable  dans 
b Chrétienté  , ce  qui  ne  pouvoit  arriver  fi  le 
duc  d’Orléans  en  étoit  invefti  , ' à caufe  des 
prétentions  de  Catherine  ’ de  Medicis  là  femme  » 
fiir  les  duchés  de  Florence  8c  d’fJrbin  , par- 
ce que  toutes  les  rénoïKiations  qu’il  poùr- 
roit  faire,  ne  feroient  pas  - meilleures  qûé  cel- 
les que  le  roi  foû  pfedeceflèur  avoit  fâf  es  dü 
duché  de  Bourgogne  , 8c  qiFil -avoit  toutefois 
•retenu;  -•  -•  • ■■•  ' ' 
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. L’empereur  conclut  en  ciifant  qu’il  ofiroit  7 T 
de  trois  chofes  l’une  au‘  roi  de  France  en  pve*  * 

fèncc  de  toute  raflfemblée,  où  le  duché  de  Mi-  offices  que 
lan  pour  fon  troiüéme  fils  , à l’exclufion  du  l’empereur 
duc  d’Orlcans  , & à condition  qucoFrançois  I. 
l’alTurcroit  du  nombre  8c  de  la  qualité  des  for- 
ces,  que  lui  empereur  demandoit  pour  aller  //K  31. 
Contre  les  Turcs  ou  les  hérétiques  : ou  un  duel  ** 
par  lequel  ils  vuideroient  enfèmble  , 8c  (cul  à 
fcul  toutes  leurs  querelles  , afin  d’épargner  le 
(àng  de  leurs  (ùjets , 8c  que  ce  duel  fe  feroit 
dans  une  ide  lur  un  pont , ou  dans  un  ba* 
tcau  , l’épée  , sou  le  poignard  à la  main 8c  en  ' . 
chemife  fi  le  roi  de  France  le  vouloir  , pour- 
vu qu’on  mît  en  dépôt  d’un  côté  le  duché  de 
Milan  , de  l’autre  le  duché  de  Bourgogne  au 
profit  du  vainqueur  , 8c  que  les  troupes  des  deux 
couronnes  s’unifient  enfiiite  , pour  rendre  l’é- 
glfiè  Romaine  ma!trc(Te  des  hérétiques  , 8c  la 
mettre  en  état  de  ne  pas  craindre  le  Turc.  La.  . 

troifiéme  choie  que  l’empereur  ofFroit  , étoit 
qu’en  cas  que  le  duel  vînt  à manquer',  la 
guerre  fe  continucroit  entre  eux  à toute  ou- 
trance , jufqu’à  ce  que  l’un  eut  réduit  l’autre, 
à l’état  de  fimple  gentilhomme  : il  ajouta  que 
tout  lui  promettoit  la  viéfoire  , ayant  .de  fon. 
côté  la  juftice  8c  la  raifon  , fes  af&ires  en  bon. 

^t  , une  heureufe  dilpofition  dans  fes  fujets  > . 
du  courage  -dans*  lès  foldats  , de  l’experience 
8c  de  la  valeur  dans  fes  capitaines  : au  lieu  que 
les  affaires  de  François  I.  étoient  ruinées  , lès 
fujets  mal  intentionnés  , fes  troupes  très  - peu 
confidcrables  8c  fes  ofiieiers  fi  peu  capables, 
de  commander  , que  fi  les  liens  n’étoient  pas 
plus  habiles  , il  iroit  la  cordeau  cou  le  jetter  aux 
pieds  du  toi  , pour  tâcher  d’obtenir  de, là  de- 
mence  mifericorde  8c  pardon.  En  finiflant  il  . 
s’étendit  beaucoup  fur  les  milères  que  caufe.  U 
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As  ifxô  ^ protefta  que  quoi  qu’il  ne  fbt  pas 

‘ ^ ’ accoutumé  à propofer  la  paix  à iès  ennemis , 

il  feroit  cependant  très-content  qu’on  cherchât 
des  expediens  pour  la  faire  , avec  cette  con- 
dition néanmoins  , qu’avant  que  d’entrer  en 
négociation  , le  roi  de  France  fût  oblige  de 
retirer  toutes  ces  troupes  du  Piémont  , & de 
' la  Savoye  , & il  pria  le  pape  d’examiner  qui 
du  roi  ou  de  lui  avoir  raifon  , 6c  de  favorifer 
celui  de  qui  la  conduite  feroit  plus  fincere. 

Paulin,  qui  avoir  entendu  patiemment  l’em- 
pape  au  fans  l’interrompre,  répondit  enfin  qu’il 

difeours  de  îoüoit  les  bonnes  intentions  oe  et  prince  pour 
l’empe-  la  paix,  5c  pour  faire  un  bon  accord  entre  lui 
BV  ® France  , 5c  déclara  qu’afin  de  pou- 

/:v.  erre  plus  utile  aux  uns  ôc  aux  autres  , il 

é-  fetiendroitdans  une  parfaite  neutralité,  5c  que 
U dônnerle  moindre  ombrage  , il  feroit  de 
('  fon  côté  tout  fbn  poffible  pour  parvenir  à une 
.ai.  H 7,;  heureufe  fin  , priant  J’empereur  de  vouloir  bien 
embralTcr  ce  parti , ôc  d’étre  perfuadé  que  Fran» 
cois  I,  de  fon  côté  ne  manqueroit  pas  de  faire 
la  même  chofe.  Il  defapprouva  la  propofition 
du  duel,  commenullementconvenable  àladi- 
gnitédesperfonnes,  Scpeinicieufe  à la  républi- 
que chrétienne. 

XIX.  Les  ambaffadeurs  de  France  ne  furent  pas  lî 
Mccomen-  modérés  que  le  pape.  Velli  reprocha  à l’empe- 
âmbîflà-  “ manquoit  a fa  parole  , pmfqu  11  lui 

deurs  de  avoit  promis  pofitivement  de  donner  l'invefti- 
titre  du  duché  de  Milan  au  duc  d'Orléans  , 8c 
8 dépendoit  fi  |»eu  du  roi  de 

'France  fon  maître  qu’il  croit  prêt  de  la  figner 
fur  le  champ; ôc  d’en  reprefenter  la  ratification 
dans  trois  femaîne.s  pourvu  que  l’empereur  con-  - 
vînt  des  memes  conditions  qu’il  lui  avoit  pro- 
, pofées.  L’évéque  de  Mâcon  dit  à Charles  V. 
que  n’emendànt  pasaflèz  bien  l’Elpagnolpour 
“ - com- 
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comprendre  tout  ce  qu’il  avoit  dit , il  répondoit 
feulement  fur  l’article  de  la  paix , que  le  roi  fbn 
maître  y étoit  trcs-difpofc , & qu’il  ne  fbuhai- 
toit-rien  davantage,  pourvû  qu’elle  fe  fit  à des 
conditions  jufies  Sc  raifonnablcs.  L’empereur  les 
interrompit  bruiquement , en  difarit  qu’il  vouloit 
des  cfiëts  & non  pas  des  paroles  , qu*U  leur  com^^ 
miîniqueroit  fbn  difcours  , & fe  retira.  Le  car- 
dinal du  Bellay  qui  étpit  prcfcnt , garda  le  filen- 
cé , parce  qu’il  n’ étoit  dans  le  confiftoirc  qu’en 
qualité  de  cardinal , 8c  qu’il  n’étoit  point  chargé 
des  affaires  de  France  , mais  il  ne  laifla  pas  d’être 
icnfible  à la  manière  injurieufè.  dont  on  venoit  de 
traiter  fbn  prince.  . 

Le  pape  entra  dans  les  rcflêntîmens  de  ce 

rvélat  8c  des  deux  autres  François  , 8c  leur  dit 
_tous  trois , ^que  s’il  avoit  été  informé  de  ce 
que  Tempereur  devoit  dire  , il.i’auroit  empê- 
ché , ôc.  les  pria  d’écrire, en  France,  d’une  ma- 
nière à né  point  aigrir  l’cfprit  du  roi.  Mais  i’é- 
vôque  de  Mâcon  , & Velli  voulant  que  l'empe- 
reur s’expliquât  avec  eux  fur.  pluficurs  fûts  qu’il 
avoit  avancés prièrent  le  pape  ’ de  leur  mena- 
cer une  audience  de  ce  prince , afin  d’en  pou- 
voir; mieux  inftruirc  leur  maître.  Le  pape  le 
leur  promit  8c  tint  fa  parole.  l.cs  ambafl&deurs 
fuppliercnt  Charles  V.  de  leur  dire  , fi  le  duël 
dont  il  avoit  parlé  étoit  ^ défi  qu’il  eût  fait 
au  roi , s’il  l'aceufoit  fcricufèment  d’avoir  man- 
qué à fa  parole  , 8c,  de  vouloir  bien  communi- 
quer. au  pape  les  mémoires  touchant  l’ihvefti- 
ture  du  duché  de  Milan  , afin  que  fà  fàinteté 
en  fût  le  juge.  Sur ‘ ces  demandes  l’empereur, 
(bit  qu’il  eût  fait  reflexion  fur  ' ce  qu’il  avoit 
dit  de  trop  fort,  (bit  que  le  ppe  lui  eût  repre- 
fenté  en  particulier  qu’il  avoit  oflènfé  un  prin- 
ce , qui  fans  doute  en  auroit  du  reflentiment , 
voulut  modifier  par  une  douce  interprétation 
. , i’ai- 
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L'empe- 
reur veut 
interpréter 
fon  dif- 
coii's  à la 
fiti:f<ftion 
du  roi. 

Paul  Jave 
hi/,HK  15. 
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An  kîô.  f®*'  difcours  , & dit  aux  imbaflà- 

* deurs  que  comme  il  avoit  parlé  publiquement', 
il  rouloit  auffi  que  là  réponfè  fut  publique. 
Ainfi  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  falle  s’étant 
avancés , il  dit  ; Que  certaines  perfonnes  ayant 
mal  interprété  fon  dilcours  dé  la  veille,  corhme 
fi  fon  deffein  eut  été  d’offenfer  le  roi  de  France , 
& le  provoquer  à un  duel , il  vouloit  bien  s’expli- 
quer plus  clairement,  6c  déclarer  que  fon  inten- 
tion n’avoit  jamais  été  de  blâmer  ce  prince  , con- 
noiflànt  fon  mérite  8c  fon  grand  cœur.  Mais 
que  ce  qu’il  avoit  dit  n’étoit  que  pour  fe  diicul- 
per  lui  même.  Que  la  propolition  qu’il  avoit  fai- 
te d’un  combat  fingulicr  , n’étoit  pas  un  défi 
qu’il  eut  voulu  lui  faire  en  prefence  du  pape , fans 
l’avis  duquel  il  ne  voudroit  rien  entreprendre  * 
mais  feulement  un  expédient  qu’il  propofoit,  pouï 
le  bien  de  la  Chrétienté  , 8c  pour  épargner  lé 
fàng  de  tant  de  milliers  de  perfoiuics  innocen- 
tes qu’une  guerre  très-fanglante  feroit  périr. 
Qu’il  fçavoit  bien  que  la  nature  avoit  avantageu- 
fement  prtagé  le  roi  de  France,  d’une  .grandeur 
" . de  courage  qui  répondoit  à fà  force  & à fon 

adrefle,  8c  qu’en  ayant  fi  fouvent  donné  des  preu- 
ves.en  diiTerentes  occafions , lui  empereur  coni 
noiffoit  trop  bien  à quel  danger  il  s’expoferoit 
dans  une  femblable  occafion,  enfuite  il  parla  d’au- 
tres affiiires , protcfl:an|^oû jours  qu’il  fouhaitoit  la 
* paix  avec  François  1.  tant  pour  le  bien  de  la- 
Chrétienté , qu’en  confîderation  de  leur  alliance. 

I?mbaf-  ^ content  de  cette  declara- 

fadeur  velU  don  ;'8c  Velli  fuppHa  l’empereUr  de  déclarer  en 
demande  à prefence  de  fa  fainteté  s’il  n’étoit  pals  conve- 
^ nu  avec  lui  d’inveftir  le  duc  d’Orkans  du  du- 

Srme  fa  pa-  de  Milan  , d’autant  que  l’ayant  écrit  au  roi 
r«le.  fon  maître',  il  pourroit  paffer  pour  un-impo- 
fteur,  fi  fà  m&jefté  impériale  difbit  à prefent  le 
«ontrairc,  . • . 

Char* 
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Charles.  V.  fe  trouvant  cmbVrafle-,  voulut  • 
éluder  cette  demande  , mais  fe  voyant  de  nou- 
veau  prcfle  par  les  inftances  de  l’ambalTadeur 
François  j il  répondit  qu’il  étoit  vrai  qu’il  l’a-  & 
voit  dit,  & qu’il  l’avoit  même  fait  dire  àu  roi,/**'* 
mais  que  c’étoit  à des  conditions  qui  ne  fc- 
roient  jamais  accomplies.  Vdli  ayant  répliqué 
^ue  promettre  avec  des  conditions  impelTibles  , 
etoit  détruire  la  promçflc  même  par  une  con- 
tradiébion  manifçfte  ; l’empereur  repartit  qu’il 
n’en  feroic  jamais  rien  {ans  le  confèntement 
de  tous  fes  alliés  qui  ne  fe  déclareroicnt  ja- 
mais en  faveur  du  duc  d’Orléans  , ^rce  qu’ü 
étoit  trop  proche  de  la  couronne  de  France , ^ ' 
que  les  princes  Italiens  ne  vouloient  pas  avoir  pour 
voifin  un  prince  fi  puMànt , qui -d’ailleurs  avoît 
des  prétentions  fur  d’autres'  feigneuries  d’Italie  , ep 
vertu  des  droits  de  Catherine  de  Médias  fà  fem- 
me ; qu’enfin  le  roi  n’avoit  pas  accepté  fes  of- 
fres en  tems  8c  lieu , 8c  qu’à  prefent  d’autres  con--  ‘ 

fiderations  lui  faifoiént  cîûngcr  d’âvis , vu  que  le 
roi  s’étoit  emparé  des  terres  du  duc  de  Savoyevas- 
£>1  de  l’empire , 8c  qu’il  étoit  obligé  dé  le  protc- 

fer  contre  roppreflion  de  fès  ennemis.  Velli  vou- 
it  répliquer  niais  l’empereur  l’interrompit  , 
en  difant  qu’il  étoit  oblige  de  partir  ; Ik  fe 
tournant  vers  le  pape  , - il  lui  dit  d’un  ton  rail- 
leur : n’eft-il  pas  beau , qu’il  faille  que  )e  prie 
le  roi  de  France  d’accepter  le  duché  de  Milan , 
pour  l’un  de  les  erifans  , 8c  que  quoiqu’ils  ne 
îbient  -point  enfâns  dé  la  reine  ma  fbcor  , 
on  veuille  me  contraindre  à fuivre  le  choix  des 
autres.  Là  delTus  il  prit  congé  du  pape.  8c  fe 
retira. 

" Il  partit  de  Rome  le  dix- huitième  d’ Avril  , XXir. 
8c  fut  accompagné , jufques  hors  des  portes , 

^ de  tout  le  fàcré  college  , avec  la  même  pompe  de^Rome. 
' 8c  la  même  folcnmité  qui  avoient  été  ‘ pratiquées 
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à fbn  entrée.  Tout  ce  qu’il  y eut  dç  plus,  fiit 
une  troupe  de  jeunes  filles  au  nombre  de  fbi- 
xantc  vêtues  de  blanc  aux  dépens  de  la  ville  , 
avec  des  couronnes,  de  fleurs  fur  leurs  têres  ; 
elles  avoient  été  choifies  pour  être  tirées  au 
fort  Sc  enfuite  mariées  , comme  l’empereur  l’a- 
voit  ordonné.  On  les  avoit  rangées  en  baye, 
trente  ^e  chaque  côté  à la  fortic  de  la  porte , 
ayant  chacune  à la  main  une  corbeille  de  fleurs 
qu’elles  jettoient  autour  de  l’empereur  fur  fon  pas- 
iage , & chantant  des  vers  à la  gloire  de  ce  prin- 
ce. Cette  ceremonie  fut  fi  agréable  à l’empereur, 
qu’il  fit  encore  !a  même  gratification  à douze  au- 
tres dès  leibir  même  : c’eft-à-dire qu’il  en  dota  lût 
de  trois  cens  écus  chacune,  Sc  fix  autres  de  deux 
cens. 

Le  cardinal  de  I.orrainc  ayant  appris  de  Vclli 
Sc  de  l’évêque  de  Mâcon  tout  ce  qui  venoit  d’ar- 
river à Rome,  alla  trouver  l’empereur  àSieime, 
pour  lui  faire  quelques  reproches  fiir  fà  con* 
duite  au  fujet  de  l’inveftiture  du  duché  de  Mi- 
lan. Ce  prince  lui  avoüa  qu’il  étoit  vrai  qu’il 
avoit  donné  fa  parole,  mais  que  le  roi  ayant 
continué  de  f^rc  la  guerre  au  duc  de  Savoye, 

11  n’etoit  plus  obligé  de  la  tenir  j qu’il  étoit 
relblu  de  ne  point  donner  l’invcftiture  du  du- 
ché de  Milan  au  duc  d’Orléans  ; que  tout  ce 
qu’il  pourroit  faire , ce  feroit  de  l’accorder  au 
duc  d’Angoulême  ; mais  à condition  que  (es 
alliés  y donneroient  Jpur  conlcntemcnt  , & 
qu’on  prendroit  toutes  les  fûretés  necelTaires 
pour  le  repos  de  l’Italie.  Le  cardinal  connut 
bien  par  cette  rcponlc  que  l’empereur  ne  vou- 
loit  point  de  paix  ; il  l’écrivit  au  roi  & lui 
manda  qu’il  ne  devoit  plus  penlèr  <^’à  (è  bien 
défendre  , parce  qu’il  avoit  trouve  l’cmpcrcur 
dans  la  difpofition  de  lui  déclarer  la  gueire. 

Il  donna  les  mêmes  avis  à l’amiral  de  brion  ’ 

. ‘ * qui 
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qui  avoitdéja  conquis  tout  le  Piémont  jufqu’à  ^ 

la  Doiiere,  ôf  qui  fe  voyoiten  état  de  conque- 
tir  tout  le  refte,  afin  qu’il  fe  tînt  furfcs  gar-  ^ 
des  , & celui-ci  écrivit  au  roi  jpour  le  prier  de 
temporifer,  jufqu’à  ce  qü’il  eut  mis  Turin  eh 
"état  d»défen(è  , 5c  qu’il  fe  fût  afluré  de  quel* 

^ues  places  du  Piémont , après  qpoi  il  n’ap- 
roit  plus  rien  à craindre  des  ennemis  , étant 
déjà  maître  de  Coni  , de  Foffaa , de  Carma- 
gnole 5c  d’autres  places.  , '' 

' Sur  ces  entrefaites  Leidekerke  ambafladeuf  XXIV. 
de  l’empereur  auprès  du  roi  de  France  , reçut 
de  fon  maître  un  extrait  de  la  harangue  qu’il  rjngue  dé 
avoit  faite  à Rome  en  prefence  du  pape  5c  de  Tempe- 
tout  le  coniîfioire  > avec  les  modifications  qu’il 
avoit  jugé  à propos  d’y  inferer  , avec  ordre  de 
le  lire  feulement  au  roi  ,.fans  lui  en  laiflcr  de  co-  V ’ 

pic.  L’ambaiTadeur  fuivitccs  ordres,  5c  le  roi, 
fur  ce  qu’il  en  put  retenir , avec  ce  que  Velli  ôc 
l’évêque  de  Mâcon  lui  en  avoient  écrit , y fit 
une  réponfe  qu’il  adrefia  au  p^pe  , aux  cardi- 
naux, 5c  à tous  ceux  de  la  cour  Romaine,  qui 
pouvoient  avoir  entendu  cette  harangue.  Il 
reprefentoit  dans  cette  réponfe,  qu’il  eut  fou- 
haité  d’avoir  été  prelènt  aux  dilcours  de  l’em- 
pereur , afin  de  répondre  à chaque  article  , 5c 
fufpendre  les  jugemens  qu’on  a portés,  avant 
que  d’entendre  les  deux  parties.  Mais  que  puis* 
que  cela  lui  a été  impolTIble,  il  fe  croit  obligé 
d’expofer  par  écrit  la  vérité  des  faits  qu’on  lui  XXT. 
reproche , 5c  de  mettre  fon  honneur  à couvert.  Réponfe 
i.°  Que  la  mort  de  Tes  deux  filles,  qui  avoient 
etc  accordées  a 1 empereur,  1 avoit empcchc  de  haran^e 
lui  tenir  fa  parole,  z.’  Que  s’il  a brigué  l’em*  de  Tempe- 
pire,  il  l’a  fait  ouvertement,  ôcrefpeâant  toû- 
jours  l’alliance  qûi  'étoit  entre  eux.  3.“  Que  ^ 
bien  loin  d’avoir .fufei té  Robert  de  la  Marclc Frjwte  tow. 
contre  i’cmpereur/il  avoit  au  contraire  rappelle  3*  P-  4o8* 

tous 
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tous  les  François  qui  le  fervoient  durant  leur 

AN.ij'36.  -mrellej  qu’on  ne  prouveroit  pas  qu’il  eut  fus- 
cité  le  duc  de.Gucldres  à fe  foulever  contre  lui, 
& à fe  déclarer  fon  ennemi , leur  haine  étant 
^éjà  affez  invétérée.  4.'»  Ques’ila  aflîftélefieur 
d’Albret  roi  de  Navarre , c’eft  qu’il  ne  pou  voit 
refufer  du  fecours  à fon  allié  & à fon  V allai  y 
encore  ne  l’avpit-il  fait,  qu’après  que  l’empe- 
reur s’étant  obligé  à le  dédommager  de  la  perte 
de  fon  royaume,  s’étoit  moqué  de  lui  en  refu- 
Cmt  d’executer  Ces  promellès.  f.®  Que  quant 
aux  traités  de  Madrid  & de  Cambray , il  avoüoit 
que  fonintention  n’avoit  jamais  été  de  les  ob- 
ferver , l’un  ayant  été  extorqué  pendant  fa  pri- 
fon  , & l’autre  durant  celle  de  fes  enfans } & 
tous.deux  faits  avec  des  conditions  tyranniques 
« qu’il  lui  étoit  impollîble  d’accomplir,  6.®  Que 

eptant  au  duc  de  Savoye,  apres  l’avoir  fouvent 
fommé  de  lui  faire  raifon  des  droits  de  Louïfe 
de  Savoye  fa  mere , vraye  & légitimé  heritierc 
du  duc  défunt } *fon  fucceffeur  n’en  tenant  au- 
cun compte } il  a cru  pouvoir  fe  mettre  en  pos- 
fefllon  de  ce  qui  lui  appartient  fi  légitimement , 
prêt  à reftituer  ce  qu’il  aura  pris  au-deflns 
de  fes  droits  , fuivant  la  déciuon  d’arbitres 
non  fufpcfts.  7.®  Pour  ce  que  l’empereur  lui 
reproche  d’avoir  prêté  de  l’argent  à quelques 
princes  Proteftans  d’Allemagne,  pour  lui  faire 
k guerre  , & avoir  contraéié  une  alliance  avec 
' „ - eux  , il  répond  , que  de  tout  tems  il  y a eu 
• une  étroite  liaifon  entre  les  princes  de  l’em- 

pire & les  rois  de  France  , fans  qu’aucune 
guerre  entre  les  empereurs  & les  mêmes  rois 
y ait  pu  donner  atteinte.  Qii’il  convient  d’a- 
voir acheté  du  duc  de  Wittemberg  le  comté  de 
■ Montbéliard  ,•  à condition  de  rachat  au  bout 
d’un  an  ; qu’il  avoitété  rembourfé  , & qu’il 
. ; " . ignoroit  la  caufe  de  cet  engagement.  8.®  Qu'il 

avoit 

C . • 
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«voit  affuré  très-fincerement  l’emperéur,  qu’il  ^ 
iroit  le  joindre  avec  cinquante  millé  hommes  ^ 
de  pied;  & quatre  mille  chevaux,  préférant 
ce  deiTein  à la  demande  qu’oa  lui  faifoît  de 
l'argent,  apres  avoir  exigé  de  lui  deux  mil-, 
lions  d’br  pour  procurer  la  lihcrté  de  fes  deux 
fils  ; ce  qui  lùiavoit  fait  dire  qu'il  n'étoit  pas 
banquier.  9.®  Que  ne'trouvant  point  fon  hon- 
neur interefle  dans  lé  combat  fingulier  que 
propofoit  l’empereur  , il  n’étoit  pas  befoiad’7 
répondre,  qu’aufli  bienlcurs  épées étoient trop 
courtes  pour  Ce  battre  de  fl  loin,  mais  que  s’ils 
én  venoienr  à une  guerre  , il  ciperoit  de  fe 
foire  voir  de  fîprcs , qu’il  poiirroit  donner  fatis- 
foâioh  à Charles  , de  quelque  mantp*e  qu’il 
le  voüdroit,  êc  montrer  a tout  le  monde  que 
fon  honneur  le  touche  plus  fenfibletncnt  qu’un 
combat.  Enfin  il  prie  fa  fointeté  5c  les  cardt-' 
naux  de  prendre  îês  réponles  en  bonne  part, 
pour  la  defenfe  de  fa  jufte  caufe,5c  non  pour 
offenièr  perlonne , ni  pour  s’éloigner  de  la  paix 
qu’il  préférera  toujours  à la  guerre ,’  5c  qu’il 
embraflera  très-volontiers,  pourvu  que  ce  foit 
à des  conditions  raifonnables.  François  I.  en- 
voya auiïi  une  copie  de  cette  r^ortfe  àù  roi 
d’Angleterre  , parce  qu’il  étoit  informé  que 
l’empereur  faifoit  tous  fes  efforts  pour  enga- 
ger ce  prince  dans  fa  ligue. 

Le  cardinal  de.Lorraine  ayant  vu  que  l’em- 
pereur paroiffoit  toutdifjxïfé  à vouloir  la  guer- 
re, 6c  qu’il  commençoit  même  à Jiàrlér  d’un 
ton  plus  haut , parce  qu’il  voyoit  fes  affaires  èq 
meilleur  état  , rompit  entieremcht  avec  lui 
vû  que  dans  toute  î’Itaiie  , ôc  clins  toute  l’Al- 
lemagne , les  impériaux  fê  vantaient  d’avoir 
fi  bien  difpofé  toutes  chofes,  que  leroinercti- 
reroit  aucun  fecours.de  fes  alliés,  Seferdit  éti 
méme-^tems  attaqué  par  tant  d’éndfoits  quM 
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' : bicn-loin  d’entreprendre  quelque  chofe,  il 

roitaflez  cmbarralTc  à défendre  fés  états  : fur  ces 
préjuges  Tes  uns  par  malice  j d’autres  par  fuper* 
ftition  publioient  differentes  prophéties  qui  pro- 
mettoient  l’empire  de  l’Europe  a Charles  V.  Ôc 
}a  conquête  de  toute  la  France,  llsn’oublioient 
rien  de  ce  qui  poutwit  contribuer  à relever  les 
avantages  de  l’empereur  , à la  ruine  de  la  mo- 
narchie Françoife.  C’eft  ce  qui  détermina  le  car- 
dinal , après  avoir  humblement  remontre  à ce 
prince  quefesentreprifes  tourneroient  àfa  con- 
fiifion,  à revenir  en  France  pour  avertir  le  roi 
de  ce  qui  s’étoit  paffe  , Sc  l’encourager  à mettre 
. toute  fa  confiance  dans  le  Dieu  des  armées,  8c 
dans  fe^troupes.  Mais  François  I.  étoit  déjà, 
informe  de  tout,  ilaffembla  fou  confeil , pour  y 
délibérer  fi  l’on  préviendroit  l’ennemi , ou  fi  l’on 
attendroit  que  l’empereurcommençâtla  guerre 
■ 8c  fût  l’:?ggieflêur.  Ce  dernier  avis  prévalut,  5c 

l’on  prit  la  refolution  de  ne  point  commencer. 

XXVI.  Comme  le  pape  defîrolt  ardemment  de  récon- 

fravaifle^en  deux  princes  , il  dépêcha  les  cardi- 

vain  à re-  t>aux  Carpi  6c  Trivulcc,  ccIui-ci  vers  le  roi  , 
concîlierics  ôc  celui-là  vers  l’empereur,  pour  les  exhorter  à 
dtux  mo-  terminer-leurs  différends  à l’amiable  plutôt  que 
d’employer  la  voyc  des  armes  au.  grand  fcandale 
I.  de  toute  la  chrétienté  , au  hafard  de  leurs  per- 

Rajva'd.  fonncs,  à l’avantage  des  infidèles,  5c  des  here- 
tiques,  5c  à la,  ruine  de  leurs  fujets.  Ces  exhor- 
tations déterminèrent  le  roi  de  France  , à don- 
ner ordre  à l’amiraldene  rien  entreprendre , de 
mettre  feulement  un  forte  garnifon  dans  Turin 
5c, dans  FoffTan  ou  Coni , à fon  choix , afin  d’y 
Retenir  queîqu^tems  l’empereur , s’il  s’y  prefen- 
' toit,  5c  de  ramener  le  refte  dp  fes  trompes  en 
Dauphine.  Suivant  cet  ordre  l’amiral  laiiudans 
Turin  Annebaur  en  qualité  de  lieutenant  de 
foi , avec  (a  compagnie  d’hommes  d’armes  , 5c 
' ' ‘ * ” ' une 

r j i J X 


Dir 


Livre  cent  trentt-ftftiéme,  2^ 

une  forte  garnifon  , Sc  établit  pom*  gouver- 
ncur  dans  Follan  Antoine  de  Prat  feigneür  de 
Montpefat.J 

Mars  le  cardinal  CarpI  ne  trouva  pa«  autant 
<îe  facilité  auprès  de  Charles  V.  qui  avoir  déjà 
déclaré'à  l’ambafîadeur  de  France  qu'il  n’écou* 
teroit  aucunes  propofitions , qu’on  n’eut  aupa* 
rayant  fait  repafl'er  les  Alpes  à toutes  les  trou-* 
pes  Françoifes , & qu’on  n’eut  rétabli  le  duc  de 
Savoye  dans  toutes  les  places  qifon  lui  avoit 
enlevées  } 6c  en  meme-tems,  il  envoya  ordre 
à Antoine  de  Leve  de  pafTer  la  Sefia  j ce  qu’il 
fit  le  huitième  de  Mai,  6c  bien-tôt  après  , il 
fç  trouva  maître  de  FoflTan  par  la  traliifondu 
marquis  de  Saluces. 

Ce  marquis  qui  étoit  Italien , avoit  un  procès  xx  VIT. 
pendant  à la  chambre  impériale  pour  le.mar-  Trahifon 
quifat  de  Montferraf  qui  lui  étoit  difputé  par  ^ marquis 
le  duc  de  Savoye  , 6c  par  celui  de  Mantouë. 

Antoine  de  Leve  qui  avoitbeaucoup  de  crédit  roww.  iîb. 
auprès  de  l’empereur,  l’affiira  qu’il  gagneroit  ^v*  ”•  4t* 
fon  procès , s’il  vouloir  prendre  le  parti  de  l’em-  « 

pereur  contre  la  France , 5c  pour  lui  ôter  toute  g.  ^ 
défiance,  il  lui  promit  .à  cette  condition  fa  fille  f>nil  ']c%t 
en  mariage.  Le  marquis  promittout,  6^  fe  fer-/*  3i*- 
yit  de  l’autorité  que  le  roi  lui  avoit  confiée  , 
pour  favorifer  les  impériaux.  Comme  il  étoit 
chargé  de  faire  fortifier  Foflan,  au  lieu  défaire 
avancer  le  travail , il  trouvoit  tous  les  jours 
quelque  moyen  pour  ne  rien  conclure  , il  fit 
fécretement  déferrer  tous  les  pionniers , il  dé- 
tourna les  vivres  , les  poudres  6c  le  canon. 
Montpefat  qui  commandoit  dans Fbfl'an  , quel-' 
que*^foible  qu’il  fut , fit  d’abord  une  fortie,ou 
fes  gens  gagnèrent. les  tranchées  des  ennemis, 
en  tuèrent  grand  nombre , 6c  les  mirent  tout-à-< 
fait  en  déroute.  Le  lendemain  ils  en  firent  une 
autre  aullî  vigoureufe,  où  de  Leve  fut  obligé 
TomXXmi,  B dt 
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7 de  prendre  la  fuite.  Mais  comme  il  étoit  porté 

Av^fio.  chaife  , parce  qu’il  avoit  la  goutte, 

fcs  porteurs  craignans  d'6tre  pris  eux-mêmes  , 
le  jetterent  dans  un  champ  de  bled  & s’enfui- 
rent. Malgré  cet  avantage  les  aflîegés  man- 
quans  de  vivres  , 5c  fe  voyans  abandonnés  par 
le  marquis  de  Saluces  qui  venoit  de  fc  retiTcr 
dans  fon  château  de  Ravel  , envoyèrent  à de 
XXVlil.  Leve,  la  Roche-du-mai  ne  pour  capituler.  DeLe- 
PolTan  par  permit  aux  aflîe^s  de  demeurer  encore  dans 
les  troupes  la  place  un  mois  , au  bout  duquel  ils  la  ren- 
Imperiales.  droient  , s’ils  n’étoient  pas  fecpurus,  6c  enfbr- 
tiroient  avec  leurs  armes , enfeignes  déployées, 
11^43.  ' ^ équipage  de  guerre  , en  lailTant 

Pu  teUay  feulement  l’artillerie , les  munitions,  ôc  lesche- 
vaux  qui  feroient  plus  hauts  de  fix  paumesSc 
quatre  doigts.  Il  leur  fut  auiTI  permis  d’acheter 
des  vivres  autant  qu’ils  en  auroient  befoin , Sc 
de  faire  pafler  dans  la  ville  l’argent  que  le  roi 
leur  envoyeroit  : mais  ce  fecours  n’étant  point 
• venu , les  aflîegés  remirent  la  place  entre  les 
mains  d’Antoine  de  Leve  dans  le  mois  dejuil- 
let  j 5c  auflî-tôt  Montpefat  fit  partir  Martin 
du  Bellay  pour  aller  rendre  compte  au  roi  de 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle. 

XXIX.  L’empereur  voyant  que  fes  troupes  avoient 
Entrée  île  été  fi  long-tems  à prendre  une  place  auflî  peu 
^ confidcrablc  que  Foflaii , ne  voulut  pas  pour- 

* fuivre  le  fiége  de  Turin  qui  étoit  une  ville  for.» 
Pu  TelLiy  tifiée,  6c  très-bien  pourvue  de  lbldats  6c  de  mu- 
^•7  P- *^97'  nifions  , 5c  alla  droit  en  Provence  , dont  H 
^ 334  voulut  fe  rendre  maître.  Il  fe  faifit  d’abord 
d’Antibes,  d’où  il  s’avança  jufqu’à  Fréjus  , 5c 
ayant  laifTé  cette  ville  à fa  gauche,  ilfe  rendit 
à Aix  , trouvant  par  tout  le  païs  abandonné, 
parce  que  François  I.  avoit  donné  de  fi  bons 
' ordres  pour  ôtera  l’ennemi  les  moyens  de  fub- 
fifter  , qu’il  avoit  fait  faire  le  dégât  par  tout. 

- Oq 
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►n  admira  dans  cette  occafion  le’  zélé  des  Pro-  ' ■ 

snçaux  pour  le  roi  & pour  leur  patrie  , car  An.  1736. 

> brûlèrent  euX'inêmes  le  foin  8c  la  paille  fans 
:tendrc  l’ordre  des  officiers , pour  empêcher 
ue  les  ennemis  ne  s’en  prcvalufîcnt.  AuÆ  le 
îi  content  de  leur  zélé  les  déchargea  de  toutes 
rrtes  d’impôts  , 8c  de  tailles  pendant  dix  ans. 

-e  prince  enfbite  diviiâ  iès  troupes  en  deux 
orps  , dont  le  premier  fe  campa  {bus  Avi- 
non  , près  de  Cavaillon  entre  le  Rhône  8c  la 
)urance  dans  une  large  prairie  , fous  le  com- 
landement  du  maréchal  de  Montmorenci.  Le 
oi  avec  l’autre  corps  d’armée  fe  pofta  à Valen- 
e pour  foutenir  le  premier  , s’il  étoit  neceflai- 
e.  Pendant  que  ce  prince  étoit  à Valence,  il 
ai  vint  un  fecours  de  douze  mille  SuiHcs  qui 
mima  beaucoup  le  cœur  des  François , 8c  em- 
>araflà  extrêmément  les  Impériaux.  Mais  pen- 
lant  que  le  roi  congratubit  les  Suifles  fur  leur 
:é!e  pour  lès  intérêts  , il  reçut  la  nouvelle  af- 
fligeante de  la  maladie  du  dauphin  fon  fils  aî- 
ié , 8c  prelquc  auflÎMôt  il  apprit  là  mort  arri- 
vée à Toumon  le  douzième  du  mois  d’Août. 

Oe  prince  n’avoit  que  dix- huit  ans  8c  fîx  mois. 

Oe  fut  le  cardinal  de  Lorraine  qui  porta  cette  dauphin  de 
rifte  nouvelle  au  roi , les  autres  lèigneurs  n’ayant  France.  • 
jas  voub  s’en  charger.  Dès  que  ce  cardinal  ^ 

:ût  abordé  François  I.  ce  prmee  bi  demanda 
Lufli-tôt  des  nouvelles  de  la  fanté  de  fon  fils.  eoTPim.  l.  21, 
Le  cardinal  lui  ayant  répondu  en  bégayant  8c  "•  ra- 
3’unc  voix  chancelante , qu’il  venoit  d’appren- 
irè  que  là  maladie  étoit  très-dangereufe  , 8c 
qu’elle  augmentoit  toujours  : j’entent  ce  langa- 
ge , dit  le  roi,  mon  fils  eft  mort,  vous  n’olèz 
pas  franchir  le  mot.  Le  cardinal  ayant  jetté  un 
profond  fouptr  fans  parler , le  roi  fe  retira  fcul 
juprès  d’une  fênetre,  où  en  foupirant  8c  levant 
les  mains  vers  le  ciel.  ,,  Mon  Dieu , dit-il , je 
B 1 ,.lçai 
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„ fçai 
„ tout 

^ „ fante  : mais  de  qui  dois-je  attendre  que  de 
„ vous-même  la  conftancc  , Sc  un  courage  af- 
„ fez  ferme  pour  ne  pas  fùccombcr  à des  coups 
„ fi  mdes  : déjà,  mon  Dieu,  vous^  m’avez 
„ affligé  en  fufeitant  contre  moi  tant  d’ennemij 
„ qui  décrient  ma  réputation  , & maintenant 
„ pour  comble  de  malheurs , il  vous  a plû  d’y 
„ ajouter  la  mort  de  mon  fils.  Que  vous  refte- 
t-il  à feire  ? finon  que  vous  m’anéantifiiez  de- 
„ vant  les  hommes  j & fi  vous  avez  réfolu  de 
,,  le  faire,  inftruifez-moi  du  moins,  8c  fâites- 
„ moi  connoître  vôtre  volonté , afin  que  je  n’y 
„ refiltepas,  8c  que  je  me  fortifie  dans  la  pa- 
„ tience  , vous  qui  êtes  aflëz  puifiânt  pour  tirer 
„ la  force  de  la  foiblcflè  môme.  On  foupçonna 
que  le  dauphin  avoit  été  empoifonné  , 8c  l’on 
arrêta  le  comte  Sebaftîen  Montecuculi  fon  échan- 
fbn  , qui  avoüa  une  aélion  fi  déteftable , 8c  dit , 
qu*il  y avoit  été  fbllicité  par  Antoine  de  Lève 
& François  de  Gonlàgue  generaux  de  l’armée 
de  l’empereur.  Montecuculi  fut  tiré  à quatre 
chevaux  dans  la  ville  de  Lyon  le  fèptiéme  d’O- 
étobre , 8c  ceux  qu’il  avoir  aceufés  nièrent  Iiau- 
tement  d’avoir  eu  part  à une  fi  noire  perfidie. 
Le  p5pe  honora  la  mémoire  du  dauphin  , & 
lui  fit  faire  un  ièrvice  folemnel  à Rome  , tel 
qu’on  en  fait  pour  les  cardinaux.  Et  dès  le  len- 
demain que  le  roi  eût  appris  la  nouvelle  de 
XXXI.  fa  mort,  il  fit  appeller  Henri  duc  d’Orléans  fbn 
dürîca-»  ^ fécond,  fils  , qu’il  qualifia  du  titre  de  dauphin , 
devient  donnant  ÿlui  de  duc  d’Orléans  à Charles  fbn 
dauphin,  autre  frère  , qu’on  nommoit  auparavant  duc 
Du  ?-^f%d’Angoulême.  Le  roi  en  préfence  de  toute  fà 
^xliorta  Henri  à imiter  cclr;  auquel  il  fiic- 
• cedoit  , 8c  même  s’il  étoit  poflible  , à le  fiir- 
paffer  en  vertu  8c  en  mérité  8c  à fe  rendre  fi 

.par- 
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qu’il'cft  jufte  que  je  fupportc  patiemment 
ce  qui  vient  de  vôtre  main  toutc-puis- 
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parfait,  que  ceux  qui  aujourd’hui  regrcttoient  la 
perte  du  premier , trouvaflènt  dans  le  fécond  de 
quoi  s’en  dédommager. 

Comme  l’empereur  voyoit  fbn  armée  ferrée 
de  près  8c  fort  maltraitée  par  les  paiTans  8c  les , 
montagnards  qui  fortans  des  bois  oîi  ils  lè  tc- 
noient  cachés  , 8c  ayant  rompu  les  paflàgcs  les 
plus  étroits  , faifbicnt  de  tems  en  tems  un  grand 
carnage  des  foldats  ,qui  s’écartoient  du  gros  des 
troupes  , ce  prince  commença  à s’appercevoir  ' 
quil  s’étoit  laifle  trop  légèrement  engager  dans  j 
cette  entreprifè.  II  ne  laiflà  pas  de  faire  avan- 
cer fon  armée  vers  Brîgnolcs  , où  il  s’arrêta 
quatre  jours  , jufqu’à  ce  que  tous  (es  gens  fùs- 
fent  arrivés.  Delà  il  alla  à faint  Maxirhîn , 8c- 
enfuite  à Aix  vers  le  milieu  du  mois  d’Août  : 


mais  il  ne  voulut  pas  entrer  dans  cette  ville  , 
parce  qu’elle  étoh  fi  défèrte  8c  fi  dépourvue  de 
tout,  que  cette  conquête  ne  lui  auroit  fervi  de 
rien , les  habitans  eux-mêmea  l’ayant  réduite  en 
cet  état  , parce  qu’on  ne  pouvoir  la  défendre  i il 
fc  campa  donc  fous  cette  ville  où  les  vivres  com- 
mencèrent à lui  manquer  , enfbrtc  qu’à  peine 
trouvoit-on  du  pain  pour  fà  table.  Le  mauvais 
air  du  pais , joint  à cette  difette , caufa  en  peu  de 
tems  toutes  fortes  de  maladies  contagieufes  qui 
faifbicnt  mourir  dans  un  feul  jour  des  centaines  de 
fbldats , 8c  en  obligeoient  une  infinité  d’autres  à 
deferter.  ’ ■ 

Cependant  comme  l’empereur  voyoit  que  fbn 
honneur  étoit  interefle  à ne  pas  fè  retirer  , fente  de- ‘ 
/ans  avoir  fait  quelque  exploit , il  refolut  d’as-  van»  Mar- 
fîeger  Marfelle.  Il  choific  pour  ce  fiege  trois  feiüc  pour 
mille  Efpagnols  , quatre  mille  Italiens , 8c  cinq  ® 

mille  lanfquenets  qu’il  envoya  devant  la  nuit 
du  quator2,e'au  quinziéme  du  mois  d’Août;  8c /. 7.^. gjr. 
lui- même  fuivit  deux  heures  apres  , accompa-  a- 

gné  du  duc  d’Albc,  du  marquis  dü  Guaft  , de^g^ 
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. J 6 Gonfiguc  & du  comte  de  Horn  } êc 

' laiflànt  le  reftc  de  fes  troupes  dans  un  vallon  pro- 
che de  la  mer , oîi  elles  ne  pouvoient  pas  être 
découvertes  , il  s’avança  vers  la  ville  jufqu’à  la 
ponée  du  canon  , le  mit  derrière  quelques  raa- 
ilires  de  maifons  détruites  , 8c  fit  approcher 
le  marquis  du  Guaft  avec  les  arquebufiers  poür 
reconnoître  l’endroit  foibîe  de  k place  qu’on 
lui  avoit  defigné.  Ce  marquis  le  reconnut  8c 
vit  qu’il  ctoit  très*  bien  fortifie  j mais  en  fe 
• retirant  pour  aller  trouver  l’empereur  , il  fut 
découvert  par  ceux  de  la  ville  ^ 8c  eflTuïa  le 
feu  de  plufieurs  batteries  qu’on  tiroit  inceflàm- 
ment  , 8c  dont  le  canon  tua  8c  bleflà  plu- 
fieurs de  (es  gens  ; ce  qui  obligea  l’empereur 
de  fè  retirer  dans  le  vallon  , ne  jugeant  pas  à 
propos  de  s’expofèr  pour  reconnoître  la  fituation 
des  lieux.  Antoine  de  la  Rochefoucaud  leigheur 
de  Barbefieux  , commandoit  dans  cette  place, 

8c  avoit  avec  lui  les  fèigncurs  de  Mont  pelât  ^ de 
Villebon  , de  la  Roche-du- Maine  , de  Boutîe- 
res  , de  Rochechoüard  , d’Amboilê,  8c  beau- 
coup d’autres  officiers  de  marque , avec  une  gar- 
nifon  de  vaillans  foldats  au  nombre  de  fix  mille 
hommes. 

XîtXlV.  L’empereur  dcfclperant  de  réduire  la  ville  de 

& envoie*  ^ ayant  déjà  perdu  le  comte  de 

auparavant  îff^rn,  8c  beaucoup  de  les  gens  dans  une  Ibrtie 
reconnoî-  que  les  afficoés  avoient  laite , envoya  le  marquis 
Guall  pour  reconnoître  la  ville  d’Arles , 8c 
bu  Hth^y  pourroit  plus  facilement  s’en  ren- 

liv.j.  Pag.  dre  maître.  Mais  comme  on  trouva  la  ville  cn- 
356.^938.  core  mieux  fortifiée  que  Marlcillc , 8c  munie  d’u- 
pe  gamiibn  plus  nombreufe , l’empereur  ne  lon- 
gea plus  qu’a  fe  retirer  fort  confus  de  n’avoir 
.!-  V ' pu  faire  aucune  expédition.  Il  alla  donc  s’eni- 
■ baïqucr  proche  de  Nice , d’où  il  fc  rendit  à Gc- 
■y  > nés. 
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Les  deux  cardinaux  Carpi  éc  Trivulce  , que  . ~ 

le  pape  avoit  envoyés  vers  l’empereur  8c  le  roi  xxxv  * 
de  France  , pour  les  porter  à la  paix  , furent  Le  pape 
chargés  de  leur  remettre  la  bulle  , qu’il  venoit  convoque 
de  publier  pour  la  convocation  du  concile  genc-  paruncbul* 
rai  à Mantoüe  , ainfi  qu’il  en  étoit  convenu  jg  ^ mm-** 
avec  l’empereur,  dans  le  tems  que  ce  prince  étoit  toüe. 
à Rome.  Cette  bulle  fiit  dreffee  8c  publiée  dans 
le  confiftoire  le  deuxiérhe  de  Juin  , ou  le  vingt- 
neuvième  de  Mai  félon  le  Cardinal  Paliavicin,  rat.  ut.  y 
Le  pape  y dit  , que  depuis  le  commcncemcnl  Paüavf . 
de  fon  pontificat , il  n’a  rien  fbuhaité  avec  plus 
d’ardeur,  que  de  puiger  l’églife  des  etreurs  Sc 
des  herefies  nouvelles  , 8c  d’y  rétablir  l’ancien-  lo. 
ne  difeipline  : que  n’ayant  point  trouvé  de 
moyen  pour  y réüflir  que  d’aflêmbler  un  con- 
die  general  , comme  il  s’étoit  toûjours  prati-y^j. 
que  autrefois  en  de  femblables  occafions , il  en  -iftidan  in 
avoit  fouvent  écrit  à l’empereur.  Seaux  au- 
très  rob  , dans  l’efperance  d’obtenir,  non-fculc* 
znent  cette  convocation  , mais  encore  l’union 
de  tous  les  princes  Chrétiens  contre  les  infidèles , 
h liberté  d’un  grand  nombre  de  Chrétiens  qu’ils 
tiennent  en  fèrvirude  , 8c  la  converfiqn  des  au» 
très  à la  foi.  Qu’à  cet  cfièt , en  vertu  du  ] Iciu- 
pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  donné  , en  le  char- 
geant du  foin  de  fon  églile  , il  convoquoit  le 
concile  general  de  toute  la  Chrétienté  pour  le 
vingt  troifiéme  de  May  de  l’année  lîii vante  i f 37. 
à Mantoüe  , lieu  fentile  8c  commode  pour  une 
telle  alTemblée.  Qu’il  ordonnoit  à tous  les  évê- 
ques 8c  prélats  , de  s’y  trouver  au  jour  preferit 
félon  l’obligation  du  ferment  qu’ils  ont  prêté 
au  fàint  hege , 8c  fous  les  peines  énoncées  dans 
les  faims  canons.  Qu’il  prioit  l’empeteur  , le  roi 
de  France , St  tou.s  les  autres  fouverains  8c  prin- 
ces . de  contribuer  au  repos  8c  au  fàlut  de  la 
Chrétienté , en  affiliant  en  perlbnnc  à ce  concl- 
•B4  k. 
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XXXVI. 
Autre  bul- 
le pour  la 
reforme  de 
la  cour  de 
Rome. 


’faïïjviiin, 
'éift.  fomU, 
Trid  lib,  4. 
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le , ou  du  moins  en  y envoyant  leurs  ambafTà— 
deurs  , comme  ces  deux  monarques  l’ont  promis 
àiCicment  VII.  fbn  predecefleur  Sc  à luWmêmc, 
& en  obligeant  tous  les  prélats  de  leurs  états  à 
s’y  rendre  , & y demeurer  julqu’à  la  fin  , pour 
y déterminer  ce  qui  fèrôit  ncceflàirc  à la  refor- 
mation.de  l’églife  , à l’extirpation  des  hcrefies  , 
& à l’ehtrcprife  de  la  guerre  contre  les  infidèles. 
Cette  bulle  fut  fignéc  par  le  pape  8c  vingt-fix 
cardinaux. 

On  rapporte  encore  une  autre  bulle  que  Paul  III. 
donna  peu  de  tems  après  celle-ci  , pour  refor- 
mer la  ville  & la  cour  de  Rome  , qui  cft , dit- 
il,  la  capitale  de  toute  la  Chiétienté  , la  fburce 
de  la  doéirine  des  moeurs  8c  de  la  difcipli- 
ne  , afin  qu’ayant  purifie  fa  propre  maifon , il 
pût  plus  aifément  purger  toutes  les  autres.  Mais 
comme  une  il  grande  entreprife  fuipfioit  les 
forces . d’un  fèul  homme  , le  pape  prit  pour 
ajoints  , les  cardinaux  d’Oftie  , de  San-Severi- 
no , Ghinucci  , 8c  Simonette  , avec  quelques 
évêques  , avec  ordre  fous  de  très-rigoureufes 
peines , de  leur  obéir  entièrement.  Cette  con- 
grégation s’appliqua  aufll-tôt  'à  la  reformation 
de  la  penitcnceiie  , ' de  la  daterie  ,,  8c  des 
mœurs  de  la  cour  Romaine  ; mais  ce  fut  fans 
fuccès.  Le  pape  nomma  aufli  des  nonces  pour 
aller  vers  les  princes  , leur  intimer  la  bulle  de 
convocation  du  concile.  Pierre  Vorft  , évêque 
d’Aqui  dans  le  Milanés  , fût  charge  de  la  por- 
ter aux  princes  Proteftans  , aflcmblés  à Smal- 
kaldc  , 8c  devoit  être  accompagné  de  Matthias 
Hclt , vicc-chanccllicr  de  l’empereur  , pour  ex- 
horter les  Luthériens  à fe  trouver  au  concile. 
Pamphile  Stiafolde  fut  cnvoyéîen  Pologne , De- 
nis Lauriere  de  Benevent  , religieux  fervite  au 
roi  d’Ecofie  j Jean  Poggio  en  Efpagnc , Rodol- 
phe Carpi  évêque  de  Faënza  , qui  fut  fait  car  di- 
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nal , fut  député  vers  le  roi  de  France  . d’autres  à 


rempereur,  au  roi  des  Romains,  en  Portugal.  *^-‘^3  • 
II  parut  en  même-tems  un  ouvrage  en  for-  xxxv.f 
me  de  mémoire  du  fçavant  Jean  Faber  , ou  le  jej^a^pf! 
Févre,  évêque  de  Vienne  en  Autriche  , pour  bei- toa- 
prouver  la  neceflîté  d*un  coïKÜe  , & la  maniéré  chant  ie 
dont  on  devoit  s’y  conduire  pour  en  tirer  quel- 
que  fruit.  Le  cardinal  Madrucce , qu’on  appelloit 
le  cardinal  de  Trente  , prefenta  cet  écrit  à , 
raui  III.  qui  tn  remercia  1 auteur  par  un  bref 
datte  de  Rome  le  dixiéme  de  Septembre  de  cét-  /’<»»/  >iL 
te  année.  Le  Févre  fait  voir  dans  cet  ouvrage  , 
qu’il  n’en  cft  pas  du  concile  qu’on  doit  alîèmb!cr'> 
comme  de  ceux  des  premiers  lîéclcs,  où  il  ne  s’hc  1 5.  cenc, 
giflbit  que  de  quelques  erreurs  particulières  en'  pe- 
tit  nombre  } qu’au jourd’hui  la  foi  cft  attaquée 
prcfque  dans  tous  fes  articles  ; que  chacun  veut  ^jg.  144. 
abonder  dans  fon  propre  fèntimcnt  , que  dans 
la  même  femille , compofée  de  dix  perfbnnes , 
en  Allemagne  , chaque  perfonne  penfè  diffé- 
remment fur  la  religion.  Il  rapporte  enfuife  la 
manière  d’examiner  les  livres  de  Luther  , de  - 
Carloftad  , d’Occolampade  , & des  autres  , & 
d’en  faire  des  extraits  : il  traite  encore  de 
l’herclîc  des  Anabaptiftes.  Le  Févre  écrivit  aulîi 
à Jean  Moronc  , évêque  de  Modene  , pour 
lui  repréfènter  la  neceflîté  d’aflèmblcr  au  plutôt 
le  concile  , le  nombre  des  villes,  8c  des  royau- 
mes que  l’hcrefle  avoit  infeébés  ,.fès  progrès  in-  > 

finis  5 les  artifices  des  hérétiques  , 8c  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  au  rétabliflèment  de  la  re- 
ligion. 

Herman  de  Weiden  , ou  Wida  , archevêque 
8c  élefteur  de  Co'ognc  , domw  auflî^  , en  af-  colojjne. 
fembJànt  un  concile  dans  fa  ville  capitale  , des  Lahleeoi- 
oreu ves  de  fbn  zelcpour  la  foi  catholique,  qu  il 
ibandonna  neanmoins  dans  la  fuite  pour  embr:  f-  * 

~çr  les  nouvelles  herefies.  Le  concile  qu’il  • ti.it /-«ïi. 

• B 5 ccuü. 
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cette  année , fut  compofé  de  fes  fuifragans  8c 
de  plufieurs  autres  perfonnes  habiles  , & Ton  y 
traita  bien  des  matières  importantes . comme  des 
devoirs  des  évêques  , outre  b prédication  de  la 
parole  > des  clercs  majeurs  , de  leurs  fondions  > 
de  leurs  mœurs , & des  vices  qu’ils  doivent  évi- 
ter , des  églifcs  métropolitaines  , cathédrales  , 8c 
collegiales , 8c  des  obligations  de  ceux  qui  les  des* 
fervent  ; des  curés  , de  leurs  vicaires , 8c  des  au- 
tres miniftres  de  la  parole  de  Dien  , comme  des 
religieux  mendians  qu’on  dc^t  admettre  aux  fain- 
tes  fondions , de  la  vie  8c  des  mœurs  des  curés , 
des  vices  qu’ils  doivent  éviter  , 8c  des  vertus  qui 
leur  font  propres  i de  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  ; des  qualités  du  prédicateur  , 8c  de  la 
maniéré  dont  il  doit  remplir  cette  fonftion } de 
l’adminiftration  des  fàcrcmens  en  particulier , 8c 
des  fcpultures;  de  la  fubfiftauce  des  curés  , 5c  de 
leurs  vicaires  5 des  conftitutions  ecclefiaftiques  î 
des  ufages  des  cgKfès , des  jeûnes  , des  litanies  , 
des  proceflions  , de  la  benediâion  des  cloches  8c 
des  conhairies  ; de  la  vie  8c  de  l’état  monaftique  « 
des  rcligîeufes  , des  chanoinefles  8c  des  frétés  Tcu- 
toniques , des  hôpitaux  , noaladreries  8c  autres  j 
des  écoles  , des  imprimeurs , des  libraires  , 8c  du 
befoin  qu’il  y ait  dans  chaque  égÜfc  un  homme 
habile  qui  infiruife  les  clercs  , • de  la  jurildifHon 
contentieufe  eccleliaftîque , dei’excommunicadon  , 
des  teftamens  8ç  des  fermens}  en6n  de  la  vifitc  des 
archevêques  8c  évêques  î 8c  de  leurs  fynodes  y des 
arclridiacres , de  l’inftruâipn  des  jeunes  gens  , du 
foin  des  hôpitaux  , 8cc. 

Le  concile  fait  confifter  le  devoir  des  évê- 
ques en  deux  chofes  j fçavoir , l'impofition  des 
mains  , qui  eft  la  collation  des  ordres  ecclcfiafti- 
ques  , pour  établir  des  miniftres  , 8c  la  vifitc  dc« 
diocefes  ; ce  qui  eft  prouvé  par  l’autorité  de  l’a- 
pôtre faint  Taul.  Et  tous  ces  devoirs  font  con- 
tenus 
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tenus  en  trente-fix  chapitres  , dans  le  premier 
defquels  on  établit  Timpofltion  des  mains , com- 
me la  porte,  pour  entrer  dans  le  gouvernement 
ecclehaftique  j ce  qui  engage  les  évêques  à n’en 
pas  permettre  l’entrée  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes,  ôc  à n’en  recevoir  aucun  qui  n’ait  été 
lo«g-tems  examiné  , & qui  n’ait  donné  des 
preuves  de  fa  fagefle  & de  fa  capacité.  Dans  le 
2®.  on  ordonne  aux  évêques  de  ne  point  confe» 
rer  les-ordres  à ceux  qui  n’auront  pas  de  titre 
patrimonial  ou  de  bénéfice.  Dans  le  3^.  on  leur 
enjointde  ne  pas  impofer  les  mains  précipitam- 
ment 1 félon  le  precepte  de  l’Apôtre.  Dans  le 
4e,  on  traite  d’execrablcs  & de  deteftablcs,  la 
vénalité  des  bénéfices  , & les  vues  humaines 
qu'on  pourroit  avoi(  en  les  conférant.  Dans  le 
5«.  on  défend  de  promettre  les  bénéfices  avant 
qu’ils  foient  vacans.  Dans  le  6?.on  veut  qu’ils 
ne  foient  conférés  qu’à  des  peribnnes  dignes. 
Dans  le  7e.  on  parle  du  choix  des  prélats^  c’eft- 
à-dire  de®  doyens,  prévôts  de  cathédrales  qui 
doiventavoir  toutes  les  qualités  neceflaires  pour 
bien  remplir  leur  fonétions.  Dans  le  8^  que 
dans  ce  choix,  il  faut  avoir  égard  à l’âge,  aux 
moeurs,  à la  feience,  & à l’ordre  facré  qu’on 
a reçu.  Dahs  le  9e.  qu’il.-.faut  que  l’éleélion. 
(bit  (inccre , & fans  aucunes  vues  humaines. 
Dans  le  io\  oq  rapporte  ce  qu’on  doic  faire 
pour  confirmer  l’éleftion.  Dans  le  ne.  qu’il 
faut  ctreprefenté  aux  bénéfices  par  des  panons 
^ui  ayent  droit  d’éleûion,  Sc.  qui  n’ayent  aucun 
çg-ard  à la  chair  £c,  au  fang.  Dans  le  iz^.  quel 
eu  l’office  des  archidiacres.  Dans  le  13^-  on 
parle  de  quelques  abus  à coniger  dans  la  vifite 
des  offi^aux.  Dans  le  14c,  qu’on  doit  avertir 
de  leur  devoir  tous  ceux  qui  difpofent  des 
bénéfices.  Dans  le  ij-e.  on  ufe  de  quelque 
modération  à l’égard  des  patrons  laïques.  Dans 
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ii-26  16^.  il  s’agitdes  grandsvicairesdes  évêques  , 

‘ &.de  leurs  qualités.  Dans  le  17I.  du  foin  que 
les  évêques  doivent  apporter  dans  le  choix  de 
leurs  grands  vicaires  , qui  partagent  avec  eux 
les  fondions  épifcopales.  Dansle  » 8«.  on  traite 
de  l’âge  necclTaire  pour  recevoir  les  ordres  la- 
ctés. Dansle  1 9e.  desatteftations  qu’ils  doivent 
donner  de  leurs  moeurs  & de  leurdoftrinc.Dans 
le  2o.e  de  l’examen  qu’on  en  doit  faire  par 
rapport  à leurfcience.  Dans  le  aie.  des  motifs, 
qui  les  eilgagent'à  fe  prefenterpour  les  ordres. 
Dans  le  22e,  des  interfticcs  qu’on  doit  garder 
avant  la  réception  des  ordres  majeurs.  Dansle 
2 3«.  quel  témoignage  ils  doivent  apporter. 
Dans  le  24c.  du  jour  auquel  on  doit  les  exami- 
ner avant  que  de  recevoir  Jes  ordres.  Dans  le 
25  e.  qu’on  ne  doit  difpcnfer  perfonne  de  cet  exa- 
men , à-rooins  que  celui  qui  fe prefente  n’ait  été 
réçû.dofteurpubliquement,  & d’une  maniéré 
^ qui  ne  laifl’c  aucun  doute  fur  fa  capacité.  Dans 
le  26e.  des  avis  qu’on  doit  donner  avant  l’or- 
dination. Le  27e.'  regarde  les  ordres  mineurs. 
Dans  le  28c,  il  eft  marqué  que  les  lettres  d’or- 
dre doivent  s’accorder  gratuitement  même  pour 
Icfceau,  & qu’on  ne  donnera  qu’un  blanc,, 
c’eft-à-dirt  une  piete  d’environ  douze  deniers 
an  fecretairc  pour  fès  peines.  Dans  le  29e,  on 
défend  d’accorder  témérairement  & fans  raifon  ‘ 
des  dimiflbires  à "quelqu’un.  Dansle  30®.  on 
ordonne  d’examiner  foigneufemcot  les  titres 
neceiTaires  pour  recevoir  les  ordres  facrés.  Dans 
le  J IC.  on  expofe  comment  on  doit  admettre  - 
les  clercs  étrangers  ou  4’un  autre  diocelè.  Dans 
le  H2C.  on  traite  de  pratique  odiéufc  la  plura- 
lité des  bénéfices  pofTedés  par  une  même  per- 
fonne. Dans  le  53e.  on  donne  un  avis  à ceujc 
qui  pofledent  plufieurs  bénéfices , fur-  tout  à 
charge  d’ames,  de  ne  point  fç^^Sater  d’avoir  ' 
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obtenu  une 
les  exhorte 

s’ils  l’ont  obtenue  de  Dieu  , leur  ordonnant , 


difpenfe  du  pape  pour  cela,  8c  on  . ' , 

à fonder  leur  confcience  , & voir 


de  crainte  qu’ils  ne  s’abulènt  eux -mêmes  , de 
rapporter  leurs  dilpenfes  aux  évêques  , afin  qu’ils 
jugent  fans  prévention  fi  l’expoft  efl:  véritable. 
Dans  le  34  e on  expofe  les  loix  qu’i*  faut  ob- 
forver  dans  les  réfisnadons  8c  permutations.  Dans 
Je  3f,e  on  dit  qu  ü vaut  mieux  pour  les  eve- 
ques , qu^ils  ayent  un  petit  nombre  d’ccclefiafti- 
ques  qui  s’acquittent  dignement  de  leur  minifterc  , 
qu’un  grand  nombre  d’inutiles , qui  deviennent 
un  pelant  fardeau  pour  l’égîilc.  Enfin  le  36.®  parle 
de  la  vifîte. 


Le  titre  qui  regarde  les  clercs  majeurs  , leurs  XL. 
fondions , leurs  mœurs  , 8c  la  vie  qu’ils  doivent  majeurr& 
mener',  comprend  trente-deux  articles  i.°  On  de  leurs  de- 
renvoye  à làint  Jérôme  8c  aux  autres  peres  , voirs.  . 
pouf  apprendre  qu’elle  doit  être  la  fainteté  de 
vie  d’un  clerc  pour  excrccî  dignement  fes  fort- 
étions,  i.o  On  explique  le  terme  de  clerc  dans 
le  (êntiment  de  faint  Jerôme  , c’eft-à-dire , ce- 
lui qui  appartient  à Dieu  d’une  manière  plus 
particulière  que  les  autres  fidèles  , parce  qu’ils 
ont  pris  le  Seigneur  pour  la  portion  de  leur 
héritage,  j.o  On  les  exhorte  à s’appliquer  2 
Icut  devoir  , 8c  à bannir  de  leur  cœur  toute 
forte  de  cupidité  , en  fuivant  l’avis  de  fàint 
Paul  à Timothée  , veillez  , travaillez,  faites 
l’œuvre'  d’un  évangelifte  8c  rempliflcz  vôtre  mî- 
niftere.  4-0  Le  minifterc  des  prêtres  cft  diftin- 
gué  en  deux  fonétions  principales , celle  de  prier 
8c  celle'  d’énfcîgner  3 parce  qu’ils  font  les  mé- 
diateurs du  peuple  auprès  de  Dieu  , 8c  quTls 
font  les  maîtres  de  la  religion.  On  les' 
avertit  d’avoir  toujours  l’écriture  fainte  entre 
les  mains.  6.0  De  dire  tous  les  jours  leur  bre- 
viairc  , 8c  le  concile  exhorte  les  évêques  à- re- 
former 
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AH.If  îô.  dont  on  fe  fcrt  chez  eux  , &r  à 

les  purger  de  plulîeurs  hiftoires  de  faints  » fauflès 
ou  douteulès  mifès  à la  place  de  l'écriture  {àinte 
qu’on ’lifoit  feule  autrefois  danfréglifè.  7.0  On 
blâme  le  zélé  de  certains  ecclcliaftiqucs  qui  , à 
Foccafion  de  quelque  teftament  ou  de  quel- 
que fonÜadon  , introduifent  dans  l’egliiè 

de  nouveaux  offices  & de  nouvelles  foleni- 
riités.  8.0  On  parle  de  l’attention  & modeftie 
avec  laquelle  on  doit  reciter  le  brevisdre. 

9.0  On  traite  de  la  dévotion  qui  doit,  accom- 
pagner la  célébration  du  facrifice  de  la  mefle. 
jo.o  On  févit  contre  ceux  qui  s’approchent 
de  l’autel  avec  un  cœur  corrompu  8c  efclave 
du  péché.  II. O On  condamne  les  fujets  paf^ 
ticuuCTs  de  quelques  mefles  nouvellement  in- 
ventées , parce  qu’il  ne  faut  pas  appliquer  ce 
myfterc  fuivant  la  fantaifie  d’un  chacun.  On  y- 
condamne  auffi  les  proies  mal  faites  , qui  4bnt 
inférées  dans  les  mificis  fans  aucun  difeeme- 
ment , & on  y ordonne  la  reforme  des  miflek 
& des  brevi^res.  iiP  On  expofe  ce  qu’on  doit 
omettre  ou  abréger  , quand  il  y a des  orgues 
ou  des  chantres.  13.0  On  parle  de  la  maniéré 
dont  on  doit  redter  les  paroles  de  la  ineflè. 

14.0  n eft  défendu  de  chanter  aucun  motet 
à la  meffe  après  l’élévation , foit  pour  la  paix  , 
fbit  contre  la  pefte , parce  que  c’eft  alors  un 
tems  où  chacun  doit  être  dans  un  profond  iilen.- 
ce  , proftemé  en  terre  & l’efprit  élevé  » vers  le 
ciel , pour  rendre  grâces  à J E s u s-C  H R i s T 
d’avoir  bien  voulu  lépaiidre  fon  fàng  pour  nous 
laver  de  nos  péchés,  i y On  prefait  fufage 
des  orgues , qui  doivent  plutôt  exciter  la  dé- 
votion qu'une  joyc  toute  profane.  16.0  On  con- 
damne la  coutume  qui  s’étoit  introduite  de  dire 
une*  mefle  de  la  Trinité  ou  du  taint-Efjprit  les. 
dimanches , au  lieu  de  celles  que  l’églife  ordon- 
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ne  de  dhe  ccs  jours  là.  170.  On  exhorte  les 
didélcs  à être  attentifs  à la  confefîion  qui  fe  &it 
au  commencement  de  la  meHê  > d’autant  que 
rabfblution  que  le  prêtre  donne  , les  regarde , 
afin  de  les  mettre  dans  une  difpofition  d'enten- 
dre fàintement  la  mefle.  180.  On  explique  pour- 
quoi le  prêtre  a des  miniftres  à l’autel.  19°.  On 
veut  que  le  culte  divin  fè  fafle  avec  beaucoup 
de  refpcâ  6c  de  modeftie.  aoo.  On  parle  de  la 
vie  & des  mœurs  des  clercs.  xio.  Oo  rapporte 
les  raifons  pour  Icfquclles  on  ‘ doit  punir  les 
clercs  qui  fe  comportent  mal.  ai'^.  Il  efl;  dit 
que  le  fafte , le  luxe  8c  l’avarice  font  ordinai- 
rement la  caufe  pour  laquelle  les  ccclefiaftiquc$ 
ont  une  m.iuvai{è  réputation  ; 8c  qu’ils  doivent 
fc  fouvenir  plutôt  de  leur  devoir  que  de  leur 
dignité.  130.  On  les  avertit  qu’ils  ne  font  pas 
appelles  pour  être  fervis  , mais  pour  fervir. 
a4».  Qu’ils  doivent  s’abftenir  des  grands  re- 
pas, de  la  bonne  chere  , de  ryvrogneric  , & 
autres  vices  tfo.  On  remarque  qu’il  feroit  à 
Ibuhaitct  qu’ils  n’airiftaflèot  pas  même  aux  nô- 
ces.  160.  On  réglé  la  modeftie  des  clercs  dans  leurs 
habits.  270.  On  s’élève  contre  ceux  qui  iè  font 
chapeOains  des  grands  pour  être  toujours  à une 
bonne  table.  aS^.  On  défend  aux  prêtres  d’a- 
voir des  femmes  chez  eux , fi  ce  n’cll  leur  me- 
re.leur.fœur,  leur  tante  ou  leur  ayculc  a9^.pn 
les  exhorté  à ne  fo  point  laif&r  aller  à Favari- 
ce , qui  cft  déteftable  dans  un  prêtre.  300.  H 
cft  permis  aux  ecclefîaftiques  de  faire  un  pcüt  mé- 
tier honnête , afin  de  pouvoir  fubAfter  lans  avilff 
le  fàccrdocc.  310.  On  leur  défend  de  s’embaras- 
ferdans  les  affaires  fèculicres , 8c  d’êrrc  roaiclrands. 

- 32'\  On  condamne  les  clercs  qui  «'appliquent  à 
la  magic  , aux  fortileges  , qui  font  les  bouf- 
fons chez  les  grands,  8c  qui  ont  un  air  de  co-« 
medien, 

La 
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Ak.\ç7  6 troilîémc  partie  des  rcgiemens  de  ce  con* 

XLi.  ' concerne  les  églifès  métropolitaines  , ca- 
Des  églifes  thcdrales  & collegiales  , 8c  contient  trente  8c 
nuftropoli-  yn  articles.  lo.  Il  cft  dit  que  les  églifes  cathe~ 
’lbeTraler"  étant  Ic  fîcgc  dc  l’évêquc  , ne  doivent 
& coliegia-  pas  être  les  demieres  à fe  reformer  pour  fer- 
Icï.  vir  de  lumière  aux  autres  églifes  du  diocefè^ 
te  J fl  A Les  églifes  collegiales  ayant  le  fécond  rang 
Tiô.&je’f,  après  les  cathédrales  , 8c  les  mêmes  digni- 
tés , les  doyens  des  unes  8c  des  autres  dc  ces 
églifes  doivent  avoir  foin  que  les  clercs  vivent 
d’une  manière  qui  réponde  à là  fainteté  de 
leur  état.  30.  Comme  il  y a plufieurs  digni- 
tés dans  ces  églifes  , chacun  doit  faire  atten- 
tion à ce  que  porte  le  nom  de  fon  office  pour 
en  remplir  dignément  les  devoirs.  40.  Les  cha- 
noines doivent  être  réguliers  en  toutes  chofês  , 
fuivant  la  fignificatioa  de  leur  nom  , qui  veut 
dire  un  homme  canonique  , ou  qui  vit  félon 
les  canons  ; 8c  ils  doivent  fc  fouvenir  que  dans 
. leur  première  origine  , ils  vivoient  en  com- 
mun , comme  le  défîgnc  la  lîtuation  de  leurs 
maifbns  qui  font  placées  autour  de  l’églife  , 
afin  que  n’ayant  qu’une  feuîe  demeure , ils  n’ayant 
auffi  qu’un  même  cfprit  8c  un  même  cœur  » 
à l’exemple  des  premiers  chrétiens,  y®.  On  mar- 
que dc  quelle  manière  on  doit  chanter  l’office 
divin.  60.  Pendant  cet  office  -8c  la  célébration 
des  faints  myftcres  , on  ne  doit  avoir  que  des 
penfees  fàintes.  70.  On  donne  au  doyen  le 
droit  de  punir  ceux  qui  manquent  de  refpeét 
dans"  l’églifc.  8'\  On  preferit  la  maniéré  dont 
on  doit  y être  vêtu.  90.  On  parle  de  la  vigi- 
lance necefîàirc  au  doyen.  100.  Il  cft  ordbnnc 
que  les  chanoines  qui  manqueront  à quelqu’un 
des  offices  , foit  à la  meffe  après  l’épître,  ou 
aux  autres  heures  après  le  premier  pfeaume  , 
ne  recevront  point,  la  diftribution  qui  y cft  at- 
_ _ ■ ttchcc. 


Digitized  hy 


■3 


Livre  eent  irenie^fèptiéme'  41  . 

fâchée,  ii.o  On  obligera  les  vicaires  à alTIfter  7 T 
à Toffice  divin,  iz.o  On  contraindra  à la  réfi- 
dence  ceux  qui  y font  obligés  par  la  fondation 
de  leurs  bénéfices.  13.0 ,11  n’eft  pas  permis  d’a's- 
liftcr  à l’office  divin  , précifément  en  vûé  du 
gain  qu’on  en  retire.  14.0  On  tiendra  les  cha- 
pitres pour  les  mœurs  & pour  la  dilcipline  , 
avecplusde  Ibinqu’onn'a  fait iufqu’àprefent, 
ôc  les  chofes  faintes  en  doivent  être  le  fujet 
plutôt  que  les  profanes.  15.0  II  eft  enjoint 
aux  archidiacres  à qui  la  coutume  donne  le 
droit  de  juger  des  affaires  de  difeipline  , de 
s’acquitter  de  leur  devoir  à La  requifition  du 
doyen,  à faute  de  quoi  le  doyen  & le  chapitre 
en  deviendront  les  juges  i mais  fi  ceux-ci  né- 
gligent de  faire  juftice  , ou  qu’ils  foient  eux- 
raêmc  coupables  , l’^jdinaire  pour  lors  en  fera 
juge.  i6.a  Le  doÿêiroc  les  chanoines  doivent 
s’employer  à recoridlie'r  ceux  qui  font  divifés» 

& à porter  à la  paix  les  efpris  broiiillons.  27a. 

On  ordonne  des  peines  contre  ceux  qui  ai- 
ment le  trouble  & qui  foment  ladivifion.  180. 

On  défend  d’avancer,  ou  de  reculer  l’office  à 
l’occafion  des  alTemblécs  capitulaires.  190. On 
examinera  les  ftatuts  des  églifes  cathédrales  & 
collegiales,  pour  en  ôter  tout  ce  qui  peut  don- 
ner occafion  de  difpute  , & qui  peut  être  con- 
traire ï la  pureté  de  l’évangile  , parce  qu’il 
s’en  trouve  quelques-uns  qui  ont  été  faits  par 
des  vues  trop  intereffées.  20.0  On  fera  fort  fo- 
bre  à exiger  le  ferment  des  chanoines  dans  les 
chapitres.  21.0  On  accordera  aux  jeunes  cha- 
noines ctudians  le  gros  de  leurs  bénéfices  en  fa- 
veur des  études,  pourvu  qu’ils  e«  rapportent 
des  certificats  en  bonne  forme.  II  eft  or- 
donné que  les  nouveaux 'chanoines  reçus  tou- 
cheront les  fruits  de  leurs  bénéfices,  quoique 
leurs  prédeceffeurs  n’eufTent  pas  pris  poffeffion, 
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faos  que  les  anciens  chanoines  reçus  y pu  iffene 
rien  prétendre.  23.0  Tous  contribueront  aux 
communs  befoins  de  Pcglifc.  14.0  L’officialitc 
pour  l’exercice  de  la  jurifdiftion  ecclefiaftique 
ne  fe  tiendra  point  dans  l’églife , ni  dans  aucun 
lieu  qui  en  foit  proche,  ay.o  On  défendra 
auflï  les  promenades  dans  les  cglifes.  x6,o  Auflî 
bien  que  les  pièces  de  théâtre , & les  (jpcéla- 
cles.  17.0  On  défend  à ceux  qui  fervent  à l’au- 
tel, de  quitter  leurpoftc  pour  aller  chanter  au 
lutrin  , & retourner  enfuite  à l’autel.  28  “ Il 
eft  dit  que  les  collegiales  ne  viendront  en  pro- 
ceflîon  à la  cathédrale,  que  les  feuls  jours  aus- 
quels  l’éveque  officiera  , fuivantl’ancien  ufage, 
pour  y recevoir  la  communion  ou  la  benedi- 
âion  de  l’évcque.  19.0  On  obfetvcra  les  au- 
tres proceffions  à l’ordituiiie.  30.0  Les  églifes 
collegiales  ne  viendron/^lus  à l’avenir  à la  ca- 
thédrale , lorfqu’on  y chantera  les  vigiles  pour 
l’anniveiTaire  des  éveques,  à caufe  de  la  con- 
fufion  des  voix,  qui  tait  que  le  chantn’infpi- 
re  aucune  dévotion  ; mais  elles  les  chanteront 
chacune  dans  leur  églife.,&:  le  lendento.in  el- 
les fc  rendront  à la  cathédrale  pour  affifter  à 
la  meffi;.  31.0  On  fe  plaint  que  dans  l’cglife  , 
il  ne  refte  plus  des  ordres  mineurs  que  le  nom , 
perfonne  de  ceux  qui  les  reçoivent  n’en  faiiànt 
les  fonéVions,  ôc  n’y  ayant  que  les. laïques  qui 
s’en  acquittent  prefenrement  i le  concile  veut 
qu’on  reforme  cet  ahui. 

La  quatrième  partie  qui  traite  des  curés,  de 
leurs  vicaires  , & des  autres  miniftres  de  la 
parole  de  Dieu  , eft  comprife  en  dix-huit  arti- 
cles. 1 .0  On  doit  examiner  avec  foin  ceux  qu’on 
admetà  ces  fonftions.  2.0  Qui  font  ceux  qu’on 
doit  y admettre.  3.0 Prier  Dieu  qu’il  envoyé  de 
dignes  ouvriers  dans  fa  moiftbn.  4.0  En  exclure 
les  mauvais  ou  vriers.  ^.0  Empêcher  que  la  mau- 

vaife 


ttvrt  cent  trmte-feptiime,  4j  

Vaifc  doftrine  qui  commence  à & répandre , ne  tô* 
s’accroiiTe  ; & pour  cela  n’admettre  perfonne  ’ * * 
à la  prédication  qu’il  ne  foit  approuvé  de  l’or- 
dinaire. 6.0  On  défend  aux  curés  de  s’abfcn- 
ter  de  leurs  paroiflès  , & d’y  mettre  des  vicai- 
rcsfans  une  permiflion  particulière  de  leurs  évê- 
ques. 7.*^  Il  eft  défendu  aux  religieux  mendians, 
conformement  au  concile  de  Vienne  , de  prê- 
cher fans  s’être  preiêntés  aux  évêques  ou  à 
leurs  grands  vicaires,  8.°  On  parle  de  la  mo- 
dération avec  laquelle  CCS  religieux  doivent  prê- 
cher. 9,®  Onlesavertitde  bien  prendre  garde, 
de  ne  point  parler  mal  en  prêchant , des  cu- 
rés , des  évêques , du<lérgé  5c  des  magiftrats , 
comme  ils  font  ordinairement , pour  (è  rendre 
agréables  aux  peuples  , parce  que  le  clergé  a 
fes  fuperieurs  & fes  juges  , & ce  n’eft  point 
aux  religieux  à cenfurer  les  prêtres,  & à fcao- 
dalifer  par  là  leurs  auditeurs  bien-loin  de  les 
édifier.  1 o»°.  Le  concile  condamne  un  abus  qiâ 
s’étoii  glifle  , par  le  crédit  que  les  moines 
avoient  acquis  fur  l’efprit  des  peuples,  ôc  (c- 
lon  lequel  les  curésétoiênt  obligés  défaire  fer- 
ment qu’ils  les  fiifieroient  prêcher  chez  eux  , 

& dans  leurs  paroifles»  11.®  Les  religieux 
mendians  ièroient  contraints  de  fe  foumettre  a 
<es  conftitutions  iynodales^  1 2.®  Il  convient 
auifi  que  ces  mêmes  religieux  foient  fournis  à 
l’ordinaire.  13.®  On  ne  doit  pas  aifement  re- 
tirer quelqu’un  de  l’emploi  auquel  on  l’a  atta- 
ché d’abord.  14.®  On  doit  traiter  de  feditieux 
ceux  qui  s'ingèrent  d ms  le  miniffere  de  la  pa- 
role fans  aucune  autorité,  if.®  On  défend  à 
tous  moines  , inconnus  , étrangers  , dont  la 
vie  5c  la  doftrine  ne  font  pas  connues,  defe 
mêler  d’aucune  fonéHo'n  ^ 5c  on  exhorte  les  ^ 
magifirats  à les  chaiTer  de  leur  ville.  16.0  On 
•rdoniie  aux  moines  ^ui  çi’ont  pas  de  demeu- 
re 
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An.K36  dâns  les  villes,  de  (c  retirer  apres  s’être  ac- 
’ * quittés  de  leur  miniftere  , afin  de  vaquer  à la 

vie  régulière  du  couvent  , plutôt  que  de  mc- 
ner  une  vie  commune  pour  ne  pas  dire  licen- 
cieufe  parmi  les  citoyens.  17,0  On  reconnoît 
que  par  ces  reglemens , on  ne  prétend  point 
blcfTer  les  privilèges  des  mendians , légitime- 
ment accordés.  18.0  On  dit  qu’il  (Convient  que 
les  églifcsparoiifialesdépendantes  des  religieux, 
foient  deflervies  par  des  prêtres  feculiers. 

XLllI.  La  cinquième  partie  regarde  la  vie  & les 
Del.ivie&  moeurs  des  curés  ,&  ne  comprend  que  huitar- 
desrarés”  tldcs-  i-o  On  parle  du  befoin  que  l’églife  foit 
CaUea.cknt.  gouvernée  par  de  bons  curés,  a .o  Combien  il 
ttm.  14  p.  eft  important  qu’ils  foient  d’une  Taine  doébrine, 
jiï.&feg,  5c  que  leur  vie  foit  réglée,  parce  que  la  voix 
des  bonnes  œuvres  fc  fait  mieux  entendre  5c 
perfuade  plus  efficacement  que  celle  des  paro- 
les. 3.0  Le  concile  rappelle  ces  paroi cs'de  lai nt 
Paul  à Timothée,  que  ce  n’eft  pas  afTez  que 
les  pafteurs  fçaehent  ce  qu’ils  doivent  croire  , 
mais  qu’il  faut  qu’ils  ayent  une  confcience  pu- 
re 5c  nette  pour  être  l’exemple  des  fidèles  par 
leurs  paroles , leur  coqverfation  , leur  charité  > 
leur  foi,  5c  leur  pureté.  4.0  Qu’ils  doivent s’ad^ 
ftenir  de  toute  avarice  , pour  ne  point  s’atti- 
rer les  reproches  que  le  prophète  Ézcchicl  fait 
aux,prétres  avares,  po  Que  leurs maifons  doi- 
vent être  compofées  de  domefiiques  qui  mè- 
nent une  vie  irréprehenfible.  6.0  Qu’ils  foient 
• fobres  , éloignés  de  tout  luxe.  7.0  Qu’ils  vi- 
vent dans  une  chaftetc  parfaite.  8.0  Qiiefuivant 
t.rhn.c,z.  l’Apôtre  S.  Paul  danî  fa  lettre  à Timothée, ils 
doiventfuir  lespaffions  des  3eunesgcns,fuivre 
^ la  juftice  , la  foi , la  charité  , Sc  la  paix  avec 
ceux  qui  invoquent  le  Seigneur  d’un  cœur  pur. 

La  fixiéme  partie  concernant  les  qualités 
des  prédicateurs  6c  lîi  mauicre  dont  ils  doivent 

s’ac- 
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s’acquitter  de  leurs  fondions , eft  comprife  dans  7 ^ 

vingt. fcpt‘" articles  où  l’on  dit.  i.o  Que  cet  * 

emploi  eft  le  principal  du  miniftre  évangeli-  Desquali- 
quc.  a.o  Que  le  prédicateur  doit  fouvent  mé- desprér 
diter  l’écriture  fainte.  5.°  Qu’il  doit  en  être  un 
fidèle  difpenfatcur.  4.0  En  quoi  conlîfte  cette  tcnclttm. 
fidelité,  j’.o  Que  l’écriture  exige  de  lui  une  524, 
double  charité,  en  prêchant  la  parole  & mor- 
tifiant  fa  chair.  6.0  On  rapporte  du  prophète 
Ezcchiel  le  fommaire  des  vérités  qu’on  doit 
annoncer  aux  peuples.  70.  On  parle  de  la  Ibl- 
licitudc  avec  laquelle  on  doit  remplir  ce  devoir. 

8.0  On  dit  qu’il  faut  accommoder  fts  difeours 
à la  portée  des  auditeurs.  9.0  Qu’il  ne  faut 
point  parler  d’une  maniéré  vague  , ^tantôt  d’u- 
ne chofe  , tantôt  d’une  autre.  lo.ô  Ni  mêler 
dans  lès  difeours  des  fables  8c  des  contes  qui 
n’ayent  aucune  autorité,  n.o  Qu’on  doit  évi- 
ter tout  ce  qui  eft  profane  , 8c  cette  faufle  élo- 
quence , qui  ne  conlifte  que  dans  des  mots.  De 
même  que  ces  mauvaifes  plaifanteries,  8c  ces  mots 
pour  faire  rire,  qu’on  entendoit  fi  indécemment 
fortir  de  la  bouche  de  pluficurs  prédicateurs  de  ce 
tems-là.  12.0  On  explique  comment  i faut  com- 
battre les  hérétiques,  13.0  On  ajoute  qu’on  doit 
s’abftenir  de  paroles  injurieufes  qui  puiflènt.  cho- 
quer ou  irriter  les  puiflànces  ecclefiaftiques  8c  fc^ 
culiercs.  14.0  On  apprend  comblent  il  faut  in- 
ftruire  le  peuple  fur  les  opinions  conteftées.  15-.® 
Comment  un  prédicateur  fè  doit  comporter  en 
reprenant  les  vices.  x6.o  Qu’il  faut  ménager  les 
redefiaftiques  8c  les  magiftrats,  17.0  Comment 
un  doit  les  reprendre.  18,0  H faut  exhorter  les  peu- 
ples à les  rcfpeéter  , 8c  à prier  pouf  eux. 

19.0  On  reprend  ceux  qui  font  le  contraire. 

10.0  On  expofè  un  abrégé,  de  la  doélrine  chré- 
ienne.  zi.o  On  le  réduit  aux  préceptes  du 
Içcalogue  , aux  articles  de  foi  compris  dans  le  > 
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fymbole , aux  Sacremcns  , au  culte  des  Saints  ; 
à la  vénération  des  reliques  8c  aux  ceremonies 
de  l’églifc.  ti.o  On  enjoint  aux  cures  moins 
habiles,  après  avoir  fait  le  figne  de  la  croix 
8c  imploré  la  grâce  de  Dieu  , de  lire  l’épître 
8c  l’évangile , d’en  faire  une  fimpîc  explication 
aux  peupes  , choififlànt  quelques  endroits  par- 
ticulias  pour  les  porter  à aimer  Dieu  , 8c  le 
prochain  , à vivre  chrétiennement  j de  leur  exjrli- 
querauiTi  la  prière  que  l’églifè  fait  ce  jour- la  à 
Dieu , 8c  de  les  exhorter  à le  prier  de  la  même 
manière  de  cœur  8c  d’efprit , s’ils  ne  peuvent  pas 
dire  les  mêmes  paroles.  2 j .0  On  les  exhorte  en- 
core à ne  point  raconter  des  hifloires  de  Sants  8c 
des  miracles  , mais  à s’attacher  plutôt  à expli- 
quer l’épître  8c  l’évangile  , 8c  à faire  à la  fin  de 
leurs  difeours,  une  petite  récapitulation  de  tout  ce 
qu’ils  auront  dit , qui  puiflè  être  utile  à leurs  au- 
diteurs , 8c  leur  inculquer  d’avantage  les  vérités 
qu’ils  leur  auront  prêchées.  24.0  On  parle  de  l’u- 
fage  des  allégories.  2 y.o  De  la  fin  du  difeours.  26.0 
De  ce  qu’il  feut  réciter  après  avoir  fini.  27.0  Et 
comment  on  doit  exliortcr  le  peuple  à prier  pour 
les  défunts. 

La  fèptiéme  partie  dans  laquelle  il  eft  parlé 
des  fàcrcmcnts,  eft  divifée  en  dnquantc-deux 
articles.  Dans  le  premier  le  concile  détermine 
le  nombre  des  facremens  , tels  que  Téglifc  les 
admet  , c’eft-à-dire,  qu’il  en  compe  fcp  qu’il 
nomme  Dans  le  deuxième  article  il  dit,  qu’on 
doit  inftruire  les  peuples  de  ce  qui  paroît  au 
dehors  qui  eft  le  figne  fcnfible , 8c  des  effets 
produits  dans  l’amc.  Le  troifiérae  parle  des  ef- 
fets du  bsptêmc.  Le  quatrième  des  -avis  qu’on 
doit  donner  aux  parrains.  Le  cinquième , des 
fignes  extérieurs  de  ce  fàcremcnt;  pourquoi^ les 
onérions , la  fàlive  8c  les  autres  ceremonies  font 
établies.  Dans  le  fixiéme  il  dit , comment  les 
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parrains  8c  maraines  doivent  ic  prefènter  } & 
ajoute  , jg^u’ü  ne  faut  pas  admettre  pour  par-  ’ * 

rains , dn  enfâns  qui  ne  fçavent  pas  ce  qu’ils 
promettent  pour  d’autres , 8c  qu’on  ne  doit  pas 
paroîcrc  à cette  ceremonie  avec  luxe,,  pendant 
qu’on  y'  doit  renoncer  aux  pompes  du  monde. 

Le  (èptiéme  , ordonne  d’adminiftrer  ce  facre- 
ment  dans  réglife.  Le  huitième  «gle  , com- 
ment il  faut  s’approcher  du  fàcrement  de  con- 
€rmation.  Le  neuvième  inftruit  des  avis  qu’on 
doit  donner  à ceux  qui  le  reçoivent , 8c  dit  que 
ce  facrcment  confère  la  grâce , 8c  donne  au  fi- 
dèle qui  s’en  approche  , la  force  de  réfifler  au 
démon.  Le  dixième  apprend  qu’il  fc  donnoit 
autreibis  aux  en&ns  , afin  de  les  Ibutenir  par 
la  vertu  qu’il  communique  contre  les.  tentations 

d’un  âge  fi  foible  8c  fi  porté  au  mal  ; il  ajoute  _ 

' • 1 I . . Et;  (me, 

neanmoins  que  le  concile  d Orléans  avoit  juge  ^ 

plus  à propos  de  le  donner  à des  petfonnes  qui/c/m,  dt 
euflent  plus  de  connoiflànce , 8c  qui  fuflent  un  "’tP-*’. 
peu  ^lus  avancées  en  âge , Sc  même  à jeun.  Le 
onzième  parle  des  obligations  des  parrains  , 8c 
leur  enjoint  d’éviter  les  préfens  8c  les  repas  qu’on 
donnoit  après  la  ceremonie  du  baptême.  Le 
douzième  ordonne  aux  curés  d’expliquer  ce  que 
fignifie  le  chrême,  8c  pourquoi  on  fait  les  on- 
étions  avec  l’huile  de  baume.  Dans  le  treizié- 
me le  concile  dit , qu’on  doit  inftruire  le  peu- 
ple de  ce  qu’il  doit  croire  , touchant  le  làcre- 
nient  de  l’euchariftie  : par  exemple  , que  le 
corps  8c  le  iàng  de  Jesus-Christ  y font 
véritablement  tant  fous  l’efpcce  du  pain  , que 
fous  celle  du  vin.  Le  quatorzième  dit  , qu’on 
doit  exhorter  les  fidèles  à en  approcher  digne» 
ment.  Le  quinzième  -,  que  celui  qui  ne  com- 
munie que  fous  une  efpece  , participe  au  corps 
8c  au  fang  de  j e s u s-C  h a i s t,  8c  n’a  nulle 
laifon  de  fc  plaindre  qu’on  le  prive  d’une  des 
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crpeces , puifque  fous  une  feule  , il  reçoit  tout 
cnfemble  le  corps  & le  fang  de  j es  u s-C  h r 1 s T. 
Le  feiziéme  que  le  fidèle  perfuadé  de  % prcfca- 
ce  réelle  du  corps  de  Jesus-Christ  dans 
Fcuchariftîe , doit  l’adorer  à la  meflè  & lorfqu’on 
le  porte  aux  malades.  Le  dix-feptiérac  » qu’il  feut 
înftruire  le  peuple  du  grand  miracle  qui  fc  fait 
dans  le  facrcmcnt  par  la  vertu  de  Jesüs- 
Christ,  & non  par  les  mérites  du  prêtre. 
Le  dix-huitiéme  parle  des  difpofitions  pour  le 
recevoir,  & combien  fe  rendent  coupables  ceux 
qui  en  approchent  indignement.  Dans  le  dix* 
neuvième  on  examine  qui  font  ceux  qu’on  doit 
y admettre  , 8c  le  concile  dit  , qu’il  faut  avoir 
une  confeience  pure,  un  cœur  éloigné  de  toute 
afFeétion  au  péché  , 8c  une  foi  vive  qui  nous 
afïure  de  lâ  vérité  du  corps  de  J e s u s-C  h R 1 s T 
immolé,  8c  de  fbn  fang  répandu  dans  ce  fàcre- 
ment.  aoe.  On  veut  que  le  ettre  examine  ceux 
qui  fc  font  'Confefles  à d’autres , lorfqu’ils  vien- 
nent demander  l’euchariftie  à Pâques,  aie.  Qu’il 
exhorte  fes  paroiffiens  à communier  fouvent  j 
qu’autrefois  on  ne  comptoit  pas 'au  nombre  des 
fidèles , ceux  qui  ne  rcccvoient  pas  ce  facrcraent 
à Pâque  , à la  Pentecôte  8c  à Noël  ; que  l’é- 
glifc  s’étant  relâchée  là-deflùs  , il  faut  commu- 
nier au  moins  une  fois  chaque  année,  aac.  On 
parle  de  la  foi  néceflkire  pour  communier,  aje. 
On  explique  pourquoi  ce  facrcment  a été  in- 
flitué  fous  les  cfpeccs  du  pain  8c  du  vin.  24p. 
Comment  le  peuple  doit  fb  préparer  à entendre 
la  mefle  les  fetes  8c  dimanches,  ay?.  Ce  que 
c’eft  que  ce  facrifice  8c  ce  qui  s’y  pafTe  , qu’il 
nous  reprefente  8c  nous  rcnouvelk  le  fbuvenir 
de  la  mort  de  Jesus-Christ.  Le  aôî.  ex* 
horte  à réprimer  l’abus-  de  ceux  qui  fbrtcnt  fans 
refpcél  avant  que  la  mcfïc  foit  finie.  Le  27e.  or- 
donne d’expliquer  toutes  les  parties  8c  1^  priè- 
res 
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resdela  mcffe.  Le  28e.  explique  comment  elle  T “ 
eft  utile  aux  morts.  Le  29e.  di»  qu’elle  ne  doit 
point  être  accompagnée  de  toutes  ces  pompes 
faftueufes  qu’on  voit  aux  enterremens.  Le  30e. 
qu’on  n’y  doit  point  appcller  ce  grand  nombre 
de  prêtres  & de  religieux , qui  ne  fervent  qu’à 
augmenter  la  confufion,  & à faire  faire  les 
obfeques  avec  moins  de  pieté  & de  modeftie; 
c’eft  pourquoi,  ajoute  le  concile , ceux  qui  veu- 
lent multiplier  les  prières  pour  les  défunts,  fc- 
roient  mieux  de  laiffcr  ks  religieux  dans  leurs 
inonafteres  , & les  prêtres  dans  leurs  églifes 
prier  Dieu , 6c  dire  des  meffes , que  de  les  faire 
venir  au  convoi.  Dans  le  3 1 ®.  on  parle  des  par- 
ties du  facrement  de  penitence.  Le^ae.  expli- 
que la  première,  qui  eft  la  contrition.  Le  33^ 
répond  à ces  pécheurs  qui  difent  qu’il  ne  fe 
convertillent  point,  parce  que  Dieu  ne  les  at- 
tire point  à lui.  Le  concile  dit , que  Dieu  eft 
à tbus  les  momens  à la  porte  de  leur  cœur  à 
laquelle  il  frappe  par  une  voix  intérieure  ôc  ex- 
térieure. Dans  le  34e.  il  explique  les  differentes 
fortes  de  confelTîons , Ôc  les  qualités  du  con-  •• 
fefleur  , 6c  veut  qu’il  foit  d’une  vie  irrépro- 
chable, qu’il  foit  fçavant  ôc  d’un  fecret  invio- 
lable , qu’il  ait  de  la  douceur  pour  attirer  les 
pécheurs,  qu’il  foit  confolant,  qu’il  ait  de  la 
Termctc  pour  les  reprendre,  ôc  de  la  prudence 
pour  appliquer  les  femedes  fuivant  les  maux, 
&rafTùrer  ces  confciences  inquiètes  .lefquelles 
croient  toujours  ne  s’être  pas  aflez  bien  expli- 
quées en  confeffion , avoir  omis  quelques  cir- 
conftances , ôc  avoir  befoin  de  recommencer 
perpétuellement  leurs  confeffions  à quelque 
autre  confelfeur  j en  les  alfiWant  que  Dieu  de- 
mande de  nous  dans  la  confefîîon  la  fincerité  'du 
cœur  beaucoup  plus  qu’une  trop  fcrupuleufe 
recherche.  Dans  le  35^. ôc  fuivant,  le  concile 
Tom  xxyiir.  . Q dit'. 
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dit , que  le  confeiTeur  fera  prudent  pour  diftin- 
guer  la  lèpre , cTav'ec  la  lèpre  j qu’il  appliquera 
les  remedes  félon  la  qualité  du  mal,  qu’il  em- 
ploiera fa  prudence  pour  tranquillifer  les  con- 
fciences'  timorées.  Le  37e.  donne  pouvoir  aux 
curés  d’abfoudre  des  cas  refervés  qui  font  fc- 
crets;  & la  raifon  que  le  concile  en  rend  eft, 
que  ceux  qui  font  tombés  dans  quelque  cas 
refervé  , étant  obligés  d’aller  chercher  les  grands 
vicaires  ou  ceux  qui  ont  pouvoir  d’abfoudre, 
deviennent  plus  negligens  à fe  relever  de  leurs 
chûtes,  ou  méprilent  d'y  aller.  De  plus,  parce 
que  les  jeunes  perfonnes  Scies  femmes  font  re- 
tenues par  la  honte  , Sc  ne  pouvant  aller  trou- 
ver les  penitenciers  fans  qu’on  le  fçache,  demeu- 
rent fans  découvrir  ces  fautes  , de  peur  d’être 
deshonorées.  Dans  le  38'.  le  concile  paroît 
defirer  qu’on  rétablilTe  l’ufage  de  la  penitence 
publique  dans  l’cglife.Le  39e.  prefcrit  ce  que 
le  Curé  doit  faire  apres  que  le  penitent  s’eft 
confeflc.  Dans  le  40e.  il  eft  parle  de  l’inftitu- 
tion  du  facrement  de  mariage;  Dans  le  41e.  des 
avis  que  l’on  doit  donner  a ceux  qui  fe  ma- 
rient. Le  concile  dit,  qu’il  feroit  à fouhaiter 
que  la  picufo  coutume  de  jeûner  & de  commu- 
nier avant  que  de  fe  marier , pût  fe  rétablir.  Le 
41e.  parle  de  la  fidélité' qu’on  fe  doit  mutuel- 
lement dans  le  mariage,  Xe  42e.  enjoint  aux 
curés  de  ne  point  marier  les  fils  de  famille 
fans  le  confentement  des  parens , fur  quoi  le 
concile  cite  un  canon  du  pape  Evarifte.  Le  44e. 
dit,  que  le  mariage  doit  être  célébré  en  face 
de  l’églife  après  la  publication  des  trois  bancs  , 
dont  on  ne  doit  accorder  la  difpenfe  que  pour 
des  raifons  importantes.*  45e.  On  ne  doit  ma- 
rier aucuns'  étrangers  & inconnus  fans  certifi- 
cats des  lieux  de  leur  demeure,  qui  rendent 
témoigriage  qu'ils  ne  font  point  mariés,  & fans 
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ûne  pcrmîflion  de  leurs  cur^,  pour  pouvoir 
être  mariés  par  un  autre.  46."  l.c  curé  exa- 
minera , fi  entre  is  perfonnes  qui  contraftcnt 
mariage  , il  y a qS^uc  degré  de  parenté  , fi 
elles  en  ont  obtenu  difpeniè  , ou  du  pape  , ou 
de  l’évêque  ; & en  cas  qu’il  trouve  que  l’expo- 
fc  ne  Ibit  pas  félon  la  vérité  , il  leur  déclarera  , 
que  leur  dÜpenfc  eft  nulle.  47. e II  défendra  ces 
jeux  qui  fè  font  dans  l’églife  apres  la  célébra» 
tion  du  mariage.  Le  48 .«  parle  du  làcrernent 
de  l’C^rdre  , pour  lequel  on  renvoyé  à ce  qui  a 
été  dit  des  fondions  de  l’évêque  dans  la  pre» 
mierc  partie.  Le  49.6  traite  de  l’extrême  - on- 
ébion.  Le  yo.^  dit,  que  le  curé  , en  l’admini- 
ftrant  , expliquera  le  paflâge  de  fàint  Jacques  , 
6c  qu’il  aura  foin  de  préparer  le  malade  à la  mort. 
Le  yi.s  ordonne  d’accorder  la  fèpulture  à tous 
ceux  qui  meurent  dans  la  communion  de  l’égli- 
fc  , quand  même  ils  fooient  morts  fubitement, 
étant  jufte  , que  puifqu’on^a  été  en  communion 
avec  eux  ^pendant  leur  vie  on  y fbit , encore 
après  leur  décès,  fxfi  II  eft  défendu  de  donner 
la  fcpulture  aux  hérétiques  , aux  excommuniés, 
aux  voleurs  publies  , à ceux  qui  fe  font  tués 
^ eux-mêmes  , & à ceux  qui  font  morts  cri  pé- 
ché mortel , fans  donner  aucune  niarque  de  pé- 
nitence. 
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huitième  partie  , qui  trdtc  de  l’entretien  , 

8c  de  la  fubfîftance  des  curés , *eft  diviféc  en  fèpt 
■ articles,  i .0  On  les  exhorte  à donner  gratui-  curez, 
^ement  ce  qu’ils  ont  reçu  gratuitement  ; c’eft-  Ctüeil.  cm:. 
pourquoi  , il  eft  défendu  de  prendre  quelque 
chofe  pour  l’adminiftration  des  làcrcmcns,  bap- 
tême  , mariage  , & même  pour  la  fcpulture. 
a. O Qu’on  leur  afUgnera  un  petit  fonds  pour 
vivre  , & pour  leur  entretien,  g.®  On  fera  la  Jjf 
même  chofe  à l’égard  des  vicaires.  4.®  Les  égli- 
iès  cathédrales  ou  collegiales , ou  les  monafteres 
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" ' qui  onc  des  égalés  paroiffialcs  , afligncront  la 
AN.IJ36. 

portion  congru^  ceux  qui  les  delîèrvent.  J-/’  On 
fera  jouir  les  curés  des  dixmes  , que  les  'laï- 
ques ont  ufurpées  , gc  ToQ^untra  piufieurs  églî- 
fes  , s’il  cft  befoin  , afin  que  les  curés  aient  de 
quoi  fubfifter.  6.0  On  leur  payera  deux  de- 
niers aux  fêtes  de  Noël  , de  Pâques  , de  la  Pen- 
tecôte , & de  l’Aflbmption  de  la  Vierge , les- 
quels feront  mis  entre  les  mains  d’un  œconomc, 
pour  éviter  les  difputes  que  pourroient  avoir  les 
curés  , 8c  éloigner  tout  foupçon  d’intérêt. 
7.0  On  maintient  les  coutumes  établies  dans  le 
diocefè  de  Cobgne  , pour  la  fublîftancc  des  cu- 
ré; , jufqu’à  ce  qu’on  y ait  pourvû  , s’il  eft  nc- 
cefTaire. 

xr.vil.  neuvième  partie  qui  regarde  les  conlfa'tu- 

Das  confli-  tions  ecc’efiaftiques  / 8c  les  ufàges  des  églifès  , 
tutions  Sc  contient  vingt  8c  un  articles,  i .0  II  eft  dit  , 
drs  églifès.  qnon  doit  taire  connoitre  au  peuple  , que  les 
CuUc/1.  (me.  divers  ulàges  qui  s’obfervant  dans  differentes  égli- 
um.  14  p.  ^ n’ayant  rien  de»  contraire  à la  foi  , doivent 
jTi  Z •'  y êtrer  pratiques  , ou  comme  ayant  ete  reçus 
des  apôtres  , ou  comme  ayant  été  introduits 
par  des  conciles.  .2.0  Puifque  l’e'glifc  a comman- 
dé les  jeûnes  , ils  doivent  être  obfervés  , ayant 
été  ordonnés  pour  parvenir  au  grand  8c  vérita- 
ble jeûne , qui  confifte  à s’abftenir  de  tout  pé- 
ché. 3.0  L’églife  n’a  rien  ordonné  de  contrai» 
re  à fàint  Paul  ^ lorfqu’ellc  a défendu  l’ufàge  de 
_ certaines  viandes  en  certains  jours  ; puifqu’cllc 
ne  les  a pas'  regardées  comme  immondes  , mais 
qu’elle  a feulement  confideré  , que  l’abftinenqil 
de  ces  viandes  pouvoit  contribuer  à mortifier 
la  chair.  C’eft  pourquoi  , dit  le  4.0  article , l’é- 
glife en  ordonnant  de  s’abftenir  de  ces  viandes 
en  certains  jours  , n’a  pas  pour  cela  tendu  des 
pièges  aux  fidèles , puifqu’cllc  les  en  difpcnfè  , 
quand  la  neccflàté  ou  la  charité  le  demandent. 
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/.O  Ce  n’cft  point  fuivre  l’cfprit  de  l’egüfè , que 
de  faire  dans  les  jours  de  jeûne  des  répas  en 

Ï)oifTon  aufli  fomptueux  , qu’on  les  feroit  dans 
es  jours  gras  , puilque  l’intcmpcrance  que  l’é- 
glilè  a deflèin  de  réprimer  , n’eft  pas  moins  '• 
excitée  par  l’abondance  des  mets  de  poiflbn  que 
par  la  viande.  6.0  II  eft  défendu  de  manger 
de  la  viande  dans  le  faint  tems  de  carême  pour 
cauft  d’infirmité , (ans  en  avoir  obtenu  la  per- 
xnilfion  du  curé.  7.0  On  donne  pour  raifondu 
jeûne  , & des  prières  , appellées  Rogations , 
qu’on  fait  dans  l’églilè  avant  l’Afcenfioir,  que 
cette  fête  arrivant  dans  le  printems , qui  eft  la 
fàilbn  dans  laquelle  pour  l’ordinaire  ôn  fait  la 
guerre  , & que  les  fniits  de  la  terre,  étant  en- 
core en  fleur  courent  beaucoup  de  dangers  j 
on  tâche  d^^ppaifèr  la  colere  de  Dieu  par  cette 
pénitence  & ces  prières  , 8c  d’attirer  fa  benedi- 
étion  fur  les  biens  de  la  terre.  8.0  On  a éta- 
bli -ces  proceflions  dans  les  campagnes  pour  cet- 
te railbn  : mais  parce  que  ce  qui  a été  fàinte- 
ment  inftituc  , devient  (buvent  une  oeçafion  de 
peclié  par  la  malice  des  hommes  , on  juge  plus 
d propos  d’ordonner  ces  proceflions  feulement 
autour  de  l’égli/è.  9,0  On  ordonne  la  fànéiifi- 
cation  du  dimanche  , en  s’àflèmblant  dans  l’é- 
glife  , pour  aflifter  à la  mefle  , 8c  y commu- 
nier , pour  entendre  le  prône  , 8c  la  parole  de 
•Dieu  chanter  des  pfeaumes  8c  des  hymnes, 
lo.o  C’eft  pourquoi,  on  défend  ces  jours- là  de 
tenir  des  foires  , de  frequenter  les  cabarets , 8c 
de  danlcr  , de  plaider , de  s’entretenir  d’une  ma- 
niéré fcandaleufè  , Sc  de  chanter  des  airs  profa-  ^ 
nés  , quoique  ces  deux  dernières  chofes  foient 
défendues  en  tout  tems.  ir.o  On  ordonne  de 
célébrer  la  fêté  de  la  Dédicacé  des  églifcs  particu- 
lières du  diocefè  , le  même  jour  qu’on  en  ftiit 
U folemnité  dans  l’églife  cathédral®.  ix.°  On 
C 5 «ïx- 
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expliquera  au  peuple  les  ceremonies  de  la  confe- 
cration  des  églifès  8c  des  autels  , 8c  on  lui  fera 
connoitre  qu’elles  ne  font  point  judaïques  , com- 
me quelques-  uns  le  difènt , mais  faintes  8c  infti- 
tuées  par  le  pape  Sylveftre.  13,0  Que  l’on  fera 
entendre  aux  fidèles  , que  lorfqu'ils  offriront  fur 
ces  autels  , qu’ils  prieront  Dieu  dans  ces  tem- 
ples , qu’ils  recevront  le  fâng  de  Jésus- 
Christ  dans  ces  calices  avec  une  confcience 
pure  , ils  recevront  du  ciel  toutes  fortes  de  con- 
fblations  8c  i’ondtion  de  la  grâce.  14.0  Qu’on 
bénit  les  cloches  , parce  qu’dles  font  confacrccs 
à un  faint  ufàge  , 8c  qu’elles  deviennent  les  uom- 
pettes  de  l’Églife  militante  , pour  animer  les  fidè- 
les à s’unir  enfèmble  par  la  prière  , pour  chas- 
fer  le  démon  leur  ennemi  , qui  fc  mêle  dans  les 
tempères  8c  les  orages  , dans  le  defîèin  de  nuire 
aux  Chrétiens.  ly.o  Que  fi  l’on  réconcilie  les 
èglifes  , lorfqu’elles  ont  été  pollués , ce  n’eft  pas 
qu'elles  puiflent  être  véritablement  fouillées,  puis- 
que c’efl  le  lieu  où  tous  les  Chrétiens  font  la- 
vés de  leurs  fouillures  ; mais,  elles  font  reconci- 
liées par  des  afperfions  8c  des  prières  , pour  don-  _ 
ncr  de  l'horreur  à ceux  qui  y ont  commis  des  cri- 
mes , 8c  leur  faire  entendre  , que  fi  un  lieu  in- 
animé , qui  ne  peut  par  lui-même  être  coupa- 
ble d’aucun  crime  , eft  lavé  8c  purifié  ; ils  doi- 
vent à plus  forte  raifôn  fe  laver  8c  fè  purifier  de 
leurs  crimes  , étant  les  temples  du  Dieu  .vivant. 
16.0  11, eft  dit  , qu’il  faut  éviter  dans  les  cere- 
monies tout  ce  qui  tend  à la  fùperftition  , 8c  qui 
peut  dégénérer  en  abus.  1 7 Il  faut  inftruire  - 
^ le  peuple  , afin  qu’il  faflê  plus  d'attention  aux 
chofes  fignifiées , qu’aux  figneS  mêmes.  Le  i8f. 
article  parle  des  cas  auïquels  on  doit  réconcilier  les 
égliiés  Le  19  e dit  , que  cette  réconciliation  doit 
fc  faite  gratuitement , en  payant  feulement  au  grand 
vicaire  les  frais  de  foa  voyage.  Le  ao.«  par- 
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Je  des  exemptions  ccclefiaftiques  par  Icfqucllcs  les 
clercs  ne  payent  aucun  tribut  aux  princes»  8c 
les  églifcs  fervent  d’azile  aux  criminels.  210.  Le 
concile  remet  au  foin  des  évêques , de  corriger 
les  abus  qui  fc  font  introduits  dans  les  confrai- 
rics,  dont  l’uiàge  étant  làint  d’abord , cft  deve- 
nu dans  la  fuite  une  occaiion  de  débauche  8c  de 
cabale. 

La  dixiéme  partie  concerne  la  difeipline  mo- 
naftique  , 8c  eft  comprilè  en  dix-neuf  articles. 
I O.  Il  eft  dit  que  quoique  la  vie  monaftique , 
telle  qu’elle  eft  aujourd’hui  , fbit  differente  de 
celle  qui  a commencé  peu  de  tems  après  les 
apôtres  , néanmoins  elle  peut  contribuer  beau- 
coup à acquérir  la  perfeétion  évangélique  , fi 
ceux  qui  l’embralîènt  fùiveot  exaélement  fes  ré- 
glés. 20.  Parce  qu’il  eft  difficile  de  pratiquer  cçs 
règles  avec  toute  i’exaétitude  que  la  .fainteté  de 
cette  profeffion  demande,  on  enjoint  aux  fupe- 
ricurs  *de  bien  examiner  les  fujets  qui  veuj^ 
embrafïer  l’état  monaftique , 8c  fur  tout  les  filles. 
30.  On  doit  foigncufèmcnt  avertir  les  parens  de 
ne  point*  forcer  ; les  enfans  à fè  faire  religieux,, 
de  peur  qu’ils  ne  tombent  dans,  la  peine  des 
profelytes  laits  par  les'foins  des  pharifiens.  4^’. 
Celui  qui  entre  dans  un  monaftere  doit  le  faire 
fans  aucun  intérêt , dans  la  feule  vue  d’y  fervir 
Dieu  , & d’y  travailler  à fon  fàlut.  y».  Il  doit 
y-^voir  en  chaque  monaftere  un  homme  de  bien 
& fçavant  . qui  inftruifc  les  autres  à méditer 
jour  8c  nuit  la  loi  de  Dieu.  6^.  Il  eft  neceflàirc 
qu’il  y ait  auffi  un  prédicateur.  Le  7*=.  permet 
de  faire  choix  de  quelques  religieux  qu’on  en- 
voyera  étudier  en  théologiè  dans  quelque  uni- 
verfité  ; mais  on  aura  foin,  dit  le  concile,  qu’ils 
demeurent  dans  des  monaftcrcs,  8c  non  pas  dans 
des  maifons  particulières.  8'’.  Les  religieufês  au- 
ront deaix  ou  trois  fois  Fannée  des  coiifes- 
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feurs  extraordinaires  , auxquels  elles  pourront 
découvrir  leur  conicicncc  , ne  pouvant  quelque- 
fois le  faire  avec  confiance  au  confcflbur  or- 
dinaire ; & on  aura  foin  de  faire  choix  pour 
cette  i'onftion  de  gens  réglés , fàges  8c  habiles , 
qui  prendront  garde  de  ne  les  interroger  fur 
des  péchés  dont  elles  ne  s’aceufent  point , de 
peur  de  leur  apprendre  ce  qu’elles  ne  fçavent 
pas  ; ils^  ne  les  entendront  point  en  confcflion 
dans  un  lieu  particulier  , mais  en  preicnce  des 
autres  religieuics  , afin  d’éviter  non- feulement 
le  mal  , mais  le  foupçon  qu’on  en  pourroit 
avoir,  pn.  L’entrée  de  toutes  fortes  de  mona* 
fteres  eft  défendue  aux  perfonnes  du  monde  , 
parce  que  par  l’abus  qui  s’en  fait  ,•  les  couvens 
des  hommes  , d’écoles  de  vertu  qu’ils  étoient  , 
in  d’hofpice  pour  les  pauvres , font  devenus  des 
cabarets  ; 8c  les  couvens  de  filles  font  regardes 
comme  des  lieux  de  débauche.  Le  io<^., article 
établit  la  ncccffité  qu’il  y a de  faire  h vilîte 
dans  les  monafteres.  l.e  ii'^.  dit  qu’on  établira 
des  œconomes  datts  ceux  où  les  abbeffes  ayant 
toute  l’autorité  8c  l’adminiftration  des  revenus , 
les  employeur*  en  des  dépenfes  qui  ne  convien- 
nent nullement  à leur  état , 8c  reflifent  aux  rc- 
ligieufes  leur  neceflaire.  Ces  œconomes  auront 
l’adminiflration  des  biens  temporels  , 8c  en 
rendront  compte  tous  les  ans.  iio.  On  ne  re- 
cevra à la  profeflîon  rcli^cufe  qu’autant  de 
filles  que  le  monaftere  peut  en  nourrir , 8c  ü 
feut  que  la  nourriture  8c  la  table  foient  com- 
munes. 130.  On  condamne  la  coutume  de  met- 
tre des  religieux  fouis  pour  deflervir  des  cha- 
pelles , 8c  on  veut^que  l’évêque  les"  oblige  à 
retourner  dans  leur  i^onaftcrc.  140.  On  re- 
commande de  vifiter , 8c  de  reformer  les  mai- 
fons  des  chevaliers  hofpitalicrs  de  l’ordre  Teu- 
tonique  , de  faint  Jean-Baptifte  , 8c  de  faint 
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Antoine  , d’y  établir  le  (èrvicc  divin  8c  Phos-  T T 
pitalité  , d’cmpêchcr  que  les  biens  des  corn-  ''^^.1/301 
mandeurs  décédés  , ne  foient  enlevés  par  les 
grands  maîtres  de  l’ordre  8c  tranfportés  dans 
des  pais  étrangers , 8c  de  veiller  à ce  que  ces 
biens  foient  employés  aux  ncceflités  de  l’églifè , 
ou  des  fucceflèurs , ou  aux  pauvres  des  lieux 
de  leurs  commanderies.  Le  ly.®  ordonne  anx 
moines  d’aimer  la  retraite , de  jeûner  , de  prier , 
de  demeurer  dans  les  lieux  ou  ils  ont  fait  leurs 
vœux  , de  ne  point  courir  , 8c  de  ne  fe  point 
mêler  d’affaires  feculieres.  16.®  On  cxîiorte  les 
religieux  8c  religieufes  à s’inftruire  des  faintes 
écritures  à travailler  des  mains,  8c  fur  tout  à s’oc- 
cuper û tranferire  les  livres  facrés , pour  trouver 
dans  ce  travail  la  nouniturc  de  l’efprit  8c  du  corps. 

17.®  On  doit  ramener  dans  leur  monafterc  les 
moines  vagabonds,  8c  obliger  ceux  qui  ont  quit- 
té leur  habit  de  le  reprendre.  18.®  Il  eft  défendu 
aux  religieux  6c  rcligieulès  d'écrire  8c  de  recevoir 
des  lettres  fans  la*  permiiTion  de  leurs  fuperieurs, 

19.®  Il  eft  dit  qu’il  feroit  très-nccefîaire  de  refor- 
mer les  chanoinelTcs  feculieres  qui  ne  font  point 
de  vœux  , parce  qu’elles  mènent  une  vie  un  peu 
trop  licencieufe  , 8c  fouvent  même  fcandaleu- 


L’onziéme  partie  traite  des  hôpitaux  8c  con-  XLIX.^ 
tient  fept  articles.  Le  premier  fait  remarquer  Des  hôpi- 
que  les  loix  des  empereurs  8c  des  rois  , les 
faints  canons  8c  les  décrets  des  papes  ont  or-  c,iiea.  icnt,' 
donné  dans  les  états  l’étaUilïcment  des  hôpi-  tom.  14..P, 
taux  , pour  y recevoir  8c  nourrir  les  étrangers, 
les  pauvres , les  orphelins  ,.  les  vieillards  , les 
enfans,  les  fous,  les  lépreux  8c  les  incurables  j 
8c  le  2.e  que  comme  il  eft  du  devoir  des  évê- 
ques de  veiller  à la  confervation  de  ceux  qui 
font  établis , de  rétablir  ceux  qui  font  tombés , 

8c  de  faire  en  foitc  qu’on  ne  négligé  rien , pour 
C / , ce 
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T 7 ce  qui  regarde  le  faiut  des  âmes  de  ceux  qui  y 
renfermés  , ils  doivent  s’appliquer  à leur 
faire  adminiftrer  les  facremens,  & à leur  fiiirc 
donner  des  médecins  pour  l’ame  & pour  le 
corps.  3.®.  On  ne  doit  recevoir  dans  les  hôpi- 
taux que  les  malades  , ks  infirmes  , & les  au- 
tres. qui  ne  peuvent  pas  travailler  de  leurs  mains, 
ni  gagner  autrement  leur  vie.  4.0  II  eft  ordon- 
né de  renfermer  les  lépreux  Je  ceux  qui  font 
attaqués  de  quelque  mal  qui  le  peut  commu- 
niquer, de  peur  qu’ils  n’infeârent  dans  les  villes 
ceux  qui  les  approcheroient  : &'  fi  les  revenus 
des  hôpitaux  qui  leur  font  deftinés , ne  fuffi-. 
fent  pas  pour  leur  entretien  , on  fera  des  quê- 
! tes  pour  eux , plutôt  que  de  fouffrir  que  ces  mal- 
heureux foient  obligés  de  demander  leur  vie  & 
d’ôtre  parmi  le  monde,  j.o  H eft  défendu  de  • 
recevoir  dans  les  hôpitaux  des  mendians  qui 
font  en  étant  de  travailler  , ni  de  les  lailîcr 
mendier  j on  doit  même. les  arrêter  , & les  pu- 
nir, parce  qu’il  eft  plus  avantageux  de  refufer  du 
pain  à celui  qui  ayant  faim  , négligé  de  faire  ce 
qu’il  doit , étant  afiùré  de  n’en  pas  manquer , que 
de  lui  en  donner,  en  fè  laifiànt  farprendre  à fà 
mifere,  & par  là  l’entretenir  dans  l’oifiveté,  6 o On 
' condamne  l’abus  de  certains  adminiftrateurs , qui 
* négligeant  les  véritables  pauvres  , entretiennent 

des  revenus  des  hôpitaux , certaines  perfonnes 
qu’ils  affeftionnent , & leur  font  pafTer  leur  vie 
dans  l’abondance,  & dans  une  molle  oifiveté. 

7.0  On  donne  avis  aux  adminiftrateurs  de  ne  pas 
imiter  la  conduite  de  Judas  en  prenant  pour  eux 
ce  qui  eft  deftiné  pour  les  pauvres;  c’eft  pour- 
quoi , il  eft  expreflement  ordonné , que  tous 
les  ans  ces  adminiftrateurs  des  hôpitaux  ren- 
dront compte  devant  le  magiftrat  en  prefence  du 
curé. 

La  douzième  partie  qui  regarde»  les  écoles  , 

* .les 
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les  imprimeurs  & libraires,  renferrpe  neufar-  ^ , 

ticles.  1 .0  On  fair  voix  de  quelle  iàiportance  l ^ 
il  eft  pour  le  bien  de  l'églifc  , & de  pourvoira  la  Des  ecoIes. 
reformarion  des  petits  comme  des  grands  , & des  impri- 
cl*cmpccher  le  mal  qu’on  enfeigne  aux  jeunes 
gens  dans  les  écoles  , fpurce  de  l’herefie  qui  Catha.  fenc. 
fc  répandoit  dans  toute  l’Allemagne.  x.°  Qu’on  um,  14. p. 
doit  regler  ce  qu’il  faut  enlèigner  auxenfans  5S7’^fii‘ 
dans  les  écoles  pour  les  inftruire  dans  les  bon» 
nés  moeurs  , & leur  appreindre  à vivre  chrétien- 
nement. 3.0  Qu’on  chaffera  des  villages  & des 
villes  ces  petits  maures  qui  dans  des  alTemblées 
particulières  Ce  mêlent  d’inftruire  , & qu’on 
mettra  en  leur  place  pour  tenir  les  petites  éco- 
les des  maîtres  qui  foient  d’une  faine  doélrine, 

& d’une  vie  irreprehenfible.  Qu’on  exécutera 
le  canon  du  concile  de  Latran  fous  Innocent 
111.  qui  ordonne  que  dans  les  cathédrales  5c 
collegiales  , il  y ait  un  fonds  pour  entretenir 
un  maître  habile  , qui  enfeigne  les  clercs  , 5e 
à qui  l’on  ailîgne  le  revenu  d’une  prebend^e  ; 
ce  qui  eft  d'une  très-grande  importance  pour 
le  bien  de  l’etat.  4 o On  doit  pourvoir  auflî 
à ce  qu’il  y aitdes  regens  habiles , 5c  d’une  vie 
.r^lée  dans  les  colleges,  y.o  Attendu  que  les 
univerntés  font  infeâées  des  opinions  de  la 
nouvelle  reforme , on  propofe  de  prendre  fur 
lesbiens  ecclelîaftiques  de  quoi  entretenir  des 
maîtres , pour  les  clercs  dont  les  parens  font 
pauvres.  6.0  II  feroit  à Ibuhaiter  que  confor- 
mément au  concile  de  Bâle , les  collateurs  fus- 
fent  tenus  de  pourvoir  les  bénéfices  vacans  de 
perfonnes  graduas  dans  quelque'  univerfité . , 
afin  d’engager  par  là  les  clercs  à étudier  avec 
plus  de  foin.  7.0  Le  concile  fouhaiteroit  en- 
corcque  l’onobfervât  la  conftitution  d’Honoré  ' 

III.  qui  ordonne  que  les  chanoines  pmdant 
leurs  cinq  années  d’étude  joüiiont  des  fruits 
Ç 6 de 
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de  leurs  canonicats  , nonobftant  toûte  coûta- 
me  contraire  , s’il  y en  a.  Par-là  le  nombre 
des  fçavans  hommes  augmenteroitdans  un  cha- 
pitre. 8.0  On  ordonne  qu’on  n’expliquera  que 
des  bons  auteurs  dans  les  écolfes , 5c  qu’on  pres- 
crira des  reglemens  fages  ôc  chrétiens  aux  éco» 
liers.  9.0  II  cft  défendu  aux  imprimeurs  Sc  li- 
braires , d’imprimer  , vendre  5c  débiter  au- 
cun livre  , qu’il  n’ait  auparavant  été  examiné 
5c  approuvé  qu’il  ne  porte  le  nom  5c  le  fur- 
nom  du  libraire , 5c  de  la  ville  ou  il  a été  im- 
primé , On  défend  auffi  d’imprimer  aucune 
feüille  volante  , ni  eftanll>c  qui  n’ait  été  vue 
5c  examinée  par  des  commilTaires  députés, fur 
peine  de  cpnhfcation  defdits  livres  ôc  d’amende. 

Li.  La  treiziéme  partie  qui  traite  de  la  jurifdi- 
De  la jur's-  élion  ccclefiaftique  coiitentieufe , eft  renfermée 
diaionec*  quatorze  articles,  i.o  On  marque  la  re- 
contrntieu-  tormc  qu  on  . y a faite  depuis  plulieurs  an- 
fe.  nées.  2.0  On  expofe  l’origine  5c  l’ufagc  qu’on 

CdiUS.  com.  fjQjf  jjg  l’excommunication.  3.0  Ôc  40. 

Qii’elle  doit  être  prononcée  conlje  les  déibbéis- 
fans,  auflî-bien  que  contre  lespécheurs  publics 
5c  fcandaleux.  y,®  On  avertit  les  juges  de  ne 
prononcer  jamais  aucune  cenfurc  ccclefiaftique- 
pour  des  caufes  injuftes  & legeres*  ni  par  res- 
fentiment,  5c  fans  garder  les  formes  preferite# 

' par  le  droit , 5c  qu’il  n’y  ait  même  lieu  de 
croire,  qu’il  n’y  a pas  d’autre  voye  pour  faire 
rentrer  lé  coupable  en  lui-mcmc.  6.0  On  en- 
joint d’éviter  la  converfation  5c  la  fbeieté  des 
excomnjiuniés.  7 © On  ordonne  aux  promo- 
teurs de  ne  point  informer  que  furdes  plaintes 
redoublées  , faites  par  des  gens  fages  ôc  non 
point  fur  celles  de  quelques  médifans  ou  mal- 
intentionnés, 5c  avant  même  que  de  faire  des  • 
informations  publiques , de  s’enquérir  fecrete- 
meut  (kl  crimes  dont  on  charge  les  aceufés 
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la  requête  qui  aura  été  prefentée  contre  ^ 
eux  , 5c  de  condamner  les  délateurs  aux  dé-  ’ 
pens  , s’ils  ne  peuvent  prouver  les  faits  qu’ils 
ont  avancés.  8o.  H eft  dit,  que  ce  feroit  une 
cViofe  de  mauvais  exemple  , de  punir  d’une 
amende  pécuniaire  feulement  les  concubinaires 
5c  les  criminels  publics  , parce  que  cela  don- 
neroit  lieu  de  croire  qu’on  peut  acheter  la  li- 
berté de  commettre  lè  péché  : que  fi  néan- 
moins la  qualité  de  la  perfonne  ôc  de  la  faute 
mérité  une  peine  pécuniaire , pour  lors  l’argent 
fera  appliqué  à de  pieux  ufages  , afin  de  ne 
point  donner  lieu  de  dire  que  c’eft  par  avarice , 

5c  non  par  voie  de  correftion  que  cette  peine 
a étéimpofée.  <)0.  On  renvoie  au  bras  feculier 
ceux  dont  les  crimes  méritent  la  dégradation. 
io°.  Il  eft  ordonné  conformément  au  concile  • 
de  Mayence,  que  les  exécuteurs  teftamentaires 
foient  privé  de  leurs  legs,  s’ils  n’accomplifl’ent 
la  volonté  du  teftateurs  6c  par  cet  article,  il 
eft  ordonné  au  promoteur  de  veiller  à ce  que 
les  teftamens  des  perfonnes  eeelefiaftiques 
foient  exécutés  dans  l’année:  que  tous  les  tefta- 
mens faits  par  des  ecclefiaftiquesfoientinfinucs 
un  mois  après  leur  mort,  ôc  que  les  legs  faits 
pour  être  emploiésen  des  chofes  défendues  par 
le  droit,  foient  convertis  en  de  pieux  ufages. 
lio.  Qiie  quand  un  ecclefiaftique  du  diocefe 
de  Cologne  fera  décédé  ab  intejlat , fas  biens, 
hors  de  ceux  de  la  famille  6c  qui  appartiennent  ■ 
à iès  heritiers,  feront  emploies  à des  oeuvres 
pies  pour  le  falutdefon  ame,  après  en  avoir  ^ 
dédüit  fes  dettes  ôc  la  dépenfe  de  fes  funérail- 
les. 12®.  L’archevêque  de  Cologne  prétend 
qu’on  n’a  pas  raifon  de  lui  contefter  la  part 
qu’il  prend  dans  les  biens  des  eeelefiaftiques  qui 
font  décédés , après  en  avoir  déduit  les  dettes , 
lefqucls  ne  font  point  des  immeubles  venans  de 


Digitized  by  Google 


6 Z * Vtfioire  Eectejî/tîiiqu». 

An  iîî6  famille,  d’autant  que  cette  part  lui  ell  dûë 
' ' par  la  coutume  & le  traité  qu’il  a fait  avec  le 

clergé , ayant  meme  droit  d’en  prendre  une  plus 
grofle , fuivant  la  di/pofition  des  canons,  dont 
il  a bien  voulu  faire  une  remife.  13.*  Il  cft 
défendu  d’exiger  auflî  fréquemment  que  l’on 
fait  le  ferment  des  parties , fi  l’affaire  n’eft  pas 
d’une  alfez  grande  confequence  ; parce  qu’il  ne 
(è  peut  faire  que  dans  des  fermens  fi  frequens> 
il  n’y  ait  beaucoup  de  parjures.  Le  14.0  dit 
qu’à  caufe  de  l’herefie  qui  inonde  prefque  tou- 
, te  l’Allemagne,  il  feroit  bon  de  preferire  une 

formule  pour  informer  contre  les  heretiques  j 
& l’archevêque  fe  refèrve  par  le  même  article 
de  dreffer  cette  formule  avec  les  juriiconfultes. 
LU.  La  quatrième  5c  derniere  partie  du  conci- 
®®**v^^“Iede  Cologne  oîi  l’on  parle  de  la  vifite  des 
quM.^dé*  » ‘les  archidiacres  5c  de  leuçs  fynodes, 

arebidia-  contient  vingt-quatre  articles,  i^.  11  eft  dit  que 
<res  & de  cc  feroit  inutilement  qu’on  feroit  des  loix , lî 
des”^^*"  n*ctoicnt  point  exécutées,  5c  que  pour  ne 
CoUfél.  point  rendre  inutiles  les  reglemens  faits  dans 
$*m.  ce  concile,  on  enjoint  à ceux  qui  font  com- 
j6z,  &fef.  „,j5  jg  Iji  pjiff  évêques  à la  vifite  des-  égli- 
fes  , de  les  faire  executer.  i*.  Il  cft  marque 
qu’on  commencera  cette  vifite  par  les  églifcl 
cathédrales  Sc  collegiales  , 5c  qu’on  la  conti- 
nuera dans  les  paroiffes , dans  les  monafteres 
de  religieux  5c  de  religieufes  , dans  les  écoles, 
dans  les  bibliothèques , enfin  dans  les  hôpitaux. 
Le  3«.  article  dit-,  que  ce  que  le  concile  a rap- 
porté jufques-là,  marque  d’une  manière  alfez 
claiie  ce  qu’il  faut  corriger,  établir  5c  régler. 
4”,  Dans  les  cathédrales  Sc  collegiales  , on 
commencera  par  là  reforme  des  premières  di- 
gnités, 5c  fur  tout  des  doïens  , parce  que  leur 
exemple  peut  beaucoup  contribuer  à la  perte 
de  ceux  qu’ils  conduifent.  5®.  Comme  il.  y » 
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dans  plufieurs  endroits  un  fi,  grand  déregle- 
xnen{ . que  l’autorité  des  prélats  cft  méprifec  > 
les  vilîteurs  auront  foin  de  reprendre  & corri- 

fer  les  cfprit  inquiets  , & de  punir  les  ré- 
elles. 6.®  L’on  reformera  les  abus  qui  font 
dans  les  monaftercs  , en  faifant  obferver  la  ré- 
gie. 7.0  Dans  les  paroHTes  l^curé  avertira  le 
peuple  du  tems  auquel  l’évêque  doit  faire  fi. 
vifite  , afin  qu’il  y aififte  & fc  prépare  à rece- 
voir les  facremens  que  le  feul  évêque  peut  ad- 
miniftrer,  8.0  II  eft  à propos  que  le  grand  vi- 
caire ou  quelqu’un  desvifiteurs  prêche  au  peu- 
ple alors,  y.®  L’on  interrogera  lereôeur  de  la 
ParoHïe  , s’il  eft  curé  en  titre  ou  vicaire.  10.» 
On  l’examinera  furfes  mioeurs,  fur  fa  vie,  fur 
fa  doélrine , fiy  les  fondions  de  fbn  minifte- 
rc  , s’il  eft  bien  inftruit,  s’il  s’acquitte  fidèle- 
ment de  fon  devoir,  s’il  a-  un  honnête  revenu 
pour  vivre  , afin  qu’on  y fnpplée  s’il  n’a  pas 
aftez.  I i.o  On  l’examinera  fur  (es  études  , fur 
les  livres  qu’il  lit,  s’ils  ne  font  point  fufpeds, 
s’il  porte  l’habit  ecclefiaftique  & la  tonfure. 
la.o  On  s’informera  s’il  n’y  a point  d’héréti- 
ques ou  de  fthifinatiques  dans  fa  paroiflè.  13.0 
Si  l’on  n’y  exerce  point  des -fupeiftitions  3c  des 
fortileges,  des  parjures,  des  blafphcmes  , de$ 
adultérés  qui  attirent  la  colere  de  Dieu  r û 
l’on  y obferve  fes  jeûnes  & les  fêtes  , fi  l’on 
n’y  méprife  point  les  ceofures  ecclefiaftiques. 
14.®  Si  l’on  y inftruit  bien  les  enfans  > & fi 
l’on  y a loin  des  hôpitaux.  15.0  Si  les  parois- 
fiens  font  fujets  à des  vices  , afin  de  les  cor- 
riger. ijS.o  Si  le  cure  fait  bien  l’office  divin  , 

’ s’il  garde  fûrement,  5c  avec  décence  l’euchari- 
ftie  5c  Iq  faint  chrême  , s’il  a foin  des  orne- 
mens,  fi  fon  églife  ôc  fa  maifon  font  bien  en- 
tretenues , s’il  ne  s’eft  point  fait  d’aliénation 
des  biens  de  l’eglife,  17.0  Et  patcc  que  ces  vl- 
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fites  generales  dans  chaque  paroi(Te  ne‘fc,peH* 
vent  faire  tous  les  ans  fans  dcpcnlc  , on  tien- 
dra deux  fois  l’an  des  fynodes  dans  chaque 
province.  i8.o  On  appellera  dans  ces  fynodes 
les  archidiacres  ôc  le  doyens  ruraux  dont  on 
prendra  l’avis  pour  faire  des  reglemens.  19.0 
Ccsarchidiacres<6c  ces  doyens  ruraux  dans  leur* 
fynodes  particuliers,  publieront  les  reglemen3 
ou  concile  provincial.  10.0  Afin  que  cela  fe 
puiffê  executer comme  il  faut,  les  archidiacres 
auront  foin  d’avoir  des  doyens  ruraux  capables 
de  s’acquitter  de  ce  devoir.  21.0  On  renouvel- 
le une  formule  d’inquifition  par  laquelle  on 
oblige  par  ferment  trois  ou  quatre  perfonnes  fa- 
ges  6c  fidèles  de  chaque  village  , de  découvrir 
les  defordres,  les  difeours  contre  la  foi,  Ôc  les 
crimes  énormes  qu’ils  fçauront.  22.0  Et  pour 
empêcher  qu’on  n’abiifc  de  ce  reglement,  com- 
me ileft  arrivé,  en  donnant  cette  commilïïoa 
à des  perfonnes  qui  s’en  font  fervis  pour  ca- 
lomnier d’honnêtes  gens  , ou  pour  en  tirer  de 
l’argent  5 on  ordonne  que  l’on  nechoifira*que 
des  gens  de  probité,  dignes  de  foi,  6c  qui  ne 
foient  point  Ibupçonnés  de  mauvaife  volonté; 
^6c  que  l’on  impolera  des  peines  canoniques , 6c 
non  pas  des  amendes  pécuniaires  aux  pécheurs 
publics.  Le  23 .0 article  parle  des  abus  qu’il  faut 
éviter  dans  ces  vifites.  24.0  Quant  aux  autres 
abus  à corriger,  qui  ne  font  pas  compris  dans 
ces  decrets , l’on  fe  propofe  d’y  apporter  les 
remedes  convenables,  ou  dans  les  vifites,  ou 
dans  leslynodes  qu’on  aflemblcra  dans  la  fuite. 

Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à Herman  arche- 
vêque de  Cologne  fur  ce  concile,  dont  lesaéfes 
furent  rédigés  par  Jean  Gropper  Allemand  , 
prévôt  de  l’églife  de  Bonn,  archidiacre  de  Co- 
logne ôc  proïefleur  en  droit  canoii.  Le  cardi- 
nal loue  dans  fa  lettre  le  zele  du  prélat , 6c 
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parle  de  la  neccflxté  , & des  moyens  necellàires  T 

pour  aflembler  un  concile  general;  mais  il  le  rc- 
prend  de  n’avoir  rien  dit  du  purgatoire  dans  le  „Ji.  tom.  3. 
chapitre  où  l’on  .traite  de  la  fatisfaftion  : Cela  <*»'«>■». 
étoit  necefTaire  , dit-il , de  peur  que  les  hcrctiques  , ,, 
qui  le  nient,  ne  le  prévalent  de  ce  liicnce  , ce 
ne  s’obftinent  plus  fortement  à le  révoquer  en 
doute. 

Pendant  que  l’Angleterre  étoit  agitée  des  plus  LTV. 
grands  troubles  , la  reine  Catherine  s’efforçoit 
de  faire  dans  Ton  exil  un  làint  ufage  des  fouf- 
frances  Sc  des  humiliations  aufqucllcs  Henri  VIII.  reined’An- 
l’avoit  réduite.  La  prière  failbit  les  plus  dou-  gleterre. 
ces  confoktions , & pour  la  rendre  plus  ferven- 
te  , tantôt  elle  s’occupoit  aux  œuvres  de  pic-  Hh.'zyf  ' 
té  , qu’on  lui  laiflbit  la  liberté  de  faire  , tan-  Sandcrus, 
tôt  elle  compolbit  pour  là  propre  édification , 
des  méditations  lur^  les  picaumes  , lut  tout , ^ 
ceux  qui  convenoient  le  plus  à fa  fituation.  Elle  me  tiv,  3. 
fit  auffi  un  traité  contre  les  plaintes  des  pécheurs, 
où  elle  donne  de  grandes  preuves  de  fa  fou- 
miflîon  & de  là  refignation  aux  ordres  de  la 
Providence.  Elle  avoit  befoin'  de  foi  , pour  le 
Ibutenir  dans  cet  état  d’affliârion  , où  Je  Sei- 
gneur i’avoit  comme  enlcvelic  Anne  de  Bou- 
len  ne  manquoit  prefque  aucune  occafion  de  lui 
faire  de  la  peine  , & d’augmenter  fes  douleurs  : 
elle  alla  même  , julqu’à  faire  mettre  dans  une 
dure  prifbn  , le  perc  Foreft  Cordelier , Ibn  con- 
fellcur  , & prclque  la  feule  conlblation  qu’el- 

le trouvoit  dans  les  hommes.  Cependant  ce 
coup  ne  l’abbatit  pas  , elle  écrivit  à ce  per# 
une  lettre  pleine  de  confolations , pour  le  for- 
tifier dans  là  captivité  , & elle  en  reçût  une 
reponfe  , qui  lui  fit  beaucoup  de  plaifir.  Ce- 
pendant Catherine  fuccombant  enfin  à tant  d’af- 
fliéiions  ,•  & Dieu  voulant  la  retirer  du  milieu 
des  maux  qui  l’inondoient  de  toute  part , elle 

tomba 
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T I T tomba  dans  une  langueur  , qui  finit  bien  - 1 At 
**•*53  • ^5  iours.  Dès  qu’elle  (è  vit  malade  , elle  fît 
* fon  teftament  , & ordonna  , que  fbn  corps  fè- 

roit  enterré  dans  le  couvent  des  Cordeliers  , que 
l’on  feroit  dire  cinq  cens  méfiés  pour  le  repos 
de  fon  ame  , & qu’on  envoyeroit  en  pèlerina- 
ge à Nôtre- Dame  de  Walfingham  , quelqu’un 
qui  auroit  foin  de  diftribucr  liir  la  route  , deux 
cens  nobles  aux  pauvres.  Elle  fit  aufll  quelques 
legs  aux  perfonnes  qui  la  fervoient.  Auflî-tôt 
que  le  roi  Henri  eut  appris  qu’elle  étoit  mal  , il 
lui  en  fit  témoigner  fon  déplaifir  i on  ne  àit 
pas  comment  elle  reçût  ce  compliment  ; mais 
Tentant , que  fà  maladie  étoit  mortelle  , elle  di-.-- 
âa  une  lettre  très-tendre,  pour  être  envoyée  à 
ce  prince  , qu’elle  appelloit  Ibn  très  - cher  roi  j 
LV.  feigneur  & époux.  Elle  [ui  mandoit  , que  l’a- 
Lenre  de  j^Qur  qu’elle  avoit  toûiourc  eu  pour  lui , l’obli- 
au  loi  gco'f  3 le  conjurer  de  penfef  a fon  lalut . quil 
d’Aigle*  devoit  préférer  à toutes  les  grandeurs  de  la  ter- 
terre  avant  re  , & à tous  fej  plaifirs  , qui  lui  avoient  coû- 
^ f*nt  de  larmes  8c  de  gemifle- 

mens  , 8c  à lui  tant  d’inquiMudes  : mais  qu’elle 
i.  t.  prioit  Dieu  . d’en  vouloir  perd-e  le  fou  venir  , 
auflî  bien  qu’elle  Elle  rccommanloit  à fes  foins 
Marie  leur  fille  commune  , le  fuppliant  d’avoir 
pour  elle  un  efprit  de  perc.  Elle  le  prie  enco- 
re . de  marier  les  trois  filles  d’honneur  , 8c  de 
donner  à les  autres  domeftiques'  une  année  de 
leurs  gages  au-deffus  de  ce  qu’il  leur  étoit  dû. 
Enfin  , elle  lui  protefte  que  fes  yeux  le  défirent 
plus  que  toute  autre  choie  , 8c  qu’elle  n’a  point 
d’autre  regret  à la  vie  , que  de  mourir  fans  le 
voir. 

Elle  fit  faire  deux  copies  de  cette  lettre  , une 
qu’elle  envoya  au  roi  , l’autre  à Éuftache  Ca- 
puci , arabaflàdcur  de  Charles  V.  en  Angleterre , 
8c  elle  ajoûtoit  dans  cette  detnierc  > que  lî  le 

roi 
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roi  ncgligeoit  la  pricre  qu’elle  lui  avoit  faite  “ ~ 

"en  faveur  de  fes  domeftiques  , çHe  l’cxhortoit 
d’avoir  foin  de  Ten  ftire  reflbuvenir  , ou  que 
l’empereur  les  payât  lui-même.  Henri  ne  pût 
réfufer  des  larmes  à la  lettre  de  cette  princcllc 
mourante  , il  en  parut  fort  touché  , & pria 
Capuci  de  l’aller  promptement  trouver  , & de  la 
fàluer  de  là  part  , mais  l’ambaflàdeur  n’arriva 
à Kimbalton  où  elle  ctoit  , qu’apres  là  mort , 
qui  arriva  le  fixiérae  ou  le  huitième  de  janvier 
de  cette  année  Elle  fut  honorablement 

enterrée  dans  l’abbaïc  de  Peterbourg , que  Henri 
VIII.  convertit  dans  fuite  en  évêché.  Ce  prin- 
ce commanda  à toute  là  maifon  de  prendre  le 
deuil.  Anne  ‘de  Boulcn  , au  contraire,  fit  écla- 
tée là  joie  dans  les  maniérés  & dans  fes  habits  ; 

& comme  quelqu’un  la  congratuloit  lùr  la  mort 
de  -là  rivale } je  n’en  fuis  point  fâchée , ré- 
pondit- elle , mais  je  lui  foubaiterois  une  mort 
moins  glorieufe. 

Sa  joie  ne  fut  pas  longue.  Le  roi  avoit  con-  lvi. 
çû  depuis  peu  une  nouvelle  inclination  pour  jean-  Commen- 
ne  de  Seymour  , une  des  filles  d’honneur  d’Anne 
de  Bou.en  , oc  quelque  précaution  qu  Anne  eut  me  de 
prilc  d’ajxjrd  pour  arrêter  les  fuites  de  cetfe  pas-  Boiilen. 
fion  avant  qu’elle  le  fût  fortifiée  , fes  Ibins  fu- 
rent  inutiles.  Henri  ne  le  plaifoit  plus  qu’avec  jean  ‘ 

ne  de  Seymour  % 8c  à mefure  qu’il  lui  trouvoit  -nurntt.  htjl, 
deschamics,  ceux  qu’il  avoit  crû  voir  dans  An- rejir»*. 
ne,  dimiouoient  à fes  yeux-  Les  ennemis  decel- 
le  ci  ne  manquèrent  ps  d’entrer  dans  les  lènti- 
mens  du  roi,  8c  des  qu’ils  le  furent  apperçûs 
qu’elle  n’occupoit  plus  dans  fon  cœur  la  même 
place  qu’elle  y avoit  tenu'’  autrefois  , bien  loin  de 
craindre  de  l’accufer  d’infiJdité  , ils  ciurenr  au 
contraire  faire  plaifir  à ce  prince  qui  commen- 
çoît  lui  même  à dcvtni''  infidcle  , en  lui  four- 
nilTant  un  prétexte  qui  autorifât  fon  changé- 

jnent  * 
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An.  1/36,  lors  Anne  de  Boulcn  fut  foupçon- 

nce  d’un  engagement  criminel. 

Elle  avoit  un  frère  qu’on  nommoit  milord 
/ Rocheford,  8c  pour  lequel  elle  avoit  beaucoup 

d’amitié  ; on  prétendit  que  fbn  affeftion  alloit 
jufqu’au  crime , 8c  que  voyant  qu’elle  ne  pouroit 
avoir  d’enfans  de  Henri , elle  aveit  cherché  dans 
le  comte  , ce  que  le  roi  ne  pouvoit  lui  don- 
ner , afin  d’avoir  un  heritier  de  la  couronne 
d’Angleterre  , qui  fut  de  fa  race , 8c  qui  pût , 
s’il  étoit  pofllblc , perpétuer  fa  ftimille  fur  le 
thrône.  Quoi  qu’il  en  fbit , le  roi  n’eut  pas 
de  peine  à la  croire  coupable , dès  qu’elle  fiit 
aceufée.  Mais  ce  qui  hâta  la  ruine  de  cette 
princeflé  , fut  ce  qui  fe  paflà  dans  un  tournoi 
à Greenwidc  , ou  l’on  dit  que  le  roi  la  vit  jet- 
ter  fon  mouchoir  à un  de  fes  galands  , qui 
étoit  fort  échauffe  de  la  coarfe  ^ ce  qui  arriva  1« 
prcnaicr  jour  de  Mai  ip3^. 

LVII.  Le  roi  offenfé  de  cette  familiaTité  , quitta  auA 
Boolcn  eft  divertilïcment  fans  rien  dire  à perfonne 

arrêtée  defïèin  , 8c  fuivi  de  fix  gentilshommes 

avec  cinq  feulement , il  revint  fur  le  foir  a fon  château 
^cres  prr- de  Weftmunfter,  qui  n’eft  éloigne  de  Greenwick. 

que  d’une  lieüe  8c  demi.  AufTi  tôt  il  fit  arrê- 
ter milord  Rocheford,  Norris,  Wefton,  Berrc- 
ton  8c  Smeton,  qui  furent  conduits  à la  tour. 
En  même-tems  la  reinè  fut  enfermé  dans  fà 
chambre,  8c  le  lendemain  conduite  au  même 
Keu  que  les  autres}  8c  afin  d’éloigner  tous  ceux  qui 
pourroient  intercéder  pour  elle  , l’archevêque  de 
Cantorberi  reçut  ordre  de  fe  retirer  dans  fbn  pa- 
lais de  Lambcth,  jufqu’à  nouvel  ordre.  Il  n’eft 
pas  difficile  à concevoir  combien  cette  princ’efle 
infortunée  fut  troublée  dans  le  trifte  état  où  elle 
fè  vit  réduite.  D’abord  elle  avoit  dit  en  riant, 
qu’elle  jugeoit  bien  que  le  roi  vouloir  l’éprou- 
ver. Mais  auffi  tôt  qu’elle  eut  connu  que  fà  dif- 

grace 
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grâce  étoit  certaine  , elle  vcrfa  des  larmes  en  “ “ 

abondance , 2c.  tout  d’un  coup  elle  palïâ  de  fon 
chagrin  8c  de  les  larmes  à de  grands  éclats  de 
rire  ; ce  qu’on  attribua  à des  vapeurs  aufquellps 
elle  étoit  fujctte.  Elle  demanda  avec  inftance 
qu’on  lui  permît  de  voir  le  roi  encore  une  fois 
ou  même  de  paroîtrc  en  fa  préfence  ; mais  loin 
de  le  lui  accorder , on  fit  coucher  dans  (à  cham* 
hrc  b dame  de  Boulen,  femme  de  fon  oncle  , 
avec  laquelle  elle  étoit  brouillée , afin  de  la  faire 
parler  & de  tirer  d’elle  quelque  aveu  qui  pût  être 
rapporté  au  roi. 

Le  duc  de  Nortfolk,  8c  quelques  autres  con-  LVlli. 
fcillers  d’état  allèrent  trouver  la  reine , 8c  l’exa-  ' 

minèrent  fur  les  faits  qu’on  lui  imputoit  : mais  toire  auli** 
elle  nia  pofitivement  d’avoir  été  infidèle  au  roi,  bien  que  fes 
8c  tout  ce  qu’elle  avoua  Ce  reduifît  à quelques  complice*, 
paroles  un  peu  trop  libres , qu’cl'e  avoit  pû.  dire 
à ceux  qui  étoient  aceufés  , 8c  à quelques  airs 
aufli  trop  familiers.  Enfuite  on  interrogea  les 
complices  ; Norris  jura  qu’il  croyoit  la  reine 
innocente,  8c  perfifia  dans  fon  affirmation  jus- 
qu’à fà  mort.  Sraeton  dit  qu’il  l’a  voit  connu 
trois  fois,  mais  il  ne  lui  fut  pas  confronté.  Mi- 
lord R<xhcford  protefta  qu’il  n’avoit  jamais 
cTommis  aucun  crime  avec  fa  fœur.  Cependant 
on  condamna  le  milord  à avoir  la  tête  coupée , 

8c  fon  corps  mis  en  quartiers  pour  être,  expofé 
À la  vûc  du  peuple.  La  reine  fut  auffi'condam- 
nce  à être  brûlée  vive  ou  décapitée  , félon  qu’il 
plairoit  au  roi.  Deux  jours  avant  fon  fupplicc 
on  lui  fit  confefTcr  qu’il  y avoit  eu  un  contraél 
de  mariage  entr’elle  8c  milord  Fercy  , avant 
qu’elle  époufat  le  roi  i fur  fa  confeffion  on  pro- 
nonça une  fcntcnce  de  divorce , qui  fut  donnée 
{ccretcment.  Enfuite  on  donna  l’ordre  pour  la  faire 
mourir. 

Le  dix-neuf  , elle  fut  conduite  fur  un 

échaf* 
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écliaffaut  un  peu  avant  midi.  Une  foule  de  per- 
fônnes  entre  lerquclle.':  étoient  les  ducs  de  Suf- 
Suipiiîê  ^ Ricliemont,  le  grand  chancelier,  le 

d'Àüne  de  iecretaiie  Cromwel,  le  maire  de  Londres  , les 
Boulea.  s’hertfs  & les  magiUrats  apprallcs  Aldcrtnans,  s’jr 
étoient  rendus  pour  aflifte*  à ce  fpréVacle  La 
reine  ne  vo.'lut  aceufer  pcrlbnnc , &.  ne  dit  rien 
fihifm.-  I.  jgj  caufes  Je  (à  condamnation  ; elle  viit  même 
3>ir>et  'fj’  L'ivou:  toujours  ttaitee  avec  beaucoup 

Je  larejàrm.  de  bonté  & dc  couccur  : elle  pris  les  affiftans 
**'•  î*  de  pcnlèr  favorablement  pour  elle  Si  finit  en 
prononçant  ces  paroles  Jt  recommande  mon 
amt  ^ J E s U s-C  h r i s i . L’executcur  lui  cou- 
pa aiifii-tôt  la  tête  , St  fon  corps  fut  jette  dans 
un  méchant  coffre  d’orme  , St  on  l'enterra  dans 


la  chapelle  de  la  tour  avant  midi.  Son  fi’cre  & 
ceux  qui  furent  aceufes  d’avoir  été  fes  complices 
curent  le  même  foit  trois  jours  après  ,c’eft  à- dire, 
qu'ils  eurent  la  tête  tranchée  , excepté  Smetonqui 
fiit  pendu. 

Après  qu’Henri  VIII.  eut  ainfi, immolé  à 
fâ  haine  ou  à fa  fureur  , celle  pour  qui  il  avoit 
auparavant  excité  de  fi  grands  tioubles  dans 
Ibn  roïaume,  il  époufa  dés  le  lendemain  Jeanne 


de  Seymour  , fins  fe  mettre  en  peine  des  ju- 
gemens  que  le  public  pourroit  former  fur  une 
conduite  li  extraordinaire.  La  princefic  Marie 
'fille  de 'la  reine  Catherine  s’accommodant  au 
tems,  chercha  à rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
du  roi,  Sc  les  lui  demanda  par  une  lettre  très- 
foumiie.  Henri  profitant  des  fentimens  qu’elle 
exprimoit  dans  fa  lettre  , fans  s’inquiéter  s’üs 
étoient  dans  fbn  cœur,  lui  fit  figner  trois  arti- 
cles , qu’elle  avoit  refufés  jufqu’alors.  lo.  L’in- 
validité du  mariage  dc  Catherine  fa  mere. 
2°.  Le  renoncement  à l’autorité  du  pape.  30. 
I.a  primatie  du  roi  comme  chef  de  i’egUfc  An- 
glicane. 


Cette 
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Cette  démarche  de  la  princefle  Marie  , 5c 
l’obftination  de  Henri  à être  reconnu  chef  de  AN.1735. 
réglife , firent  perdre  an  pape  Paul  III.  rcfpe- 
rance  qu’il  avoir  conçue  de  faire  révoquer  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  en  Angleterre  au  préjudi- 
ce defon  autorité.  Mais  il  connut bien-tôt  que 
rien  n’étoit  capable  de  faire  deflaifîr  ce  prince 
du  pouvoir  qu’il  avoit  acquis  fur  le  clergé;  5c 
l’ufurpation  qu’il  venoit  de  faire  de  la  plupart 
des  monafteres  , le  prouvoit  afiez.  En  effet  le 
parlement  qui  s’aflémbla  le  fixicme  de  Février 
de  cette  année j acheva  l’ouvrage  commencé, 
en  aboliflant  tout  ce  qui  pouvoir  avoir  quelque 
rapport  à la  puifiance  du  pape,  afin  de  ne  pas 
laifTer  le  moindre  prétexté  de  reconnoîfe  fbn 
autorité.  Mais  le  roi  avoit  encore  un  autre  but, 
qui  étoit  de  fe  rendre  maître  des  monafteres, 

& de  profiter  de  leurs  biens  Ilreprefenta  donc 
au  parlement  que  le  ^rand  nombre  de  couvens 
dans  fon  ft>ïaume  , croit  à charge  à l’état , 5c 
le  pria  fortement  de  vouloir  remédier  à ce  mal 
parles  moïensqu’onjugeroit  les  plus  convena- 
bles. Sur  cette  remontrance  le  parlement  fit  un 
a£Ve  par  lequel  il  fupprimatous  les  petits  mo-  Aon  dei 
nafteres  dont  le  revenu  étoit  au-deflbus  de  deux  pc'ûs  cou- 
cens  livres  fterling,  c’cft-à-dire,-huit  cens  cin 
quante  écus  par  an.  Les  raifons  qu’on  allégua  ^ ^ ” 
pourjuftificrcettefuppreffion,furent,quc com-  ’BKmet hijf» 
me  il  y avoit  peu  de  religieux  dans  la  meilleu- 
re  partie  de  ces  maifons  , ils  faifoientplus  ai- 
fément  des  cabales;  que  d’ailleurs  comme  ils 
étoient  pauvres , ils  tâchoient  de  s’enrichir  par 
plufieurs  voïes  illicites  ; qu’ils  fortoient  trop 
Ibuvent  de  leurs  monafteres,  5c  qu’ils  n’y  ob- 
{èrvoient  plus  la  difeipline.  Par  une  autre  loi 
qui  fuivit,  le  parlement  donna  au  roi  tous  ces  „ 

couvens  au  nombre  de  trois  cens  foixante  5c 
ieize  avec  leséglifes,  les  terres,  5c  lés  biens 

’ * qui 
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qui  en  dépendoient  , &c  outre  cela  toutes  les 

AN.IJ36. 

maifons  qui  avoient  été  fupprimées  depuis  un 
an.  La  couronne  acquit  par-là  un  revenu  de 
trente  deux  mille  livres  fterling  , & plus  de 
cent  mille  livres  de  capital  en  argenterie  , 
* en  meubles,  en  ornemens  d’églifes  ôc  autres 
chofes.  Pour  recueillir  ces  revenus  on  érigea 
une  nouvelle  cour  de  juftice,  fous  le  nom  de 
ceur  dts  augmentations  des  revenus  du  roi,  la* 
quelle  avoir  un  fceau  particulier  , & devoir 
être  compoleed’un  chancelier,  d’un  treforicr, 
d’un  procureur , de  dix  auditeurs  , de  dix* 
fept  receveurs , d’un  fecretaire , d’un  huiffier 
5c  d’un  fergeant.  Cette  cour  pouvoir  difpofcr 
abfolument  au  profit  du  roi  de  toutes  les  ter- 
res des  couvens  fupprimés  , hormis  de  celles 
des  monafteres  que  ce  prince  voudroit  con- 
ferver  : mais  l’on  comprit  aifement  qu’il  n’a- 
voit  pas  defiein  d’en  demeurer-là  & qu’il  ten- 
doit  à fc  faire  donner  les  revenus*  de  toutes 
les  abbaïes  de  fon  roïaume. 

LXII.  L’aficmblée  du  clergé  s’étant' tenue  dans  le 
Le  clergé  mois  d’Avril , On  y propofa  de  donrier  au  peu- 
d Angle-  p]g  bible  en  anelois.  Gardiner  & tous  ceux 
au  peuple  la  parti  s oppoferent  a cette  propolition  » 

bible  en  par  cette  raiibn , que  l’iifage  trop  commun  de 
avoit  donné nai (Tance  à toutes  les  he- 
^ à toutes  les  opinions  extravagantes, 
qui  d’Allemagne  s’étoient  introduites  en  Angle- 
terre , depuis  qu’on  y avoit  publié  la  verlion 
de  Tindal  j ils  ajoûtoient  encore  que  donner 
la  bible  au  peuple  dans  l’état  oîi  on  le  voïoit , 
étoit  lui  tendre  un  piege  très-dangereux  j que 
pour  ne  le  point  expofer  à ce  malheur,  ôc  ce- 
pendant l’inftruire  ,ilfalloit  lui  donner  en  lan- 
^ ' gue  vulgaire  une  courte  expofition  des  dogmes 

les  plus  necefTaires , & les  plus  utiles  de  la  foi 
Chrétienne , & qu’enfin  cette  courte  expofition 
’ • lui 
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lui  fourniÆmt  tout  ce  qu’on  devoit  fçavoir , T T 
on  le  tiendroit  toujours  par-là  fournis  au  roi 
& à l’églife  pour  les  matières  de  foi.  Mais  le 
fcntiment  de  Cranmer  l’emporta,  ôc  l’on  con- 
vint qu’on  prieroit  le  roi  de  commettre  à des 
perfonnes  fçavantes  le  foin  de  faire  une  nou- 
velle verfion  de  la  bible.  Ce  qui  fut  exécuté. 

On  ne  fçait  pas  qui  furent  ceux  à qui  cette 
verfion  fut  commife. 

- Dans  le  meme  tems  le  roi  c^afla  le  parlement  I-XIII. 
dont  les  féances  avoient  commencé  fix  ans  au- 
paravant  j cependant  il  fe  raffembla  le  huitié-  pour  regler 
me  de  Juin  fuivant.  Commç  ce  changement  la  fuccei- 
lî  fubit  pouvoir  furprendre,  le  chancelier  dit 
dans  la  première  féance , que  quand  le  roi 
avoitcafic  le  parlement  le  quatorzième  d’ Avril 
precedent,  il  n’avoit  pas  compté  en  aflembler 
fî-tôt  un  autre  : mais  que  deux  raifons  l’y  Htnrùi 
engageoient , la  première  que  fe  fentant  acca- 
blé  d’infirmités , ôc  confiderant  qu’il  étoit  mor- 
tel, il  vouloir  qu’on  réglât  la  fucceflion,  pour 
prévenir  les  defordres  qui  arriveroient , s’il 
mouroit  fans  enfans  mâles  : la  fécondé  qu’il 
defiroit  qu’on  révoquât  luie  *loi  faite  dans  le 
dernier  parlement  pour  regler  lalTucceffion  en 
faveur  des  enfans  d’Anne  de  Boulen.  Cepen- 
dant le  chancelier  dreffa  un  projet  de  loi  fur 
ce  fujet,  ôc  ce  projet  ayant  été  goûté,  les  pei- 
nes . qu’on  qvoit  eues  d’abord  à s'accorder  , fe 
diffiperent,  ôc  la  loi  fut  faite  ôc  acceptée.  Elle 
revoquoit  d’abord  celle  qui  avoit  été  faite  ch  fa- 
veur d’Anne  de  Boulen,  ôcconfirmoit  les  deux 
fentences  de  divorce  données  pour  Henri,  l’une 
contre  Catherine , l’autre  contre  Aune.  Elle  de- 
claroit  auffi  illégitimes  les  enfans  de  ces  deux 
lits,  ôc  les  excluoit  pour  jamais  de  la  fucces- 
lîon  , confirmant  pareillement  la  condamna- 
tion d’Anne  de  Boulen  ôc  de  fes  complices.  Elle 
Tome  XXmiI.  D aflu- 


Digilized  by  Googic 


74  hijl$trt  Eccle/îaliiqut. 

afl'ùroit  la  fuccellion  aux  enfans  mSles  ou  filles 

An.i/jo.  qyg  jg  fpj  pourroit  avoir  de  Jeanne  ou  de 
toute  autre  femme  qu’il  épouferoit  dans  la 
fuite;  enfin  elle  accordoit  au  roi  le  pouvoir  de 
regler  le  rang  de  ceux  qui  dévoient  lui  fucce- 
dcr,  (bit  par  fou  tefiament  (Igné  de  fa  ptopie 
main,  ou  par  des  lettres  du  grand  fceau  , 0c 
declaroit  traîtres  tous  ceux  qui  (butiendroient 
la  validité  de  fes  deux  premiers  mariages. 
LXIV.  Le  pape  qui  faifoit  alors  de  nouvelles  tenta» 
Le  pape  tives  pour  fe  remettre  en  poflelTion  de  (bn  au- 
raco'mm^  torité  en  Angleterre,  pria  vers  le  meme  tems 
dcr  avec  le  Cafali  qui  a voit  été  ambaflàdeur  de*  Henri  à 
,roi.  Rome,  d’éc-rire  à ce  prince  fur  ce  fujct,  ôc  de 

^nrnet  Ujl-  lujfjire  entendre  avec  quelle  ardeur  il  defiroit 
lownV'l.  3*  réiinir  avec  lui.  Sous  le  pontificat  de  mon 
f.  a88.  predecelTeur,  difoit  lep.npe,  j’ai  été  très-favo- 
Saadtr.  de  rabig  à ce  prince,  il  eft  bon  de  l’en  informer, 
^ fentcnce  d’excommunication 

que  j’ai  portée  contre  lui  depuis  mon  élévation , 
j’y  ai  été  forcé , d’ailleurs  elle  n’cft  pas  enco- 
re publiée  , & je  lui  promets  de  ne  pas  aller 
plus  loin.  Aflurcz-le  auflî  que  j’embra(Terai 
volontiers  tÿus’lcs*  moïens  que  l’on  jugera  les 
plus  propres  & les  plus  convenables  pour  pro- 
curer un  bon  accommodement  entre  lui  Âc  le 
LXV.  faint  fiege.  Mais  Henri  étoit  alors  très-éloigné 
SratiKs  du  ^jç  fonger  à faire  fa  paix  avec  le  pape,  & pour 
con'rd’au-  toute  efperance,  fon,parlemem  fit 

torité  du  deux  loix  , dont  l’une  condamnoit  à la  peine 
pape-  dn  iTéimunire,  tous  ceux  qui  feroient  quelque 
tentative  pour  rétablir  en  Angleterre  l’autorité 
' de  l’évêque  de  Rome  , & tous  les  magiftrats 
qui  negligeroient  de  punir  ceux  qui  auroient 
la  hardiefle  de  violer  ce  ftatut  : l’autre  caflbit 
& abolilToit  toutes  diipenfes,  exemptions  de 
jjrivilcges  émanées  de  la  cour  de  Rome,  fauf 
à l'archevêque  de  Cantorbery^  à confirmer  ce 

q[ui 
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qui  ne  feroit  pas  contraire  à la  loi  de  Dieu  yTT  T 
ou  à l'honnêteté  publique.  Ces  deux  Ibix  furent  * 

faites  dans  le  mois  de  Juillet , l’une  le  qua- 
torzième & l’autre  le  dix-feptiéme  & les  feances 
prirent  fin  le  dix -huitième  du  même  mois, 
après  avoir  duré  fix  femaines. 

Le  clergé  qui  ne  vouloit  point  ceder  au  par-  ^XVf. 
lement  , fâifbit  de  fon  côté  les  mêmes  efforts 
pour  le  rendre  a^éable  au  roi  , en  approu-  d'An^;le- 
vant  toutes  ics  aœons  j il  confirma  la  fenten-  terre  contre 
ce  du  divorce  du  roi  avec  Anne  de  Boulcn  j mitnirs'" 
8c  peu  de  jours  après  la  chambre- bafle  envoya  Uitmct  h'jl. 
porter  à h haute  fbixante  & Tept  propofitions  rfc /j  rf/«y;n« 
qu’elle  jugeoit  dignes  d’être  condamnées  , & ' 3* 

dont  la  plupart  étoient  tirées  de  la  doftrinc  des^' 
Luthériens  , d’autres  des  anciens  Lollards  8c 
des  Anabaptiftes.  Et  en  même- tems  les  dépu- 
tés firent  de  grandes  plaintes  contre  ceux  qui 
vouloient  introduire  des  nouveautés  dans  la  re- 
ligion i ce  qui  regardoit  principalement  Cran- 
mer  , Cromwel  ,•  Shaxtem  , Latimer  & quel- 
ques autres  qiéon  jÿgardoit  comme  les  chefs 
& les  fauteurs  de  la  léformation  , & qui  fou- 

vent  faifôicnt  des  railleries  contre  lufage  de 
la  confefîion  , contre  l’invocation  des  Saints, 
contre  l’eau  benîte  , 8c  plufîeurs  autres  cere- 
monies de  l’églifè.  Un  Ecofibis  nommé  Ale- 
xandre Alefïè,  homme  fçavant  que  Cranmer  te- 
noit  chez  lui  , avoit  f^t  dans  l’afTemblée  un 
long  difeours  pour  prouver  qu’il  n’y  avoit  que 
deux  fàcrcmcns  qui  fufîènt  d’inftitution  divi- 
ne , le  baptême  8c  la  fainte  cène.  Stoc'  cfley 
évêque  de  Londres  entreprit  de  le  réfuter  ; 8c 
fut  fécondé  par  l’archevêque  d’Yorck  8c  d’autres 
prélats.  Mais  Cranmer  prit  la  parole  8c  s’étendit 
beaucoup  fur  l’autorité  de  l’écriture  , l’ufage  des 
fàcrcmens  , l’incertitude  de  la  tradition  , 8c  les 
corruptions  que  Iw  moines , difoit-il , avoient 
1 D a ' fai» 
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fait  gliflcr  dans  la  doftiine  du  Chriftianifînê  1 
8c  l’évcque  d’Hereford  l’appuia , en  difant  aux 
autres  prélats  , que  le  monde  ne  vouloit  plus 
être  I3  dupe  des  ecclefîaftiques  , qui  jufques-là 
avoient  debitéi  tant  de  fauflètés , 8c  qu’on  (e 
trompoit  fort  fi  on  prétendoit  le  gouverner  com- 
me auparavant,  Ainfi  toutes  les  plaintes  des 
bien  intentionnés  , n’eurent  aucun  fuccès.  Cran- 
mer  8c  Cromwel  n’avoient  jamais  fi  bien  été 
dans  l’elprit  du  roi , qui  peu  de  tems  après  dot|- 
na  à ce  dernier  une  nouvelle  marque  de  fon  efti- 
me  ; en  le  créant  fon  vice-gerent  dans  les  affaires 
ecclefiaftiques.  ' 

On  fut  bien-tôt  convaincu  de  fon  grand  crédit', 
quand  on  vit  qu’il  avoit  perfiiadé  au  roi  dé  re- 
trancher du  cuite  public  une  partie  des  ceremo- 
nies } 8c, les  ennemis  de  la  reformation_ eurent 
encore  plus  fujet  de  s’allarmer  , quand  quelques 
jours  après  Cromwel  alla  porter  à ralïemblée 
du  clesgé  des  articles  dreffés  par  le  roi  même, 
qui  comme  chef  Souverain  de  l’églifè  d’Angle- 
terre , avoit  crû  devoir  faire  quelques  change- 
Àiens  , même  dans  les  dogmes.  Le  clergé  eut 
ordre  de  les  examiner  , 8c  d’en  faire  fbn 
rapport.  A cette  nouvelle  , les  deux  partis  fc  di- 
vifèrent  ouvenement , l’un  pour  avancer  la  réfor- 
mation , l’autre  pour  s’oppofer  à fès  progrès. 
Cranmer  à la  tête  du  premier  étoit  fbutenu  par 
l’évêque  d’Ely  , Shaxton  de  Salisburi , Latimer 
de  Worchefter  , Barlow  de  Saint -David,  Fox 
de  Hereford,  Hilfcy  de  Rochefter.  Au  contrai- 
re Lée  archevêque*  d’Yorck  , chef  du  parti  qui 
, étoit  .dans  les  intérêts  du  pape , avoit  pour  lui 
^ Stockefley  évêque  de  Londres,  Tonftal  de  Dur- 
ham, Gardiner  de  Winchefter,  Longland  de  Lin- 
coln, Sherburn  de  Chichefter , Nix  de  Norwick  , 
Kitte  de  Carlifle. 

Cependant  après  beaucoup  de  contefiations 

de 
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de  part  Sc  d’autre,  le  parti  de  Cianmer  eut  le 
defl’us  , & l’artemblée  convint  des  articles  fui- 
vans  au  nombre  de  dix.  i®^Qiie  la  fainte  écri- 
ture feroit  pofce  comme  le  fondement  de  la 
croïance , conjointement  avec  les  trois  fymbolcs 
des  Apôtres , de  Nicée,  de  faint  Athanalc  & 
les  quatre  premiers  conciles  generaux,  &que 
tous  les  évêques  ôc  les  prédicateurs  auroient 
• foin  d’enfeigner  les  peuples,  conformément  à 
cette  écriture  & à ces  fymboles.  i®.  Que  le 
baptême  eft  un  facrement  neceflaire  aux  en- 
fans  pour  obtenir  la  remiflîon  du  péché  ori- 
ginel & la  vie  éternelle  5 & qu’aucune  perfon- 
ne  baptifée  ne  devoir  être  rebaptilee,  que  les 
adultes  qui  recevoient  <fe  facrement,  dévoient 
témoigner  de  la  repentance  & de  la  contrition 
de  leurs  péchés.  3®.  Que  la  penitence  inftituée 
par  J esujs-Ch  RI  ST , eft  neceflaire  pour  ob- 
tenir la  remilïîon  des  péchés,  qu’elle  eft  com- 
•poféede  trois  parties,  la  contrition,  la  con- 
fefllon  & la  fatisfaftion  ; que  la  confeflîon  au 
prêtre  eft  neceflaire,  & que  l’abfolution  a été 
inftituée  par  J e s u s-C  h r i s t , qui  a donné 
au  prêtre  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  { 
qu’il  ne  faut  pas  condamner  l’ufage  delà  con- 
feflion  auriculaire  , 5c  que  la  fatisfaftion  de 
Jesus-Christ  n’empêche  pas  les  fruits  de 
la  penitence,  ou  les  oeuvres  fatisfaftoires , teh 
les  que  fonr  la  prière,  le  jeûne,  l’aumône, 
la  reftitution  des  chofes  mal  acquifes , la  ré- 
paration des  injures,  ôcc.  4®.  Que  dans  le  facre- 
ment de  l’euchariftic , on  reçoit  véritablement 
& en  fubftance  le  même  corps  de  Jésus- 
Christ,  conçu  de  la  Vierge  , fous  les  en-' 
veloppes , ou , comme  parle  l’original  anglois , 
fous  la  forme  de  la  figure  du  pain.  5®.  Que 
pour  être  juftifié  Sc  recevoir  la  remilTion  de  fes 
péchés , il  faut  avoir  la  contrition  , la  foi  6c 
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jfîô  charité.  6°.  Qu’on  dcvoit  apprendre  aux 
' peuples  que  Tufage  des  images  etoit  fondé  fur 
récriture  firinte , qu'elles  fervoicnt  à donrKr  un 
bon  exemple  aux  fidèles,  & â exciter  leur  dé- 
votion } qu’ainfi  il  falloit  les  conferver  , leur 
faire  brûler  de  l’encens , ploïcr  le  genou  de- 
vant elles,  leur  faire  des  offrandes,  leur  ren- 
dre du  refpcft,  en  confiderant  ces  hommages 
comme  un  honneur  relatif  qui  fe  rapportoit  à 
Dieu , & non  à l’image!  7".  Qu’il  eft  bond’ho- 
norer  les  Saints  , Sc  de  les  prier  d’interceder 
pour  les  fidèles,  fans  néanmoins  croire  qu’ils 
ayent  par  eux-mêmes  la  vertu  d’accorder  les 
chofes  que  Dieu  fcul  peut  donner.  8°.  Qi^i’on 
peut  invoquer  les  Samts,  en  retranchant  tous 
les  abus  qui  pourroient  fe  gliiTer  dans  cette 
’ invocation  , & pourvu  qu’on  le  fafle  fans  fu- 
perftition_:  que  leurs  fetes  doivent  être  obftr- 
vèes,  mais  que  lî  le  roi  jugeoit  à propos  d’en 
retrancher  quelques-unes,  on  fe  conformeroit 
à fa  volonté.  9®.Qu’on  devoir  retenir  les  cere- 
monies ufitees  dans  l’églife , comme  les  orne- 
mens  des  prêtres,  l’eau  benite  , le  pain  béni,  les 
rameaux , les  cierges  allumées , la  benediéHon 
des  fonts  baptifmaux , les  cxorcifmes  dans  le 
baptême,  la, ceremonie  de  donner  des  cendres 
au  commencement  du  carême,  celle  de  fe  pro- 
fterner  devant  la  croix  ôc  de  la  baifer  , pour 
célébrer  la  mémoire  de  la  paffion  de  Jksus- 
Christ.  10®.  Enfin  à l’égard  du  purgatoi- 
re , on  reiolut  d’enfeigner  aux  peuples  que 
c’étoit  une  bonne  œuvre  & une  aélion  charita- 
ble de  prier  pour  les  morts,  Ôc,  défaire  dire  des 
méfies  pour  la  délivrance  des  âmes  des  trepas- 
fésj  cette  prière  ayant  un  fondement  certain 
dans  leJivre  desMachabées, & étant  reçue  dès 
le  commencement  de  l’cglife.  On  ajoute  à cet 
article,  que  néanmoins  l’écriture  ne  marquant 
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ni  le  Heu  où  étoient  ces  âmes  , ni  les  peines  ^ ^ 

qu’elles  fbuffiroient  ,,  il  falloir  les  recommander 
• à la  mifericorde  de  Dieu  , 8c  retrancher  divers 
abus  établis  à la  faveur  du  purgatoire  , comme 
la  vertu  attribuée  aux  indulgences  des  papes  , 
pour  en  retirer  les  âmes  , la  vertu  de  certaines 
méfiés  dites  en  a*rrains  lieux  8c  devant  certai- 
nes images.  La  plupart  de  ces  articles  font  très- 
catholiques,  8c  les  erreurs  des  Luthériens  8c  des 
SaCTamentaires  y font  très- nettement  condam- 
nées. Ils  furent  lignés  de  .Cromwel  , de  l’ar- 
chevêque Cranmer,  de  dix-fept  évêques , de  qua- 
rante abbés  ou  prieurs , 8c  de  quarante  archidia- 
cres 8c  députés  de  la  chambre- bafïc  du  clergé.  Des 
que  cet  afte  eut  été  ligné  , on  le  prclcnta  au 
roi  qui  le  confirma  , 8c  qui  donna  ordre  qu’on 
le  publiât  , 8c  qu’on  y fit  une  préface  en  fon 
nom.  Et  à chacun  de  ces  articles , le  roi  difoit , 
qu’il  ordonnoit  aux  évêques  de  . les  annoncer 
aux  peuples , dont  il  leur  avoit  commis  k con- 
duite : langage  julqu’alors  fort  inconnu  dans  l’é- 
glilê.  Quoique  tout  ne  fut  pas  compris  dans  cct 
articles , 8c  qu’il  n’y  (bit  fait  aucune  mention  à» 
la' confirmation  , de  l’extrême  onétion  , de  l’or- 
dre 8c  du  mariage,  il  eft  très- confiant  d’aiileurs 
que  Henri  ne  changea  rien  dans  ces  làcremens , 
non  plus  que  dans  les  autres  points  de  nôtre 
foi  } mais  il  voulut  en  particulier  exprimer  dans 
CCS  articles  , ce  qu’il  y avoit  alors  de  plus  con- 
, troverfé , afin  de  ne  kiflèr  aucun  doute  de  fa  per- 
Tevérance  dans  l’ancienne  foi  , du  moins  à cet 

egard.  , Lxix. 

Dans  ce  même  tems , Henri  fuivant  le  confeil  le» 

. de  Cromwel  , 8c  voulant  engager  plus  forte- bi  ru  de 
ment  la  noblcfiè  du  roïaume  dans  les  fentimens, 
vendit  aux  gentilshommes  de  chaque  province , 
les  terres  des  couvens  qui  avoient  été  fuppri- 
méj,  8c  les  leur  donna  à un  fort  bas  pri*.  Le  i-'*' 3 
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vice-gerent  publia  auffi  un  nouveau  reglement 
eeelefiaftique , dont  le  fondement  étoit  la  doctri- 
ne des  articles  qu’on  vient  de  voir,  ce  qui  prou- 
ve combien  il  étoit  capable  des  diflîmulations  les 
plus  criminelles , puifqu’étant  prbteftant  dans  le 
cœur , il  ne  croyoit  rien  de  ce  qu’il  venoit  de 
iigner.  * 

Pendant  que  l’aflèmblée  du  clergé  fc  tenoit 
encore,  Henri  VIII.  voulut  avoir  fon  avis  fur 
Je  procédé  du  pape  , qui  l’avoit  cité  au  concile 
qui  avoit  etc  indiqué  à Mantouè  , 8c  l’avis  des 
prélats  fut  , qu’un  véritable  & légitimé  concile 
gouverné  par  le  Saint-Efprit , tenu  dans  un  lieu 
libre,, avec  les  circonftances  8c  les  conditions  re- 
quifès , étoit  un  excellent  moyen  pour  entretenir 
la  paix  8c  l’union  dans  l’églife , pour  rétaWir  la 
foi,  pour  extirper -les  herdies  , abolir  les  fehis- 
mes  } mais  qu’avant  que  d’aficmblcr  un  conci- 
le , il  fàlloit,  examiner,  i®-.' En, qui  réfidoit  le 
droit  de  le  convoquer.  2®.  Si  l’on  avoit  de  bôn- 
nes  idlbtis  "pour  le  ftirc.  3®.  Quels  fccéientl 
éeux  qui  ’y  affifteroîcnt  comme  juges.  4°.  De 
quelle  manière  on  y procederoit.  y®.  De  quels 
points  on  y trairerbit,^'  Enfuite  l’aflcmblée-  dé- 
clara que  ni  le  pape,  ni  aucun  prince  du  mon- 
de n’avoit  le  droit  de  convoquer  un  concile  ge- 
neral , fans  l’aveu  8c  le  confcntement'dc  tous 
les  fouverains  de  la  Chrétienté.  Et  cette  répon- 
fe  fût  fignéc  de  tous  ceux  qui  compofoient  l’as- 
fembléc.  • . ^ 

Suivant  cef  avis  , Henri  publia  une  longue 
proteftation  contre  le  concile  qui  étoit  indiqué 
à Mantouë  , dans  laquelle  il  prétendoit  faire 
voir  , que  le  pouvoir  de  convoquer  ces  aflèm- 
blées  unive-fèlles  de  l’églifè  , n’appartenoit  nul- 
lement aux  papes  j que  les  empereurs  étoient 
autrefois  dans  cette  pofTeflion  , 8c  que  depuis 
eux  les  princes  Chrétiens  y avoient  tous  part  ; 

. qu’outre 


■ '--(rirrrtî^Ie 


Livre  cent  trente-feptiéme.  8r 

qu’outre  cela  l’cvêque  de  Rome  n’ayant  aucu- 
ne autorité  dans  le  royaume  d’Angleterre  , rien 
ne  lui  donnoit  le  pouvoir  d’en  appeller  les 
fujets  à ce  concile.  Que  lejieu  n’etoit  ni  libre, 
ni  commode}  que  d’&illenrs  on  ne  feroit  rien  de 
bon  dans  un  concile  où  le  pape  préfide- 
roit  , puifque  le  principal  but  d’une  femblable 
, convocation  , étoit  de  réduire  la  puiflâncc  des 
pontifes  Romains  à fes  anciennes  bornes.  Que 
pour  lui , il  fouhaitoit  extrêmement  un  concile 
libre}  mais  qu’en  premier  lieu  celui  de  Man- 
touë  ne  pouvoir  l’être  } & que  de  plus  c’étoit 
mal  prendre  fon  tems  , que  de  vouloir  aflem- 
bler  l’églife  , lorfque  toute  la  Chrétienté  étoit 
en  feu  , & que  l’empereur  & le  roi  de  France 
fs  fâifoient  la  guerre.  Il  ajoûtoit  que  le  pape 
avoit  choifi  lui  même  cette  conjonélure  , afin 
que  les  prélats  ne  pouvant  fe  mettre  en  voya- 
ge pour  ce  concile  , fa  brigue  y fut  plus  puif; 
fànte  } que  pour  ces  confiderations  , il  ii’iroit 
à aucun  concile  aflèmblé  par  l’évêque  de  Rome} 
mais  que  fi  la  paix  étoit  rétablie  entre  les  prin- 
ces , il  confèntiroit  avec  joye  qu’dn  afiêmblât 
un  vrai  concile.  Que  jufques-là  , il  conferveroit 
la  vraye  foi  dans  fon  royaume  au  péril  même 
de  là  vie  Sc  de  là  couronne.  Qüe  dans  cette 
rélblution  , il  proteftoit  contre  tout  concile  as- 
fèmblé  par  l’autorité  de  l’évêque  de  Rome  , 
qu’il  ne  le  reconnoîtroit  point  pour  légitime , 5c 
qu’il  ne  fe  foumettroit  jamais  ni  à fes  decrets  , 
ni  à fes  ■ décifions.  ' ■ ■ 

Quoiqu’Henri  aflurât  dans  cette  protefta- 
tion  , qu’il  vouloit  conferver  dans  fon  royaume 
tous  les  articles  de  la  foi  , & qu’il  perdroit 
plûtôt  la  vie  & la  couronne  , que  de  permettre' 
qu’on  renvetfat  aucun  des  fondera  ens  de  la 
religion  } il  fe  conduifoit  néanmoins  comme 
. un  prince  qui  fté  penfoit  qu’à  la  détruire  , en 
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’ ' ’ ’ mant  tant  de  mations  religieufès  pour  lefquel- 
les  les  Catholiques  avoient  beaucoup  de  venera« 
tion.  Tous  les  religieux  de  ces  maifbns  fiip- 
primées  , qui  ibuhaiterent  de  retourner  dans 
le  fieclc  , en  obtinrent  aifément  la  difpcnfe  du 
roi  ; 8c  les  autres  furent  transférés  dans  les 
grands  monafterss  auxquels  on  n’avoit  point 
encore  touché.  Quant  aux  maifons  6c  aux  égli- 
(ès . elles  furent  démolies , 6c  on  en  vendit  les 
matériaux  au  profit  du  roi. 

' LXX1I.  Mais  cette  fupprcfïion  fit  beaucoup  de  mc- 

Plufitun  contens  , les  grands  6c  les  nobles  trouvoient 

' «onteMde  mauvais  qu’on  eût  accordé  au  roi  les  biens 
cette  fup-  des  monaftercs  fùpprimés  , dont  la  plupart 
çeiîion  avoient  été  fondés  par  leurs  ancêtres.  D’aiBturs 
dc^rlfirm  voyoient  privés  *du  moyen  trop  ufitë^  de 
t.  Pc  délivrer  de  leurs  enfims  , quand  ils  en  avoient 

jojr.  un  trop  grand  nombre , 8c  d’aller  en  voyageant 

loger  dans  ‘ces  maifons  où  ils  étoient  toûjours 
bien  reçus.  Les  pauvres  murmuroient  encore 
plus  fortement  , parce  que  pluficurs  d’entrieux 
vivoient  d«s  aumônes  qu’ils  rccevoicnt  jour- 
nellement des  religieux.  Le  roi  tlcha  de  re- 
médier à ces  plaintes  , en  fâifànt  publier  les 

prétendus  defôrdres  qu’on  difbit  avoir  décou- 
vert dans  ces  communautés  ; mais  on  regarda 
ces  rapports  comme  exagérés  , 8c  d’ailleurs  oa 
répondoit  avec  raifbn , , qu’il  failoît  Ce  conten- 
ter de  reformer  les  monafteres , s’il  y avoit  du 
dérèglement  , 8c  non  pas  les  détruire.  Loin 
d’avoir  égard  à ces  jullcs  remontrances  , Henri 
aigrit  encore  plus  les  efprits  par  un  nouveau 
reglement  qui  fiit  , dit-oni , drefTé  par  Cran- 
mer  j 8c  public  par  Cromwel  au  nom  du  soi 
feulement  , fans  aucune  mention  de  fon  cler- 
gé , dont  le  nom  avoit  toujours  été  employé 
jufju’alors  avec  celui  du  prince  , comme’  agis-.' 

fane 
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fint  de  concen  Pun  arec  l’autre.  Ce  reglement  " ^ 

qui  regardoit  la  conduite  que  devoient  tenir 
■les  eeelefiaftiques  , étoit  compris  en  dix  arti-  Règlement 
des.  Dans  le  premier  on  les  chargeoit  d’ex- du  roi  pour 
pHquer  aux  peuples  les  articles  de  la  religion  la  conduite 
drefles  & puÙiés  depuis  peu.  Dans  le  fécond 
on  parloit  du  retranchement  des  fêtes  au  tems 
de  la  moiflbn.  Dans  le  troifiéme  , on  regloit 
le  cuite  des  reliques  , 8c  l’on  défendoit  les  pè- 
lerinages. Dans  le  quatrième  , on  traitoit  d’u- 
fbrpation  l’autorité  du  pape.  Le  .cinquième  re- 
gloit  , que  les  ccclefiaftiques  exhorteroient  le 
peuple  à faire  apprendre  aux  enfans  l’oraifon 
dominicale  , le  fymkole  des  apôtres  , 8c. les 
commandemens  de  Dieu  en  anglois.  Dans  le 
fixicme  , on  exhortoit  les  curés  à bien  admi- 
niftrer  les  fecremens , 8c  à avoir  foin  des  ame$. 

Dans  le  feptiéme  , on  défendoit  aux  eccleliafti- 
ques  d’aller  au  cabaret , de  joüer , 8c  on  leur  re-  ^ 
commandoit  l’étude  de  l’écriture  faintc.  Dans 
.le  huitième  , on  ordonnoit  aux  ecdehatliques 
qui  avoient  deux  cens  foixante  livres  ou  plus 
par  an  , d’en  donner  la  quarantième  partie  aux 
pauvres , tant  qu’ils  ne  rcfideroicot  pas  dans  leurs  ' 
bénéfices.  Par  le  neuvième , ceux  qui  avoient 
trciie  cens  livres  de  rente  en  biens  d’eglife  , 
écoient  obrigés  d’entretenir  un  écolier  dans  quel- 
que academie  , pour  fetvir  enfuite  la  paroifîè. 

Far  le  dixiéme  , ils  devoient  donner  un  cinquiè- 
me de  leurs  profits , pour  reparer  la  maifon  du 
curé , û elle  tomboit  en  ruine  « 8c  l’entretenir  en 
bon  état.  ' . * 

Ce  .reglement  fie  contenoit  rien  qui  n’eût 
déjà  été  ordonné.  Cependant  il  fut  rcqû  fort  dinshpr»- 
mal  des  ecclefiaOiqucs  , qui  ne  pouvoient  fouf-  v'mce  de 
- frir  de  fc  voir  fournis  aux  ordres  du  vicc-gc- 
rent,  dont  ils  difoient  ^ qu’ils  alloient  devenir 
ks  tfdavci , bictt  .plus  qu’ils  ne  l’avoient  été/j*.  i 
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du  p^pc.  Et  toutes  leurs  plaintes  exciteredt  une 
révolté  , qui  ne  tarda  pas  long-tems  à éclater.  Elle 
parut  d’abord  dans  la  province  de  Lincoln , où 
un  dodteur  en  théologie , prieur  du  monaftere 
de  Barlins , fit  prend -e  les  armes  à près  de  vingt 
mille  hommes,  dont  il  fe  fit  chef  fous  le  nom  de 
capitaine  Coblcr  , c’eft-à-dire , le  capitaine  Save- 
tier, Les  foulevés  envoyèrent  au  roi  leurs  griefs  , 
dans  lefquels  ils  fe  plaignoient  qu’il  eût  fupprimé 
un  très-grand  nombre  de  monafteres  ; qu’il  s’é- 
toit  fait  accorder  par  le  parlement  de  grands  fubfi- 
des  fans  aucune  necefilté  ; qu’il  admettoit  dans 
{on  conieil  des  gens  de  bailè  naiilancc  , qui  ne 
pejifoient  qu’à  s’enrichir  0 que  plufieurs  d’entre  les 
évêques  avoient  abandonné  l’ancienne  foi  , pour 
(hivie  de  nouvelles  doélrines  condamnées  par 
l’eglife  j qu’après  avoir  vû  le  pillage  de  tant  de” 
monafteres , üs,  apprehendoienf  qu’on  n’enlevât  les 
biens  de  leurs  églifos.  Ils  finiflbient  en  aflurant 
le  roi . qu’ils  reconnoiflènt  là  fupremacie  , âc 
qu’ils  croyoient  tous  qu’on  devoit  lui  payer  les 
décimes  . 

Le  roi  répondit  à ces  griefs  avec  beaucoup 
de  hauteur.  II.  commanda  aux  rebelles  de  pofèr 
1er  armes  , d’avoir  recours  à fa  clcmence  , & 
de  livrer  à - fes  . officiers  une  centaine  des  plus 
mutins  , où  des*  plus  coupables  d’entre  eux , afin 
qu’lis  fuflènt  punis  - comme,  leur  révolté  le  ' mc- 
ritoit  , & il  ajouta  , que  ce  n’étoit' qu’a  ces 
conditions  qu’il  feroit  grâce  aux<  autres.  Ea 
même  tems  il  commanda  au  duc  de  Suffolic 
d’aflèmbler  des  troupes  , & de  marcher  contre 
les  révoltés.  Mais  ce  duc  fc  trouvant  trop  foi- 
bie  , crut  qu’il  réfiffiroit  mieux  à diffiper  cette 
révolté  en  employant  la  roye  de-  la  négociation» 

Il  en  écrîvit.au  roi  v-lui  manda -l’état  des  cho- 
ies , 8c  -lui  fit  connoître- la-  néceflité  qu’il  y 
avoit -do 'terminer  cette '-af&ire  par  la  douceur. 

• * Henri 
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Henri  n’y  étoit  pns  porté  > mais  ayant  ;tppris 
que  la  province  d’Y^orck  venoit  aulï  de  pren- 
dre les  armes  , & craignant  de  voir  bien  - tôt 
tout  fon  royaume  foulevé  contre  lui , il  fuivit 
le  confeil  du  duc  , & tâcha  de  gagner  par  la 
douceur , ceux  qu’il  eût  été  très  dangereux 
d’aigrir  par  la  violence. 

En  effet  le  foulevement  de  la  province  d’Yorck 
étoit  d’une  bien  plus  grande  confequence  que 
celui  de  Lincoln , parce  que  plufieursfèi^neurs 
y entrèrent,  & que  le  nombre  des  révoltés  étoit 
beaucoup  plus  grand  Un  nommé  Aske  , hom- 
0ie  intriguant , & qui  fça  voit  gagner  les  peuples 
s’étoffait  chef  des  mécontens  Dès  le  mois  de 
Juillet,  il  avoit  tenté  de  gagner  milord  Darcy. 
Les  rebelles  s’aflèmblerent  au  nombre  de  qua- 
rante mille  hommes  , {bus  prétexté  de  conferver 
, la  foi  , de  rétablir  l’églife  , St  de  reprimef  les 
.heretiques  & l’herefie  j ils  donnèrent  à leur  mar- 
che le  titre  fpecieux  de  pèlerinage  de  grâce  : 
des  prêtres  alloient  devant  eux  la  croix  à la 
main,  on  voyoit  fur  leurs  drapeaux  un  cruci- 
fix , avec  les  cinq  playes  de  Nôtre-Scigneuf  , 
& un  calice.  De  plus  chacun  d’eux  portoit  fur 
la  manche  une  reprefentation  de  cinq  playes  , 

, au  milieu  defquelles  étoit  le  nom  de  J E s u s. 

• Et  pour  témoigner  quelles  étoient  leurs  inten- 
'tions,  ilsfaifbient  jutera  tous- ceux  quiferan- 
gepient  fous  leurs  bannières , qu’ils  entroiént 

• dans  la  focieté  de  leur  pèlerinage  de  grâce  pour 
l’amour  de  Dieu  , & avec  deffein  de  défendre 
le  roi  Sc  fes  enfans  , de  reformer  & d’épurer 
la  noblcllè , & de  chalTer  de  vils  & de  per- 
nicieux confeillers  ; qu’au  refte  , ils , ne,  fon- 
geoient  point  à faire  leur  profit  particulier 

- du  malheur  public,  cpi’ils  ne  feroient  tort  ’à 
; çcrlbnne , 5c  qu’ils  ne  tucroient  point  volontai- 
rement leurs,  frères.  Dans,  ces  diipofitions  ils  .. 
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AN.ifjôi  commencerenr  à courir  tout  le  païs , fans  ren- 
contrer aucune  oppofition  > ils  s’emparèrent  de 
la  fortereflTe  de  Pomfrct , ils  prirent  les  villes 
d’Yorck  & de  Hull  , & firent  de  plus  grands 
progrès  après  que  les  provinces  de  Richcniout, 
de  Lancafire,  de  Durham  & de  Weftmorland 
fe  furent  déclarées  en  leur  faveur.  Le  comte 
de  Schrewsbury  fut  le  feul  qui  ofa  prendre  les 
armes  pour  le  roi  y fàns  en  avoir  re^û  aucun 
ordre.  Henri  lui  en  fçut  bon  gré  , & lui  en- 
voya unecommiflîon  par  laquelle  il  rétabliiToit 
fon  lieutenant.  Mais  pour  ne  point  rendre  le 
parti  des  rebelles  plus  nombreux,  il  fe  hatade 
faire  pubKer,  qu’il  accordoit  une  amniftie  ge- 
nerale à tous  ceux  des  révoltés  de  Lincoln  « 
qui  fe  retireroient  dans  leurs  maifons,6c  qui 
ceiferoient  toute  hoftilité.  Cette  publication  eut 
fon  effet.  Prefque  tous  ceux  de  cette  province 
qui  s’étoient  foulevés , rentrèrent  dansieur  de- 
voir , & il  n’y  eut  qu’un  très-petit  nombre 
qui  alloit  fe  joindre  aux  révoltés  de  la  province 
-d’Yorck.  Il  rte  s’agifibit  donc  plus,  que  de  ré- 
duire ou  d’appaifer  ces  rebelles.  Henri  prit  d’a- 
bord le  parti  de  les  amufer,  en  attendant  qu^l 
eut  ailèmblé  fon  armée.  Il  leur  envoya  un  hé- 
raut le  vingtième  d’Oôobre  pour  les  fommer 
de  pofer  les  armes  , 6c  de  fe  remettre  à fa  clé- 
mence, Aske  reçût  ce  héraut  avec  beaucoup 
de  ceremonie  ; mais  il  le  renvoya  auilî^tôt  qu’il 
fut  infhuit  du  fujet  de  fa  commilfidn  , fans 
vouloir  Tccouter,  A mefure  que  les  rebelles 
avançoient,  ils  rétablilfoient  les  religieux  dans 
les  maifons  d’où  on  les  avoit  chafies^  6c  afin 
de  confirmer  les  peuples  dans  leur  averfion  pour 
LXXVI.  le  gouvernement,  ils  répandoient  le  bruit  que 
Le  le  roi  avoit  defièin  de  mettre  des  impôts  ge- 
^en°voïé  fur  toutes  fortes  de  chofes  }cc  qui 

coBtr’euxr  obligea  Henri  de  convoquer  l’arriere-ban  de  fa 
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noblelfè  pour  le  feptiémede  Novembre.  H raar-  '' 

' qua  la  ville  de  Northampton  jjoiir  le  rendez-  •An.iI'Jw 
vous  ; pendant  que  le  duc  de  Nortfblk  , le 
«kiarquis  d’ExcefterÔc  le  comte  de  Sehrewsbury 
empêchoient  avec  cinq  raille  hommes  feule- 
ment, que  les  ennemis  qui  en  avoient  plus  d« 

• trente  mille  ne  s’emparalTent  de  Doncafter,  & 
ne  s’étendiflent  dans  les  provinces  meridiona* 
les.  Mais  comme  ce  ducTe  lêntoient  trop  fbi^ 
ble , & que  d’ailleurs  il  n’approuvoit  pas  les 
changemens  qui  s’étoient  faits  dans  la  religion, 
il.  commenta  à agir  avec  eux  par  U-voïe  de  la 
négociation  pour  les  dilpofer  à accepter  des 
propoHrions  de  paix.  Il  engagea  d’abord  quel- 
ques-uns de  leurs  chefs  avec  qui  il  avoit  quel-  i 

2 lies  intelligences , à porter  les  autres  h.  pre- 
nter  une  ttes-humble  requête  au  roi , 5c  à le  ■ 

prier  lui-même  de  l’appuïer  de  Ion  crédit.  Cet  LXXVIK 
artifice  réüilit  : les^  conjurés  firent  leur  reque-  H e» 
te,  6c  prièrent  le  duc  de  la  prefenter lui-même  avfTeu^^ 
avec  quelques-uns  d’entr’eur,  qu’ils  députe- 
ront à cet  effet.  Nortfolk  y confentit , mais  il 
exigea  desmccontens  qu’ils  arrêtaflènt  les^ho- 
ûi|ités  pendant  fôn  voïnge  j ce  qu’ils  promi- , 
rent.  Henri  étoit  à Windlor  quand,  les  députés 
vinrent  avec  le  duc  pour  lui  prefenter  leur  re«. 
quête , mais  il  différa  autant  qu’il  pût  de  leur 
répondre , parce  qu’il  avoit  appris  que  la  divi- 
fion  écoit  parmi  ces  rebelles,  5c  <^ue  depuis  U 
fufpenfion  d’armes  , plufieurs  s’etoient  retires 
dans  l’apprehenfiorv  d’être  trahis  par  leur  chef. 

Cependant  infbrmq  que  ces  délais  faifbient 
murmurer  les  mécontens  qui  avoient  recom<* 
mencé  leurs  hoftilltés,  5c  que  ceux  qui  avoient 
quitté  le  camp , étoientdifpofésà  y revenir  au 
premier  avis,  il  chargea  Nortfolk  d’une  am- 
niilie  generale  pour  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  à la  rébellion , excepté  üx  qui  étoieot 

nom^ 
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nommés,  & quatre  dont  les  noms  étoîent  en 
blanc.  Mais  cette  clanfe  fit  rcjetter  l’amniftie  , 
parce  que  les  fix  nommés  étoicnt  des  princi- 

Eaux,  & que  chacun  craignoit  d’être  du  nom— 
re  des  quarte  que  le  roi  s’étoirrefervéde  nom- 
mer J il  fallut  donc  en  venir  à de-  conférences  , 
pour  lefquelles  on  choifit  la  ville  dc  Doncafter  , 
& trois  cens  députés  des  mécontens  eurent 
ordre  de  s’y  trouver  le  fixiéme  Décembre  pour 
traiter  avec  les  commiffaires  du  roi. 

'''  Ce  prince  efperoit  divifer  les  révoltés  , en. 
demandant  un  fi  grand  nombre  de  députés. 
Mais  ce  moïen  n’étoit  gueres  capable  de  ré- 
duire des  gens  qui  paroindient  être  dans  la  re- 
folution  de  fe  porter  aux 'dernieres  extrémités. 
Ces  députés  vinrent  en  'effet  aux  conférences 
indiquées,  avec  leurs  demandes  contenues  en 
dix  articles  , que  les  Ecclefiaftiques  de  leur 
parti  avoientdrcfTés.  Le  premier portoit, qu’on  • 
leur  accorderoit  à tous  un  pardon  general,  & 
fans  aucune  exception.  Le  deuxième , que  le 
roi  affcrnbleroit  un  parlement  dans  la  ville 
d’Yorck.  Le  troifiéme  , qu’il  établiroit  dans 
■ cette  ville  une  cour  de  juftice,  afin  que  les  ha» 
bitans  des  provinces  du  Nord,  ne  fulfent  pas 
obligés  de  porter  leurs  procès  à Londres.  Le 
quatrième  , que  certaines  loix  faites  dans  les 
derniers  parlcmens,  feroient  révoquées,  parce 
qu’elles  étoient  trop  à la  ch.irge  du  peuple. 
Ces  loix  étoient  celles  du  dernier  fubfide  d’ar- 
gent , accorde  au  roi  , celle  qui  regloit  les 
interets  , celle  qui  faifoit  condamner  les  gens 
à la  confifeation  Sc  à la  prifon  pour  de  fimples 
paroles,  celle  qui  avoit  tranfporté  au  roi  les 
décimés  8c  les  annates.  Le  cinquième,  que  la 
princelTe  Marie  feroit  déclarée  légitimé.  Le 
fixiéme  , que  l’autorité  du  pape  feroit  rétablie 
fur  le  pied  qu’elle  ctoit  auparavant.  Le  feptié- 
' ' me , 
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me  , que  les  monaftercs  fupprimés  feroient  ré-  ^ ^ 

tablis  dans  leur  premier  état.  Le  huitième,  que  * ’ 

les  Luthériens  8c  tous  ceux  qui  tâchoient  d’in- 
troduire des  nouveautés  dans  la  religion  , fè-  ' 
voient  feverement  punis.  Le  neuvième  , que 
Thomas  Cromwel  & le  grand  chancelier  lè- 
roient  chaflfés  du  confeil  , & exclus  du  premier 
parlement  qui  s’aflèmbleroit.  Le  dixiéme , que 
Lee  & Leighton  commilïàires  pour  la  Tuppreffion 
des  monaftexes , feroient  mis  en  prifon  pour  s’être 
laifle  corrompre  dans  leur  vifite  , 8c  avoir  ufé  de 
violence. 

Les  commiflSires  de  Henri  qui  fçavoient  bien  LXXVIII. 
que  ce  prince  ne  figneroit  pas  de  fèmblables  pro-  Les  com- 
pofîtions  , les  rejetterent  ahfolument  : ce  qui  roiTe^ffent 
irrita  fi  fort  les  rebelles , que  la  conférence  fut  leurs  de- 
xompuë.  Le  duc  de  Nortfolk  fâché  que  cette  mandes, & 
affaire  prît  un  train  qui  faifoit  craindre,  qu'il  ne 
fallut  enfin  la  décider  par  les  armes  , écrivit  au 
tpi  ^ue  le  nombre  des  rebelles  augmentant  tous  ^nurtiet  h'fi, 
les  jours  , il  étoit  dangereux  qu’ils  ûe  nûcnt 
quelque  effort  , auquel  il  fèroit  difficile  de  refi- 
fter  ; quainu  pour  preyenir  le  mal  qui  pour-y«|v/ 
roit  arriver , fon  avis  étoit , lî  le  roi  le  trouvoit 
à propos,  qu’on  leur  accordât  quelques-unes  de 
leurs  demandes.  Sur  cette  lettre  le  roi  lui  donna 
pouvoir  de  leur  offrir  une amniflie fans  cxcepr ion,' 

8c  de  leur  promettre  de  fa  part  , que  le  premier 
parlement  s’aiïèmbleroit  dans  le  Nord  , où  l’on 
cxamincroit  leurs  autres  demandes.  Mais  au  mê- 
■ me-tems , il  lui  ordonna  de  ne  fè  fèrvir  de  ce 
pouvoir  que  dans  la  derniere  extrémité  , & lorC- 
qu’il  ne  verroit  plus  d’autre  reflburce  pour  ter- 
miner l’affaire. 

Le  duc  ayant  reçu  ce  pouvoir  ne  jugea  pas  LXXlX. 
à propos  de  différer  à s’en  fervir  , puifque  c’é-  )es  acccf^*” 
tqit  l’unique  moyen  de  fc  tirer  de  l’embairas  où  tent  une . 
il  fc  trouvoit.  . Ainfi  «près  avoir  porté  les  chefs  amnlftie. 

des 
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, des  rebelles  à fé  conten»er«dcs  ordres  du  roi,  J’ac- 
' commodément  fut  conclu.  I/amniftie  qui  fut 
fignée  dans  le  palais  de  Richemond  le  neuvième 
de  Décembre , portoit  que  le  roi  pardonnoit  aux 
mécontens  ce  qu’il  avoient  fait  contre  lui  julqu’à 
ce  jour  , pourvu  qu’ils  fiflent  leurs  foumiflions 
au  duc  de  Nortfolk , & au  comte  de  Schrews- 
bury  , ôc^qu’à  l’avenir  ils  vêcullênt  en  bons  & 
fidèles  fu jets.  Et  en  même-tems  le  roi  répondit 
à leurs  plaintes  & à leurs  demandes , en  tachant 
de  le  juftificr  de  tout  ce  qu’il  avoit  fak  dans  fott 
royaume , principalement  dans  la  fuppreiïion  de* 

. monafteres  , mais  par  des  raifons  £1  mauvaifes  , 
qu’elles  découvroient  de  plus  en  plus  la  haine 
' qu’il  portoit  à U cour  Romaine , & fon  irreli- 
gion. 

txxx.  Ce  prince  ne  fut  pas  fî  indulgent  à l’égard 
Çommfn-  de  Renaud  Polus  ou  de  11-  Pôle  qu’il  pcrfècu- 
f*rr”'***  **  vivement  , quoiqu’il  fut  du  fimg  royal.  Po- 
* Pdus.'  commencé  à aigrir  Henri  contre  lui 

SrniierHt  de  dès  Je  tems  qu*il  ctoit  à Plris  pour  s’y  perfe— 
ftionner  dans  les  fcienccs.  Car  ce  prince  Payant 
7°'  7*’  prié  de  lui  aider  à retenir  les  décHions  des  uni- 

verfités  de  France,  touchant  la  nullité  de  foa 
premier  mariage  avec  Catherine  , il-  s’en  excu- 
ik  , ne  voulant  pas  contribuer  à un  divorce  fî 
iojufte.  Il, ne  laillk  pas  dans  la  fiiirc  de  retour- 
ner en  Angleterre  , où  il  affifta  comme  doyea 
d’Excefter  a la  convocation  du  clergé  , qui  don- 
na au  roi  le  titre.de  chef  fùprêmc  de  l’églife 
Anglicane.  Pplus  fit  enfuite  le  voyage  d^Italie  , 
5c  lejouma  quelque  tems  à Padouë  , où  il  lia 
un  commerce  d’amitié  avec  Bembo  , Sadôlet  6c 
quelques  autres  beaux  ^ clprits  qui  étoient  alors 
en  grande  réputation’;  Tous  ces  grands  hom- 
mes lui  çedoient  pourtant  l’avantage  de  l’élo- 
quence , 8c  Polus  a paffe-pour  un  de  plus  U- 
loilres  orateurs  de  fon  ficelé.  La  réputation  qu’il 

s’etoit 
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s’étolt  ncquifc , fît  naître  au  roi  l’envie  le  . 
rappeller  , voulant  fe*fervir  de  lui 
fnires,  & recompenfèr  (bn  mérité  quiétoitge- 
neralement  reconnu.  Mais  Polus  chercha  toû*  rappelle  en 
jours  des  prétextes  pour  ne  fc  pas  rendre  aux 
ordres  de  ce  prince  -,  ôc  convnc  toutes  fes  rat-  * 

fons  n’étoient  pas  reçues  à la  Cour  , il  écrivit 
enhn  au  roi  qu*il  n’appnouvoit  point  ce  qui 
avoir  été  fait  en  Angleterre,  foitdans  l’affaire 
du  divorce,  foit  dans  la  rupture  avec  la  cour 
de  Rome  & le  pape. 

Henri  qui  fouhaitoit  fort  de  le  gagner  & de 
le  mettre  dans  fes  interets,  croyant  rendre  par 
là  fa  caufe  moirts  mauvaife  , lui  envoya  un 
écrit  qui  coutenptt  fbn  apologie,  ôc  qu’un  nom- 
mé Sampfbn  avoit  compofé.  Polus  répondit  à 
cct  ouvrage  par  un  livre  imitule  de  l union  ee- 
cUfiaiîique , qu’il  adreffa  au  roi  même  & qu’il  traité  de 
£t  imprimer  peu  de  tems  apres.  Dans  ce  livre , l'union, 
il  cenfure  fort  ce  prince,  5c  dechtme beaucoup  ^ 

contre  fa  conduite.  Il  le  preffe  de  fe  remettre^.  70, 
fbus  l’obéïlTancc  du  faint  fîe^e , 5c  fe  fert  d’ex-  f»i«*  tU 
preiîîons  fort  vives  : il:  le  compare  à Nabu- 
ebodonofor  , 5c  exhorte  rempereur  à tourner 
fes  armes  contre  ce  prince  , plutôt  que  contre 
le  Turc.  Il  reproche  à Henri  qu’il  n’avoit  pu 
trouver  en  Angleterre  que  de.ç  approbateurs 
mercenaires  & intereffés  : il  n’y  avoit  pas  de 
doute,  lui  dit-il,  qoe- vôtre  caufe  étant  appuyée 
de  vôtre  autorité  , ne  nianqueroit  pas  de  dé« 
fenfeursj  ellcen  a trouvé  aum  ; mais  qui  font* 
ils  ? Des  dofteurs  moins  fenfibles  à l’honneur 
qu’à  l’interôt  : encore  ne  fc  font-ils  pas  dtcla*. 
ré  pour  voü^,  fî-tôt  que  vous  l’efperiezj  par- 
ce que  vôtre  caufe  avoit  été  condamnée  par  tou- 
tes les  écoles  d’Angleterre  , 6c  qu’on  avoit  cou- 
vert fes  protedeu(s  de  divers  opprobres.  Aufï 
aucune  des  Univeffités  Angloifés  n’auroit  em- 
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. - brafTé  vôtre  parti , fans  vos  menaces  , qui  le 

■*•'3  * plusfouvent  font  plus  puiifantes  fur  les  elprits, 
que  les  priere.s.  Que  fi  dans  vôtre  royaume  vous 
avez  été  contraint  d’en  venir  à ces  remedes 
violens  -,  je  laiffe  à penfer  ce  que  vous  avez 
pû  mettre  en  ufàge  dans  les  pais  étrangers. 
LXXXir.  Henri  choqué  de  cette  liberté,  ne  lent  pas 
Colere  du  cependant  paroître  d’abord  , mais  il  man<ia  à 
roi  d’An-  Polus  de  fe  rendre  à Londres-pour  l’éclaircir 
contre'po-  quelques  endroits  de  fon  livre  , qu’il  efti- 
lut  8e  fon  luoit  beaucoup  , mais  dans  lequel  il  trouvoit, 
livre.  dit-il  , certaines  difficultés  , dont  il  fouhaitoit 
d’avoir  la  folution  de  fa  propre  bouche.  Po- 
lus n’eut  garde  de  fe  laifler  prendre  à un  tel 
piege  ; & le  roi  voyant  que  /es  artifices  n*a» 
voient  eu  aucun  fuccès , eut  recours  à la  ri- 
gueur, le  dépouilla  de  tous  fes  bénéfices  & de 
toutes  fts  dignités.,  & poufla  fa  vengeance 
jufqu’à  prometue  cinquante  mille  écus  à ce* 
luiqui  luiapporteroitiatéte.  Mais  en  mcmc- 
' tems , il  chargeâmes  évêques  de  réfuter  le  trai- 

té de  l’union.  C’eft  ce  que  firent  Stockefley  & 
Tonftal,  qui  écriverent  à Polus  une  longue  let- 
^ tre,  pour  la  défeniè  de  ce  qui  avoir  été  fait  en 
Angleterre.  Gardincr  donna  auffi  au  public  dans 
le  même  eiprit  fon  livre  de  la  vraye  obéïflan- 
ce  , auquel  Bonner  fit  une  préfacé. 

LXXX'.V.  Le  p.ape  voulantdédoramager  Polus  des  per- 

Création  qu’on  lui  faifoit  {bufiFrir  en  Angleterre,  le 
d’onzecar-  , ^ j.  i i ° , i , 

dinaiix.par  cardinal  dans  la  promotion  fÿuil  ht  le 

Paul  Iii.  mercredi  vingriéme  de  Décembre  de  cette  an- 
née lyjô  Cette  promotion  fur  d’onze  cardi-. 
CUconiiis  /■»  naux.  i.°  Jean  M.arie  de  Monti  ,du  Mont  de 
vit  font f.  Sanfovin  dans  le  territoire  d’Arezzo.  Il  avoit 
600  d’abord  auditeur  de  la  chambre  apoftoli- 

' que,  enfuite  archevêque  de  Siponte.  Il  eut  le 
titre  de  cardinal  prêtre  de  faint  Vital.  2.®  Jean- 
Pierre  Caraffe  Napolitain,  archevêque  deChieti  ‘ 

puis 
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ais  de  Naples  i il  fut  prêtre  cardinal  des  ti- 
es  de  faim  Clément,  & de  fainte  Marie  au-  AK.!j:35. 
elà  du  Tibre.  Ce  fut  lui  qui  s’unit  avecGac- 
m de  Thiene , pour  établir  la  congrégation 
es  Theatins.  3®.  Ennius  Philonardi  Italien, 

1 étoit  né  à Bucca  , ville  de  l’Abruzze  , dans 
e roïaum^  de  Na|)les  , d’une  famille  très- 
>bfcure  5 il  étoit  éveque  de  Veruli  lorfqu’il  fut 
'ait  cardinal.  4^.  Chriftophle  jacobatii  Ro- 
nain,  évêque  de  Caffano , prêtre  cardinal  du  <' 

titre  de  fainte  Anailafie.  Charles  Hemard 
le  Denonville  François  , évêque  de  Mâcon , 
puis  d’Amiens , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Matthieu  in  MeruUn».  6®.  Jacques  Sadolet 
Modenois,. éveque  de  Carpentras,  un  des  plus 
fçavans  hommes  de  fon  fîecle,  cardinal  prêtre 
du  titre  de  faint  Callixte.  7®,  Rodolphe  Pio  de 
Carpi  , Italien  évêque  de  Faénza  , puis  de 
Gergenti  , prêtre  cardinal  du  titre-  de  fainte 
Prifque.  8“.  Jerome  Aleandre  de  la  Motte  de 
Forli,  archevêque  de  Brindes,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Chryfogone.  9®  Renaud  Po- 
lus  Anglois,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint 
Nerée  &{àint  Achillée,  puis  prêtre  du  titre  de 
fainte  Marie  in  Cofmedin  & de  fainte  Prifque  , 

10'^.  Roderic  Borgia  Efpagnol , de  Valence,  _ ■ 
fils  de  Jean  duc  de  Candie,  Ôc  neveu  du  pape  ^ 
Alexandre  VI.  diacre  cardinal  du  titre  de  faint 
Nicolas  in  carcere.  ni®.  Nicolas  Cajetan  de 
Sermonette  noble’Romain  , parent  du^pape 
Boniface  VIII.  ôc  de  Paul  III.  cardirial  diacre 
du  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere , puis  de 
faint  Euftache.  * 1 

Il  n’étoit  mort  cette  année  que  trois  cardi-  LXXXV. 
naux  avant  cette  prombtion.  Le  premier  cft 
Loüis  de  Gorrevod  de  Challant , fils  de  Jean  correvod 
de  Gorrevod^entilhomme  d’une  des  meillcu-  de  chai- 
res maifons  de  BrefTe.  Loüis  fut  d’abord  évê- 1*"'- 

que 


An.I5  j6, 
Ciacon,  ia 
%itit  fontif. 
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que  de  faint  Jean  de  Maurienne^  prince  du 
faint  empire  , fie  abbé  d’Ambronay.  Leon  X. 
ayant  établi  en  15  ly.  .un  évêché  à Bourg  en- 
BreiTe  lui  en  donna  l’adminiftratiou , fie  enfin 
fur  les  inflances  de  l’empereur  Charles  V.  le 
pape  Clement  VU.  le  créa  cardinal  en  lyso. 
fie  le  nomma  Ton  légat  k Utrr$  dans  tous  les 
états  de  Savoie.  Il  fit  difFerentes fondations  pieu» 
Tes , comme  la  collegiale  de  Pont  de-Vaux  fie 
autres.  Il  y en  a qui  reculent  fa  mortiurqu^à 
l’année  fuivante.  Il  fut  inhumé  d.ans  la  cathe* 
drale  de  faint  Jean  de  Maurienne  , avec  une 
infeription  qubn  y litencore  aujourd’hui , mais 
dont  la  date  eft  de  d 5 3y.  parce  que  ce  fut  dans 
cette  année  que  ce  cardinal  fonda  ia  chapelle 
où  fon  corps  repofe. 

Le  fécond  cardinal  mort  cette  année  eft  SU 
gifmond  Papadoca  noble  Napolitain,  qui  fut 
d’abord  évêque  de  Venufe  , enfuite  promu  au 
cardinalatpar  Clément  VII.  le  vingt- unième  de 
Novembre  1 5 zy.  Il  fut  un  des  trois  cardinaux 
qui  s’offi-irent  en  otage  pour  ce  pape  , lors- 
qu’il étoit  prifonnier  dans  le  chateau  Saint* 
Ange.  Quelques  auteurs  révoquent  en  doute 
fon  cardinalat,  5c  prétendent  que  le  pape  avoit 
feulement  voulu  l’élever  a cette  dignité,  mais 
que  ce  prélat  content  de  fon  évêché , fie  fe 
croiànt  indigne  de  monter  à un  plus  haut 
rang , avoit  obtenu  du  pape  de  n’y  être  point 
élevé.  Il  mourut  à l’âge' de  quatre-vingt  ans 
fept  mois  6c  dix  jours. 

Le  troifiéme  eft  David  Béton  Ecoflois,  mais 
tout  ce  que  je  trouve  dî  ce  cardinal,  cft  qn’il 
étoit  prêtre  du  titre  de  faint  Etienne  in  Ccelio 
Monte,  ô:  (^u’il  mourut  en  1536.  ou  lyjy.  1« 
vingt-huitieme  de  Mai. 

Le  célébré  Erafme  mourut  auflî  à Bâle  le  dou- 
zième de  Juillet  de  cette  même  année  1536. 

Ne 


Uvre  cent  trehti-feptiéme.  

arec  un  efprit  propre  à tout , avec  un  cœur 
tu  delTus  de  ces  vues  intcrelTées,  qui  ont  fîfou*  - 

vent  porté  les  plus  erands  hommes  a s’accommo» 
det  au  tems  8c  a favorUcr  l’iniquité,  ün’a  cuU 
tivé  les  talens  qu’il  avoit  reçû  du  ciel , que  pour 
ie  rendre  utile  au  public  8c  hux  particuliers à la 
religion  8c  à l’état.  Toujours  occupé  de  cet  ob« 
jet  , naturellement  ennemi  *de  l’ignorance  8c  des 
îîlufions  qui  en  font  les  fuites  necellàires  / il  s’ap* 

EUqua  dès  fâ  plus  tendre  jcunellè , à l'étude  des 
ngues  'y  il  confulta  les  f^avans  de  fbn  tems , fl 
les  alla  chercher  en  France  , en  Italie  , en  An- 
gleterre , aux  Pais  bas  , en  Allemagne  : l'anti- 
quité la  plus  éloignée  , les  iSecles  les  plus  ob- 
feurs  n’eurent  rien  de  caché  pour  lui.  Les  phi- 
lofophes  , les  orateurs,  les  hilloriens,  les  auteurs 
Tacrcs  8c  prophancs  contribuèrent  tous  à le  for- 
mer. C’eft  dans  ces  fbu|^es  qu’il  a puifé  ces 
lumières , ce  goût  , cette  éloquence  , ce  juge- 
ment folide  ,•  8c  tous  ces  agrémens  qu’on  voit 
rép.indus  dans  (es  ouvrages. 

Cependant  jamais  dofteur  catholique  ne  fut  Sentlnunt 
plus  noirci  8c  plus  maltraite  par  la  médifancc , â’Er^fme 
quoique  jamais  perfonne  ne  méritât  moins  de 
l’être,  (iraecs  à Dieu  , l’on  cft  aujourd’hui  rc-  ^ ^ ’ 
venu  de  ces  calomnies  fi  atroces  8c  fi  mal-fon- 
dées, dont  fès  ennemis  8c  fes  envieux  ont  tâ- 
ché de  le  diffamer  ; 8c  ce  feroit  faire  tort  à un 
fiecle  aufli  éclairé  que  le  nôtre , de  croire  qu'E- 
rafme  eut  befoin  d’Apologic.  Si  pourtant  l’on 
dcfirc  être  éclairé  fur  a^qu’on  doit  penfer  de 
•fui  , par  rapport  aux  fentimens  qu’il  à cûs  fur 
la  religion  , on  peut  confùltcr  les  lettres , que  les 
rois , les.  princes , les  évêques  , les  plus  grands 
hommes , 8c  les  plus  Catholiques  de  fon  tems , 
lui  ont  écrit , en  y joignant  tous  les  papes  fous  - 
kfquds  il  a vécu.  Il  eft  vrai  qu’il  a parlé  alïêz 
fortement  contre  les  abus  de  fon  fiéclp  qui  avoient 

don^ 
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‘ T donné  lieu  ^ la  naiflànce  de  i’herefie  de  Luther  -, 
AN.1^30.  gj  q^J  (gjjt  d’ennemis.  Mais  pou- 

" voit-on  lui  faire  un  crime  de  s’être  élevé  contre 

des  defordres  qui  deshonoroieilt  l’églifè  , Sc  qui 
donnoient  tous  les  jours  tant  de  partiiàns  6c  de 
fcâateurs  à Luther  , 8c  aux  autres  heretiqqes  de 
ïbn  tems  ? 

Rtiauhifi,  Il  conferva  lès  fentimens  pour  la  foi  catho- 
de lique  dans  toute  leur  pureté  jufqu’à  (à  mort,  qui 

Patmfag.  toutes  les  marques  d’une  mort  chrétienne.  Il 
fut  enterré  avec  beaucoup  d’honneur  , & lame- 
moire  cft  encore  en  vénération  à Bâle  , aufll- 
bien  qu’à  Rotterdam  là  patrie.  On  montre  dans 
la  première  ville  la  mailbn  où  il  mourut , 6c 
l'on  y nomme  College  d’Erafme , celui  où  les 
profcflèurs  en  théologie  font  leurs  leçons  pen- 
dant l’hyver  , 8c  où  le  tiennent  quelquefois  les 
allèmblées  de  l’academie.  Le  cabinet  d’Erafme 
eft  une  des  plus  coiffiderables  raretés  de  la  ville. 
Les  Magiftrats  l’achetèrent  l’an  1861.  8c  en  don- 
nèrent neuf  mille  écus  aux  delcendans  de^  Boni- 
face  Amelbach  qu’Erafme  avoit  fait  fon  heritier  j 
• nommant  pour  exécuteurs  de  fon  teftament  Jérô- 
me Frobenius , 8c  Nicolas  Epilcopius.  Ces  ma- 
giftrats  ont  fait  enfuite  prefent  de  ce  cabinet  à 
l’academie. 

txxxvin.  Toutes  les  oeuvres  d’Erafme  furent  imprimées 
^ volumes  in  folio  , 

'parErafme  ^'’cc  une  .épître  dedicatoire  , compoféc  par  Bca- 
Dufin  bi-  tus  Rhenanus  , 8c  adrefïee  à l’empereur  Char- 
htttj.dtsanu  ]gj  Lgg  pr^îcrs  tomes  8c  le  quatrié» 
ttm.  contiennent  que  des  ouvrages  de  gram- 

1 1.  é- >11). maire  , de  rhétorique  8c  de  philofbphic,  qui  ne 
Sunui  in  concernent  point  les  matières  ecclefîa^iqucs  , û 
Jtve  peut-être  quelques-uns  des  colloques  , 

& quelques  endroits  de  l’éloge  de  la  folie  ; le 
troificme  , comprend  les  lettres  , dont  plulîcurs 
ont  rapport  aux  affaires  de  l’églifè  : le  cin- 
quième 
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quîémc  les  livres  de  pieté  j le  fixiéme  la  verfion  ' ' ' - 
du  nouveau  teftament  avec  les  notes  j le  fèpcié-  •^^•*53®* 
me  fes  paraphrafes  fur  le  même  nouveau  tdk- 
ment  ; le  huitième  fes  traduétions  de  quelques 
ouvrages  des  peres  Grecs  ,.8c  le  neuvième  fès 
apologies , qui  font  un  des  plus  gros  volumes  j 
fes  lettres  furent  réimprimées  en  Angleterre  en 
1641.  avec  trois  livres  d’additions.  En  1705.  on 
a fait  à Lcydc  par  les  foins  de  Mr.  le  Clerc  , 
une  nouvelle  édition  des  oeuvres  d’Erafme  plus 
ample  que  les  précédentes  , elle  cft  en  onze  vo> 
lûmes  in  folio.  On^  inféré  dans  le  receuil  de 
fès  lettres  , pluficurs  préfacés  ts^fçavantes  fur 
divers  auteurs  ecclefia/liques  8c  p^fîanes.  La  pre- 
mière de  ces  préfacés  eft  fur  les  œuvres  de  S. 

Auguflin  dont  il  fait  connoître  le  caradierc  8c 
le  ftilc.  Eiafme  y prétend  qu’aucun  pere  ne  peut 
être  comparé  à ce  faint  doélcur  , foit  qu’on  con« 
fîdcre  la  fubtilité  avec  laquelle  il  penetroit  les  cho- 
fes  les  plus  obicurcs  , foir  qu’on  falTe  attention 
à l’étendue  de  là  mémoire  , foit  que  l’on  re- 
garde le  , fond  de  fon  efprit.  Il  finit  en  failànt 
voir  que  dans  les  ouvrages  de  ce  pere , la  fcien- 
cc  eft  par  tout  jointe  a la  charité.  La  focondc 
préfacé  cft  for  les  œuvres  de  faint  Ambroifo  , il 
y trouve  le  caraârere  d’un  évêque  chrétien  , qui 
fait  partout  paroître  une  charité  vraknenf  pater- 
nelle , 8c  qui  fçait  joindre  enfemble  , l’autorité 
êc  la  douceur  épifcopalc.  La  troifiéme  eft  fur 
faint  Chryfoftome  , qu’il  appelle  un  prédicateur 
plein  de  douceur  , nommé  à jufte  titre  bouche 
d’or  , à caufe  de  fa  fage  éloquence  8c  de  fon 
éloquente  fageflè  La  quatrième  eft  for  faint  Ire- 
néc  dont  les  éaits,  dit-il,  font  pleins  de  l’ancien- 
ne vigueur  évangélique.  La  cinquième  for  S Cy- 
pricn } Erafme  dit , que  ce  pere  vaut  autant  lui 
leul  que  plufieurs  autres,  de  quelcjue  manière  qu’on 
le  confidere  , foit  par  rapport  a fon  éloquence  , 

Tome  XXVJIl.  E foit 
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“ Z foit  par  rapport  à {à  do£trinc  , foit  à caufe  dc^ 

An-I/jo.  cœur  tout  enflammé  de  la  vigueur  de  l’es-’ 
prit  de  Dieu  , foit  à caufe  de  la  gloire  de  fon 
martyre.  L’éloge  de  fàint  Cyprien  eft  fuivi  de 
la  vie  'd’Origene  , & du  jugement  qu’il  porte 
fur  fo  dodlrine  , & Tes  écrits.  La  fixiéme  for 
l’édition  Grecque  de  fàint  Bafile  , qu’il  appelle  le 
Demofthene  chrétien  , un  orateur  celefte  qui  tou- 
che les  cœurs  par  la  force  de  l’efprit  faint  qui 
l’animoit  8c  qui  parloit  par  fà  bouche.  La  lèp- 
tiéme  eft  for  faint  Hilaire;  Erafme  convient  que 
ce  pere  eft  fort  obfcur  , 8c  ajoute  , que  quand 
il  auroit  écri||for  des  fojefs  plus  aifés  à être  ex- 
pofés  claircn^t  , il  étoit  d’un  génie  à*  ne  pas 
fe  faire  entendre  plus  facilement.  11  y a encore 
des  préfacés  for  Amobe  , qu’il  croit  fauflèment 
être  le  même  que  le  maître  du  Laitance  ; for 
le  livre  d’Alger  touchant  l’euchariftie  ; fur  le  com- 
mentaire des  pfeaumes  par  Haymon  ; fur  le  fer- 
mon  de  faint  Chryfoftome  touchant  fàint  Baby- 
las  , & d’autres. 

Les  ouvrages  de  pieté  d’Erafme  font  le  ma- 
nuel du  foldat  chrétien  ; un  difeours  pour  ex- 
horter à embraflèr  la  vertu  ; de  la  vraye  théo- 
logie , une  exhortation  à l’étude  de  la  philofb- 
phie  chrétienne  , de  la  maniéré  de  fè  confeffèr  j 
explicatiou  de  quelques  pfeaumes  ; de  la  pureté 
de  l’églife  de  Jésus- Christ;  un  difeours 
delà  mifèricorde;  une  confoltation  fur  la  guerre 
des  Turcs  ; de  la  concorde  de  l’églife  ; un  fym- 
bole  ou  catechifme;  la  comparaifon  d’une  vier- 
ge 8c  d’un  martyr^  un  lermon  fur  l’enfant  j e- 
s U s ; une  lettre  de  confolation  à des  vierges  ; 
une  inftruüion  fur  le  marine  chrétien  ; la  veuve 
chrétienne  ; fon  ecclefiafte , dont  on  a rapporté 
l’analylc  ; un  difeours  de  la  crainte  de  Jésus- 
Christ;  du  mépris  du  monde  , 8c  d’autres 
opufcules  de  dévotion  tous  compris  dans  le  cin- 
quième tome.  , Scs 
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Ses  apologies  8c  fès  traités  de  conteftations 
pcrfonnellcs , renfermés  dans  le  neuvième  tome 
font  , lettre  apologétique  à Dorpius  , pour  le 
traité  de  l’éloge  de  la  folie  5 apologie  contre  le 
Fevre  d’Etaples } écrit  à Latomus  fur  les  langues  j 
écrit  à Clichtoüe  pour  la  défenfo  de  fon  traité 
du  mariage  j apologie  fur  cette  rerfion  des  pre- 
mières paroles  de  l’évangile  de  faint  Jean , i» 
principio  erat  ferme.  Trois  apologies  contre  les 
notes  d’Edoiiard  Lée  ; écrit  à Jacques  Lopez 
Stunica  fur  plufieurs  paflàges  de  l’écriture  ; écrit 
contre  Caranza  fur  trois  paiÉiges  de  l’écriture 
& celui  ci , nom  rejfufciterons  tous.  Supputation 
des  erreurs  de  la  cenfore  de  Noël  Beda  contre 
Erafme , fur  divers  palTages  de  l’écriture  j ré- 
ponlc  aux  notes  de  Beda  } apologie  contre  les 
emportemens  de  Sutor  avec  deux  additions  , 
l’une  contre  l’antapologie  du  même  , l’autre 
contre  les  écrits  de  Clichtoüe  ; déclarations 
contre  les  théologiens  de  Paris  ; apologies  fut 
divers  points  de  doctrine  8c  de  difeipline  , con- 
tenus dans  les  points  de  la  cenfore  contre  Eras- 
me ; réponfe  aux  demandes  d’un  jeune  homme 
for  l’écriture  ; apologie  à des  moines  d’Efpa- 
gne  for  des  paflàges  de  l’écriture  ; réponfe  à 
l’exhortation  d’Albert  Pio  prince  de  Carpi  , 8c 
à fts  vingt-quatre  livres  fur  plufleurs  points  de 
doéfrine  8c  de  difeipline.  Traité  du  libre  ar- 
bitre , 8c  des  loix  humaines.  Deux  livres  inu-, 
tiles , Hipera/pifies , pour  la  défenfe  de  ce  traité. 
Réponfe  à une  lettre  de  Luther.  Réfutation  d’un 
libelle  intitulé  , conformité  du  fentiment  de  Lu- 
ther 8c  d’Erafine  touchant  la  cene.  Ecrit  contre 
les  Pfeudo-évangeliques  for  la  réforme.  Ecrit 
aux  frères  de  l’Allemagne.  Eponge  contre  Ulric 
Hutten.  Ecrit  contre  le  fiévreux  ou  contre  Louis 
Çarvajal.  Avis  contre  le  menfonge  8c  la  calom- 
nie. Traité  des  Antibarbares.  Ecrit  contre  des 
; E Z Geais 


An.i|-36. 
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Geaîs  fùperbes.  Képonfb  à Pierre  Curius.  Nous 
yiN.ti’jo,  jjg  difons  rien  des  ouvrages  qui  ne  concernent 
point  les  matières  ecclefiaftiques. 

LXXXIX.  On  ne  doit  pas  omettre  avant  que  de  finir 

Honneur,  article  , les  prands  honneurs  que  la  vil:e 
que  ceux  . „ / & . ^ _ H 

de  Rotter-  -Rotterdam  a rendu  a la  mémoire.  E.le  a 

dîm  ont  voulu  premièrement  que  la  tnailbn  où  ce  grand 
rendus  à fa  j^omme  étoit  né,  fut  décorée  d’une  inlcripîion 
ineoioa-e.  app.  j(.  ^ |g  monde  cette  glorieufe  pré- 
rogative. En  Iccond  lieu  , que  le  college  où 
l’on  enlèigne  le  grec  , le  latin  Sc  la  rhétorique 
portât  le  nom  d’Erafme  que  l’on  voit  écrit  au 
frontilpice.  Enfin  elle  fit  ériger  en  1549. 
ftatuë  de  bois  à l’honneur  de  ce  fçavant.  ' On 
y en  mit  une  de  pieixe  en  iffÿ.  mais  les  Es- 
pagnols l’ayant  renverfee  en  15-71.  le  magiftrat 
en  fit  ftirc  une  autre  de  bronze  qui  fut  poféc 
l’an  1622.  La  populace  de  Rotterdam  s’étant 
foukvéc  en  1672.  ôta  cette  ftatuë  de  la  place 
pub’ique  , prétendant  que  les  honneurs  qu’on 
lui  rendoit  étoient  défendus.  On  délibéra  même 
de  la  fondre  ; les  habitans  de  Pâle  firent  tous 
leurs  efforts  pour  l’empêcher,  & chargèrent  leurs 
correfpondans  en  Hollande  de  l’acheter  à quel- 
que prix  que  ce  fut.  Mais  les  feditieux  ayant 
changé  de'  ientiment , convinrent  entre  eux  qu’il 
. ne  falloit  ni  la  fondre  ni  la  vendre , mais  la  re- 
mettre en  fà  place.  Ce  qui  fut  exécuté  peu  de 
tems  après , & la  fhtuë  y fubfifte  encore  ; elle  cft 
dans  la  grande  place  de  là  ville , au  bord  d’un  car’ 
nal  i fur  un  prédeftal  orné  d’ioferiptions  8c  cn- 
tourré  d’un  baluftre  de  fer.  ' 

XC.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  cette 
quelq^ucs  treize  propofitions  qui  lui  furent  adreffecs 

propofi-  par  le  chapitre  de  l’égiilè  du  Mans.  La  1^.  étoit 
tion!  çar  la  conçue  en  ces  termes.  Quand  on  demande  par- 
don  à Dieu  de  fès  péchés  , il  les  pardonne  Sc 
de  pârfs'  ® ^ -quant  à la  coulpe.  j’entens 

’ quand 
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quand  d’aulTi  bonne  affection  on  demande  par-  T 

don  de  la  peine  , comme  de  la  coulpe  , parce  \r^mtri 
que  c’eft  plus  de  remettre  la  coulpe  que  la  cdUélfe , jn- 
peinc.  La  faculté  dit  que  la  propofition  ainfi  novis 

' énoncée  en  termes  generaux  cft  hérétique , ten  '• 

dante  a détruire  le  purgatoire  & la  priere  pour 
les  morts  , qu’elle  abolit  les  œuvres  fàtisfaftoi- 
res  La  ae,  quand  le  pere  8c  la  mere  propofènt 
de  feire  baptifer  leur  enfant,  8c  font  des  priè- 
res pour  lui  , fî  par  accident  il  meurt  fans  bap- 
tême , je  ne  voudrois  pas  dire  qu’il  fut  dam- 
né , parce  que  Dieu  eft  plein  de  mifericorde , 

8c  ne  Ce  lie  point  par  les  loix  qu’il  a établies. 

La  cenfure  dit  que  Dieu  cft  tellement  miferi- 
cordieux , qu’il  eft  jufte  en  même-tems , 8c  ne 
laiftè  pas  les  péchés  impunis,  8c  qu’ainfi  c’eft 
par  un  jufte  décret  qu’il  punit  de  la  damnation 
les  enfans  qui  meurent  fans  baptême  ; ce  qui 
eft  conforme  à l’écriture  8c  aux  faints  peres. 

G’cft  pourquoi  la  propofition  eft  terne; aire,  im- 
pie , oppoféc  à la  loi  divine.  La  je.  il  ne  faut’ 

Îas  entre  les  Chrétiens  établir  des  regkmens 
umains  , parce  qu’ils  font  réglés  par  la  do- 
élrine  évangélique  : cette  propofition  eft  héré- 
tique , dit  la  cenfure , 8c  anéantit  la  police  chré- 
tienne en  voulant  ôter  la  vigueur  des  loix  hu- 
maines : Elle  eft  aufli  contraire  à l’écriture , 8c 
n’a  été  puifée  que  dans  les  erreurs  des  Aeriens , 
des  Vaudois  8c  de  Luther.  La  4e.  c’eft  judaïfer 
que  de  prêcher  8c  d’obferver  les  dix  comman- 
demens  de  Dieu  ; ce  que  j’entens  quand  on  ne 
prêche  point  les  articles  concernant  Jésus-  • 
Christ.  Cette  propofition  eft  condamnée 
comme  fauffe  8c  contraire  à l’évangile , où  J E- 
s us-Christ  enfeigne  que  pqur  obtenir  la 
vie  éternelle  il  faut  obferver  les  commandemens , 
lefquels  n’excluent  pas  ce  qui  concerne  Jésus- 
Christ.  La  dans  la  Chrétienté  il  y a plus 
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, de  judaïfrae  que  de  Chriftianifmc.  La  cenfure  dit 
que  cette  propofition  , en  tant  qu’elle  défigne 
que  les  faintes  loix  de  l’églife  appartiennent  au 
judaïfme  , eft  fauflc  , impie , ennemie  de  la  re- 
ligion , ouvertement  luthérienne  8c  fchifmati- 
' que.  La  6«.  le  falut  de  l’ame  ne  confifte  pas 

dins  les  ceremonies  , 8c  on  ne  gagneroit  pas 
le  paradis  par  elles.  Cette  propofition  eft  cen- 
fiirée  comme  impie  , {chifmatique  , conforme 
aux  erreurs  de  Wiclef  8c  de  Luther  , parce  que 
les  ceremonies  contribuent  à la  pieté , au  culte 
divin , à la  pureté  de  l’ame , 8c  à faire  accom- 
plir plus  facilement  les  préceptes  La  7e.  com- 
me un  double  vaut  Ion  prix  , 8c  un  écrit  Ion 
prix,  aufii  les  ceremonies  valent  leur  piix.  La 
cenfure  dit  que  cette  propofition  relativement  à 
la  precedente  dont  elle  eft  la  fuite  , fcmble  ne 
tendre  qu’à  inlpirer  du  mépris  pour  les  ceremo- 
nies. La  du  tems  dejEsus-CHRisx, 
on  ne  difoit  point  d’heures , ayez  fi  vous  vou- 
lez un  bréviaire  mais  ne  le  dites  pas.  C ette 
propofition , dit  la  faculté , cnlèignant  que  les 
heures  canoniales  ne  doivent  point  être  recitées  , 
& qu’elles  ne  fervent  de  rien  aux  fidèles  , ne 
tend  qu’à  introduire  un  fchifme  dans  l’églilè  , 
elle  eft  hérétique  8c  conforme  aux  erreurs  de 
Wiclef  8c  de  Luther  ; parce  qu’il  eft  certain  que 
l’églife  infpirée  par  le  Saint -Efprit  a établi  ces 
heures  qui  viennent  de  J e s u s-C  h R i s t , des 
apôtres  8c  de  leurs  premiers  fuccellèurs.  La  9“. 

' c’eft  bien  fait  de  prier  les  faints  ; mais  nous 

n’y  fommes  pas  obligés , 8c  il  fufïît  de  s'adres- 
fer  à Dieu.  Cette  propofition  eft  cenfurée  com- 
me fauflè  , impie,  qui  prive  les  Chrétiens  d’un 
gland  avantage,  tirée  de  l’herefie  de  Vigilance  , 
des  Vaudois  8c  de  Luther , enfin  oppofée  à la 
tradition  de  l’églile  fondée  fur  l’écriture  làinte. 
La  loc.  nous  devons  prier  Dieu  pour  faint  Ju- 
lien , 
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lien  , mais  c’eft  feukment  pour  accélérer  le  der-  , 

nier  jugement  , & faire  plutôt  reprendre  à ce 
Saint  fon  corps  glorieux.  Cette  propofition  eft  famn  * 
qualifiée  faufle  , injurieufe  aux  Saints , 8c  avan-  ‘‘'zifi 
céc  avec  témérité  & fcandalc.  La  11e.  la  fainte 
V lerge  mere  de  Jesus-Christ  na  pas  mé- 
rité de  le  porter  en  fon  lèin.  Cette  propofition 
eft  traitée  d’erronée  , de  ftandaleufe  , d’injurieu- 
fc  à la  très-fainte  mere  de  Dieu  , Pc  de  contrai- 


re à l’uiàge  de  l’cglilè  , 8c  déjà  condamnée  par 
la  ftculté.  La  ne.  la  vierge  Marie  portant  J E- 
sus-Christ  dans  fon  lèin  , étoit  comme 


un  vafe  rempli  de  pierres  prétieufes  , qui  ne 
demeure  plus  que  vafè  dès  qu’elles  en  font  de- 
hors. Ainfi  la  Vierge  dès  qu’elle  eut.  mis  J B- 
sus-Christ  au  monde  , n’étoit  pas  plus 
qu’une  autre  femme.  La  cenfure  condamne  cet- 
te propofition  , comme  hérétique  , 8c  remplie  de 
blaiphêmes  contre  Jesus-Christ,  8c  fà 
(àinte  mere  } la  faintc  Vierge  mere  de  Dieu  ayant 
toujours  été  vierge  , très- pure  , pleine  de  grâce  , 
reine  du  ciel , benite  entre  toutes  les  femmes , de- 


vant 8c  après  fon  enfantement  , en  forte  qu’aucu- 
ne ne  l’a  égalée.  La  13^.  il  y en  a qui  croyentque 
Joachim  eft  le  pere  de  la  Vierge  , non  ; 8c  fàint 
Auguftin  tient  le  contraire.  Cette  propofition  eft 
fauffe  , dit  la  cenfure  , 8c  on  ne  l’appuye  de  l’au- 
torité de  faint  Augufiin  , que  parce  qu’on  entend 
mal  ce  fàint  Dofteur. , Cette  cenfure  fut  rendue 
dans  une  alïèmblée  generale  aux  Mathurins  lefep- 
tiéme  Mars  m 36. 

Cependant  le  iele  de  la  faculté  de  théologie  à 
condamner  les  erreurs  qui  s’élevoient  dans  le  royau- 
me  , n’arrèta  pas  l’herefie  qui  y prenoit  de  jour  vre  de  l’in- 
en  jour  de  nouvelles  racines.  Calvin  eut  la  har-  ftitution. 
dieffe  non- feulement  de  publier  fon  livre  de  l’in- 
ftitution  , dont  la  préface  eft  datée  de  Bâle  du 
premier  d’Août  IJ36.  mais  encore  de  le  dédier 
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au  roi  François  I.  pour  fervir  d’apologie  aux  pré- 
tendus réformés  qu’on  accufoit  en  France  d’être 
Enthoufiaftes  8c  Anabaptiftes. 

Quelques-uns  ont  dit , que  Calvin  avoit  com- 
pofé  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  3 
Oaix , dans  la  mailbn  de  Louis  du  Tillet , qui 
en  étoit  cuié  , 8c  en  même-tems  chanoine  d’An- 
goulême  , frere  de  Jean  du  Tillet , greffier  du 
parlement  de  Paris.  Les  feétaircs  regardent  ce 
livre  comme  une  théologie  , ou  une  médiation 
la  plus  forte  qui  ait  jamais  été.  On  ne  peut 
nier  qu’il  ne  foit  très  bien  écrit  , que  le  ftiie 
n’en  foit  très- pur  , foit  en  ffançois,  pour  le  fié - 
de  où  il  vivoit , foit  en  latin  j 8c  qu’on  n’y 
découvre  un  efp.it  fubtil  , 8c  aflèz  pénétrant 
dans  les  matières  de  théologie  ; mais  il  cft  fou- 
vent  très- faux  dans  fes  fentimens , 8c  pour  le 
moins  , fort  téméraire  dans  fès  décifions  j fans 
compter  toutes  les  herefies  dont  fbn  ouvrage  eft 
femé. 

Dans  la  préface , Calvin  expofe  d’abord  les 
motifs  qui  l’ont  obligé  à écrire  C’étoit  pour  dé- 
fendre , dit- il  , la  foi  orthodoxe  , 8c  repoufler 
les  calomnies  de  ceux  qui  veulent  engager  le  roi 
de  France  à la  détruire  , par  leurs  violences,  leurs 
fourberies  8c  leurs  menfonges.  Et  comme  ce 
qu’on  objeétoit  à ces  novateurs , fè  réduifbit  à 
fix  chefs.  1°.  Que  ce  qu’ils  enfeignoient,  étoit 
nouveau  ;■  2®.  qu’ils  ne  confirmoient  leur  doc- 
trine par  aucun  miracle  , 3®.  qu’ils  étoient  con- 
traires aux  fàints  peres , 8c  aux  anciens  théolo- 
giens , y®,  qu’ils  ne  fuivoient  pas  des  coutumes 
approuvées  , y®,  qu’ils  font  un  procès  à l’églife 
qu’ils  fiippofènt  morte  8c  enfèvelie  , 6° . enfin  que 
leur  doàrine  efl:  caufè  d’une  infinité  de  troubles 
8c  de  révoltes.  Calvin  dans  cette  préface  répond  à 
toutes  ces  ol^eétions. 

Il  entre  enfuite  en  matière  , 8c  divifè  fon  ou- 
vrage 
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rage  en  quatre  livres  , dans  le  premier  des- 
|iiels  il  établit  la  connoifTance  de  Dieu  corn- 
ue créateur  j dans  le  fécond  comme  redem- 
Hcur  ; dans  le  troifiéme  , comme  celui  qui 
lous  fanftifie  par  le  Saint  Efprit  5 dans  le  qua- 
riéme , il  parle  des  moïens  extérieurs  dont 
Dieu  nous  invite  , & nous  conferve  dans  la 
bcietcavec  Jesüs-Chkist  par  le  moïendc 
"on  églife.  Et  pour  arriver  à ion  but,  il  s’at- 
aclica  fuivre  la  méthode  dufymboledes  apô- 
res,  comme  connu  de  tous  les  Chre'tiens;  ôc 
lans  lequel  il  trouve  les  quatre  panies  qui 
ont  le  fujet  de  fes  quatre  livres  ; parce  que 
;e  fymbole  traite  de  Dieu  comme  pere  tout 
juifl'ant,  de  J esus-Ch  r i st  comme  ion  fils  j 
lu  Saint- Efprit , & de  l’églife. 

Comme  donc  dans  le  premier  article  du  fym-  XCIII,_ 
lole,  il  cft  parlé  de  Dieu  le  Pere  comme  créa- 
eur,  confervateur,  qui  gouverne  toutes  eho-  ft[tution* 
es,  ce  qui  cft  renfermé  dans  fa  toute  puiflan-  deCalvin» 
:e  5 le  premier  livre  des  inftitutions  nous  re- 
jrefente  Dieu  fous  ces  memes  idées.  Il  mon- 
re  d’abord  la  liaifon  neceflaire  qu’il  y a entre 
a connoiifiir.ee  de  Dieu  & la  nôtre  ; que  la 
Mcmiere  eil  naturelle  à l’homme  , ôc  qu'elle 
jaroît  dans  la  ftruélurc  du  monde  6c  dans  fon 
gouvernement  j que  ce  n’eft  pas  là  toutefois 
3Li  il  faut  la  chercher,  parce  que  les  hommes 
Dnt  étouffé  cette  idée  naturelle  d'un  Dieu  par 
eur  ignorance  ou  par  leur  malice,&  qu’ils  font 
î ftupides  qu’ils  ne  font  aucune  attention  aux 
ronnoüTances  qu’ils  pourroient  tirer  des  ciéa- 
iires.  Il  faut  donc  chercher  Dieu  dans  fes  écri« 
ures  , dont  le  témoignage  eft  infaillible , ayant 
ixé  diôéespar  le  Saint-Efprit } & c’eft  là  ou 
1 traite  des  reveries  & d’invention  humaine, 
e'  dogme  qui  établit  la  foi  & l’autorité  des 
îcrituves  fur  le  témoignage  de  l’églife , contre 
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la  réglé  de  toute  la  tradition,  & en  particulier 
^ ' fi  * de  faint  Auguftin,  qui  dit  qu’il  ne  croïroit  pas 
à l’cvangilc,  s’il  n’y  étoit  porté  par  l’autorité 
de  l’églife,  pafTage  que  Calvin  tâche  d’éluder 
à fa  maniéré.  Le  chapitre  neuvième  cft  em- 
ploïé  à détruire  le  iyfteme  des  fanatiques  qui 
ont  recours  à la  révélation.  Il  explique  enfuite 
ce  qu’cftDieu,  il  fait  voir  l’impiété  de  ceux 
qui  lui  attribuent  une  forme  vifible  & corpo- 
relle , & par  occafion,  il  parle  des  idoles,  de 
leur  origine,  du  culte  des  images  qu’il  con- 
damne , traitant  de  ridicule  la  dillinétipn  des 
cultes  de  latrie  & de  dulie.  Dans  le  treiziéme 
chapitre  il  parle  de  la  Trinité  qu’il  réduit  à 
expliquer  le  mot  de  perfonne  , à prouver  la 
divinité  du  Fils,  enfuite  celle  du  Saint-Efpritj 
enfin  à expliquer  ce  qu’on  doit  penfer  de  la 
Trinité,  & combat  les  herefiesqui  fefont  éle- 
vées contre  elle  dans  ces  derniers  fiecles,  enre- 
fînant les  Anti-trinitaires.  La  fécondé  p.artie  de 
ce  livre  qui  concerne  la  connoifiance  de  l’hom- 
me , traite  d’abord  de  la  création  du  monde, 
enfuite  des  bons  £<.  des  mauvais  anges , de 
récat  de  l’homme  avant  fa  chute,  de  l’immor- 
talité de  fon  ame  , de  fes  facultés , & de  la 
première  intégrité  de  fa  nature.  Il  fait  voir  que 
Dieu  gouverne  le  monde  par  fa  providence , 
qu'il  n’eft  point  auteur  du  mal,  qu’il  fe  fertdes 
impies  & tourne  leur  elprit  de  telle  maniéré  ~ 
pour  executer  fes  decrets , qu’il  ne  participe 
nullement  à leur  malice.  On  verra  dans  la  fuite 
que  ces  principes  combattent  direélement  cette 
maxime,  & rendent  Dieu  auteur  du  péché. 
Ce  livre  contient  dix-huit  chapitres, 
xciv.  Le  fécond  livre  , dont  le  titre  eft  delà  con- 
ù^econdli-  noilTancc d’un  Dieu  rédempteur,  qui s’eft  ma- 
nifefté  aux  patriarches  fous  la  loi,  & à nous 
dans  l’évangile,  traite  premièrement  de  la  chii- 
te 
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te  d’Adam  , & de  k nialediftion  encourue  par  ~ T 
tous  les  hommes  à caufe  du  péché  originel  , 
dont  on  explique  la  propagation  , d’où  s’en- 
fuit la  perte  de  la  liberté  , l’homme  n’ayant  plus 
de  forces  pour  éviter  le  mal  , 6c  n’ayant  rien 
en  lui  que  de  condamnable  par  la  corruption 
de  fa  nature.  Il  fait  voir  comment  Dieu  opéré 
dans  le  cœur  des  hommes  , 8c  réfute  ce  que  les 
orthodoxes  avancent  pour  la  defenfe  du  libre 
arbitre.  L’homme  aiufi  perdu  en  forte  qu’il 
n’étoit  pas  capable  d’avoir  une  bonne  penféc 
de  lui  meme , a eu  befoin  d’un  redempteur  qui 
fut  le  médiateur  des  deux  alliances  , l’objet  de 
la  foi  des  pieux  Ifraelitcs  , leur  confblation  , 
leur  force  , leur  confiance  , 6c  leur  efperance  : 
c’eft  pour  cela  que  Dieu  leur  a donné  la  loi 
qui  entretenoit  l’clperance  du  làlut  en  J es  us- 
Chris  t jufqu’à  fbn  avenement  , 8c  qui  les 
conduifoit  à cet  homme  Dieu.  On  parle  ici  des 
loix  ceremonialcs  6c  des  loix  morales  , 8c  par- 
mi ces  dernieres  on  expofe  les  préceptes  du  dé- 
calogue  , on  explique  enfuite  les  différences  des 
deux  teftaraens  , ôn  parle  de  la  vocation  des 
Gentils , de  la  neceflité  que  le  Fils  de  Dieu  fe 
fit  homme  pour  exercer  l'office  de  médiateur  ^ 
on  prouve  qu’il  a pris  une  véritable  chair  hu- 
maine , contre  les  erreurs  des  Marcionites  , des 
Manichéens  , 8c  d’autres  hcretiques  qu’on  ré- 
fute , on  explique  comment  les  deux  natures 
font  unies  dans  la  feule  perfbune  , où  l’on  ré- 
pond aux  fophifmes  de  Servet  , dont  le  fyfteme 
cft  expliqué.  On  démontre  comment  Jesus- 
Christ  a rempli  l’office  de  redempteur,  où 
l’on  parle  de  l'a  mort  , de  fa  fepulture  , de  fa 

defeente  aux  enfers  , de  fa,  relùrreârion  , de 

fon  afcenfion  , de  fa  féance  à la  droite  du  Pe- 
re  , 8c  de  'on  retour  pour  juger  tous  les  hom- 
mes. il  fait  voir  comment  Jésus- Christ 
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^ nous  a mérité  la  grâce  & le  falut  par  fbn  obéîs- 

AN.1^36.  jufqu’à  la  mort  de  la  croix  j on  s’élève 
ici  contre  le;  queftions  trop  curieufes  des  théo- 
logiens fcholaftiques  fur  le  mérite  d’un  Sauveur 
dans  fbn  incarnation  8c  dans  fà  pafîion.  Ce  li- 
vre contient  dix-fept  chapitres. 

Le  troifiéme  livre  où  il  eft  parlé  de  la  ma- 
Troifiéine  recevoir  la  grâce  de  J es  us- C hr  ist, 

livre.  de  fès  avantages  8c  de  fès  effets  , conduit  à la 
connoiflânee  du  Saint- Efprit , qui  par  ibn  ope- 
ration , nous  fait  joüir  de  Jésus- Christ  , 
''  ' en  nous  communiquant  la  foi  , une  nouvelle 
vie  , 8c  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes. 
Ainfi  dans  le  premier  8c  deuxième  chapitre , il 
montre  cette  operation  ftcretc  du  Saint -Elprit, 
qu’il  confiderc  dans.  Jesus-Christ  mé- 
diateur , comme  dans  nôtre  chef  , 8c  qui  par 
fa  grâce  8c  la  vertu , nous  fait  devenir  les  mem- 
bres de  cet  Homme  Dieu , en  nous  rendant  par- 
ticipant des  dons  de  la  foi.  Dans  le  troifiéme  , 
il  traite  , de  la  pcnitence  , compagne  infepara- 
bk  de  la  foi , il  expofe  ce  qu’on  en  doit  croire, 
il  parle  des  caufes  pour  lel^uclles  on  doit  l’é- 
tendre jufqu’à  la  fin  de  la  vie  , de  fes  avan- 
tages , du  péché  contre  le  Saint- Efprit  , 8c  de 
l’impcnitence  des  reprouvés.  Dans  le  quatriè- 
me , il  réfuté  les  théologiens  catholiques  fur 
ce  lacrement  , 8c  s’étend  fort  au  long  fur  la 
contrition  , la  confelfion  8c  la  fatisfeéiion  , 
dont  il  parle  en  vrai  hérétique , réfutant  les  ca- 
tholiques fur  ^ ces  trois  parties  de  la  pemtence- 
Dans  le  cinquième,  il  réfuté  la  doébrine  ortho- 
doxe des  indulgences  8c  du  purgatoire  , 8c  ré- 
pand toute  fa  bile  contre  le  pape  8c  le  faint 
"Cge  » qu’il  accule  d’en  faire  un  trafic  hon- 
teux pour  s’enrichir.  Dans  k fixiéme  , il  traite 
de  la  vie  Chrétienne  , à laquelle  l’écriture  fainte 
nous  exhorte  , il  propolè  les  extrémités  qu’il 
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lut  fuir  ; & exhorte  les  fidèles  à ne  pas  defes- 
erer  de  leur  falut , s’ils  n’ont  point  atteint  ce 
aut  degré  de  perfeftion , pourvu  qu’ils  avan- 
ent  tous  les  jours  dans  la  pieté  & dans  la  jii- 
lice.  Dans  le  feptiéme,  il  dit,  que  la  marque 
)our  connokre  fi  l’on  ne  s’écarte  pas  de  la  ju- 
lice,  eft  de  voir  fi  l’homme  renonçant  à (bi- 
nême,  fe  donne  entièrement  à Dieu  , & il 
xplique  le  renouvellement  de  vie,  dont  parle 
àint  Paul  dans  l’épître  àTitc.  Dans  le  huitié- 
ne,  il  traite  de  l’utilité  des  croix,  comme  une 
artiede  ce  renoncement  à foi-même 3 Sc  pro- 
'ofe  l’exemple  de  J e s u s-C  h R i s T,  Dans 
e neuvième,  il  dit , que  le  principal  avantage 
[u’on  tire  de  la  croix  , eft  qu’on  méprilè  la 
ie  prefente  , & qu’on  defire  la  future,  dont 
m fait  le  fujet  de  lès  méditations  ; il  fait  la 
efeription  d’une  ame  qui  tremble  aux  appro- 
hes  de  la  mort,  ÿc  propofe  les  remedes  pour 
rviter  cette  crainte.  Dans  le  dixiéme,  il  mon- 
re  l’ufage  qu’on  doit  faire  de  la  vie  prefente, 
kdit,  qu’il  faut  éviter  l’intcmperancc 6cl’im- 
latience  , Sc  propofe  les  remedes  contre  ces 
naux.  Dans  le  onzième,  il  traite  de  la  jufti- 
ication  de  la  foi , qu’il  éleve  infinement  au- 
leflus  de  la  juftification  des  œuvres  , 8c  refu- 
e le  lèntiment  d’Ofiander,  qui  admettoit  une 
uftice  eftcntiellc.  Dans  le  douzième,  il  dit, 
]ue  la  méditation  de  la  juftice  de  Dieu,  ren- 
?erfe  la  juftice  imaginaire  des  œuvres  , qui 
l’eft  , dit-il , qu’une  hypocrifîe  & une  vaine 
ipinion  , capable  d’établir  la  confiance  en  fes 
>roprcs  mérités  & l’orgueil.  Dans  le  treiziéme, 
1 remarque  deux  chofes  dans  la  juftification 
gratuite  , la  gloire  de  Dieu  & la  tranquillité 
le  la  confcience.  Dans  le  quatorzième,  il  ex* 
îlique  les  commencemens  de  la  juftification, 
]u’il  fait  confifter  dans  la  feule  foi,  & dans 
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^ l’imputation  gratuite  de  la  juftice  de  Je  s u s- 
‘Christ,  & réfuté  enfuite  le  fentiment  des 
, théologiens  catholiques.  Dans  la  quinziéme, 
il  s’élève  contre  les  mérités  qu’il  prétend  dé- 
truire , ôf  la  loiiange  de  Dieu  -,  en  nous  rendant 
jnftes,  Sc  la  certitude  du  faliit.  Dans  le  feizic» 
me  , il  propofe  la  doftrine  des  Catholiques, 
touchant  la  juflificition,  6c  le  mérite  des  bon- 
nes oeuvres,  & râche  de  réfuter  leurs  preuves. 
Dans  le  dix-fepciéme  , il  s’applique  à concilier 
les  promeiTes  de  la  loi  avec  celles  de  l’évangile. 
Dans  le  dix-huitiéme , il  explique  fuivantfon 
fyfteme , en  quel  fens  la  vie  éternelle  eft  ap- 
pellêe  recompenfe,  & comment  Dieu  rendra 
a chacun  félon  fes  oeuvres.  Dans  le  dix-neu- 
viéme,  il  traite  de  la  liberté  Chrétienne.  Dans 
le  vingtième , de  la  priere  . ôc  de  l’oraifon  do- 
minicale. Dans  le  vingt-uniéme , de  la  prédefti- 
nation  éternelle.  Dans  le  vingt-deuxième  , il 
établit  ce  qu’il  penfe  là-deifus  par  l’autorité  de 
l’écriture  fainte  , 6c  réfuté  les  Catholiques. 
Dans  le  vingt-troifiéme , il  tâche  de  faire  pafler 
pour  calomnies  ce  que  les  Catholiques  difeiit 
contre  fes  erreurs  fur  la  prédeftination.  Dans 
le  vingt-c\uatriéme  , il  montre  que  les  élus 
font  prédeftinés  par  la  vocation  de  Dieu  , 8c 
les  reprouvés  damnés , parce  qu’ils  font  des 
vafes  de  colere  deftinés  à une  perte  éternelle. 
Dans  le  vingt-cinquième , il  traite  de  la  refur- 
leftion  derniere  des  uns  Ôc  des  autres  , où  il 
réfuté  les  erreurs  des  Athées  , des  Saducéens 
& des  Chiliaftes. 

Xcvi.  Dans  le  quatrième  livre,  il  parle  des  moïens 
J^atriéme  dont  Dieu  fe  fert  pour  nous  attirer , & nous 
conferver dans  la  focieté  .avec  Jésus- Christ. 
Et  parce  que  le  Saint-Efprit  n’unit  pas  tous  les 
hommes  à lui,  6c  ne  leur  donne  pas  la  foi, 
& que  ceux  qu’il  favorife  de  ces  avantages, 
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)nt  attirés  par  certains  moyen*  , il  Ce  fcrt  pour 
ela  de  la  prédication  de  l’évangile  , de  l’uiàge 
CS  facremcns  . 8c  du  gouvernement  de  toute 
i difeipline  C’eft  pourquoi  , en  fuivant  roûjours 
ord  'e  du  fymbole , il  parle  de  l’égliiè  univer- 
*lle  , que  le  Saint  Efprit  a fanétifiée  8c  incor- 
orée  en  Jésus-Christ,  d’où  découle  la 
rmiflîon  des  péchés  , 8c  le  rétabliflèmeot  au 
roit  à la  vie  éternelle  Ainll  Calvin  dans  les  qua- 
)r7.e  premiers  chapitres  de  ce  livre  , traite  de 
églifè , de  fès  marques  , de  la  communion  des 
aints  , il  réfuté  les  Novatiens  , les  Anabapti- 
es  8c  auttes  , il  compare  la  véritable  egliie  avec 
fauflè  , 8c  cette  derniere  ne  manque  pas  d’être 
-lie  des  Orthodoxes  , qu’il  appelle  Papilles.  Il 
aitc  de  la  Hiérarchie , des  palleurs , des  mini- 
rcs  , de  leur  cleélion  8c  de  leur  devoir  , de 
ur  ordination  , 8c  de  leur  vocation  , de  l’état 
e l’ancienne  églilè , 8c  de  la  maniéré  dont  elle 
:oit  gouvernée  avant  ce  qu’iliappelle  le  Papis- 
te , qui  a entièrement  renverfé  cet  ancien  gou- 
;rnement.  Il  traite  de  la  primauté  du  fîege  de 
orne  , contre  lequel  il  répand  ici  toute  fa  bile  , 

3ur  lui  refulèr  un  titre  fi  bien  établi  dans  l’écri- 
ire  8c  dans  les  làints  Peres.  Il  décrit  l’origine  8c 
progrès  de  l’autorité  pontificale  , 8c  comment 
s papes  le  font  peu  à peu  élevés  à cette  gran- 
eur,  quia  , dit -il,  opprimé  la  liberté  de  l’ë- 
life.  Il  vient  enfiiite  à la  puillànce  de  l’êglifè , 
aant  aux  dogmes  de  la  foi , 8c  prétend  , que 
s papes  par  une  licence  efFrcnée , Ce  font  attri» 
aés  ce  droit  pour  corrompre  la  faine  doélrine. 
parle  des  conciles  8c  de  leur  autorité  , qu’il  tâ- 
te d’affoiblir  autant  qu’il  peut  , en  relevant  les 
étendues  eneuis  8c  contradidlions  de  quelques- 
as  , 8c  prétendant  qu’ils  ne  font  pas  toujours 
■fpirés  du  Saint-Efprit.  Il  traite  de  la  puifîànce 
; l’églife , pour  faire  des  bix  , des  traditions , 
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des  conllitutions  des  papes  , des  ceremonies.  En 

établiflànt  la  jurifdi<ftion  de  l églifc  , fà  neceffi- 
, té  , fon  origine  .8c  les  parties  ; il  prétend  , que 

les  papes  en  ont  abufé  , 8c  il  réfuté  le  droit  des 
deux  glaives.  Il  entre  dans  le  détail  de  la  difei- 
pline  de  l’églife  , dont  le  principal  ufàge  eft  dans 
les  cenfures  8c  dans  l’excommunication.  Il  trai- 
te des  vœux  , qu’il  appelle  tyrannie  , n’en  rc- 
connoifîànt  point  d’autres  que  ceux  du  baptê- 
me. 

Enfuite  , Calvin  entre  dans  le  traité  des  facrc-' 
mens  , qu’il  définit  un  fymbole  extérieur  , par 
lequel  Dieu  imprime  en  nos  confcienccs  les  pro- 
meflès  de  là  bienveillance  envers  nous  , pour  fou* 
tenir  la  foibleflè  de  nôtre  foi  y par  ces  fym- 
boles  , nous  rendons  témoignage  de  nôtre  pie- 
té envers  Dieu  , en  prefence  des  anges  8c  des 
hommes.  Il  n’en  reconnoît  que  deux , qui  font 
le  baptême  8c  la  cène.  11  dit  , que  le  premier 
eft  un  ligne  de  i^^tre  initiation  dans  la  focieté  de 
réglifè  , afin  qu’entés  en  Jésus  - Christ  , 
nous  foyons  mis  au  nombre  des  enfans  de  Dieu, 
Il  parle  des  fins  du  baptême  , de  fon  ulàge  , 
de  la  dignité  , ou  de  l’indignité  du  miniftre.  Il 
prétend  , que  les  enfans  qui  meurent  fans  bap- 
tême , ne  font  point  exclus  du  royaume  du  ciel , 
pourvu  qu’il  n’y  ait  , ni  mépris  , ni  négligen- 
ce. Il  fait  voir  la  conformité  du  baptême  des 
enfans  avec  l’inftitution  de  Jesu$-Christ, 
8c  la  nature  du  figne.  Parlant  de  la  cène  , il 
montre  ce  que  nous  y recevons  , 8c  nous  ver- 
rons dans  la  fuite  , combien  il  varie  fur  cet  ar- 
ticle. Il  parle  de  la  méfie  , qu’il  traite  d’abomi- 
nation 8c  d’impieté  , en  voulant  montrer  , que 
par  die  la  cène  de  Jésus  Christ  n’eft 
pas  feulement  profanée  , mais  encore  anéantie. 
Il  tâche  de  prouver  , que  les  cinq  autres  facre- 
mens  font  faufîèment  ainfi  nommés  , 8c  traite 
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î particulier  de  la  confirmation  , de  la  pcni-  ifî5 
nce  , de  l’extrême-onction  , de  l’ordre  , 8c  du  ‘ 3 * 
lariagc  , qu’il  ne  qualifie  que  de  fimplcs  ccre- 
lonies. 

Enfin  il  eft  parlé  du  gouvernement  politique , 

3 fà  neceffité  , de  fa  dignité , de  ion  ufàge  coiv 
e les  fureurs  des  Anabaptiflcs  ; Sc  le  tout  eft  di- 
ré  en  trois  parties  ; dans  la  première  dcfquelles  il 
lite  des  fonétions  des  magiftrats  , de  leur  au- 
rité , de  leur  vocation  ; dans  la  fécondé , des 
Dis  formes  de  gouvernement  civil  ; dans  la  troi- 
îme  , du  devoir  du  raagiftrat  , par  rapport  à la 
été  8c  à la  jufticc  , des  rccorapenfes  , des  cliâ- 
niens  , de  la  défenfe  des  innocens , de  la  puni- 
an  des  coupables , des  loix  , de  leur  utilité  , de 
ar  neoefllcé  , du  peuple  , 8c  jufqu’où  il  doit  por- 
r Ion  obéïllànce. 

Cet  ouvrage  eft  plein  d’erreurs  j car  outre  que  xevir. 
alvin  ne  veut  ni  culte  , ni  invocation  des  Saints , lErreurs 
chef  villble  de  l’églife  , nfhierarchic  , ni  évê-  par"tïvln 
:es , ni  prêtres  , ni  melTes  , ni  votux  , ni  fê-  dans  fon  in- 
3,  ni  images , ni  croix  , ni  benediétions  , ni  ûitution. 
icune  de  ces  lacrées  ceremonies  , dont  l’ancien- 
: églilè  s’eft  toujours  (ervie  pour  célébrer  l’office 
vin  avec  bienfeance  , 8c  pour  imprimer  dans 
fprit  des  fidèles  une  dévotion  rcfpeftueulè  pour 
>norer  Dieu  dans  fes  redoutables  myfteres } il 
encore  beaucoup  erre  fur  d’autres  matières 
is  abftraites  , qui  font  infiniment  importan- 
; pour  la  religion  , 8c  qui  roulent  principalc- 
ent  fur  deux  points  , la  juftification  8c  l’eucha- 
lic. 

Pour  la  juftification  , il  s’attache  à la  jufticc  xLvill. 
iputativc  , qui  eft  comme  le  fondement  de  la  ‘.Sur  la  ju- 
luvellc  reforme  , 8c  à laquelle  il  ajouta  trois  ar-  ftifiration_ 
les , qui  n avoient  pas  ete  reconnus  par  Lu- 
:r.  1®.  Il  étend  la  certitude  jufqu’au  falut  cter-  lut, 

, c’eft-à-dire  , qu’au  Jjjcu  que  Luther  vou- 
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loit  feulement  , que  le  fidèle  fe  tint  alTuré  d’u- 
ne certitude  infaillible  , qu’il  étoit  juftifié  ; Cal- 
vin vouloit  , qu’il  fût  certain  avec  fa  juftifica- 
tion  , de  (à  prédeftination  éternelle.  2®.  Au 
fieu  que  Luther  dit  , que  le  fidèle  juftifié  pou- 
voit  décheoir  de  la  grâce  j Calvin  foutient  au 
contraire  , que  la  grâce  une  fois  reçue  , ne  (c 
peut  plus  perdre.  3®.  Il  établit  comme  une  fui- 
te de  la  juftice  imputative  , que  le  baptême 
n’étoit  pas  neceflaire  au  falut , contre  le  fènti- 
ment  des  Luthériens  , parce  qu’il  croyoit , -qu’ils 
ne  pouvoient  pas  admettre  la  neceifité  du  bap-- 
tême  , fans  renverfèr  leurs  propres  principes.  Car 
ils  veulent  , que  le  fidèle  foit  abfolument  aflii- 
re  de  fà  juftification  , dès  qu’il  la  demande  , 8c 
qu’il  fc  confie  en  la  bonté  divine  , parcç  que  , 
félon  eux  , ni  l’invocation  , ni  la  confiance  ne 
peuvent  fouffrir  le  moindre  doute.  Or  l’in- 
vocation 8c  la  confiance  ne  regardent  pas  moins 
]e  fàlut , que  b juftification  8c  la  remiffion  des 
péchés  } car  nous  demandons  nôtre  falut , 8c 
nous  e(î)erons  l’obtenir  , autant  que  nous  de- 
mandons la  remiffion  des  péchés  , 8c  que^nous 
efperons  l’obtenir  : nous  fbmmes  donc  autant 
aflurés  de  l’un  que  de  l’autre.  Que  fi  l’on  croit 
que  le  falut  ne  nous  peut  manquer  , on  doit 
croire  en  même  tems  , que  la  grâce  ne  fe  peut 
perdre  , contre  le  fèntiment  des  Luthériens. 
Et  fi  nous  fommes  juftifiés  par  la  feule  foi  , 
le  baptême  n’eft  neceflaire  , ni  en  effet , ni  en 
vœu.  C’eft  pourquoi , Calvin  ne  veut  pas  qu’il 
opéré  en  nous  la  remiffion  des  péchés  , ni  l’in- 
fufion  de  la  grâce  , mais  feulement  , qu’il  en 
foir  le  fceau  & la  marque  que  nous  l’avons  ob- 
tenue. 

Avec  de  tels  principes  il  falloir  dire  en  mê- 
me-tems , que  les  petits  enfans  étoient  en  grâce 
indépendamment  du  baptême.  Aufli  Calvin  ne 
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it-il  aucune  difficulté  de  l’avouer.  Ce  qui 
û fit  inventer  que  les  enfans  nailToient  dans 
tlliance  ; c’eft-à-dire  dans  la  fainteté  , que 
: baptême  ne  faifoit  que  fceller  en  eux  , 
ogme  inoui  jufqu’alors,  mais  qui  fuivoitde 
:s  principes  II  fondoit  cette  doftrine  fur  cette 
romefie  faite  à Abraham  j je  ferai  ton  Dieu , 
ta  pofierité  apres  toi,  ôc  foutenoit  que  la 
oiivelle  alliance  non  moins  efficace  que  l’an- 
lenne,  devoit  par  cette  raifon  palTer  comme 
lie  de  pere  en  fils  , & fe  tranfmettre  par  la 
lême  voie»  d’où  il  concluoitque  la  fubftan- 
î du  baptême,  c’eft-à-dire  , la  grâce  6c  bal- 
ance , appartenant  aux  petits  enfans  , on  ne 
uir  en  pouvoit  pas  refufer  le  figne,  c’eft-à- 
ii  e , le  facrement  de  baptême. 

Au  fujet  de  l’euchariftie , Calvin  ne  dit  pas 
îulement  comme  Zuinglc  6c  Oecolampade, 
ne  les  figues  ne  font  pas  vuides  dans  ce  fa 
sment,  que  funion  que  nous  y avons  avec 
E s U s-C  H R I s T , eft  effeftive  6c  réelle  , 
u’on  reçoit  avec  la  fionre  la  vertu  ôc.  le  me- 

» O 

te  de  J E s U s-C  h R i s T par  la  foi.  Il  ifnd- 
lettoit  pas  non  plus  avec  liucer  une  prcfence 
ibftantielle  commune  à fous  ceux  qui  rece- 
oient  ce  facrement  dignes  ôc  indignes  j ce 
ui  étoitlclon  lui , en  dire  trop  j mais  il  prit 
uelque  chofe  de  Bucer,  ôc  de  l’accord  fait  à 
^'ittemberg  , ôc  ajuftant  le  tout  à fa  mode, 
tâcha  d’en  faire  un  fyfteme  qui  lui  fut  tout- 
fait  particulier. 

Premièrement , il  admet  que  nous  partici- 
ons  réellement  au  vrai  corps  ôc  au  vrai  fang 
e J E s U s-C  H R I s T . ôc  il  le  difoit  avec  tant 
e force,  que  les  Luthériens  croïoientprefque 
u’il  penfijit  comme  eux,  il  répété  cent  fois 
ue  la  vérité  nous  doit  être  donnée  avec  les 
gnes } que  fous  ces  figues  , nous  recevons 
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vraiment  le  corps  & le  fang  de  J e s u s<î 
C H R I s T 5 que  la  chair  de  J e s u s-C  h r r s T 
cfl:  diftribuée  dans  ce  facrement  j que  nous 
fouîmes  participans  non  feulement  de  l’efprit 
de  Je  s u s-C  h r i s t , mais  de  fa  chair  j qu’il 
ne  faut  point  douter  que  nous  ne  recevions 
fon  propre  corps  > & que  s’il  y a quelqu’un 
dans  le  monde  qui  reconnoiïïe  fincerement 
cette  vérité,  c’eft  lui.  Il  ajoute  dans  un  autre 
ouvrage,  que  nous  femmes  unis  à Jesus- 
Christ  non  par  imagination  , ni  par  la 
penfëe,  ou  la  feule  perception  de  l’efprit,  mais 
réellement  & en  effet  par  une  vraie  & fubftan- 
tielle  unité.  Il  ne  laille  pas  de  dire  que  nous  y 
femmes  unis  feulement  par  la  foij  ce  qui  ne 
s’accorde  gueres  avec  fes  autres  exprefllons. 

Secondement,  il  enfeigne  que  ce  corps  une 
fois  offert  pour  nous , nous  eft  donné  dans  la 
cene,  pour  nous  certifier  que  nous  avons  part 
à fon  immolation,  & à lareconciliation  qu’elle 
nous  apporte.  Ce  qui,  à parler  naturellement, 
Voudroit  dire  qu’il  faut  diftinguer  ce  qu’il  y a 
du  côté  de  Dieu,  d’avec  ce  qu’il  y a de  nôtre 
côté , Sc  que  ce  n’eft  pas  nôtre  foi  qui  nous 
rend  J esus  Christ  prefent  dans  l’eucha- 
rlftiejmaisque  J esus-Christ  prefent  d’ail- 
leurs comme  un  facré  gage  de  l’amour  divin, 
fert  de  foûtien  à nôtre  foi.  D’où  il  paroît  cer- 
tain que  le  don  du  corps Sc^du  fang,  eft  indé- 
pendant de  la  foi  dans  le  facrement.  C’eft  à 
quoi  tendent  beaucoup  d’exprelfions  de  Calvin, 
comme  quand  il  dit  que  le  corps  dejEsus- 
Christ  eft  fous  le  pain,  le  Saint-Efprit  eft 
fous  lacolombe , ce  qui  marque  neceffairement 
une  prefence  fubftantielle , perfonne  ne  doutant 
que  le  Saint-Efprit  ne  futfubftantiellement  pre- 
fent fous  la  forme  de  la  colombe , comme  Dieu 
l’étoit  toujours  d’une  façon  particulière,  lorf- 

qu’il 
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i^u’il  apparoiflbit  fous  quelque  figure.  Et  ail- 
cuTs  parbnt  des  Luthériens  qui , fans  détruire 
c pain  , enferment  le  corps  dedans.  Si  , dit- il  , 
ce  qu’ils  prétendent  étoit  feulement  que  pen- 
dant qu’on  preloite  le  pain  dans  le  myftere , on 
prefente  en  même  tems  le  corps  , à caufc  que 
la  vérité  cft  inlèparable  de  fon  figne , je  ne  m’y 
oppoforai  pas  beaucoup. 

Troifiémement  Calvin  dit , qu’il  ne  diiputc 
point  de  la  chofe  , c’eft-à-dire  , de  la  prefcnce 
8c  de  la  manducation  fubftantielle  , mais  feu- 
lement de  la  maniéré  de  l’une  & de  l’autre. 

Delà  vient  qu’il  admet  une  preftnee  tout-à-fait  Calvin,  ia- 
miraculeufè  2c  divine  , que  les  paroles  lui  man--^'"^' 
quent  pour  exprimer  fes  penfées , & que  fes  ^ ^ 

penfees  , quoique  beaucoup  au-delïùs  de  fos  cx- 
preflions  , n’égalent  pas  la  hauteur  de  ce  my- 
ftcrc  ineffable.  Ainfi  nous  conduifant  par  fos 
expreffions  à une  union  tout-à-fait  miraculeu- 
fe  , ou  il  ne  dit  rien  , ou  il  exclut  l’union  par 
la  feule  foi.  On  voit  qu’il  met  dans  l’cucliari- 
ftic  une  partiepation  , qui  ne  fe  trouve  ni  au 
batème  , ni  dans  la  prédication  , puifqu’il  dit 
dans  le  catcchifine  , qu’encorc  que  J e s u s - 
Christ  nous  y fbit  vraiment  communiqué  , 
toutefois  ce  n’eft  qu’en  partie  , & non  pleine- 
ment 5 ce  qui  montre  qu’il  nous  eft  donné  dans 
la  cène  autrement  que  par  la  foi  , puifque  la 
foi  fc  trouvant  aulTi  vive  8c  aulTi  parfaite  dans 
le  batême  & dans  la  prédication  , il  nous  y 
feroit  donné  auffi  pleinement  que  dans  l’eu- 
chariftic.  Ce  qu’il  ajoute  pour  expliquer  cette 
plenimdc , eft  encore  plus  fort  , car  c’eft  là 
qu’il  dit  que  J estjs-Christ  nous  donne 
fon  corps  8c  fbn  fâng,  pour  nous  certifier  que 
nous  en  recevons  le  fruit.  Mais  ce  qu’il  ajoûte  , 
en  parlant  des  indignes  , fait  voir  une  prefon- 
ce  rairaculeufo  ind^endante  de  la  foi.  J e su  s- 
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7 T Christ  , dit-il  , eft  véritablement  offert  5c 
donné  à tous  ceux  qui  font  affis  à la  fàinte  ta- 
ble , encore  qu’il  ne  foit  reçu  avec  fruit  que 
des  feuls  fidèles , qui  eft  la  même  façon  de 
parler  dont  fe  fervent  les  Catholiques.  Ainlî 
pour  entendre  la  vérité  de  ce  myftere  ; il  faut 
croire  que  fon  propre  corps  y eft  véritable- 
ment offert  & donné  , même  aux  indignes  , 8c 
qu’il  en  eft  même  reçu  , quoique  ce  foit  fans 
fruit  ; ce  qui  ne  peut  être  vrai , fi  ce  qu’on  nous 
donne  dans  ce  fàcrcment  , n’eft  pas  le  propre 
corps  du  Fils  de  Dieu  indépendamment  de  la  foi. 

Calvin,  tn-  £ 3 comparaifon  dont  Calvin  fe  fort  au  mê- 

fittitt*  ho,  1 ■ ^11*  * 1 ' i*>.  ^ 

, „ 32  me  endroit,  etabat  encore  mieux  la  réalité. 

Car  après  avoir  dit  du  corps  8c  du  fang  ce 
qu’on  vient  d’entendre , qu’ils  ne  font  pas  moins 
donnés  aux  indignes  , qu’aux  dignes  , il  ajoûte 
qu’il  en  eft  comme  de  la  pluye  , qui  tombant 
fur  un  rocher  , s’écoule  fans  le  pénétrer;  ainfi, 
dit  il,  les  impies  repouffent  la  grâce  de  Dieu  , 
8c  l’empêchent  de  penctrer  au  dedans  d’eux- 
mêmes.  D’où  il  s’enfuit , que  félon  cette  com- 
paraifon , Jesus-Christ  ne  doit  pas  moins 
être  fubftantiellement  préfent  aux  endurcis  , 
qu’aux  fidèles  qui  reçoivent  ce  fàcrement , quoi- 
qu’il ne  fruétifie  que  dans  les  derniers.  Il  eft 
vrai  qu’il  dit  dans  le  même  endroit , que  quoi- 
que la  chair  de  Jesus-Ghrist  foit  éga- 
lement donné  aux  indignes  8c  aux  élus  , elle 
n’eft  pourtant  reçue  que  des  élus  fouis.  Mais 
il  abufo  de  ces  mots.  Car  s’il  veut  dire  que 

Jmd.i.h.  J ^sus - C H R 1 s T n’eft  pas  reçu  par  les  in- 
dignes dans  le  même  fons  que  faint  Jean  dit 
dans  fon  évangile , qu’il  eft  venu  chez  foi , 8c 
leî  fiens  ne  l’ont  point  reçû  , c’eft-à-dire  , ils 
n’y  ont  pas  crû  ; il  a raifon.  Mais  comme  ceux 
qui  n’ont  pas  reçu  j esus-Chkist  de-cette 
f orte  , n’ont  pas  empêché  par  leur  infidélité 

qu’il 
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qu'il  ne  foit  venu  à eux  aufli  véritablement  . . 

qu’aux  autres  > ainlî  pour  parier  confequemment, 
il  faut  dire  que  cette  parole , ced  eft  mon  corps , 
ne  le  rend  pas  moins  prefent  aux  indignes  qui 
font  coupables  de  fon  corps  8c  de  fon  fàng , qu’aux 
fidèles  qui  s’en  approchent  avec  foi  , 8c  qu’à 
Tarder  fimplement  la  prefence  réelle  , il  eft 
paiement  reçu  des  uns  8c  des  autres.  Ce  qui  «- 
eft  fi  vrai  que  Calvin  explique  ces  paroles  de 
fàint  Jean  , /<*  ciair  ne  fert  de  rien  , comme 
les  Catholiques  , en  difant , que  la  chair  ne  fèrt 
de  rien  toute  feule , mais  qu’elle  fert  avec  l’es- 
prit.  De  forte  que  fi  l’on  ne  reçoit  pas  toujours 
l’efprit  de  J E s U s-C  h r i s t avec  fà  chair , ce 
n’eft  pas  qu’il  n’^  foit  toujours  , car  ' J e s u s- 
Christ  vient  a nous  plein  d’elprit  8c  de  gra^  «'>/>.  17.  »• 
ce,  mais  c’eft  que  pour  recevoir  l’efprit  qu’il  ap-  33* 
porte , il  faut  lui  ouvrir  le  nôtre  par  une  foi  vi- 
ve. Ce  n’eft  donc  pas  un  corps  fans  ame , 8c  un 
cadavre  que  les  impies  reçoivent , comme  parle 
Calvin , puifque  JesusChrist  eft  toujours 
plein  de  vie. 

Les  expreflions  dont  s’eft  fèrvi  Calvin  lui  ont 
paru  fi  fortes  pour  établir  Ja  prefence  réelle 
qu’il  a tâché  de  les  affoiblir , en  voulant  que 
la  propre  fubftance  du  corps  8c  du  fàng  de 
Jésus- Christ  ne  nous  foit  unie  que  par 
la  foi , 8c  n'ayant  deflein  de  reconnoître  dans 
l’euchariftie  qu’une  prefence  de  vertu  , refufant 
de  dire  qu’il  foit  réellement  8c  fubftantielle- 
ment  prefent  j comme  fi  la  participation  n’étoit 
pas  de  même  nature  que  la  prefence,  8c  qu’on 
pût  jamais  recevoir  la  {«"opre  fubftance  d’une 
chofè  , quand  cUe  n’eft  prefente  que  par  fa 
vertu.  Il  élude  avec  le  même  artifice  le  grand 
miracle  qu’il  fe  fent  obligé  de  reconnoître  dans 
J’cuchariftie , 8c  ce  miracle , félon  lui , eft  com- 
ment Jesus-Christ  nous  fait  participans 
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' de  la  propre  fubftance  de  fon  corps  , vû  que 
fon  corps  cft  au  ciel , & nous  fur  la  terre.  A 
cela  que  répondent  Calvin  & les  Calviniftes  î 
C’eft  que  la  vertu  inconiprehenfible  du  Saint- 
Elprit  conjoin»  bien  les  chofes  feparécs  par  di- 
ftance  de  lieu.  Mais  de  cette  réponfe  on  peut 
conclure , que  les  Calviniftes  ont  mieux  lënti 
qu’il  falloit  admettre  un  miracle  dans  l’cucha- 
riftic  , qu’ils  ne  l’ont  admis  en  effet  j car  la 
prcfence  par  la  foi , & la  prefènee  de  vertu  n’efl: 
pas  un  miracle , & les  Suiftès  gens  de  bonne  foi 
qui  s’énoncent  en  termes  (impies  , & qui  recon- 
Doiffent  cette  prcfence , n’admettent  en  cela  au- 
cun miracle. 

Mais  où  l’on  connoît  mieux  l’embarras  de 
Calvin  , c’eft  quand  il  s’agit  d’expliquer  ces 
paroles,  ceci  tjl  mon  corps.  Par  tout  il  ne  par- 
le que  de  fens  figuré  , d’interprétation  figu'  ce  , 
& de  la  figure  métonymie  qui  met  le  ligne  pour 
la  chofe  : façon  de  parler  qu’il  nomme  facra- 
mentelle , à laquelle  il  veut  que  les  apôtres 
fuflènt  déjà  tout  accoutumés  quand  Jésus- 
Christ  fit  la  cène.  La  pierre  étoit  le 
Chrift  , l’agneau  çft  la  Pâque  , la  circonclfion 
eft  l’alliance  , lecî  eji  mon  corps  , ceci  eft  mon 
fttng  : ce  font  félon  lui  des  façons  de  parler 
Dilreid.  Ht-  fcmblables.  Mais  il  ne  laiflê  pas  de  marquer 
embarras  -,  dans  un  endroit  il  rejette  la  fi- 
gure  avec  mépris,  comme  quand  il  écrit  con- 
tre Heslîufius  miniftre  Luthérien  ; un  moment 
après  il  y rentre:  enforte  qu’il  ne  peut  rien  di- 
re de  certain  , & qu’il  a honte  de  là  propre 
doftrine.  Après  avoir  établi  que  le  ligne  eft 
pris  pour  la  chofè  , il  en  cft  fi  peu  fatisfait  , 
qu^il  dit  en  d’autres  endroits  , que  ce  qu’il  a 
, de  plus  fort  pour  foutenir  fon  opinion  j c’eft 
que  l’églilè  eft  nommée  le  corps  de  Nôtre-Sei- 
gneur.  C’eft  bien  fentir  fa  foiblelïè  que  de  met- 
tre 
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tre  là  fa  principale  défenfe.  L’églifè  cft  elle  le  T “ 
ügne  du  Corps  de  JesüsChkist,  comme 
le  pain  l’cft  fcIoHi  Calvin  ? Nullement,  elle  eft 
fbn  corps , comme  il  eft  fon  chef  , par  cette 
façon  de  parler  lî  vulgaire  , où  l’on  regarde  les 
fbcietés  , &:  le  prince  qui  les  gouverne  comme 
une  eipecc  de  corps  naturel  qui  a û tête  & fès 
membres.  Le  refte  de  la  dodlrine  ne  lui  donne 
pas  moins  de  peine  , & les  expreflions  violen- 
tes dont  il  fe  fcrt , le  font  aflcz  voir.  Aufli  fes 
difciples  ont  été  contraints  de  l’abandonner  dans 
le  fonds  ; en  forte  que , félon  eux  j recevoir  la 
propre  fubftance  du  Corps  de  J E s u s-C  h r i s T , 
c’cft  feulement  le  recevoir  par  fa  vertu  , par  fon 
efficace , par  fon  mérité  î toutes  chofos  que  Cal- 
vin avoit  rejettées  comme  infofiifiintes. 

ün  troifiéme  article  qui  acquit  beaucoup  de  CI. 
crédit  à Calvin  , parmi  ceux  qui  fo  piquoient . Calvin  re- 
d’avoir  de  l’efprit  , fut  la  hardieflè  avec  1^- ^rymonLl  ' 
quelle  il  rejetta  les  ceremonies.  Il  condamnoit  ■ia!vini»~ 
JVIelanchton  qui  trouvoit  à fon  avis  les  cere-y^'f'^‘4*^ 
monies  trop  indifférentes  j 5c  fi  le  culte  qu’il 
introduifoit  parut  fi  nud  à quelques-uns  , qu’üs 
l’ont  appelle  un  fquelctte  de  religion  , qui  n’a- 
voit  ni  fuc  , ni  ondtion  , ni  ornement  , ni 
rien  qui  fentît  & qui  infpirât  la  dévotion  } ce- 
la même  fut  un  nouveau  charme  pour  les 
beaux  elprits,  qui  crurent  par  ce  moyen  s’éle- 
ver au-dclTus  des  fens,  8c  fe  diftinguer  du  vul- 
gaire. 

Calvin  foutient  encore  en  termes  formels  Cil. 
qu’Adam  n’a  pu  éviter  fa  chute  , 8c  qu’il  ne  laiffê 
pas  d’en  être  coupable  , parce  qu’il  eft  tombé  cahin  ® 
volontairement.  Ce  qu’il  entreprend  de  prouver /n/,7tar./.  3, 
dans  fon  inftitution  : 8c  il  réduit  toute  fa  do- f 2.3  "•  7* 
dfrine  à ces  deux  principes , l’un  que  la  volonté  ^ 
de  Dieu  apporte  dans  toutes  chofes,  8c  même 
dans  nos  volontés  , fans  en  excepter  celle  d’Adam, 
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T ' — une  nècefiTité  inévitable;  l’autre  que  cette  neccflité 

AN.IJ30.  u’excufè  pas  les  pécheurs.  On  voit  par  là  qu’il 
ne  conièrve  du  libre  arbitre  que  le'nom  , mê- 
me dans  l’état  d’innocence  : 8c  il  ne  faut  pas 
diiputer  après  cela  , s’il  fait  Dieu  auteur  du  pé- 
ché, puifqu’outrc  qu’il  tire  fouvent  cette  conie- 
quence,  on  voit  trop  évidemment  par  les  prin- 
cipes qu’il  pofe  , que  la  volonté  de  Dieu  cft  la 
feule  caufe  de  cette  neccflité  impofée  à tous  ceux 
qui  pechent. 

cm.  Quand  il  parle  des  vœux  monaftiques  8c  des 
Ce  qu’il  a religieux  qui  les  ont  fait , il  dit  que  leur  aveu- 
<crîtfur  les  glenrjgfU;  étoit  d’autant  plus  déplorable,  qu’ils  fc 
^ trouvoient  dans  une  condition  qui  les  rendoit 
malheureux  en  ce  monde , 8c  les  daranoit  dans 
/«/?./.  4.  f.  l’autre  ; que  leur  engagement  dans  le  cloître 
ïj  «.  8 9.  étoit  abfolument  nul  ; 8c  que  comme  il  n’étoit 
^ pas  au  pouvoir  des  hommes  de  defunir  ce  que 

Dieu  avoit  joint  , il  ne  l etoit  point  auflî  de 
tenir  dans  l’cfclavage  ceux  que  la  loi  divine 
mettoit  en  liberté  : Que  les  vœux  en  general 
étoient  de  purs  ouvrages  de  la  fùperftition  , 8c 
qu’en  particulier  celui  de  h pauvreté  étoit  à 
charge  à l’état , que  celui  de  la  chafteté  l’affoi- 
bliflbit  , 8c  que  celui  de  l’obéiflànce  établis- 
foit  fur  les  coniciences  un  joug  , que  les  loix  di- 
vines 8c  humaines  n’avoient  pas  jugé  à propos 
d’impofer. 

IkJI.HIi  3 Les  autres  erreurs  de  Calvin  répandues  dans 
c.^  n.9.10.  (bn  inftitution  , confiftent  à vouloir  que  la  foi 
1 1 & tx  l.  PqJ|.  toujours  mêlée  de  doute  8c  d’incrédulité  , 
*iV  2*1  â“  éternel  , n’engendre  pas  continuelle- 

ment (bn  Fils , 8c  que  le  Fils  n’a  pas  fon  eflèn- 
ce  du  Pere  , ni  le  Saint-Efprit  du  Pere  8c  du 
Fils;  que  Jésus- Christ  n’a  rien  mérité 
à l’égard  du  jugement  de  Dieu  ; qu’il  a eu  de 
la  crainte  pour  le  (àlut  de  fon  ame  ; que  Dieu 
a créé  la  plûpart  des  hommes  pour  les  dam- 
ner. 
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ner,  non  qu’ils  Payent  mérité  pour  leurs  crimes, 
mais  parce  qu’il  lui  plaît  ainlî  , & qu’il  n’a  pré- 
vû  leur  damnation  , que  parce  qu’il  l’a  ordonne 
avant  que  de  prévoir  leurs  crimes  , ce  qui  dé- 
truit abfolument  toute  l’idée  qu’on  doit  avoir  de 
Dieu, 

. Auffi-tôt  que  Calvin  eut  fait  imprimer  fes  li- 
tres de  l’inftitution  à Bâle , il  s’en  retourna  à Sttas- 
bourg  où  il  prit  aufli-tôtda  refolution  de  pas- 
fèr  les  Alpes  6c  d’aller  trouver  la  duchefle  de 
Ferrarc^  Renée  de  France  fécondé  fille  du  roi 
Louis  XII.  8c de  la  reine  Anne  de  Bretagne.  Cette 
princeflè  que  la  nature  n’avoit  pas  beaucoup  fa- 
-vorifée  du  côté  du  corps  , avoit  en  recompen- 
fc  beaucoup  d’cfprit , fçavoit  la  philofophie , les 
mathématiques  , 8c  raifonnoit  aflez  bien  d’aftro- 
nomic.  Elle  avoit  déjà  fait  venir  à fà  cour  Clé- 
ment Marot  , qui  lui  avoit  infpiré  beaucoup  d’in- 
clination pour  la  nouvelle  reforme  : 8c  en  effet 
elle  panchoit  beaucoup  pour  le  parti  de  Luther. 
Ivlais  Calvin  ayant  acquis  quelque  crédit  fur  fon 
efprit , tâcha  de  la  mettre  de  fon  côté  8c  n’omit 
rien  de  ce  qui  pouvoit  l’attirer  à lui.  Il  lui 
infinua  que  Luther  avoit  été  trop  timide  8c  qu’il 
étoit  demeuré  au  milieu  du  chemin,  que  Zuin 
gle  étoit  al'é  trop  loin  , que  Melanchton  travail- 
Joit  inutilement  à concilier  ces  deux  partis  avec 
les  catholiques  , parce  qu’il  entretenoit  les  abus 
dans  l’églife  en  voulant  rétablir  l’ppifcopati  quoi- 
qu’il ne  le  reconnut  que  de  droit  humain  ; 
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qu’enfin  pour  arracher  tous  ces  abus  juiqu’à 
leurs  racines  , 8c  rétablir  la  foi  8c  la  difeipline 
dans  toute  leur  pureté,  il  falloit  d’un  côté  ôter 
à l’cuchariftie  la  prefcnce  corporelle  de  Jesus- 
Christ;  8c  de  l’aupe  y fubftituer  la  vérité  8c 
la  folidité  des  fruits  de  la  rédemption.  La  du- 
cheife  de  Fenare  entroit  alE'Z,  dans  toutes  ces 
nouveautés  j mais  le  duc  de  Fcrraïc  craignant 
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que  le  féjour  de  Calvin  dans  fes  états  ne  le 
mit  mal  lui-même  avec  le  pape  de  qui  il  rèle- 
voit,  obligea  cet  hérétique  de  s'en  retourner  in- 
ccflanimcnt  dans  fbn  pais,  8c  lui  fît  craindre  de 
le  déférer  à l’inquihtion  s’il  ne  partoit  prompte- 
ment. 

cvii.^  Calvin  cIiafTé  de  Ferrare  vint  en  France  pour 
^é^re  à *Ge”  mettre  ordre  à fes  aflfeires  , on  ne  dit  pas 
neve  & s'y  quelle  ville  i!  s^arrêta  , fi  ce  fut  à Paris 
^tablitavec  ou  à Noyon  j mais  le  féjour  qu’il  y fît  ne  fiit 
pas  long  ; Sc  la  même  année  il  prit  le  fhemia 
in  ‘vita  Cal-  Strasbourg  par  la  Savoye , 8c  s’arrêta  à Gc- 
nini.  neve  , où  Farel  8c  Viret  a voient  commencé  ù 
établir  la  religion  proteftante.  Farel  qui  fçavoit 
la  réputation  que  Calvin  s’étoit  acqui^  parmi 
les  proteftans  de  France  , fît  tant  qu’il  lui  pfr- 
fùada  de  s’établir  à Geneve , pour  l’affiftcr  dans 
le  gouvernement  de  l’églifè  prétendue  qu’il  y 
avoit  fondée  , 8c  partager  entr’eux  les  emplois 
du  miniftere.  Sur  le  refus  que  Calvin  faifoit  de 
fc  rendre  , fous  prétexte  qu’il  avoit  quelques 
études  à faire  qui  l’occuperoient  alïêz  > Fard 
lui  dit  : le  prétexté  que  vous  m’aücguez  eft 
frivole  , 8c  je  vous  annonce  au  nom  de  Dieu 
tout-puiflànt , que  fi  vous  refufez  de  travailler 
avec  nous  , vous  attirerez  fîir  vous  la  male- 
diftion  du  Seigneur  , parce  que  vous  préferez 
vos  intérêts  à ceux  de  J e s u s-C  h r r s t. 
Calvin  accepta  donc  la  commifîîon  de  prédi- 
cateur , 8c  de  profeflêur  en  théologie  , que  le 
magiftrat  8c  le  confîftoire  de  Geneve  lui  adrcflè- 
rent  du  confentement  du  peuple,  8c  il  comment 
ça  d’entrer  en  exercice  au  mois  d’Aout  de  cette 
cvm.  an'iée  lyjô. 

L*^vêque  Pierre  de  la  Baume  évêque  de  Geneve  cou- 
de Geneve  noiflànt  enfin  lâ  faute  qu’il  avoit  commife  en 
vér*î'empe^  quittant  fà  ville  , fît  plufieurs  tentatives  pour 
reur.  Y rentrer  , mais  le  parti  des  heretiques  groffis^ 

fane 
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iânt  tous  les  jours~,  elles  furent  inutiles  ; la 
réputation  de  Calvin  attiroit  chaque  jour  à Ge- 
nève de  nouvelles  familles  , pour  remplir  la 
place  des  bourgeois  qu’on  en  chaflbit  , ou 
qui  s’en  bannifloient  volontairement.  On  dit 
que  Pierre  de  la  Baume  étant  allé  trouver  l’em- 
pereur Charles  V.  lorfquc  ce  prince  traverfa  le 
Piémont  pour  porter  fès  armes  en  France  , 
voulut  lui  perruader  qu’il  n’acquereroit  pas 
moins  de  gloire  à domter  les  Genevois  , qu’il 
s’en  étoit  acquis  dans  fon  expédition  d’Afrique, 
& que  Charles  lui  répondit  qu’il  le  rétabiiroit 
dans  Geneve  ; après  qu’il  fe  feroit  rendu  maî- 
tre de  la  France.  Le  prélat  voulant  repartir  a 
cette  exeufè  , l’empereur  l’arrêta  , en  lui  di- 
fànt  : ma  maifbn  à perdu  la  SuifTc  qui  lui  ap- 
partenoit,  & je  n’en  dis  rien;  & vous  faites  bien 
du  bruit  pour  avoir  perdu  Geneve  qui  n’éroit 
pas  à vous  5 ce  qui  obligea  l’évêque  de  fe  re- 
tirer. 

L'êgÜfc  de  Isjaîthc  étoit  foûjoUfS  îàrtS  pâ- 
fteur  depuis  que  Clément  VII.  8c  Charles  V. 
avoient  nommé  chacun  de  leur,  côté  un  fujet 
pour  remplir  ce  fîege.  Ghinucci  nommé  par  le 
pape  n’y  réfidoit  pas.  Bolîo  ou  Bofius  choifi 
par  l’empereur  ne  pouvoit  y aller  n’ayant  poiiït 
de  bulles.  Il  y avoit  trois  ans  que  cette  affaire 
duroir  fans  fe  terminer.  Enfin  l’empereur  char- 
gea fon  ambafladeur  à Rome  d’agir  conjointe- 
ment avec  celui  de  Malthe , 8c  avec  Bofius , 
afin  d’obtenir  les  bulles  qu’on  demandoit  en 
faveur  de  ce  dernier.  Ces  miniftres  ne  man- 
quèrent pas  d’employer  toutes  leurs  fol  licitations 
pour  réüflTir  ; 8c  le  pape  ne  paroilTôit  pas  éloi- 
gné de  faVorifèr  les  droits  8c  les  intérêts  de 
l’empereur  ; mais  il  tiroit  l’affaire  en  longueur 
par  des  réponfès  ambiguës  8c  équivoques,  fur 
Iclqudles  on  ne  pouvoit  faire  aucun  fond.  Bo- 
F 3 fius 
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fius  voyant  les  délais  du  pape  alla  trouver  l’em- 
pereur à Naples,  où  il  s’étoit  arrêté  à fon  re- 
tour d’Afrique , 8c  l’informa  de  l’état  de  fbn 
affaire,  8c  du  refus  que  faifoit  la  cour  de  Ro- 
me de  lui  expédier,  des  bulles.  Ce  rapport  cha- 
grina Charles  V.  qui  ne  pouvoit  fupporter  qu’on 
lui  refufât  une  chofè  qui  lui  étoit  due  de  droit. 
Ce  qui  lui  fit  prendre  la  refolution  d’écrire 
lui- même  à Paul  III.  en  termes  extrêmement 
forts  8c  prcflàns.  Il  lui  mande  qu’au  milieu  des 
fêtes  8c  des  triomphes  dont  le  peuple  honore 
fes  vi£to:rcs , il  a reflenti  un  vrai  chagrin  err 
voyant  Bofius  à Naples , 8c  app  enant  de  lui  le 
refus  qu’on  fait  à Rome  de  lui  expedier  fes 
bulles  pour  l’évêché  de  Malthe  ; qu’il  ne  s’é- 
toit  déterminé  à ce  choix  qu’après  les  foliicita- 
tions  8c  les  iiiftances  continuelles  qu’on  lui  avoit 
fait  de  la  p.irt  de  Clemenc  VII.  dont  il  lui  en- 
voyé la  lettre  en  faveur  de  Bofius  , afin  qu’il 

juge  du  procédé  de  fbn  prédecefïèur,  qui  après 


u<.a  iceoiniiiaiKianoiis  n prenantes,  avoit  nom' 
mé  Ghinucci.  L’empereur  ajoute  qu’il  avoit 
crû  qu’aulfi-tôt  qu’il  fe  fèroit  vû  élevé  fur  le 
fiege  de  faint  Pierre,  il  n’auroit  pa^  différé  à 
réparer  l’affront  qu’il  avoit  reçu  , 8c  à rendre 
juflice  à Bofius  j qu’il  apprend  toutefois  que 
Ghinucci  continue  à faire  valoir  fes  injultes 
puétentions  , en  .vertu  d’une  • nominatibn  mal 
conçue  , 8c  contre  toutes  les  formes  ; au  mé- 
pris de  fa  perfonne  impériale  , du  grand  maître 
8c  de  fon  ordre  j qu’il  fe  trouve  obligé  de  re- 
courir à lui , pour  le  fupplier  de  finir  inccflàm- 
ment  cette  affaire  , en  donnant  ordre  que  les 
bulles  foient  expédiées  en  faveur  du  chevalier 
qu’il  a nommé.  Il  finit  par  ces  paroles  ; je  ne 
veux  pas  , fàint  pere , vous  reprefenter  que 
Charles  V.  empereur  des  Romains  mérite  cette 
grâce  de  vôtre  bonté  pateradlc , de  peur  qu’il 

ne 
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ne  femblc  que  je  mendie  ces  gloricufès  faveurs , 
que  vôtre  Sainteté  fçait  fi  bien  difpcnièr  par  AN.ij’3^. 
pure  inclination,  mais  feulement  je  la  fupplie 
d’être  perfuadée  que  je  fbuffrirai  difficilement  , 
qu’on  me  dépouille  de  ces  droits  qui  m’appar- 
tiennent avec  raifôn  8c  avec  tant  de  juftice. 

Cette  lettre  fut  envoyée  par  un  courrier  ex-  CKI. 
près  à l’ambafladeur  de  l’empereur  à Rome  , Plaintes 
avec  ordre  de  la  rendre  en  main  propre  au  pa- 
pe  i outre  celà  on  enjoignit  à ce  miniflre  de  reur  au  or- 
fairc  en  forte  de  s’aboucher  avec  le  cardinal  dirai  Ghi- 
Ghinucci  en  quelque  endroit  hors  de'  chez  lui , ^i*^*^*^'* 

8c  lui  faire  entendre  que  l’erope'.eur  avoit  fort 
défàpprouvé  , qu’il  fè  fût  fait  nommer  à l’é- 
vcche  de  Malthc  , 8c  qu’il  fc  portât  comme 
concurrent  du  chevalier  Thomas  Bolius  nom- 
mé auparavant  par  ce  prince  en  vertu  de  /es 
droits  légitimes.  Qu’on  avoit  bien  voulu  l’cx- 
eufèr  pendant  la  vie  de  Clément  "VIL  dans  la 
perfuaijon  que  ce  pape  qui  s’étoit  déclaré  en- 
nemi de  l’enipercur , l’avoit  forcé  à accepter 
cette  nomination  ; mais  que  Charles  V.  voyant 
que  fous  le  nouveau  pontificat  de  Paul'  III. 
il  continuoit  fes  prétentions  illégitimes , 8c  fè 
fèrvoit  de  mille  artifices  pour  exclure  Bofius  , 
ce  prince  étoit  obligé  de  lui  faire  fçavoir,  que 
fi  Tes  oppofitions , qui  ne  pouvoient . que  l’ir- 
riter, empêclioient  l’inffaliation  de  Bofius  à l’é- 
vêché de  Malthe , il  devoit  s’afTûrer  que  ni  lui, 
ni  aucun  de  fes  parens  ou  de  fes  amis,  ne  pos- 
federoit  cette  dignité  pendant  la  vie  de  l’cm-  i 

percur,  8c  de  les  fucceflèurs  à la  couronne  de 
Sicile  , quelques  moyens  qu’ils  puflent  employer 
pour  y parvenir.  Ces  plaintes  ne  firent  pas 
beaucoup  d’impreffion  fiir  l’efprit  de  Ghinuc- 
ci , qui  déclara  qu’il  vouloit  fc  mettre  en  pos- 
feffion  de  l’évêché  à quelque  prix  que  ce  fut. 

Le  bruit  courut  même  qu’on  avoit  donné  or- 

F 4»  dre  . 


Digilized  by  Google 


exil. 

L’empe- 
reur en  é- 
cric  au 
grand-maî- 
tre. 


exin. 

Le  pape  en 
parle  au 
cardinal 
Ghinuccî  J 
& tâche  de 
le  gagner. 


12S  W/loirt  EceJeJtafiiqHel 

dre  d’expedier  des  bulles  pour  lui , & l’ambas- 
fadeur  de  Charles  a Rome  crut  devoir  en  aver- 
tir ce  prince. 

Sur  cet  avis  rempereur  écrivit  auffi-tôt  au 
grand  maître  de  Malthe  pour  lui  enjoindre  ex- 
preffément  tant  à lui  qu’à  tout  fon  chapitre  , 
qu’en  cas  qu’on  leur  prefentât  des  bulles  du 
pape  , pour  prendre  pofleflîon  de  l’évêché  de 
Malthe  au  nom  du  cardinal  Ghinucci,  qu’oa 
lui  envoyât  ces  bulles , ôc  qu’on  ordonnât  à 
celui  qui  en  feroit  le  porteur,  de  fbrtir  de 
cette  ifle  dans  trois  jours  j & qu’en  cas  que 
la  cour  de  Rome  fût  irfdignée  de  cette  con- 
duite, & voulût  éclater;  l’Ordre  devoit  lui  lais- 
fer  le  foin  de  l’appailcr,  ©n  fe  fervant  des 
moyens  qui  ,conviendroicnt  à fon  honneur 
& à celui  de  la  religion. 

Cette  fermeté  de  l’empereur  intrigua  beau- 
coup le  pape,  qui  fentant  bien  qu’il  ne  pour- 
roit  rien  gagner  fur  ce  prince,  prit  le  parti  de 
reprefenter  àGhinucci,  que  rtc  voulant  pas  fc 
brouiller  avec  l’empereur,  en foutenant contre 
les  raifons  légitimés  qu’il  alleguoit,  l’entreprifc 
de  fon  prédecefleur , dans  laquelle  on  connois- 
foitaifément  qu’il  y avoir  plus  de  paflîon  que 
dezele,  il  Icprioitde  faire  réflexion  qu’il  n’y 
auroit  aucune  prudence  à refufer  à un  fi  grand 
prince  une  juftice  qu’il  dem^ndoit  comme  une 
grâce,  dans  un  tems  auquel  il  venoit  de  pro- 
curer de  fi  grands  avantages  à l’églife  en  re- 
duifant  les  infidèles.  Ghinucci  entra  dans  les 
vûes  du  pape  voyant  qu’il  ne  pouvoir  faire  au-, 
trement,  & il  fut  conclu  que  ce  cardinal  écri- 
roit  une  lettre  très-refpeélueufe  à l’empereur, 
pour  lui  déclarer  que  connoiflànt  lé  defir  qu’il 
avoir  qu’on  fatisfit  le  chevalier  Bofius,  il  re- 
mettoit  l’affaire  à la  dccifion  de  fa  majeflé,  h 
priant  feulement  d’ufer  envers  lui  de  fa  bonté  , 
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Sc  d’avoir  quelque  foin  de  ibn  honneur.  Char- 
les  V qui  croit  naturellement  porte  à faire  du  bien;  q:siV  * 
concilia  les  intérêts  des  deux  concurrens , en  obli-  LUff  ire 
géant  Bofius  à payer  au  cardinal  une  penfion  an-  s'accom- 
nuelle  de  neuf  mille  livres  ; Sc  l’empereur  , qui 
croyoit  qu’il  alloit  de  fa  gloire  , que  celui  auquel  fait  evèque 
il  avoir  procuré  l’évèché  , en  joüit  pleinement , de  Maiihe, 
le  voulut  dédommager  de  la  penfion  , en  lui  don- 
nant en  Sicile  un  abbaïe  de  pareille  valeur.  Par 
ce  mo}  en  tous  les  différends  furent  terminés  dans 
cette  année  8c  Bofius  fut  pourvu  de  l’cvê- 

ché  de  Malthe. 
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PI  E R R E Vorft , qui  avoit  été  envoyé  aupfès  i. 

des  princes  Proteftans  de  la  part  du  Pape , 

pour  les  faire  confentir  à la  tenue  du  concile  de  protcfta'ns* 

Mantoue , n’omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  faire  à Smalkïl- 

'réiiflir  là  négociation  ; mais  les  proteftans  ne  vou-  de.^ 

• lurent  jamais  lui  donner  de  réponfe  pi  écife  qu’ils 

ne  lè  fuftènt  auparavant  aflcmbics  à Smalkalde,  p 

Vorft  balança  s’il  s’y  rendroit  , pa-  ce  que  les  or-  fatLivUn, 

dres  du  pape  ne  portoient  point  qu’il  parut  dans 
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cette  allemblee  ; mais  1 archevêque  de  Mayence 

lui  ayant  reprefenté  que  fa  prefènee  étoit  ncccllài- 
re  , qu’en  ne  .s’y  trouvant  pas  on  l’accufe-  oit  d’a- 
voir négligé  la  caufè  de  l’e^life , 8c  qu’il  y avoit 
moins  de  danger  pour  lui  a efliiyei  quelques  re- 
proches de  la  P Tt  des  hérétiques  , qu’à  fc  voir 
aceufé  de  lâcheté  par  les  Catholiques  , il  prit  le 

Earti  de  s'y  rendre , 8c  il  y fut  accompagné  par 
: vicecliancelier  de  i’empire  Matthias  Jdeît.  Avant 
que  de  partir  de  Vienne  , Voift  fit  ce  qu’il  put 
pour  avoir  une  conférence  particulière  avec  l’élec- 
teur de  Saxe , mais  il  ne  put  y rcülTir , 8c  tout 
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ce  qu’on  lui  accorda  , fut  de  paroîcre  dans  le  con- 
feil  de  l’Eledtcur  , auquel  il  prcfenta  deux  brefs  du 
pape.  Le  p ince  les  reçut  en  fburiant , 8c  comme 
ils  étoient  cachetés , il  les  mit  fur  la  table  fans  les 
ouvrir  , 8c  fè  retira  enfuitc  avec  fes  confcillers  ; il 
envoya  le  lendemain  faire  fès  exculès  au  nonce 
Vorft  de  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  lui  rendre  vifite, 
parce  qu’il  droit  preffe  de  partir  pour  des  afïaires 
très-importantes. 

' Vorft  voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  , partit  de 
Vienne  avec  le  vice-chancelier  , 8c  ils  arrivèrent 
tous  deux  à Smalkalde  le  quatorzième  de  Février. 
Le  lendemain  quinziéme  ils  fe  trouvèrent  à l’as- 
femblée  , où  le  vice-chancelier  dit  , que  quoi- 
que l’empereur  l’eut  feulement  chargé  de  parler  à 
l’IEeéteur  de  Saxe  8c  au  Landgrave  de  Helfe , il 
vouloir  bien  Ce  rendre  aux  volontés  de  ces  deux 
princes , qui  fbuhaitoient  l’entendre  devant  tous 
leurs  alliés  ; 8c  que  ce  qu’il  alloit  dire  , les  regar- 
doit  tous.  Il  entra  enfuite  en  matière  8c  les  aflu- 
ra  , que  l’empereur  avoir  reçu  ce  qu’ils  avoient 
dit  pour  Ce  juftifier  fur  l’alliance  qu’on  les  accu- 
Ibit  d’avoir  contraétée  avec  les  rois  de  France  8c 
d’Angleterre.  Il  s’étendit  fort  au  long  fur  la  guer- 
re ^ de  François  I.  en  Savoyc  8c  en  Piémont, 
& ajouta  que  l’empereur  avoir  écrit  aux  mem- 
bres de  la  chambre  Impériale  , de  ne  fe  plus  mê- 
ler des  affaires  de  la  religion  reconnues  com- 
nle  telles  , parce  que  fouvent  il  y ^ diipute  fi 
la  caufè  eft  de  religion  ou  non  , ,ce  qui  doit 
être  décidé  par  les  juges , plûtôt  que  par  les  par- 
ties qui  y font  trop  intereffees.  Quant  à la  troi- 
fiéme  demande  , pour  faire  jouir  des  privilèges 
ceux  qui  n’étoient  pas  compris  dans  la  paix  de 
Nuremberg , Helt  reprefenta  , qu’il  n’étoit  pas 
jufte  que  ceux  qui  avoient  approuvé  les  dcaets 
des  diètes  , 8c  qui  s’étoient  obligés  par  ferment 
à obferver  l’ancienae  religion  * priflènt  fi  aifé- 

. ment 
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ment  un  autre  parti  ; que  l’empereur  ne  le  {but-  ' 
friroit  pas  , parce  que  cela  ne  s’accordoit  nul- 
lement avec  la  paix  de  Nuremberg  , qu’il  n’é- 
toit  permis  à perfonne  de  Ce  dédire  de  fa  pro- 
mefle , & d’embralîcr  telle  religion  qui  lui  plaitj 
que  cependant  l’empereur  examineroit  après  la 
fin  de  la  guerre  , s’il  devoir , ou  non  , accor- 
der cette  troifiéme  demande.  Après  ces  repre- 
{èntations  , Helt  parla  du  concile  , & remontra, 
aux  Proteftans  , que  l’empereur  ctoit  enfin  ve- 
nu à bout  de  le  faire  convoquer  , & que  ce  prin- 
ce efperoit  de  s’y  trouver  en  perfonne,  à moins 
qu’il  ne  lui  furvint  quelque  empêchement  invin- 
cible. Pour  vous  , dit- il  aux  Proteftans  , vous 
y affilierez  fans  doute  , 8c  il  ne  vous  convien- 
droic  pas  d’avoir  appelle  à ce  tribunal , 8c  de  ne 
vous  y pas  trouver  avec  toutes  les  nations  , qui 
fondent  fur  cette  alïèmblée  toute  l’efperance  de 
la  reformation  de  l’églile.  Il  ajouta  , que  l’em- 
pereur ne  doutoit  point  que  le  pape  n’en  ufat 
d’une  maniéré  digne  du  chef  de  tout  l’ordre  ec- 
clefiaftique.  Que  s’ils  avoient  quelques  plaintes 
à faire  contre  lui  , ils  pouvoient  les  porter  mo* 
dcflemcnt  au  concile.  Quant  à la  forme  de  pro- 
céder , il  dit , qu’il  n’étoit  pas  raifbnnable  qu’ils 
la  preferiviflènt  à toutes  les  nations  ; que  leurs 
théologiens  n’étoient  pas  les  feuls  fçavans  dans 
les  chofes  de  la  religion  , 8c  qu’il  y en  avoic 
encore  ailleurs  de  très  - recommandables  par  leur 
doélrine  , 8c  par  la  fainteté  de  leur  vie.  Que 
pour  le  lieu  , ils  dévoient  bien  avoir  quelque 
egard  à la  commodité  des  autres  nations  ; que 
Mantoue  étant  proche  de  l’Allemagne  , le  pais 
étant  fertile  , fain  , Sc  fujet  à un  prince_^feu- 
dataire  de  l’empire  , le  pape  n’y  avoit  aucun 
pouvoir  ; 8c  que  s’il  leur  falloit  de  plus  grandes 
aflfùrances  , l’empereur  étoit  prêt  de  les  leur  don- 
ner. 
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Le  lendemain  , qui  étoit  le  feiiieme  , Helt 
J ^ traita  Teparément  avec  l’éleéteur  de  Saxe  , 8c  té- 
Hclt'tralte  tnoigna  i’eftime  que  l’empereur  fiiifoit  de  lui  , 
en  particu-  gc  remprellèment  de  ce  prince  à lui  en  donner 
lier  wee  preuves  , ajoutant  que  ce  qui  l'avoit  empê- 
de^Lxe.*^  ché  de  le  lui  témoigner  , venoit  de  la  diffe- 
SMda't  lu  rence  de  religion  ; mais  qu’au jourd’hui  il  y avoit 
comm  ub  1}^^  d’erpercr  une  parfaite  union  , par  le  moyen 
ii.p  344  concile  publié  8c  convoqué,  8c  qu’il  le  con- 
juroit  de  ne  pomt  fruftrer  fes  efperances , & d’en- 
voyer des  ambalïàdcurs  à ce  concile  , afin  que 
tout  différend  ceflànt , la  concorde  pût  être  par- 
faite. Que  s’il  le  refufoit , il  pouvoit  aifément 
prévoir  les  inconveniens  qui  s’enfuivroient  , 8c 
dont  il  ne  fèroit  plus  le  maître  alors  de  fe  dé-  “ 
barraffer  Enfin , il  ajoûta  que  l’empereur  ayant  fup- 
porté  feul  tous  les  frais  de  la  chambre  impéria- 
le, 8c  de  la  guerre  , il  prioit  que , félon  la  cou- 
tume établie  dans  l’empire  , il  voulut  bien  y con- 
tribuer , comme  les  autres  princes  avoient  pro- 
mis de  le  faire.  L’élefteur  répondit , que  toutes 
ces  demandes  re^rdant  fes  alliés  auffi-bien  que  lui, 

. il  en  délibereroit  avec  eux , 8c  feroit  réponfe  au 
vice-chancelier  1 

Rêpohre  ■ qiiatriéme  de  Février  , les  princes 

des  protfs-  Proteftans  répondirent , qu’ils  étoient  fort  rede- 
tans  au  dis-  vablcs  à l’empereur  des  bonnes  difpofitions  dans 
ce^c^^ncr*  paroiflbit  être^à  leur  égard.  Mais 

lier  Helt.  qu’ayant  entendu  ceux  d’Ausbourg  , ils  ne  pou- 
Sltidan  in  voient  fc  féparcr  d’eux.  Qu’ils  le  remcrcioient, 
ttmm.  tib  »jj  youloit  bien  maintenir  la  paix  de 

* ^ Nuremberg  } Sc  que  quant  aux  jugemens  de  la 

chambre  impériale  , 8c  du  chagrin  qu’il  avoit  ' 
eu , ^dc  voir  l’adminiftration  de  la  jufKçe  retar- 
dée , ils  avoüoicnt  qu’ils  en  avoient  fenti  la  diffi- 
culté , dans  le  teras  que  l’archevêque  de  Mayence 
& le  prince  Palatin  étoient  les  médiateurs  de  cet- 
te affaire  i mais  qu’après  plufieurs  délibérations  , 

on 
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Oft  ne  trouva  pas  de  plus  fur  expédient  pour 
affermir  l’état , que  de  ne  poi»t  toucher  à la  * 

religion  jufqu’au  concile  general  de  toute  l’Eu- 
rope , ou  natiotial  de  toute  l’Allemagné  : fans 
quoi  on  veifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
troubles,  qu’ils  croient  fort  fenfiblcs  à lacom- 
miffîon  qu’il  avoit  donnée  aux  juges  de  la 
chambte,  déjuger  de  la  qualité  des  caufes  , par< 
ce  qu’ils  croioient  que  tous  ces  procès  regar- 
doient  la  religion  , & que  par  conftquent  ils  ne 
pouvoient  être  jugés  par  fentence  définitive  , 
n auparavant  les  différends  de  la  religion  n’é« 
toient  terminés  par  un  concile  légitimé. 

A régard  du  concile  indiqué  a Mantoue  » refufent 
ils  dir'ént  d'abord  qulils  avoient  eu  copie  de  la  ^'ac^-epter 
bulle  du  pape  Paul  III.  pour  la  convocation  de  laconvoca- 
ce  concile  , & qu’il  leur  avoit  paru  , que  la  tion  du 
penfee  du  fouverain  Pontife  étoit  bien  diffe-  * 

rente  de  celle  de  l’empereur.  Et  reprenant  en-  s'eiden.  t» 
fuite  tout  ce  qui  s’étoit  paflë  fous  Adrien  'Vl.futrdf. 

Sc  Clément  VII.  ils  concluoient  que  Paul  III.  fc  347- 
propofoit  le  même  but , & tendoit  à la  même 
fin  , qui  étoit  de  condamner  leur  doftrine  par  rwi,  /. 
un  certain  préjugé , qui  la  faifoit  pafTer  pour  z, 
herefie  , au  lieu  de  s’appliquer  à reformer  les 
erreurs  & les  vices  de  fon  églife , dont  il  y • 
avoit.fi  long-tcms  qu’une  infinité  de  gens  de 
bien  gémifloient  amèrement.  Enfuite  ils  allé- 
guèrent les  raifons  pour  lefquelles  le  pape  ne 

Îiouvoit  être  juge  dans  le  concile,  ni  ceux  qui 
ui  étoient  attachés  par  ferment.  Ils  ajoûtent, 
que  le  choix  du  lieu  pour  le  concile  , étoit 
contraire  à quatre  decrets  des  diètes  impéria- 
les , & qu’ils  ne  pourroient  s*y  rendre  fans 
danger , quelques  fûretés  qu’ils  priflentj  par* 
ce  que  le  pape  ayant  dans  toute  l’Italie  des  par-« 
tîfans  ennemis  jurés  de  la  doétrine  dûs  Prote- 
fians,  ils  avoient  fujet  de  craindre,' les  embû- 
ches 
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elles  &1es  trahifons  : outre  que  plufieurs  de 
leurs  miniftres.  devant  affifter  en  perfonne  au 
concile  ( des  procureurs  n’étant  pas  fuffifans 
-pour  traiter  de  pareilles  affaires) ce  feroitlais* 
fer  les  églifes  défolées. 

Ils  continuèrent  à dire  qu’ils  ne  pouvoient 
recevoir  le  bref  du  fouverain  Pontife,  parce  que 
l’approuver,  ce  feroit  accepter  fon  jugement. 
Qii’ils  avoient  toujours  demandé  un  concile  li- 
bre & chrétien , non  pas  tant  pour  que  cha- 
cun pût  y parler  librement,  Sc  que  les  infidè- 
les en  fiiffent  exclus,  que  pour  empêcher  que 
" ceux  qui  étoient  liés  enfemblc  par  ferment  ou 
par  quelque  traité,  ne  fulfent  les  juges,  n’en 
voulant  point  d’autres  que  la  parole  de  Dieu. 

• Qu’  ils  fçavoient  bien  qu’il  y avoit  des  gens 
pieux  5c  fçavans  parmi  les  autres  nations , mais 
qu’ils  étoient  affinés  que  fi  la  puiffance  du 
pape  ctoit  refferrée dans  fesjuftes  bornes,  non 
feulementleurs  théologiens  .mais  plufieurs  au- 
tres qui  fe  tenoient  cachés  dans  la  crainte  de 
l’oppreiîion , contribueroient  à l.i  réformation 
de  L’églife.  Q^i’ilsneconteftoientpointla  com- 

j modité  de  la  ville  de  Mantoue;  mais  que  la 
guerre  étant  en  Italie,  ils  ne  pouvoient  s’y  ren- 

• dre  fans  crainte,  outre  que  le  duc  de  Mantoue  , 
avoit  un  frere  c.irdinal  qui  étoit  l’un  des  prin- 
cipaux fujets  du  facré  college.  Qu’il  y avoit 
plufieurs  villes  en  Allemagne  aum  commodes 
que  Mantoue , ôc  où  la  juftice  étoit  en  vigueur  : 
que  d’ailleurs  on  ne  connoiffoit  point  en  Al- 

' Icmagnc  ces  moyens  fecrets  dc'ife  défaire  des 
gens  fans  formalité , ôc  qui  font  d’un  fi  grand 
ufage  en  Italie.  Que  les  anciens  conciles  avoient 
toujours  recherché  principalement  la  fureté  du 
lieu  J & quand  même  l’empereur  fe  trouveroit 
en  perfonne  à Mantoue , ils  ne  feroient  pas  à 
couvert  pourcela,  puifque  lesi  papes  fc  refer- 
vent 
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vent  à eux  feuls  le  pouvoir  de  déterminer, 
quoiqu’ils  appellent  l’empereur  aux  confulta-  ' ' 

lions.  Qiie  tout  le  monde  fçavoit  l’affront  fait 
à l’empereur  Sigifmond  au  concile  de  Con- 
ftance,  où  fon  fiuf-conduit  fut  violé  par  les 
pères  , quoiqu’il  y fui  prefent  ; qu’ils  fiip- 
' plioientdoncl’empereurd’avoir  quelque  égard 
' à la  juftice  de  leur  caufe  Sc  de  recevoir  leurs 

' excufès  , d’autant  plus  qu’ils  ne  foutenoient 
aucune  mauvaife  doftrine  J 5c  qu’ils  n’avoient 
’ en  vue  que  la  gloire  de  Dieu. 

‘ ’ Les  députés  de  George  de  Brandebourg  avec  ^^’onfe 

’ ceux  des  villes  de  Nuremberg , de  Hall , Sc  de  approu- 

■ Heilbrun  approuvèrent  cette  réponfc  en  ce  qui  v 'e  par 
‘ concernoit  le  concile,  fans  faire  mention  des 

* autres  articles  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  de  * 

' la  ligue.  Luther  qui  étoit  prefent  à cette  afièm- cewr»  Ub 

‘ blée  s’expliqua  très-durement  contre  le  pape,  349* 

* & mit  parmi  les  articles  dont  il  ne  fe  relâche- 
^ roit  jamais  , que  le  pape  n’étoit  pas  de  droit 

* • divin,  que  fa  puiffance  étoit  uÇurpée,  pleine 
‘ d’arrogance  & de  blafphême  j que  tout  ce  qu’il 

* avoitfait  5c  faifoit  encore  en  vertu  de  cette 

^ puiflance,  étoit  diabolique.  Que  l’églife  pou-  g^porte- 

* voit  Sc  devoit  fubfifter  fans  avoir  un  chef,  ment  de 

■'  Qiie  quand  le  pape  avbüeroit  qu’il  n’eft  pas  Luther 

de  droit  divin  ^ mais  qu’on  l’a  ét.abli  feule 
^ ment  pour  entretenir  plus  commodément  l’u-  jp. 

^ nité  des  Chrétiens  contre  lesfeftaires  , il  n’ar-  femble'e. 

t riveroit  jamais  rien  de  bon  d’une  telle  auto-  Lnthny 

I.  .'ci  .11  J tn  artfcruts 

rite,  OC  que  le  meilleur  moyen  de  gouverner 

* 5c  de  conferver  l’églife  , c’étoit  que  tous  les  ^,,.4,^.* 
évêques  , quoique  inégaux  dans  les  dons  , 311. 

ÿ demeuraflent  égaux  dans  leur  miniftere  (bus 

i un  feul  chef  qui  eft  J e s u s-C  H R i s T , qu’en^ 

î fin  le  pape  étoit  le  vrai  Antechrill. 

Bucer  qui  afUfta  aufll  à cette  aflemblée  de 
f-  Smalkalde  s’expliqua  fi  formellement  fur  la 

pre- 
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prefence  réelle  , qu’il  fatisfit  même  ceux  des 
Proteftans  qui  avoient  été  les  plus  difficiles. 
Luther  qui  vouloir  qu’on  s’expliquât  ncttcmeiît 
fur  cette  matière,  drefla  ainfi  l’article fixiéme. 
Sur  lefacrementde  l’autel,  dit-il , nous  croions 
que  le  pain  ôc  le  vin  font  le  vrai  corps  & le 
vrai  fang  de  nôtre  Seigneur , & qu’ils  ne  font 
pas  feulement  donnas  & reçus  par  les  Chré- 
tiens qui  font  pieux , mais  encore  par  ceux  qui 
font  impies.  Ces  derniers  mots  font  les  mêmes 
qu’on  a vus  dans  l’accord  de  Wittemberg, 
U non  qu’au  lieu  du  terme  d’indignes,  il  le 
fert  de  celui  d’impies  qui  eft  plus  fort. 

A la  fin  des  articles  de  Smalkalde , on  voit 
deux  liftes  de  fouferiptions  , où  paroiftent  les 
noms  de  tous  les  miniftres  ôc  doéfeurs  de  la 
confeffion  d’Ausbourg.  Melanchton  figna  avec 
tous  les  autres,  mais  parce  qu’il  ne  vouloir 
pas  convenir  de  ce  que  Luther  avoir  dit  du  pa- 
pe, il  fir'la  foufeription  en  ces  termes  : Moi 
Philippe  Melanchton  i’approuve  les  articles  pre- 
cedens  comme  pieux  ôc  chrétiens.  Pour  le  pa- 

{»c , mon  fentiment  eft  que  s’il  vouloir  recevoir 
'évangile,  pour  la  paix  & la  commune  tran- 
quillité de  ceux  qui  font  déjà  fous  lui , ou  qui 
y feront  à l’avenir,  nous  lui  pouvons  accor- 
der la  fuperiorité  fur  les  évêques , "qu’il  a déjà 
de  droit  humain.  Cet  a£ie  ctoit  contraire  à cet 
autre  que  Luther  avoit  fait  liguer  à Melanch- 
ton, & par  lequel  toute  la  nouvelle  réforme 
difoit  en  corps  ; Jamais  nous  n’approuverons 
que  le  pape  ait  pouvoir  fur  les  autres  évêques  j 
6c  ce  fut  la  première  ôc  la  feule  fois  que  Me- 
lanchton dédit  fon  maître  par  un  aéle  public. 

Le  vice-chancelier  Helt  ne  manqua  pas  de 
répliquer  au  difeours  des  princes  Proteftans  : 
il  juftlfia  les  juges  de  la  chambre  impériale,, 
affurant  qu’ils  n’étendoient  point  leur  jurifdi- 

ûion 
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^ion  fur  les  caufes  qui  concernoicnt  la  reli- 
gion,  & que  l’empereur  n’avoit  rien  fait  con-  ^sièlhnin 
tre  les  traités  j il  fit  voir  l’injuftice  des  Pro-  cevm.  /.Il, 
teftans  qui  ne  vouloientpas  permettre  que  les  ?•  349-  ^ 
Catholiques  fulTent  rétablis  dans  leurs  biens 
il  infifta  fur  l’obligation  dans  laquelle  étoient  fempiretîme 
ceux  qui  n’étoient  pas  compris  dans  le  traité  iv.,1.  •^.p, 
de  Nuremberg,  d’obferver  les  decrets  de  l’cm-  3^7* 
pire,  & d’attendre  la  décifion  du  concile,  6c  ■ 
parce  que  l’empereur  ne  cherchoit  que  la  paix 
5i  l’union  , il  fit  de  nouvelles  inftances  pour 
engager  les  princes  à contribuer  aux  dépenfes 
neceffhires  pour  la  guerre  çontreies  Turcs,'. 

6c  pour  les  bcfbins  de  l’empire,  puifque  de-Ià 
dépendoit  le  filut  de  toute  l’Allemagne.  Si  le 
Turc,ajoûta-t-il,  ne  fait  aucun  mouvement, 
je  vous  exhorte  à fournir  les  mêmes  fecours 
contre  le  roi  de  France.  Il  s’étendit  davantage 
fur  le  refus  qu’ils  faifoient  du  concile. 

Il  dit  que  les  princes  n’ignoroient  pas  les  Xt.- 
fetns  que  l’empereur  ayoît-pris  ^eur  fh  c-sn* 
vocation  , n’ayant  pas  d’autres  vues  qued’ap-  SiS'* 
paifer  d’une  maniéré  pacifique  les  différends  tion  du  . 
de  la  religion,  & de  contribuer  à la  gloire  de  concile. 
Dieu  5c  au  falut  des  hommes  j qu’aujourd’hui 
que  le  concile  étoit  indique , & qu’on  ctoit 
prêt  de  l’aflembler,  l’empereur  n’auroit  jamais 
crû  qu’ils  voulufTcnt  s’y  oppofer , 8c  ufer  de 
remifes  pour  faire  echoüer  une  affaire , qui 
étoit  de  la  derniere  importance.  Qu’il  les  con- 
'uroit  donc  d’avoir  cette  complaifance  pour 
.m  prince  qui  ne  fbuhaitoit  que  la  paix,  &de 
le  fe  point  feparer  en  cela  des  princes  Catho» 
iques  ; d’autant  plus  que  le  deffein  de  l’empe- 
eur  étoit  d’enipccher  qu’on  fit  dans  ce  conci* 
e des  decifions  contraires  à la  parole  de  Dieu , 
c aux  bonnes  moeurs  : que  rien  ne  s’y  feroit 
lar  paflion  , 6c  que  l’écriture  fainte  y feroit 

toû- 
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toujours  la  première  réglé  des  fentimens.  Il 
ajouta,  que  ce  qu’ils  avoicirt  avancé  avec  un 
peu  trop  d’aigreur  tguchant  les  intentions  & 
les  deflTeins  du  pape,  étoit  fans  fondement,  ôc 
ne  feroit  jamais  approuvé  d’aucune  perfonne 
équitable  5 que  l’empereur  non  feulement  l’ig— 
noroit , mais  qu’il  étoit  même  certain  , que 
le  pape,  comme  le  chef  de  tout  l’ordre  eccle- 
llaftique,  feconduiroit  avec  toute  la  religion, 
que  fa  dignité  demandoit.  Qiie  cependant  s’ils 
avoient  quelques  plaintes  à faire  contre  lui, 
ou  contre  le  clergé  , il  leur  feroit  permis  de  les 
propofer  dans*  le  concile  , pourvu  que  ce  fut 
fans  aRimdfité,  & aVec  modération,  auffi-bieii 
que  fur  ce  qui  regarde  la  forme,  la  manié- 
ré d’opiner,  6c  autres  chofcs;  ne  devant  pas 
croire  que  leurs  théologiens  feuls  fuflent  ani- 
més de  l’efprit  de  Dieu , 6c  feuls  fçavans  dans 
les  chofes  faintes,  puifqu’il  s’en  trouvoit  ail- 
leurs qui  ne  leur  cedoient  pas  ni  en  fcience, 

^ î - r.  î . ^ 

ni  ctt  pr*«*iOnac 

Quant  au  lieu  du  concile  , le  vice-chance* 
lier  ajouta,  qu’il  étoit  vrai  que  les  princes 
de  l’empire  ôc  les  Proteftans  fur-tout  avoient 
demandé  qu’on  s’alTcmblât  en  quelque  ville 
d’Allemagne  j à quoi  l’empereur  ne  s’étoit  ja- 
mais oppofé  5 que  cependant  il  les  prioit  de 
faire  réflexion  qu’on  devoit  auflï  penfer  aux 
avantages  6c  à la  commodité  des  autres  na- 
tions; 6c  que  fl  le  pape  avoit  choifl  Mantouc 
prefèrablement  àtoute  autre  ville,  il  avoit  eu 
égard  à la  proximité  de  l’Allemagne  , & à la' 
fltuation  du  lieu  , où  l’on  pouvoir  aifément 


apporter  ce  qui  étoit  neceflaire  , outre  que 
Pair  y étoit  très-fain,  la  fltuation  avantageu- 
fe  ; 6c  que  l’endroit  étoit  du  domaine  de  1 em- 
pire dont  le  duc  étoit  vaflal.  Si  toutefois, 
coutinue-t-ii  , les  Proteftans  appréhendent 
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u*il  n*y  ait  pas  affez  de  Aireté  pour  eux  , 
empereur  qui  fouhaite  ardemment  que  le 
oncilefe  tienne,  itar  accordera  tel  fauf  cou- 
lait qu’ils  voudront , s’ils  croyent  en  avoir 
tefoin,  & qu’il  attend  d’eux  une  réponfe  fa-  - 
'orable.  Helt  après  fon  difeours  demanda  les 
roms  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans  leur  li- 
;ue  après  l’accord  de  Nuremberg}  & on  lui 
eprefenta  que  George  de  Brandebourg  , & 
es  villes  de  Nuremberg,  de  WeilTembourg , 
i’Heilbrun,  de  Winfem  , & de  Hall  faifoient 
rofeflîon'de  la  même  dodrine  , mais  qu’elles 
l’étoient  pas  de  1*  ligue.  Le  vice-chancelier 
ss  pria  au  nom  de  l’empereur  de  lui  expofer 
[u’elle  étoit  leur  ligue,  & fous  quelles  con- 
litions  elle  avoit  été  faite. 

Le  meme  jour  l’éveque  d’Aqui  nonce  du 
lape , comparut  dans  l’aiTerablée , mais  il  ne 

, / / f II»  r 

ut  pas  mieux  écouté  que  le  vice-chancelier,  n’elt  p'>iac 
j’éledeur  de  Saxe,  qui  y préfidoit,  lui  rendit  écouté. 


1 bulle  du  pape  fans  raVoîr*m8me  ouverte  nî 
ccachetée.  Le  Landgrave  de  HelTe  refufa  de 
'entendre}  & ni  lui,  ni  Helt  ne  purent  ja- 
aais  engager  les  princes  Proteftans  à confentir 
U concile  convoqué  dans  la  ville  dcMantoue. 

.e  dernier  du  mois  de  Février  les  Proteftans 
lient  une  longue  réponfe  au  difeours  de  Helt, 
lans  laquelle  ils  fe  plaignoifent  vivement  des 
nauvais  traitemens,qucceuxde  leur  religion  ,]  2.  ».  7. 
ecevoient  de  la  part  des  juges  de  la  chambre 
mperiale  } & parlant  du  concile  , ils  difent  ' 

[lie  fi  l’empereur  le  fouhaitoit,  c’eft  qu’il  ne 
onnoiflbit  pas  l’efprit  du  pape , ni  fes  inten- 
ions } que  fa  bulle  croit  pleine  de  tromperies  ’ 

< d’artifices } qu’il  étoit  notoire  qu’en  toute 
iftemblée  ou  il  s’agiftbit  de  religion,  les  fou- 
'erains  pontifes  s’attribuoient  fans  aucun 
Iroit  l’autorité  de  définir  & de  juger , quoi- 
qu’ils 
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qu’ils  fèntiflënt  affez  combien  l’écriture  fainte 
leur  étoit  contraire.  Que  le  concile  en  que- 
ftion,  tel  qu’il  étoit  convoqué  par  le  pape , n’é- 
toit  point  celui  dont  on  étoit  convenu  dans 
plufieurs  diètes  avec  l’empereur,  que  le  con- 
cile devoit  être  libre  & chrétien  j qu’ils  enten- 
doient  par  libre,  un  concile  où  non  feulement 
chacun  avoit  la  liberté  de  dire  ce  qu’il  pen- 
foit,  mais  encore  où  le  pape  & fes  partifans 
attachés  à lui  par  ferment,  n’étoient  point  ju- 
ges dans  leur  propre  caufe  5 que  par  chrétien 
il  entendoient  un  concile  où  tout  fe  d^idât  Sc 
fût  défini  par  la  fainte  écriture  j.  enfin  ils  per- 
flftoient  à refufer  Mantoue  , & à demander 
qu’on  tint  ce  concile  en  Allemagne. 

.Les  princes  Proteftans  pour  informer  le  pu» 
blic  de  leur  procédé,  publièrent  un  manifefte 
dans  lequel  ils  répondoientà  l’objeûion  c^u’on 
leur  faifoit,  de  ne  vouloir  fc  foumettre  a au* 
cun  juge  , de  méprifer  les  autres  nations,.,  de 
fuir  îe  iouverain  fribunaî  de  l’églifc,  d'avoir 
renouvelié  les  hcrefies  tant  de  fois  condamnées  . 
dans  les  anciens  conciles,  de  fomenter  les  dis* 
cordes  civiles , & que  ce  qu’ils  reprenoient  dans 
les  mœurs  de  la  cour  Romaine  étoit  tolerable 
& de  peu  de  confequence.  Ils  repetoient  les 
raifons  pour  lefquelles  il  ne  falloir  pas  que  le 
pape  feul  fût  juge , & encore  moins  uni  avec 
fes  prélats  ; ils  rapportoient  les  exemples  d’un 
grand  nombre  de  conciles  reeufes  parles  faints 
peres , lorfqu’ils  connoiflbient  qu’on  les  aflem* 
bloit  non  pour  défendre  la  vérité,  mais  pour 
établir  l’erreur  j mais  ce  qu’ils  difent  dans  ce 
manifefte  , ne  regarde  que  les  conciliabules , ou 
faux  conciles  des  Ariens  ou  des  Monothelites, 
que  réglife  a toujours  reeufés.  Enfin  parce 
que  cette  affaire,  difcnt-ils , regarde  le  falut  de 
toute  la  Chrétienté  , ils  fupplient  tous  les  rois 
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c princes  çle  n’ajoûter  aucune  foi  aux  rcpro- 
hes  de  leurs  adverfaires,  & de  travailler  plû-  AN.IJ57. 
ôt  à rétablir  le^ai  culte  du  Seigneur,  & pro- 
nettent  quell'®!  aflcmblc  un  concile  legiti- 
nej  ils  y défendront  leur  caufè,  6c  feront  voir 
jue  leurs  intentions  ne  tendent  qu'au  falut  de 
a république. 

Avant  la  fin  de  cette  affcmbice  qui  arriva  le  Lettre* *^e» 


ixiéme  de  Mars , ils  envoyèrent  une  lettre  au  princes 
oi  de  France , dans  laquelle  après  s’etre  excu- 
ës  fur  ce  qu'ils  n’avoient  pas  fatisfait  fonam-  France. 
>afTadeur  dans  la  dicte  precedente  , ils  lui  ex-  SltitUn.ih, 
jofent  le  fujet  pour  lequel  ils  ne  lui  envoyoient 
>oint  d’ambafiàdc  ôc  fe  contentent^  feulement 
le  lui  écrire.  Ils  le  prient  d’être  toujours  leur 


uni,  Ôc  d’approuver  lesmouvemens  qu’ils  fe 
'ont  donnés , 6c  toutes  les  mefurcs  qu’ils  ont 
îvifès  pour  convenir  furie  fait  de  la  religion, 

'ans  avoir  pû  y réülfir.  Enfin  ils  fouhaitent  de 
!'çavoirce  qu’il  penfe  touchant  le  concile,  Fran-  ; Réponfe 
jois  I.  leur  répondit  le  vingt-troifiéme  de  Mai , du  roi  de 
a u’il  recevoir  leurs  exeufes,  ôc  qu’il  promettoit 
1 ctre  toujours  leur  ami , lans  ajouter  roi  aux  Und^n,  wt 
calomnies  de  leurs  adverfaires  5 à l’cgard  du//ÿri. 
concile,  il  dit,  que  jamais  il  n’approuvera  au- 
cun concile,  s’il  n’cft  légitime  6c aflemblé dans 
un  lieu  fùrj  6c  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  roi 
d’Ecoflfe  fon  gendre  ne  fit  la  meme  chofe.  11 
ajouta , comme  pour  leur  faire  connoitre  ce  tm.  j.  «r. 
qu’il  entendoir  par  un  concile  libre  6c  légitime , Gnm, 
qu’il  falloit  aufiî  qu’on  y traitât  des  affaires 
de  la  religion  félon  l’ancienne  coùtiime. 

Le  duc  de  Mantoue  qui  n’avoit  accordé  fi» 
ville  au  pape  que  par  complaifance,-  ayantfait  Manco^iie^° 
de  fon  côté  de  ferieufes  reflexions  fur  cette  pro-  refufe  de 
meffe , 6c  voulant  la  retirer,  fit  réprefenter  au  donner  li 
pape  qu’il  ne  fe  fentoit  pasaffez  puiflantpour 
entretenir  le  nombre  funuantde  troupes  ncces-  concile. 

faires 
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. faires  à la  garde  du  concile  5 que  s’il  vouloît 

^tihn'i'n  dans  fa  ville,  il  falloir  qu’il  y mît 

tomm'Nt.  i.  lui  même  une  bonne  garnifcu|ft  qui  feroit  cn- 
it. 368.  tretenue  aux  dépens  du  faint^rcgc , Sc  qu’il  ne 
.^“^^''^'""‘foufFriroit  pas  que  les  foldats  obéiflent  à d’au- 
Tnd.ub.  4.  qu  alui.  Le  pape  ne  voulut  point  accepter 
r.  3.W,  ces  propofitions,  foit  qu’il  craignît  la  dépehfe 
néceiîaire  pour  entretenir  cette  garnifon.  Toit 
qu’il  appreKendât  qu’on  ne  prît  de-là  occafîon 
de  dire  que  le  concile  n’é toit, pas  libre,  & il 
fit  répondre  au  duc  que  cette  alTemblce  ne  devant 
pas  être  compofée  de  gens  de  guerre  , maisd’ec- 
clefiaftiquesSc  de  fçavans,  ilferoit  aiféde  con- 
tenir chacun  dans  îbn  devoir  , avec  un  magi- 
ftrat  qu’il  nommeroitpouradminiftrer  la  jufti- 
ce,  & auquel  on  joindroit  une  très-petite  gar- 
de. Qu’une  garniîbn  feroit  fufpefte  à tous  ceux 
qui  viendroient  au  concile,  & d’ailleurs  peu 
convenable  dans  mi  lieu  où  il  ne  devoir  paroî- 
. tre  que  de  la  concorde  & de  la  bonne  foi.  Que 
quand  même  il  faudroit  quelque  milice,  il  ne 
feroit  pas  raifonnable  qu’elle  furfujette  à d’autres 
qu’au  concile  même,  c’eft-à-dirc,  au  pape  qui 
en  eft  le  chef.  Ces  raifons  ne  firent  aucune  im- 
preifion  fur  l’clprit  du  duc,  qui  jugeant  que  la 
jurifdiélion  étoit  une  marque  de  fbuveraineté , 
répliqua  qu’il  ne  vouloir  point  que  la  juftice 
fut  rendue  dans  Mantoue  par  d’autres  perfon- 
nes , que  par  fes  propres  officiers.  Le  pape  fort 
furpris  de  cette  réponfe  dit  à l’envoyé , qu’il 
n’auroit  jamais  crû  qu’un  prince  Italien  dont  la 
maifon  avoit  de  fi  grandes  obligations  au  faint 
fiége  , & qui  avoit  un  frere  cardinal,  dût  lui 
réfnfer  ce  que  jamais  petfonne  n’avoit  contefté 
aux  papes . puifque  ce  droit  leur  appartenoit 
félon  les  loix  divines  & humaines,  & que  les 
Luthériens  même  rie  leurdilputoientpas  le  ju- 
gement fuprerae  des  ecclefiaftiques.  Que  pour 
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il  trouvoit  ce  procédé  d’autant  plus  fiirpre- 
at,  que  le  duc  ne  conteftoit  pas  à 1 evêque  ^^.1^37. 

Mantoue  le  jugement  des  caufes  de  fes  ' 

“très  ; & que  non  feulement  les  eccleflafti- 
les  ctoient  exemts  de  la  jurifdifUon  fecu- 
re,  mais  encore  leur  famille,  au  fentiment 
tous  les  doéïcurs;  mais  le  duc  peiiifla  tou- 
tes dans  fon  refus  , ce  qui  fit  prendre  au 
pe  d’autres  mefures. 

D’abord  il  publia  une  bulle  le  vingt  de  May  XVJIJ. 
cette  année  , parlaquelle 'ilprorogcoit  l’ou- ' Bulle  du 
rture  du  concile  jufqu’au  commencement 
mois  de  Novembie , fans  defigner  toutefois  concllf!*^ 
quel  lieu  il  fc  tiendroit.  La  raifon  qu’il  al-  Slddjn.  «t 
Tuoit  de  cette  prorogation  ctoitque  Frédéric 
c de  Mantoue,  vouloir  qu’il  y eût  unegar- 
fon  dans  la  Ville } ce  qui  demandoit  beaucoup 
dépenfe,  6c  que  d’ailleurs  il  craignoit  que 
afieurs  ne  fulfent  déjà  venus  à Mantoue , pour 
ecuter  la  bulle  de  convocation , qui  aiïîgnoit 
concile  au  vingt-fepticme  de  May. 

Le  huitième  d’Oftobre  fuivant, il  publia  une  • 

tre  bulle  par  laquelle  il  défignoit  la  ville  de  daigne  vi- 
cenze  dépendante  delà  république de-Veni-  cenze  pour 
pour  Je  lieu  de  l’allemblée  du  concile,  qu’il  ‘l'i 
orogeoit  jufqu’au  premier  de  May  * 5 38.  5c 
)tnma  pour  fes  légats  Laurent  Campege  aupa-  v-t  ptntîf.  t. 
vant  légat  en  Angleterre  6c  en  Allemagne,  3-P‘  S3f; 
icques  Simonette , 6c  Jerome  Aleandre  tous 
ois  cardinaux.  Le  pape  crut  que  cette  ville  de-  ,,  j., 

)it  être  agréable  aux  Allemands,  qui  ne  pou- 
licnt  fe  défier  des  Vénitiens,  qui  avoient 
ùjours  paru  fi  zélés  pour  la  liberté  publique. 

Ces  précautions  étant  prifès,  Paul  III.  s’ap-  XX'. 
iqua  a travailler  ferieufementà  la  reforme  de 
cour  de  Rome,  Il  nomma  à cet  effet  quatre  travailler  à 
rdinaux  : fçavoir , Gafpar  Contarini,  Jean-  lareforma: 
erre  Caraffe,  Jacques  Sadolet6c  Renaud  Po- 

lus« 
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lus , aufquels  on  joignit  cinq  prélats  évêques 
ou  abbés,  Frédéric  Fregofe  archevêque  de  Sa- 
lerne,  Jerome  Aleandre  archevêque  deBrin- 
des , Jean-Matthieu  Gibert  évêque  de  Vcrone  , 
Grégoire  Gortez  abbé  de  S,  George  de  Venife  , 
5c  Thomas  Badia  maître  du  facré  palais  , & il  les 
chargea  de  drelTer  un  tnemoire  des  principaux 
abus  qu’il  falloir  reformer , 5c  de  le  lui  com- 
muniquer. Pour  obéir  à cet  ordre,  ces  dépu- 
tés après  avoir  eu  eufemble  plufieurs  conféren- 
ces , dreiferent  un  écrit  dans  lequel  ils  redui- 
Ibient  tous  les  abus  au  nombre  de  vingt-huit. 

. Le  premier  étoit  fur  l’ordination  ôc  le  choix 
des  prélats  ôc  des  prêtres.  Les  députés  fe  plai- 
gnent dans  cet  écrit  que  ce  choix  ne  fe  faifoit 
pas  avec  affez  de  foin  & de  précaution:  qu’on 
adniettoità  ces  emplois  facrés  des  hommes  qui 
n’avaient  ni  mœurs  ni  capacité,  ôc  quelquefois 
étoient  trop  jeunes , d’où  naiffoient  une  infinité 
defcandales,  le  mépris  de  tout  l’ordre  ecclefia- 
ftique,  le  peu  de  relpeft  qu’on  ayoit  pour  le 
culte  de  Dieu,  qui  non  feulement  étoitdimi- 
nué , mais  prefque  éteint.  Ils  ajoutent  que  pour 
reprimer  cet  abus, il  feroit  à propos  que  le  pape 
nommât  dans  la  ville  de  Rome  quelques  pré- 
lats fçavans  ôc  très-réglés,  qui  examinafient 
foieneufement  ceux  qui  fe  prelentent  aux  faints 
ordres  j qu’il  commandât  aux  évêques  de  faire 
la  même  chofe  dans  leurs  diocefes , qu’aucun  ne 
fût  ordonné  que  par  fon  propre  évêque  ou  avec 
fa  permifîlon,  & qu’il  y eût  dans  chaque  égli- 
fe,  un  maître  pour  inftruire  les  jeunes  clercs 
dans  les  lettres  ôc  dans  les  bonnes  mœurs. 

Le  fécond  abus  regardoit  la  collation  des  bé- 
néfices ôc  dignités  ecclefiaftiques,  principale- 
ment de  celles  où  l’on  eft  chargé  du  foin  des 
âmes,  comme  évêchés  ou  cures.  Les  députés 
remontrent  au  pape  qu’on  n’y  avoit  égard  q u’au 
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blide  établiflement  du  bénéficier , fansfe  met-  . 

re  en  peine  du  troupeau  de  J E s u s-C  H r i s x ^**'*/37* 
< de  fon  c^lifc.  Q^iand  on  donne  de  tels  be- 
lefices,  ajoutent-ils,  on  doit  faire  cnfortc^uc 
■c  foit  à des  gens  de  bien  &;  fçavans  , capa- 
>!es  de  remplir  dignement  leur  devoir  j on  ne 
ioit  pas  pourvoir  un  Italien  d’un  bénéfice  en 
-fpagne  ou  en  France;  ni  établir  lesEfpagnols 
'U  les  François  en  Italie  ; & dans  les  refigna- 
lons,  on  doit  obferver  la  même  règle,  pour 
viter  toutes  les  tromperies  qui  s’y  glificnt,  en 
ïlignant  fon  bénéfice  à un  autre  avec  penfion, 
c lerefervant  quelquefois  le  revenu  entier.  Le 
roificme  abus  concernoit  les  penfions  : on  ne 
oit  les  accorder  qu’aux  pauvres , difent  les 
eputés,  5c  feulement  pour  en  faire  un  faint 
lage,  parce  que  les  fruits  font  annexés  au 
enefice  , 5c  ne  peuvent  en  être  feparés  non 
lus  que  le  corps  de  l’ame,  enforte  que  celui 
ui  en  jouit, doiten  retirer  fon  entretien  hon- 
cte,  emploïant  le  fuiplus  en  ufages  pieux  8c 
Il  foulagemenfdes  pauvres. 

Le  quatrième  abus  repris  par  les  commiflaircs  XXIV. 
tnommes,  étoit  au  fujetdes  permutations  de 
cnefices.  Ils  fe  plaignent  avec  raifon,  qu’on  pt-rmuta- 
’y  regardoit  que  le  profit  5c  le  moïen  de  fe  «cions  , 
rocurer  plus  de  revenu.  Cependant  , conti-  coid^/utor»- 
iient-us,  quoiquil  ne  loit  jamais  permis  de  penf^. 
3nn:r  un  bénéfice  parteftament,  les  hommes  * 
igenieux  fur  l’intérêt , ont  trouvé  le  moùu  de 
auder  la  loi,  en  fe  démettant  de  leurs  bene- 
:es , de  telle  forte  qu’ils  peuvent  y rentrer  en 
uiilant  de  l’ufufriiit  dans  fon  entier , ôc  de  ion 
,miniftiation;de-là  vient  que  celui  qui  n’a  ni 
oit,  ni  puifiance  fur  un  évêché  porte  le  nom 
;vêque,5c  celui  là  au  contraire  qui  réellement 
tévcqiie,  n’en  porte  pas  le  nom.  Ainfilecin- 
liéme  abus  concernoit  le  icgrés  5c  les  coad- 
Tç/ne  G jutoreries. 
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jutoreries , par  lemoïen  defquelles  un  homme 
donne  fon  bénéfice  à un  autre  fans  en  être  dé- 
pouillé. Comment  peut-on  appeller  cette  con- 
duite .difent  les  dépurés,  fi  non  un  artifice  par 
lequel  on  fefubftituë  un  heritier  illégitime,  & 
qui  ne  fertque  de  couverture  à la  cupidité  & à 
l’injufticeî  Et  le  mal  eft,  ajoutent- ils,  que  les 
évêques  demandent  & prennent  des  coadjuteurs 
moins  propres  aux  fondions  qu’ils  ne  font  eux- 
memes.  LepapeClement, continuent-ils,  avoit 
remis  en  vigueur  la  loi  qui  défendoitlaux  en- 
fans  des  prêtres  de  fucceder  aux  bénéfices  de 
leurs  peres  j mais  aujourd’hui  on  en  difpenfe 
aifément  au  grand  fcandalc  des  fidèles  : ce  qui 
fait  que  les  biens  ccclcfiaftiqucsfont  appliqués  à 
des  ufages  particuliers  J & c’eft  le  fixiéme  abus 
que  ces  députés  reprennent,  & qu’on  avoit, 
difent-ils , efperé  en  vain  de  voir  corrigé. 

, Le  fepticme  confiftoit  dans  les  grâces  expe* 
ftatives  & les  referves  des  bénéfices.  Ces  for- 
tes de  conceifions,  difent-ils,  font caufe qu’on 
fouhaite  la  mort  de  ceux  qui  jouïflcnt  des  bé- 
néfices , & empêchent  qu’on  ne  les  donne  aux 
plus  dignes  dans  le  tems  de  la  vacance;  ce  qui 
occafionne  alors  un  grand  nombre  de  procès. 
Pour  y remédier,  ilfaudroit  entièrement  abo- 
lir ces  referves.  Mais  que  dirons-nous,  ajou- 
tent-ils, de  ces  bénéfices,  qu’on  appelle  com- 
munément incompatibles,  c’eft-à  dire , dont  la 
même  perfonne  ne  peut  jouir,  & qui  par  con- 
fequent  ne  doivent  jamais  fe  conférer  en  femblo 
à unfeulî  cette  ancienne  difeipline  n’eft  plus 
en  vigueur,  6c  l’on  voit  aujourd’hui  à la  hon- 
te de  la  religion  6c  des  anciens  canons  , un 
feul  homme  pofieder  plufieurs  évêchés , 6c  c’eft 
un  huitième  abus  qu’il  faudroit  corriger  difent 
les  députés , aufii-bien  qu’un  neuvième  lors- 
que les  évêchés  font  conférés  aux  cardinaux  , 
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c meme  plufîeurs  à im  feul , quoique  les  T ’ 
onûioHS  de  cardinal  & d’eVêque  foient  în-  'fS/* 
ompatibles  : car  les  cardinaux  , difent-ils, 
ont  établis  pour  être  avec  vous  , très-faint 
’ere,  & pour  vous  aififter  dans  le  gouvernc- 
nent  de  l’églilc}  la  charge  des  évêques  cftde 
)akre  le  troupeau  qui  eu  confié  à leurs  foins, 
es  pafteurs  doivent  être  toujours  avec  leurs 
>rebis  , ce  devoir  devient  impoffible  fi  ces  pâ- 
leurs ne  rcfidcnt point.  Il  faudroit  donc,con- 
inuent-ils,  qu*on  ne  donnât  point  lecardina- 
at  à des  évêques , ou  îjue  ceux-ci  étant  car- 
linaux  ne  fufient point  obligés  de  quitter  leur 
liocefe  pour  venir  à la  cour  de  Rome  : car 
ant  que  le  faint  fiege  fouffrira  cet  abus  pour 
ui-même  , comment  pourra-t-il  le  reformer 
lans  les  autres  ? Si  l’on  eft  difpenfé  de  la  refi- 
Icnce  parce  qu’on  eft  cardinal , comment  per- 
uadcra-t-on  aux  autres  évêques  que  la  refiden- 
:e  eft  neceflaire  & qu’ils  doivent  abfolnment 
a garder?  Fera-t-on  croire  que  ces  cardinaux 
lyent  plus  de  droit  de  tranl^refler-la  loi  parce 
qu’ils  font  membre  du  facre  college  ? Au  con- 
:rairc,  n’en  ont-ils  pas  encore  moins, puifque 
leur  vie  doitfervir  de  loi  aux  autres.  Cet  ufa- 


ge  eft  encore  plus  préjudiciable  dans  les  deli- 
Dcrations  qui  fc  font  à Rome  fur  les  affaires 
del’églife  : caries  cardinaux  briguent  des  évê- 
chés auprès  des  rois  Sc  des  princes  dont  ils 
dépendent  dans  la  fuite  , enforte  qu’ils  ne  peu- 
vent plus  dire  leur  fentiment  avec  liberté  , 5c 
que  quand  ils.le  pourroientou  le  voudroient, 
l’intérêt  eft  capable  de  les  aveugler. 

Le  dixiéme  abus  regarde  la  refidence  prin-  ^ 
cipalement  des  évêques.  Y a-t-il  fpeétacle  plus  Abus  de  la 
digne  de  compaftîon,  difent  les  députés,  que  rcftJencc 
de  voir  les  cglifes  prefque  par  tout  abandon- 
nces  avec  les  troupeaux  , qui  font  fous  la  con-  leundiocc- 
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duite  des  mercenaires  ? Pour  y remédier  ce 
' n’efl:  pas  aflez  de  punir  feverement  ceux  qui 
i abandonnent  ainfi  les  âmes  confiées  à leurs 
foins,  6c  de  procéder  contr’eux  par  des  cen- 
furcs&des  excommunications, il  faudroit  les 
priver  du  revenu  de  leurs  bénéfices , fi  ce  n'eft 
que  par  grâce  on  leur  ait  permis  des’abfcnter 
pour  quelque  rems.  Les  anciens  canons  ne 
permettent  pas  à un  évêque  d’être  abfent  de 
fon  diocefe  pendant  plus  de  trois  femaincs  j 
cependant , l’on  voit  pluiîeurs  évêques  s’ab- 
fenter  des  années  entiefts  j 6c  un  grand  nom- 
bre de  cardinaux  abfens  de  Rome,  fans  faire 
aucune  fonûion  de  leur  dignité.  On  ne  nie  pas 
qu’il  ne  foit  quelquefois  à propos  d’en  retenir 
quelques-uns  dans  leur  pais  ou  dans  les  diff'e- 
rens  roiaumes  de  la  Chrétienté,  pour  contenir 
les  peuples  & les  princes  dans  l’obéiflance  au 
faintfiegej  mais  le  meilleur  feroit  qu’il  y en 
eut  un  grand  nombre  à Rome,  6c  qu’on  y fit 
revenir  la  plus  part , afin  d’y  faire  leurs  fon- 
élions,  6c  reparer  par  leur  prefence  toutes  les 
brèches  qu’on  fait  à la  cour  Romaine. 

Le  douzième  abus  qu’on  devoit  encore  ré- 
former, continuent  les  prélats  , confifte  dans 
l’impunité  à l’égard  des  méchans,  enforte  que 
ceux  qui  méritent  d’être  châtiés  trouvent  beau- 
coup de  moiens  pour  fe  fouftrairc  de  la  juris- 
diftion  de  leur  évêque, 8c  s’ils  ne  le  peuvent, 
ils  ont  recours  au  penitence,  duquel  ils- rachè- 
tent en  argent  la  peine  dite  à leurs  crimes  j ce 
que  font  partirulierement  les  prêtres  au  grand  • - 
fcandale  de  la  religion.  C’eft  pourquoi  nous 
fupplions  vôtre  fainteté,  ajoutent  ils,  parle 
Sang  de  Jesus-Christ  qui  a racheté  5c 
fandifié  fon  eglife  , de  reprimer  ôc  d’abolir 
entièrement  une  femblable  licence  , parce  que 
nulle  republique  ne  peut  fubfifter  long-tems  fi 
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les  crimes  y demeurent  impunis , à plus  forte  rai-  ^ ' 
fon  l’é^lifo.  Un  treiziéme  abus  regardoit  les  or-  ' ‘ 

dres  religieux.  C’eft  avec  douleur , difontdes  com- 
miflàires  , que  nous  avoiions  qu’il  y a beaucoup 
de  defordres  dans  ces  mailbns , & des  defordres 
fi  publics  , qu’ils  caufent  un  grand  fcandalc  aux 
laïques.  C’eft  pourquoi , nôtre  avis  eft  , qu’on 
doit  abolir  les  rrionafteres  qu’on  nomme  conven- 
tuels , non  fout  d’un  coup,  ni  en  uiànt  de  violen- 
ce , mais  en  défendant  aux  religieux  de  recevoir  ~ 
des  novices , afin  qu’en  laiflam  mourir  les  anciens,  ' 
on  mette  en  leur  place  des  gens  plus  réglés.  Nous 
' penfons  même  , que  des  - à - prefent  on  devroit 
çongedicy  tous  ceux  qui  ne  font  pas  profits  ; & 
nous  avertifîbns  les  fiipsrieurs  , de  prendre  gar- 
de , que  ceux  , qui  entendent  les  confcfîlons  , 
foient  bien  inftruits  & de  moeurs  réglés , & de 
n’en  prelènter  que  de  tels  à l’évêque  pour  être  ap- 
prouvés. 

Le  quatorzième  abus  regardoit  les  légats  &.-xxvi!r, 
les  nonces.  Les  députés  diient  , qu’ils  ne  de-  *4'  if*  & 
vroient  rien  recevoir  pour  les  expéditions  , & 
faire  tout  gratuitement  ; ce  qui  ne  concerne  pas  tions  gra- 
fèulement  le  pape  , mais  tous  les  beneficiers  de  tuires.uni- 
fà  jurifiliélion.  Le  quinziéme  abus  concernoit  & 

les  defordres  qui  Ce  commettoient  dans  plufieurs 
monafteres  de  religieufcs  conduites  par  des  moi- 
nes , & les  députés  diiènt  , qu’on  ne  pouvoit 
y remédier  , qu’en  leur  ôtant  le  gouvernement 
de"  CCS  monafteres  , pour  le  donner  à d’autres  , 
qui  fulfent  hors  de  foupçon  , & avec  lefquels 
CCS  filles  ne  couruflënt  aucun  danger.  Dans  le 
feiziéme  abus  , on  reprend  la  conduite  de  plu- 
ficurs  univerfités  , qui  fouftroient  , qu’un  grand 
nombre  de  profeflèurs  en  philofophie  , propo- 
faflènt  des  queftions  pleines  d’impieté  , fou- 
tinflent  des  thefès  impies  jufques  danÿ  les  égli- 
fes  i 8c  qu’on  y traitât  même  de  queftions  de 
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théologie  d’une  maniéré  peu  édifiante  devant 
N îf37‘  ig  peuple.  C’eft  pourquoi  , difcnt  les  prélats 
députés  pour  la  réformation  , il  faut  ordon- 
ner aux  évêques  , que  dans  les  villes  de  leurs 
diocefes  où  il  y a college  & école  , ils  aver- 
tiflent  les  maîtrés , de  ne  propofer  jamais  de 
pareilles  queftions , & qu’ils  inftruifent  les  ku- 
nes  gens  dans  la  pieté  , & dans  la  crainte  de 
Dieu , fans  parler  en  public  des  matières  de 
théologie  , en  fe  contentant  de  les  traiter  en 
particulier.  On  doit  avoir  un  même  foin  de 
ce  qui  regarde  les  imprimeurs,  enjoignant  aux 
princes  & aux  magiftrats  de  ne  lailTcrrien  im- 
primer 5c  publier  qui  foit  contre  les  bonnes 
mœurs.  Les  députés  ajoutent , que  par  cette 
raifbn  on  devoir  bannir  des  écoles  les  colloques 
d'Erafme  , parce  qu’il  y a , difent-ils  , des 
endroits  trop  libres  qui  peuvent  nuire  aux  jeu- 
nes gens. 

I -^18^*9.  dix-fepticme  abus  regardolt  la  difpenfe 

& io  Abus  gu’on  acedrdoit  à quelques  religieux  qui  avoient 
qui  rugar-  fait  les  vœux  foîemnels , 5c  qui  qiiittoient  leur 
pour  des  raifons  légitimés  , de  ne 
les  jilV-fn-  porter  leur  habit  j cette  difpenfe  , difent 
(fs  de  ma-  les  députés  , ne  paroît  nullement  raifonnable , - 
riage.  ]a  robe  étant  comme  la  marque  Sc  le  fymbolc 
des  vœux  monaftiques  , ôc  loin  d’en  difpenfer 
ces  religieux , s’ils  quittent  leur  habit  , 011 
doit  les  priver  de  leurs  bénéfices  , 5c  de  toute 
fonftion  eeelefiaftique.  Le  dix-huitiéme  abus 
rouloit  fur  les  quêteurs  de  faint  Antoine  , ôc 
d’autres  de  meme  forte  qu’on  fouffroit  trom- 
per le  fimple  peuple,  Ôc  l’engager  dans  beau- 
coup de  fupcrftitions.  Le  dix-neuviéme  confi. 
ftoit  dans  les  difpenfesde  mariage  qu’on  accor- 
doit  à ceux  qui  étoient  dans  les  ordres  facrés  j 
ce  qu’il  ne  faut  jamais  foufFrir  , dit  l’écrit  de 
réformation  , fi  ce  n’cft  pour  de  grandes  rai- 
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fons  , comme  la  confervation  H’un  peuple 
entier  , ou  des  caufes  publiques  Sc  de  confe- 
quence.  Et  parce  que  les  Luthériens  veulent 
que  le  mariage  foit  indifféremment  permis  à 
tous  , il  faut  les  réprimer  , en  corrigeant  un 
vingtième  abus  touchant  les  difpenfes  pour  les 
mariages  entre  parens  ou  alliés.  Nous  fommes 
donc  d’avis , dilcnt  les  députés , qu’on  ne  de- 
vroit  point  accorder  ces  aifpenfes  dans  le  'fé- 
cond degré , s’il  n’y  a caufe  urgente  / & dans 
les  autres  degrés,  les  accorder  plus  facilement, 
le  tout  fans  argent,  à moins  que  lesdeux par- 
ties n’ayent  eu  habitude  eniemble  •,  auquel  cas 
il  eft  permis  de  leur  impofer  une  amende  pr- 
cuniaire  , laquelle  fera  employée  en  bonnes 
œuvres  & en  aumônes. 

Le  vingt-uniéme  abus  qui  regarde  la  llmo- 
nie  , dit , que  ce  péché  qui  tire  fon  nom  de 
Simon  le  magicien,  a fait  de  fi  grands  progrès 
& efi  aujourd’hui  fi  commun  dans  l’églife  , 
que  la  plupart  n’ont  aucune  honte  de  le  com- 
mettre , qu’on  pcche  hardiment , & qu’avec 
quelque  argent  on  croit  avoir  expié  fon  crime , 
& l’on  retient  fans  fcrupule  des  bénéfices  qu’on 
n’a  acquis  que  par  des  voyes  tres-injuftes  , & 
très-criminelles.  Nous  ne  nions  pas,  très- fai  nt 
Pere,  ajoutent  ces  prélats,  que  vôtre  Sainteté 
nepuifie  abfoudre  les  coupables , Scieur  remet- 
tre la  peine  qu’ils  ont  méritée  5 mais  pour  ôter 
toute  occafion  de  pecher,  il  faudroit  les  punir 
rigoureufement , & ne  leur  point  pardonner. 
Q_i’y  a t’il  de  plus  honteux  & de  plus  pernicieux 
qu’un  femblable  trafic.  Dans  le  vingt  deuxiè- 
me abus,  on  reprend  la  liberté  dont  ufênt 
quelques  clercs , de  tefter  des  biens  de  l’églile  j 
ce  qu’on  ne  doit  jamais  permettre  , difent  les 
prélats,  que  pour  des  caufes  très  prelïàntes , de 
peur  quelesaiitresnes’enrichifientau  préjudice 

G 4,  des 


AN.iy37.  ^ 


XXX. 

ll.ll.ZJ. 

5c  Ab-jî 
Jt;  U füTio 
nie  > tlî  a 
lega  i >n 
d;s  iiû-ns 
d’r,,li‘e  , 
ficc. 


Digitized  by  Google 


An.1^37' 


xxyi. 

Autres  a- 
l)us  qui  re 
gardent  l’e- 
glil'edeRo- 

jne. 


1^1  Hiflotre  Ecclefafilque. 

des  pauvres,  & ne  trouvent  de  quoi  fournir  à 
leurs  plaifirs  & à leur  luxe.  Le  vingt-troilîéme 
abus  eft  d’avoir  des  chapelains  à gage  pour  cé- 
lébrer la  mefle  dans  les  maifons  particulières. 
Cet  abus  , dit-on,  rend  les  ceremonies  de  l’é- 
glifc  mcprifables  , & diminue  le  rçfpcft  que 
l’on  doit  avoir  pour  le  principal  desfacremens. 
On  fouhaiteroit  auifi  que  les  indulgences  fus- 
fent  plus  rares , & qu’on  ne  les  accord.ât  qu’u- 
ne fois  par  an  dans  chaque  églife.  Enfin  le 
vingt  quatrième  abus  concerne  les  commuta- 
tions des  vœux  qui  ne  le  doivent  pas  faire  !e- 
gerement , fk  qu’on  doit  Changer  en  un  bien 
équivalent.  On  a coutume  aulli , dit-on,  de 
changer  quelquefois  la  derniere  volonté  des  te- 
ftateurs  qui  ont  fait  quelques  legs  pieux,  5c 
cclà  en  faveur  des  pauvres  heritiers  ou  légatai- 
res 5 ce  qu’il  ne  faut  pas  permettre,  à moins 
que  depuis  la  mort  du  teftareur,  les  parens.ne 
loient devenus  pauvres  , en  fuppofant  que  s’il 
eût  vécu  , il  auroit  changé  Tes  demicres  volontés. 

Après  avoir  expoie  ces  abus  generaux  qui 
concernent  réglife  univcrfelle  , ces  commiflai- 
resnomméspar  le  pape,  ajoûtent'd’autres abns 
qui  regardent  l’églilè  de  Rome , laquelle  étant 
la  mere  5c  la  maîtrefi'e  des  autres  églifes,  doit 
d’autantplus  avoir  foin  de  faire  fleurir  chez  elle 
la  religion  , le  reglement  des  mœurs  , ôc,  la 
pieté,  ils  difent  donc  d\ibord  que  les  étrangers 
qui  viennent  à Rome  font  extrêmement  fean- 
dalifés,  lorfqu’entrant  dans  l’églife  de  faint  Pier- 
re, ils  y voj'ent  des  prêtres  filles  5c  tnal-pro- 
pres  célébrer  la  meffe  avec  des  ornemens  dont 
ori  ne  voudroit  pas  fe  fervir  dans  les  plus  pau- 
vres maifons  5 c’tft  pourquoi  ils  veulent  qu’on 
_ charge  l’archipretre  ou  le  pénitencier,  de  pur- 
ger la  ville  de  ces  prêtres,  6c  de  leur  défendre 
de  célébrer  ainfi  la  mefle.  En  fécond  lieu  ils 


Livre  cent  trmte-htfUiémt. 

remarquent  que  des  courtifàncs  & des  femmes  7 ~ 

publiques  paroiflent  dans  la  ville  , marchant  & An. 1/37, 
le  promenant  dans  les  rues  , montées  fur  des 
M mules  , & accompagnées  des  gentils-hommes  , 
des  cardinaux  , & fouvent  de  quelques  clercs. 

Ces  femmes  font  des  mieux  logées  , ajoutent 
les  prélats  , 5c  occupent  des  palais  magnifiques  j 
en  un  mot  , difent  ils  , on  n’a  jamais  vu  une 
difiblution  pareille  à celle  qui  rcgne  dans  Ro- 
me, qui  devroit  être  l’exemple  des  autres  villes. 

En  troifiéme  lieu  , ajoûtcnt-iîs , il  y a dans 
Rome  des  inimitiés  & des  divifions  , plufieurs 
particuliers  ont  de  la  haine  , les  uns  contre  les 
autres  ; c’eft  au  fouverain  pontife  à travailler 
à leur  réconciliation  , ou  du  moins,  à choifir 
quelques  cardinaux  pour  y travailler.  En  qua- 
trième lieu  il  faut  remédier  à la  négligence 
avec  laquelle  on  adminiftre  les  hôpitaux  , 8c 
pourvoir  au  foulagement  des  pupilles  8c  des 
veuves.  Les  prélats  finiflent  leur  mémoire  en 
marquant  au  pape  j qu’ils  efperoicnt  voir  de 
fon  tems  l’églife  dans  là  pureté  8c  jouir  d’une 
paix  Iblide  ; vous  vous  êtes  fait  nommer  Paul  , 
dilènt-ils  8c  nous  elpcrons  qu’à  l’exemple  de 
faint  Paul  vous  ferez,  embrafé  de  zele  pour 
l’églife  de  Dieu. 

Cet  écrit  ayant  été  remis  au  pape  , il  le  fit 
examiner  par  plufieurs  cardinaux  , 8c  propolà  fornistion 
cette  réforme  en  plein  confiftoire.  L’affaire  y eft  rcmife 
fut  aflez.  débattue.  Nicolas  de  Schomberg  car-  à un  autre 
dina!  de  faint  Sixte  , qu’on  appelloit  ordinai- 
renient  le  cardinal  de  Capoüe , montra  par  un  la. 

long  difeours  que  la  réforme  n’étoit  pas  de?  379. 
faifon , 8c  dit  que  les  hommes  étoieiit  devopus 
fi  raéchans  , qu’en  voulant  les  empêcher  de  faire  rw,/.  i.^.c. 
un  mal  , ils  fe  plaîroient  à en  faire  de  plus  j-.  n.  3.  & 
grands  , 8c  qu’ils  y avoit  moins  d’inconvenient  4- 
à fouÔxir  un  defordre  connu. , qui  parce  qu’il 
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eft  en  ufàge  donne  moins  de  fcandale  , que 
an.  1/37- d ’cn  introduire  un  autre  , qui  comme  nouveau, 
eft  auftl  plus  apparent  , 2c  par  confequent  plus 
fujet  à la  cenfiirc  ; que  ce  (croit  fournir  aux 
Luthériens  une  occafion  de  (è  vanter  qu’ils  ont 
forcé  le  pape  à faire  cette  reformation  , 8c  que 
par  là  on  avoueroit  que  les  Proteftans  avoient 
raifon  dq  (c  plaindre -j  ce  qui  ne  (erviroit  qu’à 
les  rendre  plus  obftinés  dans  leurs  erreurs.  Il 
eft  aifé  de  voir  combien  ces  raifons  ctoient  fri- 
voles , aufti  le  cardinal  Caraffe  remontra  que 
la  réforme  étoit  neceflàire  , 8c  ne  (è  pouvoit 
différer  (ans  offenle  , 8c  que  c’étoit  une  réglé 
generale  du  Chriftianifme  , que  comme  il  ne 
•frut  point  faire  un  mal  pour  procurer  un  bien  , 
l’on  ne  doit  pas  non  plus  fc  difpenlèr  de  faire 
un  bien  d’obligation  à caufe  du  mal  qui  en 
pourroit  arriver. 

Les  avis  des  cardinaux  ayant  été  ainfi  par- 
tagés fur  l’exerution  de  ce  dellèin  pour  b ré- 
forme des  abus , il  fut  conclu  qu’on  "ne  feroit 
aucune  bulle  fur  ce  fujet  pour  ne  pas  prévenir 
•le  jugement  du  concile  qui  devoit  s'aflèmblev 
bien- tôt  , 8t  dans  lequel  on  travailleroit  à cette 
réforme.  Le  pape  fe  contenta  de  profiter  des 
avis  qu’on  lui  avoit  donnés  pour  mettre  or- 
dre peu  à peu  8c  infenfiblcment  , à une  par- 
tie de  ces  mêmes  abus  qui  lui  avoient  été  mar* 
qués  , jufqu’à  l’entier  accompliftèment  de  l’af- 
faire , qu’on  remit  en  un  tems  plus  commo- 
de. 11  avoit  expreflèment  ordonné  de  tenir  fè- 
cretes  les  remontrances  que  les  prélats  lui  avoient 
adreflees  } mais  quelqu’un  en  ayant  envoyé 
faU.irnii  yjjç  copie  en  Allemagne  , les  Proteftans  b fi* 
W'V?.  (ont.  aulli-tôt  imprimer  en  bon  avec  les  notes 
7rui.  1. 4.  t.  de  Stuvmius , 8c  en  Allemand  avec  celles  de 
J.».  12.  î.uther.  Sleydan  dit  que  le  cardinal  de  Capoüe 
jui-même  , qui  dans  le  confiftoirc  s’étoit  oppo- 

fc 
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ré  à h.  réforme,  avoit  envoyé  ce  mémoire  Tc- 
crctement  en  Allemagne  jque  d’autres  crurent' que 
cela  s’étoit  fait  du  confentement  du  pape,  qui 
vouloit  foire  connoître  aux  Luthériens  qu’il  pen- 
foit  (crieulèment  à la  réformation.  L’ouvrage  de 
Sturmius  eft  aflèz  modéré , il  y loue  le  defléin 
de  Paul  III  & témoigne  que  les  Proteftans  n’é- 
toient  pas  éloignés  de  la  paix , fi  on  leur  accordoit 
un  concile  univerfcl  8c  libre.  Cochlée  lui  répon- 
dit avec  une  égale  modération  , en  l’exhortant  lui 
8c  les  autres  Proteftans  à lèconder  les  bonnes  in- 
tentions du  pape , 8c  à travailler  à la  réunion  , 
en  fè  foumettant  aux  dédiions  du  prochain  con- 
dlc. 

Les  mécontens  d’Angleterre  , iur-tout  ceux  des. 
provinces  d’Yorck  Sc  de  Lincoln  n’ayant  reçu 
aucune  fatisfaélion  fur  les  griefs  qu’ils  avoient 
prefentées  à Henri  VIII.  deux  feigneurs  des  pro- 
vinces feptcntrionales  du  roiaume, nommés  Mns- 
grave  8c  Tilby  fe  mirent  à k»  tête  de  huit  mille 
hommes  , 8c  vinrent  iè  prei'enter  devant  Carlis- 
le  J le  duc  de  Nortfolk  furvint  8c  les  mit  en  de- 
route  : Muigrave  iè  fouva  j mais  Tilby  8c  ibixan- 
te  8c  dix  autres  pris  avec  lui , furent  pendus  fur 
les  murailles  de  la  ville.  Aske  8c  Darcy  chefs, 
des  precedentes  révoltés  , 8c  à qui  le  roi  avoit 
accordé  l’amniftie , s’étant  rendus  à Londres  par 
ordre  de  ce  prince , furent  mis  dans  la  tour  ; le 
premier  fut  exécuté  à Yorck  , 8c  le  iècond  eut  la 
tête  coupée  dans  la  place  qui  eft  devant  la  tour  de 
l.ondrcs. 

Henri  VIII.  délivré  des  embarras  que  lui 
avoient  caufé  ces  révoltés  , 8c  s’imaginant  que 
les  moines  étoient  ceux  qui  contribuoient  le 
plus  à faire  foule  ver  les  peuples  contre  lui  , 
refolut  de  fupprimer  tout  ce  qui  reçoit,  de  mo- 
nafteres.  Pour  y .parvenir  , il  fit  faire  une  vifi- 
te  très-exaéte  de  ceux  qui  avoient  été  confer- 
G 6 vés. 
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vés , afin  de  s'informer  comment  les  moines  s’é- 
toient  conduits  durant  les  troubles , 8c  remarquer 
les  dé'cglemens  des  communautés  , afin  d’eh 
donner  avis  à C omwel.  Ces  vifiteurs  étoient 
aufli  chargésde  faire  une  recherche  exafte  des 
images , des  reliques , 8c  d’autres  choies  de  cet- 
te nature  par  lefquelles  on  attiroit  aux  cou- 
vens  les  dévotions  ^ les  preféns  du  peuple. 
Pluficurs  abbés  voulant  prévenir  les  pertes  que 
ces  fortes  de  vifites  ne  pou  voient  manquer  de 
leur  caulèr , 8c  ciefirant  au  moins  de  fauver  une 
partie  de  leurs  revenus . donnèrent  leurs  abbayes 
au  roi  , 8c  aimèrent  mieux  jouir  en  liberté  d’u- 
ne penfion  durant  leur  vie,  que  de  fe  voir  cx- 
pofés  à vivre  dans  l’enceinte  d’un  monafterc , 8c 
peut-être  à fe  voir  privés  de  tout.  Les  princi- 
paux de  ceux  qui  tinrent  cette  conduite  , furent 
les  abbés  de  Farnelc  de  la  province  de  Lincoln, 
de  Bermonfey  dans  la  province  de  Surrey  , 8c 
de  Bjfchame  dans  le  comté  de  Bercks.  Ce  der- 
nier qui  étoit  Barlow  évêque  de  làint  David  , 
engagea  beaucoup  d’autres  abbés  à faire  la  même 
choie. 

Le  douzième  d’oétobre  de  cette  année  , Jean- 
ne de  Seymour  que  Henri  avoit  époufée  le  Icndc-  \ 
main  de  l’execution  d’Anne  de  Boulen  , accoucha 
d’un  prince  qui  reçût  au  baptême  le  nom  d’E- 
doüard.  Mais  la  nailîànce  de  ce  prince  coûta  la 
vie  à la  reine  fa  merc  qui  mourut  le  lendemain  de 
l’operation  qu’il  fallut  faire  pour  tirer  l’enfânt  hors 
de  ion  corps. 

On  compte  fix  cardinaux  morts  dans  cette 
année,  l.e  premier  fut  Roderic  Borgfci  de  Va- 
lence en  Elpagnc , fils  de  Jean  duc  de  Candie 
8c  de  Françoifé  de  Caftro,  8c  neveu  d’Alexar- 
dre  VI.  Il  étoit  oncle  paternel  de  (àint  Fran- 
çois de  Borgi.i  duc  de  Candie  8c  general  des 
Jefiiitcs.  Rodtxic  lut  honoré  de  la  pourpre 
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Romaine  par  Paul  III.  en  15*34.  étant  encore 
jeune,  & il  mourut  fept  mois  après  en  Efpagnc 
dans  le  mois  de  Juin  de  cette  année  if37- 


An.  15-3  7. 


Le  fécond  fut  Paul-fcmile  de  Cefî,  fiîsd’An-  XX  Wir. 


gelo  de  Cefi  comte  de  Menzano , & de  Françol- 
fe  Cardula,  né  en  Ombrie  le  onzième  de  Mars  * 

1487.  Lorfqu’il  eut  achevé  fes  études  il  vint  Cia<mt.ih. 
à Rome,  où  il  fut  notaire  du  concile  de  La- 


tran  fousTules  II.  chanoine  du  Vatican,  pro-  '"i 

tonotaire  apoltolique  & enfin  tait  cardinal  par 
le  pape  Leon  X.  du  titre  de  faint  NicoLas 
inter  imagines,  enfuite  de  faint  Euftache;  il  fut 


un  des  ^uges  du  cardinal  Volaterran  prifonnier 
dans  le  château  faint  Ange.  Leon  X.  lui  don» 
na  peu  de  tems  après  l’évêché  de  Londen  en 
Dannemarck.  Adrien  VI.  le  nomma  à l’évêché 


de  Sion  en  Vallais  dont  il  ne  jouît  point}  & 
il  eut  enfuite  ceux  de  Narni , de  Todi  , de 


Cervia  & d’autres.  Sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment VII.  il  perdit  tout  ce  qu’il  avoit  lorfque 
Rome  fut  prife  par  les  Impériaux  , & après 
la  mort  de  ce  pape  , on  parla  de  le  mettre 
fur  le  fiege  de  faint  Pierre  } mais  Paul  III. 
l’emporta  } il  mourut  le  cinquième  d’Août 
d’une  colique  qui  lui  caufa  de  grandes  dou- 
leurs, n’étant  âgé  que  de  cinquante-deux  ans. 
Les  gens  de  bien  le  regrettèrent  pour  fa  pieté 
& Ion  amour  pour  la  religion}  on  loüoit  en 
lui  Ton  innocence,  fon  égalité  d’ame,  fa  po- 
litelTe  qui  le  rendoit  d’un  facile  accès  à tout 
Je  monde,  Ibn  grand  zele  pour  la  juftice  , & 
fa  capacité  dans  les  affaires.  Il  fut  enterrédans 
J’églife  de  fainte  Marie  majeure  où  l’on  voit 
fon  tombeau. 


Le^troifiéme  fut  Nicolas  de  Schomberg,iflù  XXXVIII» 
de  l’ancienne  famille  de  Schombefg  dans  la 
Mifnie  , dont  une  branche  qui  s’eft  établie  gehom- 
cn  France  y a pofiedé  les  premières  dignités,  berg. 

Nico- 
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Nicolas  naquit  le  vingt-troifiéme  d’Août  1472. 
âgé  de  phts  de  vingt  ans , on  l’envoïa  àTife 
pour  y étudier  le  droit  i & il  y fut  fi  touché 
d’un  difcours  du  célébré  Jerome  Savonarole 
religieux  Dominicain  , qu'il  fe  mit  pendant 
quelques  années  fous  fa  conduite  i & enfuitc 
entra  dans  l’ordre  de  faint  Dominique  en  1497. 
Etant  procureur  general  de  fon  ordre  à RomCi 
il  fe  fit  aimer  de  Jules  II.  & de  Leon  X- 
fon  fucceffeur,  qui  le  fit  archevêque  de  Ca- 
pouc  en  1420.  Il  fut  envoie  en  France  par 
Clement  VII.  & eut  beaucoup  de  part  au  trai- 
té de  Cambray  entre  Charles  V.  & François  I. 
Enfin  il  fut  honoré  de  la  pourpre  par  Paul  III. 
le  vingtième  de  Mai  iy35.  Il  fut  auifi  non- 
ce en  Efpagne  & en  Hongrie.  Il  quitta  fon 
églife  de  Capouë  dès  le  mois  d’Avril  de  l’an- 
née 1536.  & l’année  fuivante , il  fe  démit  d’u- 
ne abbaïe  dont  il  procura  l’union  à l’hôpital 
des  Innocens  à Florence.  Il  mourut  à Rome 
dans  le  monaftere  de  fainte  Marie  fiir  la  Mi- 
nerve le  neuvième  de  Septembre,  & fut  en- 
terré très-fimplement  devant  le  portail  de  l’é— 
glife.  On  a de  lui  cinq  fermons  fur  la  tenta- 
tion de  J ES  U s-C  H R I s T , qu’il  avoit  pro- 
noncés devant  le  pape  Jules  II.  & quelques 
lettres  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  de  celles 
des  princes.  Il  y en  a quelques-unes  entr’autres 
adrelTées  au  cardinal  Caraccioli  fur  la  mort 
de  Thomas  Morus. 

Le  quatrième  fut  Auguftin  Spinola  de  Sa- 
vonne, évêque  de  Pérou  fe , que  le  pape  Cle-^ 
ment  VII.  créa  cardinal  quoiqu’abfent , le  on- 
zième d’Oéiobre  if  27.  fous  le  titre  de  S.  Cy- 
riaque.  Il  cft  le  premier  de  fa  famille  qui  ait 
été  honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Il  admi- 
nillra  pendant  vingt-huit  ans  l’èglifede  Perou- 
fe  , & s’en  démit  enfuite  en  faveur  d’un  de  fes 

frères 
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frcres  nommé  Charles,  qui  étant  mort  en  15-3 f.  ^ 
laiflâ  encore  cette  églift  entre  les  main?  de  celui 
qui  la  lui  avoit  confiée,  mais  Augullin  réfîgna 
cet  évêché  à 'Jacques  Simonette.  Il  mourut  le 
diX'huitiéme  d’Oétobre  de  cette  année , & fon 
corps  fiit  porté  a Savonne  pour  être  inhumé  dans 
le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Ije  cinquième  fut  Jean  Piccolomini  de  Monte»  jcl. 
Falco  ou  de  Sienne , fils  d’André  frere  du  pa-  Mort  du 
pe  Pic  III,  & d'Agnès  Famefe , né  le  neuvié-  pî'ljî.'jol.:. 
me  d’Oâobre  eu  i4.7f.  Il  fut  d’abord  archevê-  pj., 
que  de  Sienne  , & Leon  X.  le  créa  cardinal  Ci4;m.  *a 
prêtre  du  titre  de  feinte  Balbine.  Ce  même  pa-/“f’  3-  P* 

pe  le  chargea,  de  la  légation  de  la  république  v'e 

de  Sienne  , & l’envoya  en  qualité  de  légat  au-  des  cauiin. 
près  de  l’cmpcratr  Charles  V.  pour  le  féliciter  * 

fur  la  viéloire  qu’il  avoit  remportée  en  Afrique 
8c  fur  la  prife  de  Tunis.  Ce  prince  qui  l’ho-  jiJa  /«. 
noroît  de  fon  amitié  le  prefenta  pour  l’admi- 
niftration  de  l’églifè  d’Aquila  , qu’il  gouverna 
depuis  If 23.  juiqu’à  fe  mort  , qui  arriva  à 
Sienne  le  vingt -unième  de  Novembre  ifjy. 
étant  doien  du  fecré  college,  & par  confequent 
évêque  d’Oftic.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’c- 
giife  cathédrale  de  Sienne.  Il  avoit  afîifté  au 
concile  de  Latran  , 8c  s’étoit  trouvé  dans  les 
conclaves  ou  l’on  élut  Adrien  VI.  CIcment  Vll. 

£c  Paul  III. 

Le  fixiéme  fut  André- Matthieu  Palmerio  ar- 
chevêque  de  Matera,  que  le  pape  Innocent  III.  ^ 

avoit  érigée  en  métropolitaine.  Comme  il  avoit  paimerio. 
l’humeur  affez  guerriere  , Adrien  VI.  l’envoya  Cûicm.  ut 
conduire  des  troupes  auxiliaires  aux  chevaliers  3’ P' 
de  Rhodes,  ou  de  faint  Jean  de  Jerufalem  lors- 
qu’ils  furent  attaqués  par  Sclim  empereur  des 
Turcs  ; mais  ce  cai^inal  ayant  appris  en  che- 
min la  prifè  de  Rhodes  par  le  iultan  , il  en 
conçut  un  fi  grand  chagrin , qu’il  en  pcofa  mou- 
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baye  du  Mont-Saint-Michel , où  il  finit  Tes  jours 
en  1537-,  JLes  ouvrages  qu’on  a de  lui  font  lo. 
un  traité  de  unica.A!agdalena  , contre  le  livre 
de  le  Fevre  d’Etaples  & JofTe  Clichtouc  , im- 
primé à Parisien  1519.  20.  Deux  livres  con- 
tre le  commentaires  du  même  le  Fevre  fur 
les  épitres  de  faintPaul,  5c  un  troifiéme  livre 
contre  les  paraphrafes  d’Erafme,  auffi  impri- 
mé à Paris  en  152(5.  50.  Une  apololie  con- 
tre les  Luthériens  cachés  , qui  parût  à Pa- 
ris en  1527.  40,  Une  apologie  pour  les  filles 
5c  petits-fils  de  fainte  Anne  contre  le  même  le 
Fevre.  On  le  croit  auiTî  auteur  d’un  autre  ou- 
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vrage  intitulé  : Rctablifiement  de  la  benedi-< 
âion  du  cierge  pafchal. 

Le  fécond  auteur  cft  Jean  Louis  Vives  de  XLl'i. 
Valence  en  Efpagne.  Il  fit  d’abord  fes  études  à 
Paris  , Sc  alla  cnTùite  à Louvain,  où  il  enfei- vive*. 


gna‘  long-tems  les  belles  lettres , 6c  s’acejuit  une  Orp  n.  lo;» 

• fi  grande  réputation  , qu’on  le  choiiit  pour^y^^'  59* 
être  précepteur  de  Guillaume  de  Croy  , qui  fut  in 
depuis  evêque  de  Cambray , archevêque  de  To-  fmA  hk. 
lede,  ôc  enfin  cardinal , mais  qui  mourut  très- 
jeune.  Vives  après  la  mort  de  fon  éleve  pafla 
en  Angleterre  pour  être  auprès  de  la  princeiTè 
Marie  fille  de  Henri  V'in.  & de  Catherine 


d’Artagon  : il  lui  enfeigna  le  latin  5c  les  bel- 
les lettres,  5c  compofa  pour  elle  , un  traité 
des  études  des  enfans.  Le  roi  d’Angleterre  qui 
eftimoit  beaucoup  Vives , alloitfouvent  exprès 
à Oxfort  pour  entendre  fes  leçons,  mais  la  li- 
berté 6c  la  finccrité  avec  laquelle  cet  auteur  di* 
foit  ce  qu’il  penfoit  du  divorce  auquel  le  roi 
travailloit  alors  , lui  attira  l’indignation  du 
prince,  qui  le  fit  arrêter  5c  mettre  en  prifon  , 
d’oïiil  ncfortitquc  fix  mois  après.  Il  paffa  en- 
fuite  en  Flandres  Sc  s’arrêta  à Bruges  ,où  ilfe 
maria , 5c  y profefia  les  belles  lettres  jufqu’àfa 


mort. 
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XLIV. 

Ouvrages 

rféVivéï. 


1^1  fi'Hohe  EccleJtafUiqae. 

mort.  Il  n’étoit  âgé  que  de  trente-huit  ans. 
Tous  fes  ouvrages  ont  été  recueillis  en  deux 
volumes  in  fol.  & imprimés  à Balle  en  15^5. 
Il  en  a fait  d’humanités , de  critique  , de  phi- 
lofophie&de  théologie.  Parmi  les  critiques  , 
il  y a vingt  livres  de  la  corruption  & de  la 
décadence  des  arts  5c  des  fciences  , cinq  tou- 
chant la  maniéré  d’enfeigner  les  Icicnces  , ©îi 
l’on  trouve  beaucoup  d’érudition  profane,  Sc 
un  jugement  Iblide  fur  les  matières  qui  y font 
traitées.  Entre  ceux  de  théologie  , il  y a un 
traité  de  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne  , 
divifé  en  cinq  livres  , dont  le  premier  traire 
de  l’homme  5c  de  Dieu  j le  fécond  de  Jésus* 
C H R r s T , où  il  conduit  la  religion  depuis  Noc 
jufqu'à  Jesus-Christ,  qui  eft  venu  dé- 
couvrir aux  hommes  des  myftercs  que  la  rai- 
fon  ne  pouvoir  leur  apprendre  5 entre  autres 
celui  de  la  Trinité  } le  troifiéme  livre  eft  écrit 
en  forme  de  dialogue  entre  un  Juif  ôc  un  Chré- 
tien, touchant  lé  judaïfme  qui  a fait  place  à 
la  religion  Chrétienne.  Le  quatrième  livre  eft 
contre  la  feéle  de  Mahomet , en  forme  de  dia- 
logue entre  un  Chrétien  5c  un  Mahometan. 
Enfin  le  cinquième  livre  eft  de  l'excellence  de 
la  doftrine  Chrétienne.  Il  y a auffî  des  com- 
mentaires fur  les  livres  de  la  cité  de  Dieu  de 
faint  Auguftin  , dans  lequel  les  doûeurs  de 
Louvain  ont  cenfuré  quelques  endroits  trop 
hardis  Sc  trop  libres  , qu’ils  ont  retranché  dans 
l’édition  qu’ils  ont  donnée  des  oeuvres  de  ce 
faint  doéteur.  On  trouve  encore  de  Vivés  trois 
livres  de  l’ameSc  de  la  vie,  les  traités  des  de- 
voirs du  mari  , de  l’inftruftion  d’une  femme 
Chrétienne , de  la  concorde  5c  de  la  difcordc , de 
la  condition  des  Chrétiens  fous  le  Turc , du  fou- 
lagement  des  pauvres,  de  la  communication  des 
biens,  & de  la  guerre  contre  le  Turc-  Le  triom- 
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jbt  de  Jesus-Christ , ]’éloge  de  la  Vierge,  T 
es  paraphrafès des  fept pfèaumcs  delà  peniten- 
ce,  un  commentaire  fur  i’oraifon  dominicale, 
un  office  & un  fermon  de  la  Tueur  de  Jesus- 
Christ,  avec  plufieurs  prières  de  méditations. 

Le  ftile  de  Vives  eft  pur,  mais  un  peu  dur  ôcfec. 

II  afièfte  trop  d’érudition,  & imite  trop  fervi- 
lement  les  maniérés  des  philofophcs  payens. 

Le  tToifîéme  auteur  cft  Pierre  Sutor , François  Jç 
de  nation.  Etant  dofteur  en  théologie  de  la  fa-  pierre  Su- 
cultc  de  Paris,  il  entra  dans  l’ordre  des  Char-  tor&fes 
treux , où  par  Ton  mérité  il  s’éleva  aux  princi- 
pales  charges  de  cet  ordre  5 il  mourut  le  dix-  bMoth. 
huitième  de  Juin  de  l’an  1537.  L'on  a de  lui  CmttwJÎMt. 
plufieurs  ouvrages  de  critique  5c  de  contro- 
verfe  , qui  n’ont  pas  eu  un  grand  fucccs.  Le 
meilleur  de  Tes  traités  eft  celui  de  la  vie  dcsp.i7.77.d* 
Chartreux  , compofée  en  deux  livres  , fous  *58* 
ce  titre  : Vits,  Carthu/iant  infiitut» , imprimé  à 
Paris  en  i52z.  à Louvain  en  iy72.  ôc  à Co- 
logne en  1609.  Il  a auiTî  foutenu  contre  Jac- 
ques le  Fevre  d’Etaples  les  trois  mariages  de 
falnte  Anne,  dans  un  écrit  intitulé  àe  triplici  O. 

Anne  connubio , imprimé  à Paris  en  i yz  5 . On  a 
encore  de  lui  untraitéde  la  puirtance  de  l’églife 
imprimé  à Paris  en  i y4i>  8c  un  écrit  contre 
les  ^nticomaritesTniprimé  dans  la  même  ville 
en  1725.  Mais  Ton  principal  ouvrage  eft  con- 
tre EraTme , dont  il  fut  un  des  plus  zélés  adver- 
faires.  11  fit  d’abord  pour  le  réfuter  une  apolo- 
gie pour  la  Vulgate  , enfuite  une  antapologie 
imprimée  en  iyz3.  un  traité  de  la  traduéiion 
de  la  bible  , ôc  de  la  condamnation  des  nou- 
velles verfions  , qui  fut  imprimé  en  ifzy. 

Dans  Ton  livre  contre  les  nouveaux  tradufteurs 
de  l’écriture iainte,  il  avoit  recueilli  une  partie 
de  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  contre  la  verfion 
les  notes  d’Ërafme  par  difPereas  auteurs. 

Le 
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J Le  quatrième  auteur  eft  Jacque?  le  Fcvre 

d’Etaples  , aihfi  nommé  du  nom  de  fa  patrie. 
Mort  de  petit  bourg  fur  la  mer  en  Picardie  afTez  près 
Jacques  le  <je  Boulogne  , ou  il  étoit  né  vers  Pan  i44f. 
fa^'les  **  C’étoit  un  homme  d’une  très-petite  taille&  de 
ian.-mjrth.  fortbaflc naiflancc } maisd’ün  bon  eiprit,  fou* 
Hh.  I (kg.  tenu  de  beaucoup  d’érudition.  Il  fit  fes  études 
yp  T’é  n l’univerfitédc  Paris  , où  il  fut  un  de  ceux 
17'  '&  f(j.  commencèrent  à chafier  la  barbarie  qui  y 

LeMirtde  rcgno’t  alors,  à faire  revivre  l’étude  des  lan- 
r gués.  & à y donner  du  goût  pour  les  fcicnccs 
s’élevant  au-delTus  des  chicanes  de 
ut  fup.  f,  l’école.  Il  travailla  d’abord  fur  la  philoibphie 
ÏJ7*'  à"  Sc  fur  les  mathématiques , cnfuite  il  s’appliqua 
fmv,  ^ théologie  , Sc  fut  reçu  dofteur  de  la  facuU 
té  de  Paris  ; mais  s’étant  rendu  fufpefb  de  Lu- 
theranifmc  , il  fut  obligé  de  quitter  Paris  , & 
de  fc  retirer  à Meaux  dont  Guillaume  Briçon- 
net,  qui  aimoit  les  fcienccs  & les  véritables 
fçavans  , étoit  éveque.  Le  Fevre  entra  d’abord 
afTez  avant  dans  fa  confiance  , Sc  fut  lié  avec 
Guillaume  Farel,  Arnaud  Sc  Gérard  RoufTel, 
qui  étoient  alors  dans  ce  dideefe,  où  ils  ré- 
pandoient  les  femcnccs  de  l’herefie  de  Calvin  , 
qui  n’y  fruélifierent  que  trop  dans  la  fuite. 
Le  parlement  de  Paris  toujours  zélé  pour  la 
faine  doélrine  , ayant  été  informé  de  la  fedu- 
ftion  que  ces  nouveaux  doélcurs  introduifoient, 
y envoya  des  commifTaircs  pour  tâcher  d’arrê- 
ter ce  mal.  Mais  Farel  6c  les  autres  prirent  la 
fuite  , ôc  le  Fevre  qui  avoir  aufiî  raiiôn  de 
craindre  pour  lui-même  , les  imita  , ôc  fe  re- 
tira  à Blois  d’abord  , 6c  enfuite  en  Guyenne. 
‘ Pendant  ce  tems-là  la  faculté  de  Paris  le  dé- 
grada de  fa  qualité  de  doûeur  , ôc  ne  voulut 
p’us  le  reconnoître  pour  un  de  fes  membres. 
D’un  autre  côté  le  parlement  voulut  procéder 
contre  lui , quoiqu’abfent  j mais  François  I. 

•qui 
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qui  étok  «lors  prifonnier  à Madrid  , empêcha  ^ 
ces  pourfuites  & défendit  qu’on  fit  aucune 
procedure  contre  le  Fevre  , jullqu’à  ce  que 
iin-mê:ne  fut  de  retour  de  Madrid,  & en  état 
d‘ex,>miacr  les  aceufations  intentées  contre  c» 
dofteur.  On  croit  que  le  Fevre  dût  cette  g’ra»' 
ce  de  François  I.  aux  follicitations  de  Margue- 
rite reine  de  Navarre  focur  de  ce  prince  : car 
elle  eftimoit  le  Fevre,  & lui  donna  une  re- 
traite à Nefac,  où  il  jouit  d’une  entière  liber- 
té jufqu’à  famort,qui  arriva  cette  année  if3J. 
il  étoit  dans  un  âge  fort  avancé. 

On  dit  que  le  jour  de  fa  mort  dînant  avec  xLVir. 
la  reine  Marguerite  & quelques  autres  fça-  Circoa- 
vans^  que  cette  ■pneefle  invitoit  fouventchez 
elle,  il  parut  ttilte  pendant  le  repas,  & verfa 
même  des  larmes.  La  reine  lui  ayant  demandé 
la  raifon  de  fa  triftefle  , il  répondit  que  l’énor- 
mite  de  fes  crimes  le  jettoit  dans  ce  chanrin. 

Jciuis,  dit-il , agede  cent-un  ans,  j ai  tovi- du  La! v.  & 
jours  vécu  d’une  manière  fortchafte,  à l’égard 
des  autres  paillons  qui  précipitent  les  hommes  ” g^‘^‘ 
dans  le  defordre  , je  fens  ma  confcience  afiez 
en  repos  j mais  je  compte  pour  un  très-grand 
crime  qu’ayant eoniiu  la  vérité , & l’ayant  en- 
feignée  à pluficursperfonnesqui  l’ontlcellécde 
leur  propre  fang,  j’ai  eu  la  foibleffcde  me  te- 
nir dans  un  azüe,  loin  des  lieux  où  les  cou- 
rormes  des  martyrs  fc  diftribuoient.  La  reine 
qui  étoit  fort  éloquente  le  rafiùra  , il  fit  fou 
teftamentde  vive  voix,  s’alla  mettre  fur  un  lit, 

&c  y fut  trouvé  mort  peu  d’heures.  La  reine  4e 
fit  enterrer  fort  honorablement  fous  le  meme 
marbre  qu’elle  s’étoit  deftinée.  Le  Fevre  lailfa 
fes  livres  à Gérard  Roufl'el,  Sefes  autres  biens 
aux  pauvres.  Mais  on  a tout  lieu  de  douter 
de  la  vérité  de  ce  récit. 

Les  ouvrages  de  Jacques  le  Fevre  font  i o. 

quel- 
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~ qudqucs  traités  de  philofophie  8c  de  mathematï- 

M contre  Erafmc  fon  ancien 

Ses  ouvra- atïïj»  qui  fc  défendit  fblidemcnt.  3®.  Une  tradu* 
ees.  éHon  irançoifè  des  quatre  évangiles , une  verfioa 
Erafm^fi,  Jatinc  des  épîtres  de  fàint  Paul  avec  des  notes  ai- 
tiques,  & un  commentaire  où  il  cenfure  aflèz 
Simon  hift.  fouvcnt  la  verfion  vulgate.  Il  fit  de  fcmblables 
m'f.  des  notes  , 8c  un  pareil  commentaire  fur  les  évan* 
^ ^ épîtres  des  autres  apôtres.  La  tra- 

^4^/488.  ' duétion  frantjoife  fut  imprimée  à Paris  par  Si- 
mon de  Colines  en  i j-'aj.  avec  privilège  } mais 
l’auteur  n’y  mit  point  fon  nom.  Quoiqu’il  fàflê 
paroître  de  l’érudition  dans  (es  notes  8c  dans  fon 
commcntdre , 8c  qu’il  s’éloigne  autant  qu’il  lui 
eft  poiTible  de  la  barbarie  des^éologiens  de  fon 
tems  , il  paroît  néanmoins  tres-foiblc  dans  tout 
cet  ouvrage  } foit  pour  l’interprétation , foit  pour 
la  latinité.  Sous  Clement  VIII.  les  inquifiteurs  de 
Rome  mirent  au  nombre 'des  livres  défendus  fon 
commentaire  fur  tout  le  nouveau  teftament , jus- 
qu’à ce  qu’il  fut  corrigé. 

" XLIX.  Un  autre  ouvrage  de  cet  auteur  , contre  le- 
Son  traité  quel  pluficurs  s’élevèrent  , fut  fon  traité  des 
Magdeîel-  Magdeleines  , imprimé  à Paris  en  lyji. 

nesf  dans  lequel  il  avança  que  la  femme  pcchereflè 
dont  fàint  Luc  parle  au  chapitre  foptiéme , 
Marie-Magdeleine  dont  il  eft  fait  mention  au 
chapitre  huitième  du  même  Evangelifte  , 8c 
Marie  foeur  de  Lazare  de  laquelle  il  eft  parlé 
au  chapitre  onzième  de  fàint  Jean  , font  trois 
femmes  differentes.  Lorfqu’il  publia  ce  livre  au 
commencement  du  feiziéme  fieclc , les  fçavans 
8c  les  ignorans  , les  doéfeurs  8c  le  peuple  con* 
venoient  que  Marie  foeur  de  Marthe  8c  de  La- 
zare ne  differoit  point  de  la  femme  pecherefle, 
dont  parle  faint  Luc , 8c  de  celle  que  Jésus- 
Christ  avoit  délivrée  de  fèpt  démons.  Les 
' hymnes  8c  l’office  de  làinte  Marie-Magdeleine 
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(îaas  le  bréviaire  Romain  , font  conformes  à 
ce  fentiment  : cela  n’empêcha  pas  le  Fevre  de 
le  combattre  } il  fut  attaqué  par  Marc  Gran- 
di vel  chanoine  de  fàint  Viftor  , 2c  par  jean 
Fifcher  évêque  de  Rochefter.  Cette  di4>utc 
échauffa  fort  les  efprits  tant  parce  que  les  moin- 
dres innovations  étoient  fufpeâes  aux  Catholi> 
qucs  dans  ces  commcncemcns  de  Luthcranifme, 
que  parce  que  plulîeurs  n’étoient  pas  perfuadés  de 
l'ortodoxie  de  le  Fevre.  Mais  lorfque  les  animo- 
fités  pcrfonnelles  eurent  ceflc , on  commença  de 
goûter  fbn  fentiment  qui  eft  depuis  long-tems  le 
plus  commun,  8c  prcfque  le  fèul  qui  Toit  fuivi 
par  les  bons  critiques. 

Le  premier  de  Juillet  de  cette  année  , la  fa- 
culté  de  théologie  de  Paris  ccnfiira  plulîeurs  Cen'urei 
propolitions  avancées  par  frère  Ndartin  Pifto-  «le  quelques 
ris  Dominicain.  Ce  religieux  avoit  dit  dans  fès  ' u 
fermons  8c  dans  les  difputcs , 8c  lur  tout  dans  faculté  de 
ù théfc  appcllée  majeure  ordinaire , que  faint  théologie 
Matthieu  n’avoit  point  écrit  Ton  évangile  en  *15,  , 

Hebreu  ; que  Dieu  ne  nous  peut  recompenfer , ioaefl.jud. 
fupra  conâignum  j que  le  feeptre  n’a  point  été  de  navis  <r- 
ôté  de  la  maifbn  de  Juda  j qu’Herode  n’avoit 
point  ‘été  roi  ; que  cet  endroit  de  a Genelc  dans 
la  prophétie  de  Jacob  le  feeptre  ne  fera  point' 
ôté  de  Judx  , n’avoit  point  été  entendu  par 
faint  Auguftin  , ni  par  les  autres  faints  do- 
ébeurs , outre  que  ce  bachelier  en  répondant 
à fa  thelè,  avoit  dit  avec  arrogance  qu’en  cet- 
te queftion  , il  le  preferoit  à tous  les  faints 
Pères  8c  docteurs.  En  réparation  de  ces  fènti- 
niens  erronnés , on  obligea  le  bachelier  à fe 
retraéber  dans  fa  théfc  appelléc  mineure  ordi-, 
naire  , à afliirer  qu’il  s’étoit  exprimé  avec  im- 
prudence , en  foutenant  de  fèmblablcs  erreurs 
dans  fes  aétes , 8c  à protefter  qu’il  foutiendroit 
à l’avenir  le  contraire  , 8c  qu’il  ne  s’écavteroit 

jamais 
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' jamais  de  la  doârine  des  faints  Peres  j ce  qu’il 
fit  avec  beaucoup  de  modeftic.  Dans  le  même , 
tems  deux  Auguftins  nommés  Hardi  Sc  Morlet, 
fuicnt.jtpris  pour  avoir  débité  quelques  pvopo- 
fitions  erionées  & Icandaleufcs  dans  leurs  1er- 
naons , & un  religieux  du  grand  couvent  fut  obli- 
gé à fc  retrafter  , parce  qu’il  avoit  dit  que  Dieu 
n’accorde  fa  gloire  à aucun  félon  fes  mérités. 
Enfin  l’on  fit  un  reglement  pour  défendre  à tous 
de  foutenir  aucune  propofition  condamnée  par 
l’églilè  £c  cenfurée  par  la  faculté  ; & obliger 
tous  les  bacheliers  8c  doâcurs  à dénoncer  au 
doien  cèux  qui  prèchcroient , enfeigneroient  8c 
fbutiendroient  des  herefies  manifeftes , afin  qu’il  j 
pourvût. 

Pendant  que  la  faculté  s’appliquoit  aînfi  à 
reprimer  l’erreur  , la  nouvelle  reforme  ne  lais- 
foit  pas  de  faire  des  progrès  confiderablcs  eu 
differens  états.  Chriftiern  III.  roi  de  Danne- 
marclc  , qui  avoit  été  élu  à la  place  de  Chri- 
ftiern II.  fon  neveu  dès  l’an  ifif.  fut  cou- 
ronné dans  cette  année  par  Jean  Bugenliagen 
miniftre  Proteftant , en  prefcnce  d’Albert  , au- 
trefois grand  maître  de  l’ordre  Teutonique , 8c 
de  Ibn  cpoalc  Dorothée  fille  de  Magniis  duc 
de  Saxe.  Cette  ceremonie  fe  fit  le, douzième 
d’Août  jour  de  la  naiflànce  du  p:'nce.  Luther 
lui  avoit  envoyé  ce  miniftre  pour  lui  infpirer 
fes  erreurs  , 8c  le  fuccès  de  fa  miflion  fut  fi 
pernicieux  à la  foi  , qu’il  engagea  Chriftiern 
a introduire  le  Lutherianifme  dans  fon  roiau- 
me.  Il  commença  par  Coppenhague  capitale  de 
fes  états  , où  il  avoit  etc  couronné  à la  ma- 
nière des  Luthériens  ; il  chaftà  tous  les  évê- 
ques , fit  emprifonner  ceux  qu'il  put  furpren- 
dre  , en  les  faifant  déclarer  rebelles  , 8c  fe 
rendit  maître  de  tout  le  revenu  des  égüfes,  fans 
toucher  néanmoins  aux  canonicats  8c  aux  pré- 
bendes 
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^r^endes  qu’il  voulut  rcfcrver  > afin  de  les 
donner  aux  Luthériens.  Bugcnhagen  voulant  >5/*^ 
contrefaire  le  pape , au  lieu  des  fept  évêques 
du  royaume,  ordonna  fept  furintendanspour 
remplir  à l’avenir  la  fonâion  des  évêques,  & 
faire  exécuter  les  reglemens  qui  concernoient 
l’ordre  ecclefiaftique.  Cette  ordination  fc  fit  le 
douzième  du  mois  d’Août  après  le  couronne- 
ment du  prince.  Chriftierii  fit  la  même  chofo 
dans  la  Norwege  qu’il  avoir  conquife. 

Les  Chrétiens  de  Contrantinople  coururent  tlT. 
aufli  rifque  dans  cette  année,  de  voir  entière- 
ment  périr  la  religion  en  Orient.  Soliman  em- 
pereur  des  Turcs  avost  ordonné  que  toutes  les  ciensàCon- 
vilics  des  Grecs  qui  avoient  été  prifes  parfor-  dananopie, 
ce  , & qui  ne  s’etoient  pas  rendu  volontaire-  Spotui.  !» 
ment,  n’auroient  plus  d’églifes  , qu’elles  fe-  ‘•‘t 

roient  toutes  rafées,  5c  qu’on  n’y  feroit  plus 
le  fervice  divin.  Cet  ordre  inquiéta  beaucoup 
le  patriarche  5c  tous  les  Grecs  Chrétiens,  qui  . , 

fe  voyant  à la  veille  d’être  fans  églifes  , 5c  • 
fans  aucun  exercice  de  leur  religion.  L’artifi- 
ce qu’employa  le  patriarche  pour  faire  révo- 
quer cette  ordonancc  , fut  de  gagner  le  grand 
vifir,  5c  de  l’engasrer  à faire  venir  deux  Turcs 
d’Andrinople  âgés  de  plus  de  cent  ans , qui  a 
force  d’argent  depoferent  qu’ils  avoient  porté 
les  armes  fous  Mahomet  II.  étant  dans  le  corps 
des  Janiflaires , 5c  qu’ils  avoient  été  témoins 
que  ce  fultan  ayant  aifiegé  Conftantinople  en 
1453.  l’empereur  des  Grecs  Conftantin  XV. 
s’étoit  rendu  volontairement , 5c  avoit  appor- 
té au  vainqueur  les  clefs  de  fa  ville.  Ce  té- 
moignage fut  reçu  , on  révoqua  l’ordre  qui 
commandoit  la  deftruûion  des  églifes  , 6c  le 
patriarche  fut  • afiuré  pour  l’avenir.  Jereraie 
Ctoit  alors  ipattiarche  de  C.  P.  • 

. Paul  111,  voulant  empêcher  les  pbftacles  qui 
Tme  XXFIII.  H pou- 
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, poiivoient  arrêter  ia  tenue  du  concile  qu’il 

avoir  indiqué  à Vicenze,  crut  qu’il  étoit  im* 

Le  pape  portant  de  réconcilier  l’empereur  Sc  le  roi  de 

travaille  a France,  dont  les  divifions  nuifoient beaucoup 

réconcilier  aux  interets  de  l'églife.  A cet  effet  il  envoya  les 

reur*&'le  cardinaux  Chriftophle  Jacobatii  & Renaud 

roideFran-  Carpi  pour  moyenner  cette  affaire , ôc  l’on  ob» 

tint  que  ces  deux  princes , fç'avoir , l’empereur  & 

le  roi  de  France  auroient  une  entrevûc  avecle 

n.  8.  pî'pe  a Nice  en  Savoye.  Paul  III.  s y rendit 

PaUdvinn.  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Mai.  Le  vingt- 

huitième  fuivant  l’empereur  fe  rendit  à Ville- 

€.6.«.i.  Franche  qui  appartenoit  au  duc  de  Savoye  , oc 

^ /«?.  quelques  jours  après  François  I.  fe  trouva  à 

Luv.  Ville-Neuve  avec  la  reine  fon  epoufe.  Ce  qu’il 

l’ernp*e*reur  Y eût  de  particulier  dans  cette  eutrevûc  clique 

& le  roi  de  les  deux  princes  ne  fe  virent  point  : ils  virent 

France  s’af-  en  particulier  le  pape  , & traitèrent  avec  luife- 

* parement;  Paul  III.  portant  la  parole  de  part 

Sacolet  l.  a.  ^ d’autre  , pendant  tout  le  tems  que  la  nego- 

4*  dation  dura  ; avant  que  de  parler  d’affaires , on 

fe  rendit  des  civilités  réciproques. 

'oiartès  F.  enfuitc  en  négociation  , 5c  quinze 

f.  zo6.  jours  fe  pafferent  fans  qu’on  eut -pû  rien  con« 

Du  TSeiiay  clurc.  François  I.  s’obftina  à vouloir  pour  pré- 

^ liminaires  ; que  l’empereur  lui  remit  le  duché 

Lv.  de  Milan  , 6c  Charles  V.  n’y  vouloir  confen-' 

On  entre  tir  qu’à  certaines  conditions  que  le  roi  refu- 

ennefocia-  fojj.  d’acceptcr.  Le  pape  voyant  qu’il  ne  pou> 
tion  qui  ' ' r 

finit  par  reiillir  a accorder  ces  deux  princes , penfa 

une  trêve,  à travailler  pour  lui-meme  ; il  tira  parole  du 

'Bdatr.  in  roi,  qu’il  feroit  réuflir  le  mariage  d’Antoine 

cmm.itv.  (Je  Bourbon  premier  prince  du  iàng  avec  i- 

ftoire  Farncfe  fille  du  duc  de  Parme  6c  niece 

de  Paul  III.  mais  ce  projet  ne  réufüt  pas. 

Enfin  le  pape  voyant  qu’il  ne  pouvoir  accor-  • 

deT  les  deux  princes,  obtient  d’eux , qu’ils  con- 

fentiroient  à une  trêve  de  dix  ans  , ce  qui  fai- 

fbit 
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foit  à peu  près  le  même  effet,  que  la  paix.  . T,  ^ i 

Cette  trêve  fut  ratifiée  fur  le  champ  & publiée.  **’*f3**.  ' ! 

Après  quoi  le  pape  ayant  pris  congé  des  deux  } 

princes,  s’embarqua  fur  les  galeres  de  France,  ' 1 

& arriva  à Genes  le  troifiéme  de  Juillet.  ’ 

L’empereur  qui  y ctoit  arrivé  deux  lieures 
avant  lui , alla  loger  au  palais  Doria , bâti  fur  Le  pape  fc  I 

le  bord  de  la  mer  hors  de  la  ville,  où  il  fut  l’empereur  ) 

rcçû  & traité  magnifiquement.  Le  pape  & lui  ^ i 

y refterent  cinq  jours,  pendant  lefquels  ils  fe  o.jfnt.ds  j 
virent  deux  fois  incognito , ôc  conclurent  entr’eux  ^er/»  hift,  . 

plufieurs  affaires  particulières.  Enfuite  Paul  III.  ^ : 

prit  la  route  de  Rome , & Charles  V.  s’embar-  ‘ • ] 

quapour  l’Efpagne.  Mais  le  vent  qui  paroiflbit 
très-favorable  étant  devenu  contraire,  ilfc  vit 
obligé, pour  éviter  la  tempête,  de  prendre  ter- 
re dans  l’Iüe  de  fainte  Marguerite.  Ce  que  le 
François'  I.  ^ui  étoit  pour  lors  à Marfcille , 
n’eut  pas  fl-tot  appris  , qu’il  lui  dépêcha  un 
ambauadeur  pour  le  prier  de  vouloir  fe  trans» 
porter  à Marfeille , afin  de  s’y  remettre  des  fa- 
tigues de  la  tempête , & y attendre  le  vent  favo- 
rable. Charles  répondit  d’une  maniéré  très- 
obligeante  à cette  civilité , & s’exeufa  fort  fur  ce 
que  le  tems  Icpreffoitde  s’embarquer.  Il  s’em- 
tûrquaen  effet  aufli*tôt  après  j mais  une  nou- 
velle tempête  étant  furvenuë,  il  fut  jetté  pour 
une  fécondé  fois  à Aigues-mortes  , ville  du 
bas  Languedoc  à deux  lieues  du  Rhône. 

François  I.  fçaehant  l’empereur  dans  cette 
ville  , monta  promptement  dans  une  barque  Entrevue 
legere,  accompagné  du  cardinal  de  Lorraine,  de 
& de  douze  de  fes  principaux  officiers  pour  al-  [gj 
1er  le  faluer.  Et  après  s’être  entretenus  quelque  j Aigue» 
tems  enfemble  , le  roi  partit.  Le  lendemain  morcem 
au  matin  l’empereur  fit  avancer  fa  galère  vers 
le  port  de  Marfeille,  où  il  fut  reçu  en  debar- 
ciuant  par  la  reine  fa  fœur  , le  dauphin  , & 

^ Ha  les 
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' O le  duc  d’Orléans  , le  cardinal  de  Lorraine  Sc 
, Sc  à la  porte  de  la  ville  par  le  roi 
rtra  hip.  dt  même.  Ces  deux  princes  avant  le  repas  eu* 
Charles  V,  rent  unc  conférence  enfemble  de  plus  d’une 


^ après  unc  autre  qui  en  dura  deux, 
te-mmen‘t.1.  & à laquelle  la  reine  afTifta,  mais  on  ne  fçut 
la,  p.  580.  point  quel  fut  le  fujet  de  leur  converfation. 

L’empereur  après  cette  entrevue  partit,  & 
arriva  heureufenient  à Barcelone  où  il  trouva 


le  prince  Philippe  fon  fils  alors  âgé  de  douze 
ans.  Enfuite  il  alla  à Madrid  où  T’imperatrice 
étoit  malade,  Sc  dès  qu’elle  fut  parfaitement 
guerie  , il  s’en  alla  avec  toute  fa  cour  à To- 
lède, pour  y tenir  une  aficmblée  des  états,  & 
y traiter  des  fubfides  necefl’aircs  pour  la  guer- 
re contre  le  Turc. 


LVIll.  conditions  de  la  ligue  conclue  entre 

Oncora-  le  pape,  l’empereur  Sc  les  Vénitiens,  Sc  pu- 

^ecuter  la  ® Rome,  étoient  qu’on  équipperoit  une 
flotte  de  deux  cens  galeres  , dont  le  pape  en 
treleTiirc.  fpurniroit  trente-fix , l’empercur  quatre-vingt- 
Ra)na  d.ad  deux  , ôc  les  Vénitiens  autant  ; qu’outre  cela 

hant  ann.n»  ,1  ./T  ’ 

^ 1 empereur  armcroit  cent  vailleaux  pour  con- 

duire les  foldats  , les  provifions  Sc  les  armes, 
Sc*payeroit  la 'moitié  de  la  dépenfe.  Qu’il  y 
auroit  cinquante  mille  hommes  d’infanterie  , 
d’Allemagne,  d’Italie  Sc  d’Efpagnc,  avec  qua- 
tre mille  cinq  cent  chevaux  pour  être  tout 
prêts  au  commencement  du  printems.  Que  le 
pape  contribueroit  à la  fixiéme  partie  des  frais, 
Charles  V.  au  tiers,  Sc  les  Vénitiens  la  moi- 
tié. Qu’André  Doria  feroit  gencralifilme  de 
toute  la  flotte  , Sc  commanderoit  en  particu- 
lier les  vaiffeaux  de  l’empereur,  Marc  Gri- 
mani  patriarche  d’Aquilée  ceux  du  pape  , & 
Vincent  Capello  ceux  des  Vénitiens;  Sc  qu’en. 
. cas  qu’il  y eut  unc  armée  de  terre  , Ferdinand 
de  Gonfague  viceroi  de  Sicile  en  auroit  le  corn- 

mandement. 
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mandement.  Quede  toutes  les  conquêtes  qu’on 
feroit  , les  alliés  rentreroient  dans  leurs  an- 
ciennes poflclTions  J que  Rhodes  feroit  rendue 
aux  chevaliers  de  Malthe  , qu’on  cederoit  au 
faint  fiege  quelques  provinces  confiderables, 
& que  le  refte  feroit  partagé  fuivant  la  dépen. 
fc  qu’on  auroit  faite. 

Cette  ligue  auroit  peut-être  eu  un  heureux 
fucccs , fi  Doria  n’eut  pas  laifle  échapper  l’oc- 
cafion  d’une  victoire  certaine,  & n’cut  point 
fait  perdre  aux  Vénitiens  & aux  Génois  par  de 
longs  délais  & une  lâche  fuite  la  réputation 
qu’ils  avoient  acquife  fur  mer.  On  avoir  em- 
ploie beaucoup  de  temsà  équipperune  flotte, 
5c  à délibérer  fur  la  maniéré  de  commencer  la 

fuerre  i & cette  flotte  nombreufe  compofée 
'environ  cent  cinquante  galcres , foixante  na- 
vires de  charge  ôc  beaucoup  de  brigantins , ce 
qui  faifoit  en  tout  deux  cens  cinquante  vais- 
feaux  , ayant  abordée  en  l’Ifle  de  Corfe  , on 
avoit  refolu  d’aller  combattre  Barberoufle  qui 
commandoit  l’armée  navale  des  Turcs  au  gol- 
fe d’Ambracie  , & qui  n’avoit  que  cent  cin- 
quante vaiffeaux.  Barberoufle  étonné  d’abord 
du  grand  nombre  de  celle  des  Chrétiens,  n« 
laifla  pas  de  vouloir  en  venir  à une  aéiion  : 
mais  les  galeres  qu’il  avoit  envolées  à la  dé- 
couverte des  ennemis , ayant  été  mifes  en  fuite 
par  l’avant-garde  des  alliés , 5c  les  Chrétiens 
pouvant  aifément  profiter  de  ce  trouble}  Doria 
quoique  follicité  puiflamment  par  le  patriar- 
che d’Aquiléc  qui  commandoit  l’efeadre  du 
pape,  5c  par  les  chevaliers  de  Malthe,  refufa 
opiniâtrement  d’avancer  fur  les  infidèles,  fous 
prétexte  que  fes  vaifleaux  manquoicntdevent, 
£c  vit  tranquillement  échapper  Barberoufle. 

Ainfi  la  conduite  ou  lâche  ou  politique  de 
Doria  arrêta  les  conquêtes  de  l’armée  des  Chré- 

H 3 tiens. 
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- J.  UCU3  > & les  infidèles  en  devinrent  fi  fiers 
prirent  ou  coulèrent  à fond  quelques 
vailTeaux  qui  n’avoient  pû  fuivre  cet  amiral 
dans  fa  fuite  , & ils  auroicnt  caufé  beaucoup 
plus  de  dommage  fi  une  tempête  furvenuë  ne 
les  eut  arretés , Sc  fi  la  flotte  des  alliés  ne  fe 
fut  retirée  à voiles  déployées,  & les  lumières 
des  pouppes  éteintes  dans  Tifle  de  Corfe  avec 
beaucoup  de  honte  5c  de  confufîon. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient , le  pape 
s’occupoit  à Rome  à faire  de  fuperbes  prépa- 
ratifs pour  le  mariage  d’Oélave  Farnefe  fon 
aveclav(m-  neveu  avec  la  veuve  d’Alexandre  de  Medicis  , 
xandre*^  fille  naturelle  de  Charles  V.  Le  cardinal  de 
Medicis.  Medicis  fut  envoie  à Florence  avec  une  belle 
/>«•,/  jave  fuite  de  prélats  , de  gentilshommes  ôc  de  da- 
mes,  pour  conduire  la  princefle  à Rome,  ou 
*■  reçue  avec  beaucoup  de  magnificence. 

#0  » 1-e  cardinal  Farnefe  frere  d’Oéfave,  le  duc  de 

Ci^ro,  D.  Jean-Baptifte  Savelli , D.  Jerome 
^ * ■ derUrfins,  D.Jean  Borgia,  tous  les  ambafla- 

deurs  ôc  feigneurs  de  confideration  allèrent  la 
recevoir  hors  des  portes  de  Rome,  & la  cou- 
duifirent  au  palais  pontifical , où  Horace  Far- 
.«efc  l’ayant  prife  par  la  main  , l’introduifit 
dans  la  chambre  du  pape  , qui  apres  l'avoir 
baifee  au  front,  lui  donna  fa  benediélion. Delà 
on  alla  à l’églife  de  faint  Pierre,  où  fe  fit  le 
mariage  le  matin  du  troifiéme  de  Novembre, 
tXf.  Vers  le  même  tems  François  I.  obtint  du 
Le  pape  pape  une  confirmation  des  induits  accordés  au- 
findu’Ta  Eugene  IV.  au  roi  Charles  VII  en 

cordé  au  faveur  du  chancelier  de  France  5c  du  parlement 
de  P iris.  Cet  induit  du  parlement  eft  une  grâ- 
ce finguliere , purement  expeftative,  mais  per- 
pétuelle , en  vertu  de  laquelle  les  chanceliers 
de  France,  les  prefidens,  les  maîtres  des  requê- 
Cjitc.  ûi(/.,tesôc  les  confeillers  du  parlement  de  Paris  ont 

droit 
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droit  une  fois  pendant  leur  vie,  ou  plutôt  pcn-  T" 
dant  le  cours  de  l’exercice  de  leurs  charges , 
de  fe  prefenter  au  roi , s’ils  font  capables  de 
bénéfices  , ou  de  prefenter  des  clercs  à leur 
^lace  t pour  être  enfuite  nommés  par  le  roi 
a un  collateur  de  France  > & ce  une  fois  pen'< 
dant  le  tems  de  la  prélature  du  collateur,  à 
i’eifet  que  le  nomme  foit  pourvu  en  vertu  de 
la  conceifion  du  faint  fiege,  5c  de  U nomina« 
tion  du  roi , qui  fe  fait  par  lettres  du  grand 
fceau , du  premier  bénéfice  feculier  ou  régu- 
lier de  la  qualité,  valeur  ôc  revenu  requis  ve- 
nant à vacquer  par  mort  ou  autrement , 5c  ^ 
étant  à la  dHpofition  du  collateur  chargé  de 
la  nomination  du  roi  pour  induit. 

Cependant  les  légats  du  pape  qui  s’étoient  r.XfT. 

rendus  à Vicenze  pour  le  concile  indique  au 

J , , j ‘ prolonge  !# 

}>remicr  de  May  de  cette  année  , voyant  que  terme  du 

'empereur  5c  le  roi  de  France  s’exeufoient  d’y  concile, 
envoyer  les  évêques  de  leurs  royaumes,  furent 
fort  irrités  des  peines  qu’on  leur  avoit  caitfces 
en  leur  faifant  faire  ce  voyage , 5c  des  dépenfes 
qu’ils  avoient  faites  à . ienne  : mais  le  pape 
qui  n’étoit  pas  moins  irrité  qu’eux,  voulant 
en  quelque  forte  appaiièr  leurs  murmures  , 
ne  les  fit  pas  revenir , 5c  donna  une  bulle 
qui  convoquoit  toujours  le  concile  à Vicenze, 
mais  fans  déclarer  le  jour  de  l’ouverture  , 5c 
laiiTant  toujours  les  prélats  dans  l’cfperance 
de  ne  pas  voir  leurs  fàtigues  5c  leurs  dépen- 
fes  entièrement  inutiles.  Cette  bulle  cft  du 
vingt-quatrième  d’Avril  iyi8.  Mais  ayant  vu 
peu  de  tems  après  que  ce  delTein  ne  pouvoit 
erre  (î-tôt  exécuté  , il  les  rappclla  5c  prorogea 
l’ouverture  du  concile  jufqu’à  P.îques  de  l’an- 
née fuivante  , par  une  autre  bulle  dattée  du 
vingt- huitième  de  Juillet. 

Sur  CCS  entrefaites  Henri  VlU.  roi  d’Angle- 
H 4 terre 
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terre  publia  un  nouveau  manifeftc  contre  h 
convocation  de  ce  concile  à Vincenze  , & l’a- 
drefla  à l’empereur  & aux  rois.  Il  y difoit, 
qu’ayant  déjà  informé  le  public  des  raifons 
qu’il  avoit  de  recufer  le  concile  que  le  pape 
feignoit  de  vouloir  tenir  d’abord  à Mantoué, 
il  ne  lui  fembloit  pas  neceffaire  de  protefter 
toutes  les  fois  qu’il  prendroit  envie  au  pape 
défaire  de  nouvelles  feintes.  Que  comme  fon 
precedent  manifefte  défendoit  fa  caufe  5c  celle 
oc  fon  royaufne  contre  toutes  les  entreprifcs 
qui  fc  pourroient  faire  ou  par  Paul  ou  par  fes 
fuccefleurs  , il  vouloit  feulement  le  confirmer 
par  cet  écrit , déclarant  qu’il  n’iroit  pas  plus  à 
Vicenze  qu’à  Mantoué  , quoique  perfonne  ne 
defirât  plus  que  lui  un  concile  general  libre  & 
faint.  Que  n*y  ayant  rien  de  plus  faint  qu’une 
aflemblée  generale  des  Chrétiens , rien  aufll  ne 
pouvoir  apporter  plus  de  dommage  à la  reli- 
gion , qu’un  concije  corrompu  par  l’interet , 
& gagné  pour, confirmer  des  erreurs.  Qu’un 
concile  s’appelle  general,  lorfque tous  les  Chré- 
tiens y peuvent  dire  leurs  avis,  ôc  qu’ainfi  ce- 
lui-là ne  rétoit  pas  où  l’on  devoir  écouter  feu- 
lement ceux  qui  dépendoient  abfolument  du 
pape , où  les  memes  perfonnes  étoient  juges 
& parties.  Que  Vicenze  fouffroit  les  mômes 
difficultés  que  Mantoué.  Et  après  avoir  répété 
fuccinftement  la  teneur  de  fon  premier  mani- 
fefte, il  difoit  : Si  Frédéric  duc  de  Mantoué' 
jî’a  pas  accordé  fa  ville  au  pape  de  la  manière 
cjueRomelepiétendoit,  pourquoi  aurons-nous 
la  complaifance  d’aller  où  il  lui  plaît  ? Si  le 
pape  a reçu  de  Dieu  le  pouvoir  d’appeller  les 
princes  où  bon  lui  femble , pourquoi  n’a-t’il 
pas  celui  de  choifir  le  lieu  qu’il  veut  & de  fe 
faire  obéir?  Si  le  duc  de  Mantoué  peut  jufte- 
ment  refufer  le  lieu  que  lepape  achoilî,  pour- 
quoi 
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quoi  les  trois  & les  autres  princes  n’auront- ils  pas  . . „ 

la  liberté  d’y  pas  alîcr  ? 8c  fi  tous  les  princes  leur 
reiùfoicnt  leurs  vi  les  , où  (croit  (à  puiflancc  ? Que 
fcroit-il  arrivé  s’ils  (è  fiiflcnt  mis  en  chemin,  8c 
qu’arrivant  à Mantoue , ils  euflent  trouvé  les  por- 
tes fermées? Ne  peut-il  pas  aniver  la  mêmecholè 
à Vicen^c? 

Paul  III.  loin  de  s’irriter  de  ce  manifcllc , LXlv. 
voulut  encore  faire  quelques  efforts  pour  rame-  Lepapeen- 
na'  ce  prince  à la  voyc  droite  qu’il  avoir  aban- 
donnée  j à cet  effet  , il  envoya  fc  cardinal  Rc-  i^gac  ‘ 
naud  Polus  en  Flandres  en  qualité  de  légat,  afin  Flandres 
qu’étant  voifin  de  l’Angleterre  , il  pût  traiter  plus 
commodément  avec  Henri,  8c  le  faire  fortir  <3®/, 
fès  égaremens.  Polus  fe  rendit  à Paris  avec  ua 
pouvoir  8c  des  commiflîons  très-amples.  11  y fut 
reçu  très- honorablement , mais  Henri  en  ayant 
été  averti , envoya  auffi-tôt  Priant  en  porte  prier 
Fiançois  I.  de  fà  part  de  le  faire  arrêter,  8c  de 
!c  lui  envoyer , qu’autrement  il  renonçoit  à fbn 
amitié.  François  retenu  par  fbn  devoir '8c  par 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  pape  pour  la  fu- 
reté du  légat , d’ailleurs  ne  voulmt  pas  rompre 
avec  Henri  dont  î’alb'ance  lui  étoit  nécellàire  , 
fit  dire  à Polus  de  partir  inceffamment , qu’aur 
trement  il  ne  répondoit  pas  de  fà  vie.  Le  légat 
pour  prévenir  le  danger  qui  le  menaçoir,  partit 
auffi-tôt,  8c  fc  rendit  à Cambrai  par  le  plus  court 
clicmfn. 

Là  ayant  appris  qu’en  Angleterre  on  Favoit  LXy- 
déclaré  criminel  de  leze-Majefté  , 8c  qu’Henri 
avoit  promis  cinquante- mille  ccus  à celui  qui  f,  ,ête  cft 
lui  apporteroit  fa  tête  , il  eut  peur  8c  penfà  à mife  à ria 
fç  retirer , mais  Evrard  de  la  Mark  cardinal  évê-  Angle- 
que  de  Liege  8c  prefident  au  confcil  de  Flandres 
lui  donna  une  retraite  fuie  dans  la  ville.  Henri 
fit  tenter  le  confeil  de  Flandres  pour  le  remettre 
entre  fçs  mains  , 8c  pour  prix  de  cette  trahi- 
H $ fba» 
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fbn,  il  ofFroit  de  quitter  le  parti  de  la  France  î 
de  lever  à fes  dépens  quatre-mille  hommes  pour 
le  (èrvice  de  l’empereur,  & d’en  avancer  la  paye 
pour  dix  mois  Mais  fes  tentatives  furent  inuti- 
les Polus  admirant  la  fureur  de  ce  prince,  dit  au 
cardinal  de  la  Mark , que  fà  vie  lui  étoit  à char- 
ge depuis  long-tems , 8c  qu’ Henri  fè  donnoit 
bien  de  la  peine  pour  ôter  la  robe  à un  homme 
qui  ayoit  grande  envie  de  fe  coucher.  Le  pape 
informé  des  embûches  que  l’on  dreflbit  conti- 
nuellement à ce  légat , le  rapella  à Rome , 8c  lui 
donna  des  garde*  pour  la  fûreté  de  fà  perfon- 
ne  J 8c  en  reconnoiflànce  du  bon  accueil  que  l’é- 
vêque de  Liege  lui  avoit  fait , *il  le  créa  fon  légat 
en  Flandres. 

Henri  irrité  de  l’cvafion  de  Polus  , 8c  ne 
pouvant  fe  venger  fur  fà  perfbnne  de  la  haine 
qu’il  lui  ponoit  , s’en  prit  aux  parens  8c  aux 
amis  de  ce  piélat  , 8c  fur  la  dénonciation  du 
chevalier  Geoffroy  de  la  Pôle  ou  Polus  , pa- 
rent de  ce  cardinal , qui  dit  au  roi  que  ce  légat 
entretenoit  des  intelligetices  avec  Henri  Courte- 
nay,  marquis  d'Excefter  peti  fils  d’Edoiiard  IV. 
avec  > cnri  de  la  Pôle  , lord  Montaigu  , avec 
le  chevalier  Edouard  Ncwill  , 8c  avec  Carey 
grand  écuyer  8c  chevalier  de  la  jarretjere  , 8c 
qu’il  fe  fèrvoit  pour  cela  d’un  prêtre  8c  d’un 
matelot  j Henri  fit  arrêter  8c  mourir  tous  ces 
aceufés. 

La  comtefîè  de  Sa^um  ou  Salisbery,  mere  'de 
Polus  ne  fur  pas  plus  épargnée.  On  lui  fit  un  cri- 
me d’avoir  eçû  des  lettres  de  fon  fils,  8c  quoi- 
qu’elle fut  déjà  avancée  en  âge,  8c  que  la  fàinteté 
de  la  vie  lui  attirât  la  vénération  des  peuples,  elle 
fut  arrêtée  , 8c  on  lui  trancha  la  tête  dans  cette 
même  année  iyj8. 

Cette  perfecution  fût  fuivie  du  pillage  8t  de 
la  deftruftion  des  églifes  des  monaftercs , de 

la 


Livre  eent  irente-huîtîéme,  179 
lâ  profanation  des  images  & des  reliques  des  . 

Saints  , de  l'enlevcment  des  châfles  & des  or-  lx\mi  * 
nemens  ecclefiaftiques  , de  la  prifon  & de  la  Juppjice  d* 
mort  des  prêtres  & des  moines  qui  vouloient  plufiems 
s’oppofer  à ces  delbrdres.  Plufieurs  religieux  ’^I’Eieuxen 
de  faint  François  qui  languilToient  depuis  long- 
tems  dans  les  prifons  , & dont  la  faveur  de  S^tuler  de 
Thomas  ürifley  confeiller  d’état  avoitfait  dif  1. 1, 
ferer  jufqu’alors  le  fupplice,  furent  demandés 
à la  mort  par  ceux  qui  favorifoient  Henri  dans 
fes  crimes  5 & il  répondit  qu’il  eût  bien  voulu 
les  perdre  tous,  mais  que  Ja  crainte  du  blâme 
5c  le  crédit  de  Urifley  le  retenoit.  On  ne  laifTa 
pas  d’étrangler  Antoine  Brorbey.  On  fit  mourir 
de  faim  dans  la  prifon  Thomas  Belchiam.  Tho- 
mas Cortus  d’une  naiffance  illuftre  mourut  dans 
fon  cachot.  L’on  tira  trente -deux  religieux 
chargés  de  chaînes  , de  leur  prifon  , & on  les 
envoya,  dans  les  lieux  éloignés  pour  s’en  dé- 
faire avec  moins  de  bruit  & de  fcandale.  Jean 
Foreft  religieux  du  meme  ordre,  qui  avoitété 
confefleur  de  la  reine  Catherine , fut  expofé  le 
vingt-troifiéme  de  May  dans  une  place  à Lon- 
dres, on  l’éleva  en  l’air,  & après  l’avoir  attaché 
par  les  bras  à deux  fourches  , on  alluma  un 
feu  lent  fous  les  pieds , dont  il  fut  miferable- 
ment  confirmé.  Il  fit  couper  la  tête  à Nicolas 
Ccrey  general  de  la  cavalerie  5c  chevalier  de  la 
Jarretière.  Leonard  Gray  viceroi  d’Irlande  reçut 
suffi  un  pareil  traitement. 

Ce  prince  n’épargnoit  pas  non  plus  les  here-  LXVIII. 
tiques  , quand  ils  contrevenoient  à fes  ordres.  difput# 
Un  nomme  Lambert  ayant  etc  detere  a la  ju-  Lambert 
fticc  comme  Sacramentaire , Henri  convoqua  Sacrament- 
une  grande  afiemblée  dans  la  falle  de  Weft-  ^ 
munfter,Sc  il  voulut  di^uter  lui-même  publi- 
quement  contre  l’aceufe.  La  partie  n’étoit  pas 
égalé,  Lambert  étoitfeul  fans  aucun  fecours, 
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& le  roî  étoit  environné  d’une  foule  de  gëhs 
qui  applaudiflbient  à fcs  argument  , & qui  les 

trouvoient  invincibles  , au  lieu  que  pcrfonne  n’o- 
foit  ouvrir  la  bouche  pour  approuver  ce  que 
Lambert  oppofoit.  La  dilpute  finit  par  l’alter- 
native que  le  roi  donna  à Lambert , ou  d’abju- 
rer les  fentimens  , ou  d’être  brûlé  Lambert 
choifit  la  mort , & fut.  exécuté  dans  la  place  de 
Smithficld.  On  le  lulpendit  au  defliis  d’un  feu 
qui  n’étant  pas  affez  grand  pour  le  confirmer 
tout  d’un  coup  , ne  b^ûla  que  fes  jambes  & les 
cuifles  ; deux  des  officiers  le  levèrent  fur  leurs 
hallebardes , vivant  encore  & invoquant  Jésus- 
C H RI  ST.  Après  cdà  ils  le  laiflèrent  tomber  dans 
le  feu , oïl  il  fut  bicn-tôt  réduit  en  cendres.  Il 
avoit  compofé  dans  fa  prilbn  un  livre  pour  la 
délcnlè  de  fcs  fentimens  , qu’il  dédia  au-  roi 
Henri. 

Henri  écoutoit  tout  ce  qu’on  lui  rapportoit 
au  préjudice  des  Catholiques  , & fur  tout  des 
prêtres  8c  des  moines  , 8c  ainiî  la  pcrfecution 
bin  de  diminuer  , augmentoh  chaque  jour.  Peu 
content  de  la  fuppreffion  qu’il  avojt  déjà  fait 
d’un  grand  nombre  de  monafteres  , igus  le  fiiux 
prétexte  de  defordres  qui  fbuvent  n’étoient  pas 
réels  , ou  qui  ne  le  trouvoient  que  dans  quel- 
ques particuliers  , il  entreprit  fous  les  mêmes 
couleurs  de  feire  main-balTè  fur  la  plupart  des 
autres  maifons  religieufes  qu’il  avoit  épargnées 
jufqu’alors.  Les  évêques  qui  s’étoient  ranges  de 
fbn  côté  , le  fortifioient  dans  cette  refolution  , 
8c  l’animoient  à l’executer  , en  calomniant  les 
religieux  auprès  de  lui  , 8c  en  les  faifant  paflèr 
dans  Ion  eiprit  pour  des  rebelles  dont  les  intri- 
gues étoient  à craindre  , 8c  qui  devenoient  plus 
puiflàns  à proportion  de  la  vénération  que  les 
peuples  avoient  pour  eux.  Henri  ordonna  donc 
<;ncorc  une  vifitc  des  monafteres  , 8c  ceux  qui 
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.en  furent  chargés  , lui  prefenrerent  un  long 
mémoire  des  abus  & des  defordres  vrais  ou 
faux  , 8c  toûiouts  exaggerés  , qu’ils  difbient 
avoir  trouvés  dans  ces  maiibns  On  auroit  pu 
aüement  découvrir  k calomnie , fi  l’on  eut  vou- 
lu envoyer  des  gens  dcfinte.cfles  8c  judicieux , 
mais  on  n’avoit  pas  dcfîcin  de  voir  fi  clair  , & 
fon  ne  cheichoit  qu’un  prétexte  pour  ôter  tout 
appui  à k leligion  Catholique  en  Angk-terre  , & 
pour  fatisfairc  la  haine  du  prince  , 8c  l’avari- 
ce inlatiable  de  fês  miniftres  ; on  fê  hâta  donc 
d’en  venir  aux  effets  : Cromwel  fit  bnfer  tou- 
tes les  images  de  k Vierge  , 8c  des  Saints  qui 
étoient  reveiécs  à Walfingham  , Ipfitic  , Vi- 
gome  , Cantorbery  , 8c  ailleurs } il  s’empara 
de  toatet  les  richefles  que  la  pieté  des  Catholi- 
ques y avoient  confacrées  ; il  pilla  les  tom- 
beaux des  martyrs  , 8c  en  profana  les  reliques. 
Mais  la  fureur  des  Anglois  fehifmatiques  parut 
encore  plus  marquée  fur  les  précieufes  reliques 
de  fàint  Thomas  Becquet  archevêque  de  Can- 
torbery , qui  avoit  fouffbrt  le  ma^re  en  l’an- 
née 1170.  Henri  VllI.  avoit  conçu  une  fi 
grande  averfion  pour  ce  Saint  , dont  toute  la 
conduite  fcmbloit  lui  reprocher  les  excès  qu’il 
avoit  commis  contre  l’autoritç  du  pape  , 8c  les 
libertés  de  féglifc  , qu’il  entreprit  de  faire  le 
procès  à fi  mémoire  , 8c  de  condamner  au 
moins  ce  qui  reftoit  de  fbn  corps  au  feu.  Il 
envoya  piller  d’abord  tous  les  trefbrs  de  la  ca- 
thédrale , où  avoit  été  fon  fiege , 8c  piller  fbn 
tombeau  ; 8c  l’on  chargea  vingt  fix  chariots  de 
toutes  ces  faintes  dépouilles  conficrées  au  culte 
de  ce  grand  Saint.  L’or  feul  qui  environnoit  la 
châflè  , remplit  deux  coffres  , que  huit  hom- 
mes fort  robuftes  curent  de  la  peine  à empor- 
ter. 

i.c  roi  par  une  extravagance , qui  aclteva  do 
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T T le  décrier  dans  l’opinion  de  ceux  qui  doutoient 
encore  s’il  croit  tout-à-fâit  infenfé , fit  ajour- 
»msi.  ner  le  Saint  devant  fon  tribunal  , le  condamna 
Slfidan.  iu  comme  criminel  de  leze  - majefté  , ordonna 
umm  ad  fçroj(-  jgy,4  catalogue  des  Saints  de  l’é- 

12” 3.  Anglicane,  défendit  a tous  fes  fujets,  fiir 
peine  de  la  vie  , de  folcmnifer  le  jour  de  fâ 
fête , de  réclamer  fon  interceffion , de  vifiter 
fon  tombeau  , 8c  d’avoir  même  fur  foi , ni  ca- 
lendrier , ni  almanach  où  fe  trouvât  fon  nom  j 
il  fit  aufli  brûler  ce  qui  reftoit  de  fes  reliques 
dans  la  châflc , 8c  en  fit  jetter  les  cendres  au  vent. 
Cette  aéfion  aigrit  tellement  ceux  qui  avoient  en- 
core quelque  attachement  à l’ancienne  religion , 
qu’ils  écrivirent  à iRome  contre  le  roi  , d’une 
maiîiere  très- vive  , le  comparant  à tout  ce  qu’il 
y avoit  jamais  eu  de  fameux  tyrans  dans  le 
inonde. 

LXXI.  Le  pape  Paul  III.  indigné  de  tous  ces  excès 
Le  pape  lefolut  de  faire  executer  la  fentcnce  qu’il  aveit 
SiîlleVL-  contre  lui  le  trentième  d’Août 

communi-  & dont  il  avoit  iufqu’alors  différé  la  publication, 
cation  con-  Il  fit  donc  afficher  la  bulle  , qui  concenoit  cct- 
te  fèntence  , non  feulement  à Bruges  , à Tour- 
faUavicin.  ^ ^ Dunkerquc  , villes  de  la  domination 
hift.  eni.  d’Éfpagne  , mais  encore  à Boulogne  8c  à Calais, 
Trid.  /.  4 yjUej  Prançoifès  , à Carlifle  8c  à feint  André  , 
f/l.ré.  3,p.  appartenoient  au  roi  d’Ecoflè.  Le  pape  dit 
534.  dans  cette  bulle  , que  comme  vicaire  de  J E- 

Efctat.  haB,  s U s - C H R I s T , pour  déraciner  8c  détruire  fui- 
paroles  de  Jeremie  , il  fe  fentoit  obligé 
d’avoir  recours  aux  correélions,  puifquc  ’esvoycs 
de  douceur  ne  produifoient  aucun  effet.  Qu’Hcn- 
ri  ayant  abandonné  la  foi  dont  il  avoit  été  au- 
paravant un  zélé  défenfeur  , ayant  chaffé  fa  fem- 
me légitimé  , contre  les  défenfes  du  feint  fie- 
ge  , pris  en  fa  place  une  nommée  Anne  de 
Boulen  , fait  diverfes  ordonnances  dangereufès 
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la  qualité  de  chef  de  l’églife  , ufurpé  ce  titre  3 • 
lui-même  , contraint  fes  fujets  fur  peine  de 
mort  de  le  lui  donner  , & fait  mourir  l’évêque 
de  Rochefter , qui  s’oppofoit  à ces  herefies  , 
s’étoit  rendu  indigne  par  tous  ces  excès  de 
l’autorité  que  Dieu  lui  avoit  confiée, Ôc  étoit 
devenu  plus  endurci  que  Pharaon.  Que  ces 
crimes  étant  avérés,  il  fe  croyoit  obligé  après 
avoir  long-tems  ufé  de  douceur,  d’employer 
enfin  contre  ce  prince  les  cenfures  de  l’églife  ; 

Qu’ainfi,  de  l’avis  des  cardinaux,  il exhortoit 
de  nouveau  ce  prince  & tous  fès  fauteurs  , à 
revenir  de  leurs  égaremens,  à annullcr  leurs 
loix  injuftes,  & à en  arrêter  l’execution  ; que 
s’ils  ne  le  faifbient , il  les  privoit,  lui  de  fon 
royaume  & eux  de  leurs  biens  : qu’il  ordon- 
noit  au  roi  de  comparoître  à Rome  dans  trois 
mois  au  plûtard  en  perfonne  ou  par  procureur; 

& à fes  complices  & adherans  de  s’y  rendre 

dans  Ibixante  jours,  fous  peine  des  plus  grié- 

ves  ceniures  : Qu’il  prononçoit  outre  cela  , 

que  fi  le  roi  & fes  complices  ne  comparois»  , 

{bient  dans  le  tems  marqué  , ils  étoient  dé- 

chûs  lui  de  fon  royaume , Sc  eux  de  leurs  biens; 

( ce  que  le  pape  néanmoins  n’avoitaucun  droit 
de  faire  : ) <^e  la  fepulture  chrétienne  leur  , 
feroitabfolumentrefufée  quand  ils  viendroient 
à mourir;  que  dès  lors  tout  le  royaume  feroit 
en  interdit  ; qu’il  ctendoit  la  même  peine  à 
tous  les  enfans  de  Henri  & d’Anne , & à tous 
les  enfans  de  fes  complices , quoique  horsd’â- 
ge  ,les  déclarant  incapables  de  poUeder  aucun 
emploi  & aucune  dignité.  Par  une  fuite  de 
cette  puifTancc  fans  bornes  que  Paul  III.  s’at- 
tribue ici  fans  aucun  fondement  & contre  tout 
droit , ce  pape  difpenfoit  de  tous  fermens  Sc 
engagemens  les  vaflaux  de  Henri  & de  fes 

adhe- 
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adherans  , défendant  qu’on  les  reconnut  lüî 
pour  fouverain  , & eux  pour  feigneurs  j il  les 
declaroit  infâmes  , & les  ren doit  incapables  de 
tefter  ou  déporter  témoignage.  Enfnite  il  dé- 
fendoît  à toutes  autres  peidbnnes  , fous  peiire 
d’excommunication  , d’avoir  aucune  corres- 
pondance avec  lui  , ni  avec  eux  , foit  pour 
affaire  de  commerce,  ou  pour  quelque  autre 
Taifbn  que  ce  peut  être;  & dans  cette  vûë  il 
annuUoit  tous  leurs  comr.aét',  ôc  abandonnoit 
au  prertiier  venu  les  chofes  dont  on.feroit  com- 
merce avec  eux. 

De  plus  il  commandoit  à tous  les  ecclefia- 
■ftiques  de  ft  retirer  d’Ançletere , cinq  jours 
après  que  le  terme  donné  a Henri  feroit  expi- 
ré ; de  de  ne  lailTer  dans  le  pais  qu’autant  de 
prêtres  qu*ilen  faudroit  pour  bâtifer  les  enfans, 
& pour  adriiiniftrer  les  facremens  auxperfon» 
nés  qui  mourroient  penitentes  ; tout  cela  fous 
pc'ne  d’excommunication  Ôc  de  privation  de 
biens.  11  chargeoit  enfuite  la  nobleflc  & en 
general  tous  Tes  fujets  du  prince, de  prendre 
fcs  armcscomre  lui  & de  le  chaiTer  de  fon  royau- 
me; leur  défendant  de  fe  déclarer  pour  lui  ou 
de  lui  donner  quelque  affiftance.  Il  abfoîvoit 
de  même  les  autres  princes  des  alliances  fai- 
tes ouà  faire  avecluî.  il  conjuroit  très-inftam- 
ment  l’empereur  & tous  les  princes  Catholiques 
fous  les  mêmes  peines  , de  ne  plus  entretenir 
aiicnn  commerce  avec  lui  ; & en  cas  qu’ils  en 
ufaflent  autrement , il  mettoit  aufll  tous  leurs 
états  en  interdit.  Il  ordonnoit  même  à tous 
les  princes  & à tous  les  gens  de  guerre  , en 
vertu  de  la  fiintc  obéiflance  qu’ils  doivent  au 
vicaire  dejEsus-CHRisT,  ( mais  non  pour 
de  telles  aéiions)  de  faire  la  guerre  à ce  prin- 
ce, pour  l’obliger  à tenir  dans  Ion  devoir  « 
conüfqucr  tous  les  biens  ôc  ceux  de  fes  ad- 
hérons ^ 
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hersins  , par  tout  où  ils  les  trouveroient.  Il 
donnoit  outre  cela  un  ordre  aux  évêques  , que 
trois  jours  après  le  tems  expiré  , il  euflent  à 
fignificr  cette  fcntence  au  peuple  dans  toutes 
les  églifès  , & vouloit  qu’on  l’affichât  dans  les 
villes  qu’on  a nommées,  afin  que  Henri  & fes 
fauteurs  en  euflent  connoiflânce.  Enfin  il  dé- 
claroit  que  quiconque  s’oppoferoit  à l’execu- 
•fion  de  cette  fcntence , ou  tâcheroit  d’en  dimi- 
nuer la  force,  encourroit  l’indignation  de  Dieu  , 

' & celle  des  faims  apôtres  faint  Pierre  & faint 
Paul, 

A cette  première  bulle  Paul  III.  en  joignît  Lxxii. 
une  autre  dattée  du  dix-feptiéme  Décembre 
ij-jS.  pour  faire  executer  la  première;  & après  ^onne^* 
le  préambule  ordinaire  il  dit  dans  cette  fécondé  ; Henri, ponr 
Après  que  nous  eûmes  refolu  de  faire  exccu-  exe- 
ter  nos  bulles  , nous  fûmes  priés  par  quelques 
princes  8c  autres  perfonnes  confidcrables  , d’en  Utuiaut  d« 
furfeoir  l’execution  pour  quelque  tems,  pen-ftfc'/'”-'- *• 
dant  lequel  Henri  pourroit  prendre  de  meil- 
leurs  confèils  & fc  repentir.  Ce  que  nous  leur 
accordâmes  par  une  facilité  commune  à tous /,4.c.7.«.», 
les  hommes,  de  fè  perfuader  aîfément  ce  qu’ils 
fouhahent'  avec  ardeur  , 8c  dans  l’efrcrance 
que  ce  retardement  opereroit  la  converfion  de 
Henri  , loin  d’augmenter  fbn  obffination  8c  fk 
folie,  ainfi  que  l’évenement  l’a  fait  connoîrre. 

Mais  comme  après  trois  ans  de  panence , nous 
ne  voyons  aucun'  marque  de  repentir  , 8c  que 
non-leuleracnt  ce  prince  fè  confirme  tous  ks 
jours  dans  Ton  enduveiflement  & fà  témérité  , 
mais  qu’il  y ajoûte  de  nouveaux  crimes , après 
avoir  recommandé  cette  aflfaire  à Dieu  , nous 
avons  jugé  à propos  de  ne  plus  accorder  d’au- 
tre délai  à l’execution  de  nos  bulles,  que  ce- 
lui qui  y efl:  porté  , afin  que  dans  ce  tems  fc 
nommé  Henri  , fb  fauteurs  > complices  , ad- 
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An  iriS  ^ conl'eillers  fè  repentent  de  leurs  noiiî 

‘ ^ ' veaux  excès  , ou  encourent  les  peines  portées 
par  nos  bulles , qui  feront  affichées  à Dieppe 
ou  à Boulc^ne  en  France,  à faint  André,  ou  à 
Califtréatn  en  Ecoflê. 

LXXIII.  Mais  les  foudres  du  pape  ne  firent  pas  gran- 
i^îarerka  ^ imprefîion  en  Angleterre , où  l’on  n’étoit 
évêques  gueres  en  état  de  fe  foulever  contre  Henri , 
& où  d’ailleurs  on  n’eût  pas  dû  le  faire  , puis* 
qu’il  faut  obéir  à fes  princes , même  fâcheux , 
félon  le  précepte  de  l’Apôtre,  & qu’il  n’y  a 
aucune  puifTance  humaine  fiir  la  terre  qui  puifïè 
les  priver  de  leur  autorité.  La  bulle  de  Paul  III. 
ne  fit  même  qu’aigrir  davantage  le  roi  d’An- 
gleterre contre  la  cour  de  Rome , en  forte  qu’il 
porta  prefque  tous  les  évêques  de  fbn  roïaume 
à fc  déclarer  contre  le  faint  liege  11  en  aflêm- 
bla  un  certain  nombre  auxquels  il  joignit  quel- 
ques abbés,  & tous  enfcmble  firent  un  nouveau 
ferment , par  lequel  ils  reconnurent  que  les  pa- 
pes avoient  ufurpé  l’autorité  dont  ils  fc  fer- 
voient  ,•  qu’on  devoit  cnfèigncr  aux  peuples  que 
Jésus- Christ  avoit  cxprefïëment  défendu  à 
tes  apôtres  8c  à leurs  fucceflèurs  , de  s’attribuer 
la  puiflànce  de  l’épée  , ou  l’autorité  des  rois } 
& que  fi  l’évêque  de  Rome  , ou  quelque  autre 
évêque  s’attribuoit  cette  puifTance,  c’étoit  un  ty- 
ran , un  ufurpateur  qui  tâchoit  de  i enverfèr  k 
roïaume  de  Jesus-Christ.  Dix-neuf  évê- 
ques, 8c  vingt-cinq  doébeurs  fignerent  cette  dc- 
daration. 

Dans  le  même-tems  Cromwcl  p’-efènta  au 
imp'hnés  traduébion  de  la  bible  en  Anglois  , 8c 

en  Angl<jj8  lui  demanda  que  toutes  fortes  de  pet  Tonnes 
puflènt  la  lire  fans  être  inquiétées  ni  recher- 
chées , aflùrant  qu’on  n’y  trouveroit  rien  qui 
put  füvoriftr  le  pouvoir  exceffif  que  le  pape 
s’attribuoit  fur  tout  le  monde  Chrétien.  La  re- 
quête 


tXXTV. 
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quête  de  Cromwel  fut  reçue.  D’abord  onavoit  . ^ 

envoïé  cette  verfion à Paris,  les  ouvriers  d’An-  3^^îf|yp’ 
gleterre  ne  fc  croiant  pas  alTez  habiles  ^qut  de  ta  refir.' 
rimprimer.  Le  foin  de  l’impreflîon  avoit  été  /•  j- 
confié  à Bonner , ambafiadeur  de  Henri  à la 
cour  de  France  î 1 ouvrage  fut  commence  in  u. 
folio  î mais  fur  les  plaintes  du  clergé  de  Fran- pi  38a. 
ce  , l’impreflîon  fut  arrêtée  , la  plupart  des 
exemplaires  faifis  & brûlés  publiquement.  C’efi: 
ce  qui  fut  caufe  qu’on  Pimprima  à Londres, 

& l’impreflîon  étant  achevée,  Cromwel,  com- 
me vicaire  general  du  roïaume  pour  le  fpiri- 
tuel,  publia  un  mandement  par  ordre  du  roi, 
qui  portoit  que  tous  les  ecclefiaftiques  euflent 
un  exemplaire  de  cette  bible  dans  leurs  églifes, 
qu’ils  en  permiflent  la  lefture  à tout  le  mon- 
de, qu’ils  y exhortaflent  leurs  paroifliens,  & 

Ju’ils  les  conjurafleni  de  ne  point  s’amufer  à 
CS  difputes  touchant  le  fens  des  paiTages  diflî-i 
cilesj  mais  qu’ils  s’en  reniiflent  au  jugement 
des  perfonnes  éclairées  Ôc  judicieufes. 

Par  d’autres  ordres  qui  fuivirent  celui-là,'  LXJtv, 
Cromwel  ordonna  de  faire  apprendre  aux  fidé- 
les  l’oraifon  dominicale,  la  confeflîonde  foi,  «ire  gene* 
lefymbole  des  apôtres,  & les  dix  commande-  rai  Crom- 
mens  en  Anglois.  De  plus  il  enjoignit  aux  ec-  .... 

clefiaftiqucs  d’enfeigner  au  peuple  qu’il  ne  fal-  ‘ ' 

lolt  pas  s’appuïer  fur  les  oeuvres  d’autrui,  mais 
fur  les  fiennes  propres  ; & que  les  pèlerina- 
ges , les  reliques,  les  chapelets,  les  images  5c 
autres  chofes  fcmblables  étoient  inutiles  pour 
le  falut.  Il  ordonna  encore  d’abattre  toutes  les 
images  aufquelles  on  avoit  accoutumé  de  faire 
des  oflrandes  , & défendit  d’allumer  des  cfcr- 


ges  devant  aucunes,  excepté  celles  qui  repre- 
festoient  nôtre  Seigneur  J E s u s-C  H R i s T , 
parce  que  toutes  ces  chofes,  diibit-il, , conduis 
foient  à la  fuperflition  5c  à l’dolâtrie.  Il  re- 
commanda 
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g commanda  de  lire  au  peuple  les  ordonnances 
* ecclefiaftiques  du  roi  au  moins  quatre  fois 
l’atin^e  , défendit  de  faire  des  changemens 
dans  l’obfervation des  jours  des  fêtes, fans  per» 
miffion , ordonna  fur-tout  de  ne  plus  lire  l’offi- 
ce de  faint  Thomas  de’Camorbery,  abolit  la 
génuflexion  que  le  peuple  avoit  coutume  de 
faire  à VAve  Mari»  du  fermon,  & exhorta  les 
eeelefiaftiques  à prêcher  au  peuple  de  retran- 
<her  les  litanies  de  Ictirs  prières. 

LXXVI.  Cependant  comme  Henri  craignoit  que  Tera- 
percur  & le  roi  de  France  n’eunent  conclu  une 
terre nefio-  la  vûë  de  l’attaquer,  il 

cie  ave^les  psnfa  à fiifciter  à Charles  V.  des  embarras  qui 
Troteftans  fuflent  capables  de  le  détourner  de  ce  deflein. 
i Allema-  ligue  de  Smalkalde  lui  en  foumifloit  l’oc- 
ùutrd,  cafion  : mais  cette  ligue  étant  fortement  atra- 
Herbert  tn  chée  à la  confeffion  d’Ausbourg,  il  ne  voïoit 
^mruT^  pas  qu’il  pût  y entrer  pour  foûtenir  une  reli- 
Yltl,  n’approuvoit  pas  dans  tous  fes  arti- 

cles. Ainfi  fon  deflein  croit  ou  d’engager  les 
Proteftans  à conclure  avec  lui  une  ligue  gene» 
raie,  qui  ne  fur  point  bornée  à la  défenfe  de 
leur  religion,  ou  de  les  amener  à fe contenter 
de  la  reformation  qu’il  avoit  lui-même  intro- 
duite en  Angleterre,  Pour  cet  effet  il  leur  en- 
Voïa  des  ambafladeurs  , qui  eurent  ordre  de 
leur  demander  quels  étoient  les  membres  de 
leur  ligue  ; & en  cas  qu’e'le  fut  reftraintc  à la 
religion  , de  les  prier  de  lui  envoier  quelques- 
uns  de  leurs  plus  habiles  théologiens, pour  voir 
il  l’on  pourroif  convenir  d’nne  rePgion  com- 
mune. Les  proteftans  tépondirent  que  leur  li- 
gue éfoit  compofée  de  vingt-fix  villes  Impé- 
riales & de  vingt-quatre  princes , anfqnels  le 
roi  de  Dannemarck  venoir  de  fe  joindre.  Q>#ls 
ne  ponvoientfe  p .fler  pour  lors  de  leurs  théo- 
logiens , mais  qu’ils  le  prioient  de  fe  déclarer 

'pofîti- 
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fJblîHvemcntfurb  propofition  qu'ils  lui  avoicnt  r" 
faite,  d’embraffèr  la  confeflîon  d’Ausbourg. 

Quelque-tems  après  ils  lui  cnvoïerent  des  Lx''-VII. 
«mbaffadeurs  capables  de  dilputer  fur  les  points 
de  religion.  Mais  cette  ambafladc  fut  inutile,  n’ont  «u- 
Henii  trouva  dans  les  Allemands  des  hom-  cun  fuccè** 
mes  tout  autres  que  fes  fujets  & peu  portés  à 
la  complaifance.  Ils  ne  voulurent  lui  palier  ni 
la  communion  fous  une  feule  efpece  , ni  les 
melTes  privées  , ni  la  confeflion  auriculaire  , 
ni  le  célibat  des  prêtres  , 6c  lui  en  donnèrent 
leurs  railbns  par  écrit,  aufquelles  il  répondit, 
quoique  fort  inutilement  ; de  forte  qu’il  les 
congédia  fans  rien  conclure  , étant  aulfi  peu 
làrisfait  d’eux  , qu’ils  l'étoient  de  lui.  Fox 
Evêque  d’Hcreford  qui  avoit  été  chargé  de 
cette  négociation  d'Allemagne,  étant  venu  à 
mourir , les  réformateurs  crurent  bien  faire 
en  procurant  cet  évêché  à Edmond  Bonner  qui 
venoit  d’être  rappelle  de  fon  ambalTade  de 
France  , à la  follicitation  de  François  I.  qui 
n’avoit  pas  été  content  de  lui.  Peu  de  tems 
après  il  le  firent  promouvoir  à l’cvcché  de 
Londres  , mais  ce  prélat  qui  leur  avoit  tant 
d’obligation,  devint  dans  la  fuite  un  de  leurs 
mortels  ennemis. 

Ainfi  tout  contribuoit  à diminuer  le  parti  de  LXXVlfï.  ‘ 
rarchcvcqucCranmer}  il  n’avoit  plus  pour  lui  Le  parti  , 
qu’un  petit  nombre  d’évêques  , comme  ceux 
de  Salisbury  , de  Wo rebeller  , 6c  de  Saint  partie 
Afaph , dont  on  ne  faifoit  pas  grand  cas  5 les  de  fon  cr»- 
prcdicateurs  de  la  nouvelle  reforme  prêchoient 
d’une  maniéré  indilcrete , ôc  fe  mettant 
en  peine  des  fuites  que  leur  faux  zelc  pourroit  àd»  ré- 

avoir,  ils avançoientouvertement  des  opinions l.  3. 

que  le  roi  defapprouvoit  j ce  qui  contribuoit^’ 
beaucoup  à prévenir  ce  prince  contr’eux.  Cran- 
mer  votant  donc  que  fon  parti  s’aftbibiUIbit, 

ôc 
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5c  n’ayant  plus  que  Cromwel  fur  qui  ilpûtfû» 
rement  compter , jugea  qu’il  falloit  fc  foûteni'r 
en  mariant  le  roi  avec  quelque  princefle  qui 
le  protégeât.  Cromwel  5c  lui  avoient  éprouvé 
combien  Anne  de  Boulen  5c  Jeanne  de  Sey« 
mour  , avoient  été  capables  d’adoucir  l’efprit 
du  roi  à l’égard  des  reformés  5 5c  ils  ne  dou- 
toient  point  que  s’ils  pouvoient  lui  donner  une 
femme  qui  fut  dans  les  mêmes  fentimens,  elle 
lie  produisît  le  même  effet.  Dans  cette  vûë  ils 
refolurent  d’engager  le  roi  dans  quelque  allian- 
ce avec  les  princes  d’Allemagne } 5c  Cromwel 
fe  chargea  de  négocier  le  mariage  d’Henri  avec 
Anne  fœurdu  duc  de  Clcves,  &de  laducheffe 
de  Saxe  dont  elle  étoit  cadette. 

Pendant  que  le  parti  des  reformés  s’affoi- 
bliflbit  en  Angleterre,  il  prenoit  de  nouvelles 
forces  en  Allemagne  j 5c  Bucer  entreprit  de 
rcünir  les  Suiffes  avec  les  Luthériens.  Cette 
tentative  avoit  déjà  été  commencée,  mais  plu- 
fieurs  difficultés  ayant  empêchés  de  la  çonfom- 
mer  . Bucer  crut  pouvoir  la  reprendre  avec  plus 
de  fucccs.  Il  y eut  donc  exprès  une  affemblée 
en  Suiflè  dans  le  mois  de  Mars  de  l’an  1538. 
afin  de  délibérer  fur  la  réponlè  qu’on  feroit  à 
une  lettre,  oîi  Luther  qui  avoit  été  confulté, 
declaroit  qu’il  ne  pouvoit  paffer  l’article  de 
la  cène  , que  les  autres  vouloient  conferver, 
5c  qu’il  entendoit  à la  lettre  ces  paroles  de 
J E s U s-C  H K I s T : Ceci  ejî  men  Corps  , ceci 
ejl  mon  fang.  L’on  manda  à cette  affemblée 
Bucer  5c  Capiton  pour  s’expliquer.  Les  mini- 
fties  de  Zurich  reprelènterent  que  Luther  dans 
fes  écrits  5c  dans  la  confeffion  d’Ausbourg  avoit 
foûtenu  la  prefence  réelle,  5c  condamnoit  net- 
tement l’opinion  des  Zuingliens  j que  ces  écrits 
de  Luther  étant  publics  , 5c  les  termes  très- 
clairs,  ils  ne  pouvoient  approuver  fa  doéfrine 
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(ans  être  auparavant  alTurés  qu’il  avoit  change  ^ 
de  {èntinient , & qu’il  alloit  embrallèr  la  véri- 
té. Buccr  étonné  de  cette  objeétion  , répliqua 
que  c’étoit  mal  à propos  qu’on  s’avifoit  de  la 
faire  preientement  > qu’il  y avoit  long  - tems 
qu’on  fçavoit  ce  qui  étoit  contenu  dans  les 
écrits  de  Luther  , 8c  que  l’on  n’avoit  point  en- 
core fait  cette  difficulté  dans  tout  le  cours  de 
la  négociation  j qu’à  prefent  fur  le  point  de 
finir  on  s’avifbit  de  la  propofer  , 8c  de  rénou- 
veller  une  vieille  querelle  pour  empêcher  l’u- 
nion. Les  miniftres  de  Zurich  repartirent  que 
ce  n’étoit  point  eux  qui  avoient  follicité  ceux 
de  Strasbourg  à fe  mêler  de  cette  négocia- 
tion , que  Bucer  8c  Capiton  les  étoient  venus  ' 
trouver  , 8c  les  avoient  alïùrés  que  le  fenti- 
ment  de  Luther  fur  l’euchariftie  s’accordoit 
avec  le  leur  , s’ils  vouloient  drefler  une  con- 
fcffion  de  foi  qui  contînt  leur  fentiment  , 8c 
les  conditions  fous  Iclqucilrs  ils  faifoient  leur  ’ 
accord  avec  Luther  ; qu’ils  avoient  dreffé  cette 
confeflion  à Bâle  , 8c  qu’ils  s’étoient  nette- 
ment expliqués  fur  la  cène  j que  li  Luther  eut 
approuvé  cette  confeffion  de  foi  , il  n’en  eut  ‘ 
pas  fallu  davantage  pour  l’accommodement  ; 
qu’au  contraire  Bucer  leur  avoit  apporté  d’au- 
tres articles  de  Wittenberg  , 8c  les  avoit  prié  ' 
de  les  ligner  , qu’ils  avoient  promis  de  le  faire , 
pourvu  que  Luther  approuvât  les  explications 
que  Bucer  y donnoit  , qu’enfin  i's  avoient  en- 
voyé une  déclaration  de  leurs  fèntimens  à la- 
quelle ils  étoient  refolus  de  s’arrêter  , 8c  qu’ils 
oe  vouloient  rien  approuver  de  nouveau  ni  d’ob- 
£cur. 

Le  lendemain  Buccr  fit  un  long  difeours  pour  LXXXT.' 
irtontrer  qu’il  n’y  avoit  que  des  différences  Difeours  d» 
d’expreflîons  entre  les  fentimens  de  Luther  & de 
Zûingle  fur  la  céne  > 8c  répéta  à peu  près  ce  mité  des 

qu’il 
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qu’il  avait  dit  dans  les  conférences  avec  Me* 
lânchton  avant  l’accord  . de  Witrenberg  ; mais 
ceux  de  Zurich  inlîftcrent  toujours  , qu’ils  s’en 
tenoient  à la  confeflion  de  Baie , & à la  dis- 
pute de  Beine  ; que  les  termes  dont  Luther  s’é- 
toit  toûjours  fèrvi  , étoient  biens  difFerens  de 
ce  qu’ils  penfoient  , ' qu’on  ne  pouvoir  expli- 
quer leur  opinion  d’une  autre  maniéré  fans  lui 
taire  violence , parce  que  les  termes  en  étoient 
clairs  8c  fans  ambiguité  ; 81  qu’il  n’étoit  pas 
)ufl:c  d’ajoûter  plus  de  foi  au  rapport  de  Bucer, 
qu’à  la  déclaration  do  I.uiher  même  , qui  s’ex-  , 
primoit  d’une  manière  à faire  croire  qu’il  n’a- 
voit  pas  les  mêmes  fentimens  qu’eux  lur  la 
cène  , qu’à  la  vérité  il  avoir  nommé  dans  û 
dcmicre  lettre  Bucer  8c  Capiton  pour  fes.  in- 
terprètes ; mais  qu’il  étoit  à craindre. que  dans 
la  fuite  il  ne  les  accusât  d’avoir  crû  trop  fâci- 
fement  , 8t  de  s’êtic  trop  avancés  : ou  qu’il 
ne  voulut  pas  appiouver  la  déclaration  qu’ils 
donneioicnt  Enfuite  ces  miniftres  Suifîcs  en- 
trèrent en  matière  avec  Bucer  , 8c  s’étendirent 
à prouver  que  ces  paroles  , ctci  eft  mon  corps  , 
étoient  figurées  , que  l’union  facramentelle  du 
corps  de  Jesus-Christ  avec  le  pain , ne 
confiftoit  qu’en  ce  que  le  pain  lignifie  le  corps  -, 
que  le  corps  de  J e s u s -C  h r i s t eft  en  cs- 
fence  à la  droite  de  fbn  Pere  8c  d’uiae  manière 
IpiritucHe  dans  la  cène.  Et  c’eft  tout  ce  que  Bu- 
cer tira  d’eux. 

La  difpure  continua  enfuite  fur  la  queftion  , 
fi  la  prefènee  de  Jesus-Christ  dans  la 
cène  étoit  miraculculè.  Lutlrer  avoit  dit  dans 
la  demiere  lettre  , que  cette  prefènee  étoit  inex- 
plicable , 8c  que  c’étoit  un  effet  de  la  toutc- 
puiflânee  de  Dieu.  Les  miniftres  de  Zurich  ne 
.reconnoifîbient  point  de  miracle  dans  la  cène  , 
8c  foûtenoient  qu’il  étoit  aiië  de  dire  de  quelle 
■ • - ' manier* 
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manière  Jesus-Christ  y e'toit  p*-cfent  — ■ 

fpirituellement  en  vertu  & en  efficace.  On  près- 
fa  Bucer  defigner  les  articles  dont  ils  étoient 
convenus  : il  demanda  du  tems,  & au  lieu 
de  le  faire  , il  drelTa  un  long  écrit  en  forme 
de  procès  verbal  de  ce  qui  s’étoit  dit  de  part 
& d’autre,  qui  fut  defapprouvépar  l’afTemblée. 

Le  chancelier  de  Zurich  craignant  que  la  dis* 
pute  n’allât  plus  loin  ôc  ne  finît  pas  fi-tôt , s’a* 
dreiTa  d’abord  aux  miniftres  Suifles , 8c  leur 
demanda  s’ils  croyoient  qu’on  reçoit  le  Corps 
& le  Sang  de  Jesus-Christ  dans  la 
ccnc  : ils  répondirent  qu’ils  le  croyoient.  Puis 
fe  tournant  vers  Bucer  & Capiton  ,^cconnois- 
fez-vous  , leur  dit-il , que  le  Corps  Sc  le  Sang 
de  Jesus-Christ  cÀ  reçu  dans  les  âmes 
des  fidèles  par  la  foi  & par  l’efprit  ? Oui  , 
répondirent-ils , nous  le  croyons  , & nous  en 
faifons  profelfion.  Le  chancelier  dit  alors  : à * 
quoi  bon  toutes  vos  difputesqui  durent  depuis 
trois  jours?  Les  miniftres  de  Zurich  ajoutèrent 
qu’ils  n’avoient  point  A’autre  doftrine  , que 
celle  qu’ils  avoient  exprimée  dans  leur  confes- 
Con  de  foi , & dans  leur  déclaration  : & ceux 
de  Strasbourg  leur  protefterent  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  les  obliger  à rien  recevoir  qui  y fut 
contraire,  encore  moins  détourner  peribnne  de 
cette  doftrine. 

Sur  ces  déclarations  on  convint  de  part  & lxxxiit; 
d’autre  qu’on  feroit  une  réponfe  à Luther , St  SuüTea 
deux  jours  après  elle  fut  lue  dans  l’aiTemblée.  à'ia°icHr'e 
On  y voit  les  précautions  dont  les  miniftres  de  Luther. 
Suiiies  fe  fervoient  pour  faire  connoître  qu’en 
fe  réüniifant  avec  Luther,  ils  avoient  toujours 
les  mêmes  fentimens  fur  la  cène  i puifqu’ils  y 
dcclarfcnt  qu’ils  n’etoient  entrés  dans  cette  union 
qu’apfès  avoir  été  afTiirés  par  Bucer  & par  Capi- 
ton, queLuther  approuvoit  leur  confeifion  de  foi 
Tome  X2CVIII,  I de  ^ 
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de  Bâle  8c  l’explication  qui  l’avoit  fuivie  , 8c 
fur  ce  qu’il  leur  avoir  déclaré  que  Jesus- 
C H Ri  s T étoit  à la  droite  de  Ion  Pcrc  , qu’il 
ne  defccndoit  en  aucune  maniéré  dans  la. cène  , 
8c  qu’il  n’admetroit  aucune  prcfence  de  Jesuî- 
Christ  dans  l’euchariftie  , ni  aucune  man- 
ducation differente  de  celle  qui  le  fait  par  la 
foi  Chrétienne.  Ils  y declaroient  que  le  Corps 
8c  le  Sang,  de  JesusChrist  étoient  reçus 
& mangés  dans  la  cène  , mais  feulement  en 
tant  qu’ils  étoient  vraiment  pris  8c  reçus  par 
la  foi , 8c  qu’ils  ne  vouloient  en  aucune  ma- 
niéré fe  départir  de  leur  confcffion  de  foi  8c 
de  leur  di^laratbn.  Que  Luther  n’ayant  point 
d’autre  fentiment  , ils  fe  fcroient  une  extrême 
joye  de  vivre  en  paix  8c  en  union  avec  lui, de 
maintenir  cette  concorde  > 8c  d’éviter  tout  ce 
qui  la  pourroit  troubler.  Cette  lettre  eft  dattéc 
’ du  quatrième  de  Mai  iys8.  8c  dans  le  mois 
de  Juin  Luther  y répondit  en  termes  generaux  , 

• en  leur  mandant  qu’il  étoit  ravi ‘d’apprendre  qu’ils 
vouluflent  conferver  l’union  , 8c  qu’ils  approu- 
vaffent  fbn  écrit  j qu’il  y en  avoit  encore  quel- 
ques-uns parmi  eux  qui  lui  étoient  fufpefts  j 
mais  qu’il  les  tolereroit  autant  qu’il  fèroit  capa- 
ble de  le  faire  pour  le  bien  de  la  paix  , qu’il  vou- 
loit  entretenir  entre  eux  8c  lui. 

Dans  cette  même  année  les  Zuinglicns  s’u- 
nirent avec  les  Vaudois  , qui  s’étoient  retirés  de- 
puis près  de  deux  cens  ans  dans  les  Vallccs 
de  Savoyc , de  Provence , 8c  de  Piémont.  Ces 
, hérétiques  ennemis  du  pape  , des  évêques  8c  en 
general  de  tous  les  ccclefiaftiques  , des  cere- 
monies 8c  des  loix  de  l’églife  j du  culte  des 
images  , des  Saints  8c  de  leurs  reliques  , des. 
indulgences  8c  du  purgatoire  , n’avoient' point 
de  fentimens  differens  des  Cathtliques  fur  les 
fccremens , 8c  ne  doutoient  en  aucune  manière 
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ni  de  la  prefence  réelle  , ni  de  la  traiifub-  

ftantiation  ; ils  ne  nioient  ni  le  facrifice  , ni  An.iJ'jS. 
i’oblation  de  l’euchariftie  ; s’ils  rejettoicnt  la 
mcfle , c’étoit  à caufe  des  ceremonies , la  fai- 
fànt  uniquement  confifter  dans  les  paroles  de 
Jesus-Christ  recitées  en  langue  vulgai- 
re. Sur  le  fond  des  facreniens,  ils  crroient 
feulement  en  foûtcnant  que  le  pain  dans  l’cu- 
chariftie  ne  pouvoit  être  confacrc  par  de  mau- 
vais prêtres,  & qu’il  le  pouvoit  être  par  de 
bons  laïques , félon  cette  maxime  fondamen- 
tale de  leur  fcéie;  que  tout  bon  laïque  étoit 
prêtre  ; & que  la  prière  d’un  mauvais  prêtre 
ne  fert  de  rien,  ce  qui  fait  qu’ils  avoient  plu- 
fieurs  erreurs  communes. 

M.iis  comme  on  vient  de  dire  qu’ils  ne  con-  lxxxvl 
venoient  pas  en  tout  ni  fur  la  doftrine  ni  fur  Lîs  vau- 
la  difeipline  , il  fallut  députer  quelques-uns  depii- 
d’entr’eux  vers  les  Zuingliens , afin  de  delibe- 
rer  fur  les  conditions  de  l’accord  j & pour  cet  ftres  Pro- 
effet  ils  envoïerent  Pierre  Maffon  & Georges  t-ftans. 
Morel  vers  Oecolampade  & Bucer , pofir  s’ac- 
corder  avec  eux  touchant  les  points  fur  lefquels  /.  n.  art. 
ils  differoient.  Ceux-ci  leur  reprelèntcrent  d’a-  117. 
bord  qu’ils erroient  i.encs  qu’ils  prétendoient 
qu’il  n’étoilpas  permis  aux  clercs,  c’eft-à-dire  pùntQiUtt 
aux  miniftres  de  l’églife  , d’avoir  des  biens,  cA.  j-, 

& qu’il  ne  falloir  pas  divifer  les  terres  ni  les 
peuples, ce  quitendoità  l’obligation  de  mettre 
tout  en  commun,  & à établir  comme  necefiài- 
rc  cette  prétendue  pauvreté  évangélique  dont 
ces  hérétiques  feglorifioient.  2.  Que  tout  fer- 
ment cfl:  péché,  & qu’un  Chrétien  ne  peut  pas  • 
jurer  licitement  ni  exercer  la  magiftrature.  3 . 

Que  tous  les  princes  Sc  les  juges  font  damnes, 
parce  qu’ils  condamnent  les  malfaiûeurs  con-  „ 
tre  cette  parole,  lu  vengeance  m'appartient , ait  le 
Seigneur  iïi-coxo  laiJfez^Us  croître  jitfquts  a la  ^attb.  13. 

I a tnoiffon.  3®- 
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moijfon.  4.  Que  les  mauvais  miniftres  n’ont- 
pas  le  pouvoir  d’adminiftrer  les  facremens.  f . 
Qu’ils  ne  dévoient  admettre  que  deux  facre-  , 
mens.,  rejetter  la  confeiTîon  auriculaire , Sc nier 
le  libre  arbitre.  6.  Surla  difeipline,  qu  ils  dé- 
voient fapftifier  les  dimanches  par  la  ceflation 
des  oeuvres  fervi  les,  faire  des  ailemblées  parti- 
culières pour  les  prières  & la  célébration  de  la 
céne.Sc  ne  plus  permettre  à ceux  qui  vouloient 
être  reconnus  pour  membres  de  leur  eglife, 
d’alîifter  aux  mefles,  ou  d’adherer  en  aucune 
maniéré  aux  fuperftitions  papales,  & de  recon- 
noitre  les  prêtres  de  l'égîilè  Romaine  pour 
pafteurs.  Mais  l’accord  ne  fe  fit  pas  pour  lots , 
les  Vaudois  confulterent  lesminirtres  de  Genc- 
ve,  Sx.  reçurent  les  inftrüûions  de  Farel,  qui 
conclut  une  union  avec  eux  , à condition 
qu’ils  conferveroient  leurs  miniftres. 

LXXXVil.  Calvin  qui  étoit  toujours  à Geneve  où  il  en- 
d^ralvn  théologie,  ayant  fait  un  formulaire 

à Geneve.  ^ catechifme , les  fit  recevoir  dans 

Theod.  de  cette  viUc.  Il  trouva  d’accord  de  la  difficulté  à 
invita  fjjfg  recevoir  tout  ce  qu’il  propofoit  : foit  par 
timidité,  foit  par  d’autres  motifs  la  plupart  de 
fes  collègues  fuïoient,  & fa  nouvelle  églife  al- 
loit  périr  s’il  n’eut  ctéfecouru  par  Farel  & un 
. nommé  Gouraud , hommes  entreprenans,  que 
les  difficultés  rendoient  encore  plus  hardis.  Ils 
s’unirent  donc  tous  trois  pour  engager  les  ma- 
> giftrats  d’aftèmbler  le  peuple  & de  lui  faire 
abjurer  le  l’apifme , en  l’obligeant  de  jurer  qu’il 
obferveroit  les  articles  de  doctrine  tels  que  Cal- 
vin les  avoit  dreftes.  Cette  propofition  trouva 
des  obftacles  ; on  croïoit  voir  bien  des  incon- 
v,eniens  dans  ce  ferment , & ce  que  Calvin  avoir 
entrepris  pour  réiinir  les  cfprits , les  d’vifa  da« 

‘ vantage.  Mais  l’autorité  l’emporta  enfin  , le 
ferment  fut  fait  5c  prêté  par  les  magiftrats  5c 

par 
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par  le  peuple  , qui  tous  jurèrent  d'obferver  le  . „ 

tbrmùlaire  de  foi  dreflê  par  Calvin.  Quelques 
Anabaptiftes  qui  Ce  trouvoient  à Gencre  travail- 
lèrent à décrier  fa  doftrinc , mais  il  obtint  une 
alïembléc  publique  dans  laquelle  il  les  combattit 
avec  fuccés  , & les  réduifit  au  filencc.  Il  ré- 
futa auflj  Pierre  Caroli  qui  l’accufoit  lui  8c  fcs 
collègues  d’avoir  des  fèntimens  particuliers  fur  le 
myftere  de  la  Trinité  ; néanmoins  fur  cette  ac- 
cufation  on  tint  une  aflèmblce  à Berne  où  Ca- 
roli fut  convaincu  de  calomnie  ôc  contraint  d&  fè 
retirer. 

Cependant  Calvin  voyant  que  la  réfbrmation  i,xx*vnr. 
des  dogmes  n’avoit  point  6té  toute  la  corrup- 
tion  des  mœurs  qui  regnoit  dans  Gencvc  , ni 
fefprit  fadlieux  qui  avoit  tant  divifé  les  prin-paytiga 
cipales  familles,  déclara  que  vû  ^inutilité  de  fcs  France, 
remontrances , on  ne  pouvoir  po'nt  célébrer  la 
cène  pendant  qüc  ces  dcfbrdres  fubfiftcroient.  i^n~ 
Dans  le  même  - tems  apprenant  qu’il  y avoit  Papyr. 

beaucoup  de  fcs  fèftateurs  en  Ftance  qui  con- 
noiflbient , difoit-il , fe  vérité  de  fà  doctrine  , ^ 

mais  qu^î  fc  fiatoient  qu’il  fuffifbit  de  la  croi- 
re bonne  intérieurement , & d’obferver  au  dehors 
toutes  les  pratiques  de  la  religion  Catholique  } 
il  écrivit  fur  cela  deux  lettres  , l’une  adrefîee  à 
Nicolas  du  Chemin  , dans  laquelle  il  traitoit  de 
la  fuite  de  l’idolâtrie  j l’autre  à Gérard  Rouflcl, 
abbé  de  Clerac  contre  le  facerdoce  Papiftique. 

Cependant  un  fynode  du  canton  de  Berne  tut 
la  caufè  de  la  deftruftion  de  l’autorité*  de  Cal- 
vin dans  Geneve.  Cette  aflemblée  avoit  décidé, 

1.  Qu’on  ne  fè  ferviroit  point  de  pain  levé 
dans  la  cène.  a.  Qu’il  y auroit  dans  les  églifes 
des  fonts  baptifmaux.  3.  Qiie  Ion  celebrc- 
roit  les  jours  de  fêtes  aufïi  bien  que  le  diman- 
che. Calvin  à qui  ces  décifions  ne  plurent  pas , 
déclara  qu’on  dfe  pouvoir  s’y  foumettre , 8t  de- 
1 3 manda 
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manda  qu’avant  qu’on  les  reçût , on  lui  accor- 
dât d’être  entendu  avec  fes  collègues  dans  un 
fynode  qui  devoir  être  tenu  à Zurich , & cepen- 
dant il  voulut  par  provifîon  qu’on  fè  fervît  de  pain 
levé , qu’on  ôtât  des  temples  les  fonts  baptis- 
maux , & qu’on  abolît  toutes  les  fêtes  à la  rclèr- 
LXXXJX.  ve  des  dimanches.  L’entêtement  de  cet  heretique 
ref  J aflênibla  le  confcil  de 

autre  mi-  Genevç,  & ceux  qui  étoient  magiftrats  alors  s’u- 
' r.iftre  font  nidânt  aux  chefs  des  fâftions , il  y fut  ordonné 
cha(T«fs  de  qyç  Calvin,  Farci  & Gouraud  fortiroient  de  la 
Be«  in  3°^*^  > P°“’'  f^’^voir  pas  voulu  celc- 

vitaCslvim.  brer  la  cene  félonie  reglement  du  canton  de  Ber- 
F^pyr.  Méif-  ne.  Cet  ordre  fut  lignifié  â Calvin  , qui  dit'  que 
fau  tn  v,t*i  j»j|  jyjjjf  ]p5  hommes  , il  le  croiroit  mal 

rccompenfe  ; mais  qu  il  avoir  travail  e pour  un 
maître  qui  accorde  toujours  à les  ferviteurs  ce 
qu’il  leur  a une  fois  promis.  Ainfi  ces  trois  chefs  de 
l’erreur  fortirent  de  Genève  ; & Calvin  fe  retira 
à Strasbourg,  oii  Buçer  & Capiton  le  reçurent  avec 
joïc  , lui  donnèrent  des  marques  de  leur  eftime, 
& obtinrent  pour  lui  des  magiftrats  , la  permi»- 
fion  de  fonder  une  églife  dont  il  fut  le  premier 
miniftre,  outre  qu’il  fût  encore  nommé  pour  être 
profeCTeur  en  théologie.  Pour  Farci  il  fe  retira  à 
Nçufchâtel,  mais  on  ne  dit  pas  ce  que  devint 
Coutaud.  ^ 

XC.  ('g  qyj  attira  Calvin  à Strasbourg  fut  princi- 
êrabli  gaiement  la  grande  réputation  que  cette  ville 

Stras  our^.  s’étoit  acquilè  par  le  col^ge  que  Jacques  Stur- 
par  -'tur-  mius  venoit  d’y  établir.  Cette  nouvelle  école 
. devint  fi  floriflânte  en  peu  de  tems  par  l’exaéü- 
/ II.  tude  & 1 application  des  profefleurs , quon  y 
f 38..  venoit  non  feulement  du  fond  de  l’Allemagne, 
'^dJh'in  endroits  les  plus  éloignés.  Sturmius 

rtiâ  ,erm.  ^ Strasbourg  en  1490.  d’une  des  plus 

jnrife.  nobles  fimillcs  } il  fut  honoré  des  premières 
dignités  de  cette  ville  8c  devin»  très-illuftre  par 

les 
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les  fen'iccs  qu!il  rendit  à fa  patrie.  Comme  il  ’g 
ctoit  favorable  aux  erreurs  du  tems,  & que  d’ail-  ' ’ 

leurs  la  vil'e  de  Strasbourg  avoit  été  très  facile  à 
recevoir  ceux  des  heretiques  qu'on  chafl^t  des 
Pais-bas  & d’ailleurs , Calvin  n’eut  pas  de  peine 
à y être  reçû  même  avec  agrément , & le  fenat  “ 
auffi  porté  à entrer  dans  fes  vûës  que  la  ville  avoit 
ete  facile  à le  recevoir  , lui  accorda  volontiers 
la  penniflion  d’y  établir  une  eglife  pour  les  Fran- 
çois. 

On  place  dans  cette  année  le  commencement  ^cr. 
de  la  feébc  des  Antinomes  , ou  Antinoméens, 
c’eft-à-dirc  contraires  à la  loi  , dont  on  frit  ^lit  iTk-6lc 
auteur  un  certain  Jean.  Agricola  Allemand  fur-  de*  An  ci- 
nommé  JJlebius  , parce  qu’il  étoit  d’Iflebe  ou  nomfirs. 
Eifleben  dans  le  comté  de  Mansfeld,  où  il  prit 
naiflànce  le  vingtième  d’Avril  de  l’an  1491 . w 
Açrès  avoir  étudié  en  théologie  à Wittemberg,  i*res- 

il  y donna  dans  les  nouveautés  que  l.uther  fon 
Concitoyen  commençoit  à y débiter.  Il  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  par  Ses  fermons  pen- 
dans  la  conférence  de  Spire  , où  il  fuivit  l’é- 
leéfcür  de  Saxe  avec  le  comte  de  Mansfeld 
dont  il  étoit  miniftre.  Peu  après  il  fe  broüil- 
la  avec  Mclanchton  , contre  lequel  il  écrivit 
en  IC 27.  & il  quitta  fbn  pais  pour  fè  retirer 
à Wittemberg  » où  il  obtint  une  chaire  de 
profcHèur  & de  miniftre.  Après  dix  ans  de  fé- 
jour  dans  cette  vfle  , il  voulut  être  chef  de 
parti  , 8c  enfeigna  que  la  loi  n’étoit  d’aucun 
ufàge  , que  les  bonnes  oeuvres  ne  fèrvoicnt  de 
rien  , 8c  que  les  mauvaifes  ne  nuifbient  point’ 
au  fàlut  i que  Dieu  ne  punit  jamais  les  peu- 
ples d’un  pais  pour  leurs  péchés  j que  le  meur- 
tre , -l’adultérc  , rivrognerie  8c  femblables  cri- 
mes ne  font  pas  de  véritables  péchés  ep  eux- 
mêmes,  mais  qu’ils  ne  font  tek  que  lorfqu’ils 
(bpt  commis  par  des  méchans  j 8c  que  par  confe- 
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■ ' Q quent  le  mcnfongc  8c  k diffimuktion  d’ Abraham 

An.ijj  . n>^foient  point  des  péchés  ; que  les  enfans  de 
Dieu. étant  une  fois  alTùsés  de  leur  falut,  nepeu- 
vent  plus  en  douter  quoi  qu’ils  faflènt  ; qu’au- 
cun nomme  ne  doit  être  troublé  en  la  confcicn-> 
ce  pour  fes  péchés  ; qu’on  ne  doit  point  exhor- 
ter un  Chrétien  à s’acquitter  des  devoirs  du  Chri- 
ftianifme  5 qu’un  hypocrite  peut  avoir  toutes  les 
grâces  qu’Adam  avoit  avant  fa  chute  j que  J e- 
s U s-C  H R I s T eft  le  feul  fujet  de  toute  grâce  , 
qu’aqcun  Chrétien  ne  croit  ni  ne  fait  aucun  bien , 
mais  que  c’eft  J es  us- Christ  feul  qui  croit 
8c  qui  fait  bien  j que  Dieu  n’aime  aucun  hom- 
me pour  là  làintcté } que  k fanâification  n’eft 
pas  une  preuve  & une  marque  de  k juftification  j 
' qu’enfin  pourvu  qu’on  croyc  aux  promefles  de 

l’évangile  on  eft  infailliblement  dans  k voye  du 
' . làlut , quelque  méchante  8c  déréglée  que  foit  la 
vie.  ' J 

XCn.  Luther  ne  manqua  pas  d’attaquer  cet  hérétique 
Luther  ^ êc  de  le  réfuter  fort  au  long , ne  faifant  pas  ré- 
lui'&*l^obr-  qu’il  avoit  enlèigné  à peu  près  k même 

ge  à fere-  cliole  dès  le  commencement  de  fon  herefie,  com- 
tcader.  me  Cochlée  le  lui  reprocha  allez  vivement;  mais 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  lui  faire  abandonner  fes 
^ e'reurs  malgré  k vivacité  de  lès  remontrances,  il 

allèmbla  les  théologiens  de  Wittemberg  , qui 
après  avoir  convaincu  Agricola  dans  lix  difputes 
differentes  , l’obligerent  à fe  retraéler  , 8c  à li- 
re publiquement  là  retraftation  dans  cette  même 
ville  : non  content -de  cela  Luther  étoit  fur  le 
* point  de  le  faire  condamner , lorfqu’AgricoIa  le 
retira  à Berlin  où  on  lui  donna  l’emploi  de  mi- 
niftre. 

La  faculté. de  théologie  de  Paris  s’étant  as- 
lèmblfe  le  dix-neuviéme  de  Mai  lyjS.  condam- 
na le  livre  intitulé  Cimbuhim  mundi  qui  lui 
avoit  été  envoyé  par  le  parlement.  Après  avoir 
. nom-  . 


Livre  cent  trente-hu'tléme.  îor 
nommé  des  commiflâires  pour  examiner  ce  Ji  ^ 

vre,  elle  conclut  que  quoiqu’il  ne  contînt  pas  d?s  ^xciii.  * 
erreurs  exprcflès  dans  la  foi,  il  ne  laiflbit  pas  d’ê-  Cenfurede 
tre  pernicieux  & que  par  confequent  il  devoit  être  'a  faailté 
fupprimé.  Bonaventure  des  Periers  né  à Bar  fur- 
Aube  en  Champagne,  & valet  de  chambj-e  dcdaCMa- 
Marguerite  de  Valois  reine  de  Navarre  , fœur  lummumU. 
de  François  I.  étoit  auteur  de  cet  ouvrage  qui 
cft  en  François,  quoique  le  titre  foit  latin.  11  er- 

été  imprimé  en  1533.  8c  l’on  n’èn  connoiflbit  ror  te  i.in 
que  deux  exemplaires,  quand  un  libraire  de  Hol-  p 
lande  le  fit  réimprimer  il  y a près  de  Vingt  ans. 

Tous  ceux  qui  en  ont  parlé  , le  traitent  d'ouv;ra-  Llcrtix  du 
ge  deteftable  , de  livre  impie  , qui  auroit  merh  Maw  bibl. 
té  d’être  jette  au  feu  avec  Ibn  auteur.  Sans  dou-  ^rancjieg. 
te  que  ceux  qui  en  ont  porte  ce  jugement  , ne  ' 

l’avoient  point  lu.  Sa  leéiure  leur  auroit  fait  voir  . 
que  cet  ouvrage  ( à quelques  obfcenités  près  que 
l’auteur  auroit  dû  nous  épargner  ) peche  beau-  669-  «p. 
coup  plus  contre  le  bon  fens  que  contre  la  re- 
ligion,  8c  que  c’eft  une  piece  beaucoup  moins  re- 
commandable  par  fon  propre  mérité,  que  par 
la  réputation  qu’on  lui  a donné  en  le  cenfufant  ,• 
il  eft  divifé  en  quatre  dialogues  qu’on  appelle 
dans  le  titre  du  livre  , dts  dialcgttes  poétiques  fort 
antiques  , joyeux  ^ facetieuic.  Le  deuxieme  dia-^ 
logue  eft  une  raillerie  afla  fine  de  ceux  qui  cher- 
chent la  pierre  philofophale , c’eft  le  meilleur  j. 
les  trois  autres  ne  méritent  preique  aucune  atten? 
tion. 

Les  Proteftans  après  l’aflèmblée  dë  Smallcal-  xciv. 
de  iè  trouvèrent  à Bruniwick  , pour  y traiter  Affèmblée-. 
des  affaires  concernant  leur  ligue  , dans  la- 
quelle  ils  reçurent  Chrifticm  III.  roi  de  Danne  Brunf- 
marck  , qui  avoit  introduit  le  l.utHeranifme  wick. 
dans  fes  états.  Jean  marquis  de  Brandebourg 
frère  de  l’élcébeur  Joachim  , demandoit.  aufli 
d’entrd  dans  cette  ligue  , 3t  l’on  chargea  le feq, 
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prince  de  Saxe  de  convenir  avec  hii  des  cond{> 
tions  , 8c  de  le  recevoir  à Ton  retour  au  nom 
de  tous.  Albert  duc  de  PruHè  fàifbit  la  même 
demande  } mais  parce  qu’il  y avoit  iix  ans  que 
la  chambre  impériale  l’avoit  prolcrit , on  ne  vou- 
lut pas  l’admettre , quoique  chacun  en  particu- 
lier lui  promit  fon  amitié  8c  fà  proteâion.  L’é- 
Icâeur  de  Saxe , le  Lantgrave  8c  les  autres  alliés 
avoient  befoin  d’un  fauf-conduit  d’Henri  duc  de 
Brunfwick , pour  ic  rendre  à la  diète , ne  pou- 
vant fc  diipenfcr  de  paflèr  par  fes  états.  Mais  ce 
.prince  qui  penfoit  à la  guerre , refufa  de  leur 
accorder  ce  fauf-cônduit-  Il  fallut  donc  prendre 
d’autres  mefiires.  Maurice  neveu  de  Georges  de 
Saxe  8c  fils  d’Henri  accompagnoit  l’élefteur  de 
Saxe  } c’étoit  un  jeune  prince  de  dix-fept  ans. 
Le  roi  de  Dannemarck  le  trouva  avec  les  autres 
à Brunfwick , mais  tout  ce  qu’on  y détermina 
le  réduifit  à la  réception  de  quelques  princes 
dans  la  ligue  ; 8c  l’on  remit  les  principales  aflài- 
res  à une  autre  aflèrablée  qui  devoir  fe  tenir  à 
Ifcnac  dans  la  Thuringe  le  vingt-quatrième  de 
Juiliec. 

Cependant  l’éleÛeur  de  Brandebourg  envoya 
Euftachc  Schleb  vers  le  commencement  de  Juin , 
à réleélcur  de  Saxe  pour  lui  reprelènter  que 
Sigifmond  roi  de  Pologne  8c  ^ean  Scepus  roi 
de  Hongrie  lui  avoient  mande  que  l’empereur 
des  Turcs  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  venir 
fondre  en  Allemagne  avec  une  puiflânte  ar- 
mée , & qu’il  le  croyoit  obligé  d’en  donner 
avis  à rétat , afin  de  prévenir  Ta  ruine  entière 
du  pais.  Que  c’étoit  par  ce  motif  qu’il  s’étoit 
tranfporté  dans  la  Luface  pour  informer  Fer- 
dinand roi  des  Romains  de  ces  préparatifs  , 
dont  ce  prince  avoit  déjà  eu  avis  par  phifîeurs 
‘ lettres  qui  lui  avoient  été  écrites  de  toutes  parts. 
L’élcftcur  ajoûtoit  : il  cft  vrai  que  j’ai  promis 
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âe  fournir  au  roi  Ferdinand  tous  les  fccours 
quelle  pourrai  lui  procurer  , mais  ce  feroit  une 
foible  reflburce  fi  toutes  les  puttlànccs-de  l’empire 
ne  s’unifibient  pour  le  même  delïan , ce  qui  ne 
peut  (c  faire  que  par  une  bonne  paix  à laquelle 
j’ai  fortement  exhorté  le  roi  des  Romains,  afin 
qu’il  employé  pour  cdà  là  médiation  auprès  de 
l’empereur.  . 


AN.iy3S. 


L’élefteur  de  Saxe  communiqua  cette  lettre  Xcv. 
de  Joachim  de  Brandebourg  an  Lantgrave  , & 
tous  deux  lui  répondirent  le  douzième  de  Juin,  demandent 
que  l’afTaire  dont  il  les  avoit  infiruit  ctcMt  aflez  la  paix  pour 
importante  pour  mériter  d’être  communiquée  à 
leurs  alliés  ; mais  que  voyant  néanmoins  les 
fuites  fâcheufes  d’un  délai , ils  loi  écrivent  pour  m fnp.  Uv. 
lui  marquer  qu’ils  entrent  dans  fès  fentim^  , 3®^* 

6c  qu’ils  connoifiènt  auffi-lnen  que  lui,  ^’un 
côté  qu’il  n’y  a point  de  tems  a perdre  , 8c 
de  l’autre  qu’il  faut  auparavant  établir  une  paix 
honnête  , véritable  8c  tonftantc  , n’étant  ps 
naturel  qu’ils  envoyent  leurs  troupes  contre  le 
Turc  , pendant  qu’ils  font  en  guerre  avec  leurs 
voifins.  Qu’ainfi  leur  avis  eft , qu’il  faut 
aflèmblcr  une  diète  , dans  laquelle  on  con* 
vienne  des  articles  d’une  paix  folidc  , pour  dé- 
libérer enfuite  fur  la  guerre  contre  1«  Turcs. 

Que  fi  k roi  des  Romains  ne  peut  s’y  trouver 
au  nom  de  l’empereur  , il  fufl&t  qu’il  y en- 
voyé fès  ambaflàdeurs  , avec  d’ampks  pouvoirs } 
qu’à  ces  conditions , ils  ne  fe  refuferoni  point  au 
fcrvice  de  l’empire  , 8c  donneront  des  preu- 
ves efièélives  de  leur  zelc.  • Que  fi  l’empereur 
à caufe  de  la  brièveté  du  tems  ne  peut  enga- 
ger tous  les  princes  à confentir  à la  paix  , 
qu’il  s’afTure  au  moins  de  Guillaume  8c  de 


Louis  de  Bavière  , de  George  de  Saxe  , des 
archevêques  de  Mayence  , de  Cologne  8c  de 
Trêves,  des  évêques  de  Saltzbourg , de  Magde- 
I 6 bourg , 
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J “n  bourg,  deBieme,  de  Bamberg,  de  Wirt?. bourg i 
■ de  Munfter,  d’Ausbourg  2c  d’Aiftat  ; qu’à  leur 
refus  l’empereur  ÿ le  roi  des  Romains  ratifient 
cette  paix  en  leurs  noms , 8c  en  celui  de  tous  leurs 
fujets,  promettant  de  fblliciter  les  autres  princes  à 
y confentir  j 8c  comprenant  dans  cette  paix  tous 
ceux  qui  depuis  l’accord  de  Nuremberg  ont  em- 
brafle  leur  doctrine  , 8c  entr’autres  le  roi  de  Dan- 
nemarck. 

Xcvi.  Pendand  ce  tems-là  Ignace  de  Loyola  me^ 
donde^a  nageoitlès  amis  à Rome  pour  obtenir  du  pa- 
rie de  fain:  pe  l’approbation  de  Ibn  inftirut.  II  ctoit  parti 
Ignace  de  pour  l’Elpagne  durant  l’automne  de  lyjy. 
^^h^vsfde  ^ patrie  , au  lieu  d’aller  loger  à 

S.  ignaie  /.  Loyola  , il  iè  retira  dans  l’hôpital  d’Azpetia 
x.f  ifo  & petite  ville  de  ce  pais  , 8c  il  y demeura  pen- 
dar#  plufieurs  mois , toujours  appliqué  à de  bon- 
nés  œuvres , à faire  le  catechifme  , 8c  à inftruire 
Jefni.jp,  les  enfans. 

aj  ».  loi.  Comme  ces  fonéfions  lui  attiroient  beaucoup 
^ l‘J’  de  réputation  : il  ' fongea  à quitter  fà  patrie 
pour  aller  à Venilè  , -mais  étant  prêt  de  partir, 
XCvil.  j|j  tomba  malade  aflêz:  dangcreulcment.  Quand 
d’E/pagne , ^ Lut  un  peu  rétablie  , il  fe  mit  en  che- 
arriveùGe  min  , Sc  après  bien  des  fatigues  , il  arriva  à 
ne», à Boa  Veniic  fur  la  fin  de  l’année  lyjy.  La  pre- 
VeniTe^*  micre  conquête  qu’il  y fit  , fut  celle  de  Jac- 
^laniin.l  qucs  Hozcz  , dc  Malaga  , originaire  de  Cor- 
j.a  nS  c^  doue  , bachelier  en  théologie,  8c  fort  homme 
de  bien.  ^ Phificurs  nobles  Vénitiens  fc  mirent 
fbus  fa  direéfion  } mais  le  monde  qui  a cou- 
tume de  condamner  ce  qu’il  ne  conçoit  pas , ne 

J>ût  voir  tout  le  bien  que  faifoit  Ignace  8c  le 
^ Quffiir  ; on  s’imagina  que  c’étott  un  herctî* 

^ après  avoir  iirfcûé  l’Efpagne 
à Vfnifr&  “ France,  dou  il  avoit  etc  oblige  de  le  lau- 
e.nfuiteju-  ver  pour  éviter  le  fupplice  , venoit  corrompre 
l itage  de  là  mauvailc  dourine.  Il  y en  eut 

• s/ii 


Lhn  cent  trente  huhlémi.  iôf 
i|ui  l*accufercnt  d’avoir  un  démon  famiÜer  qui  l’a-  g 

vertilîbit  de  tout,  cnforte  que  quand  il  étoit  dé-  UDul^ictlt 
couvert  dans  un  lieu  , il  fe  fauvoit  dans  un  autre,  s. Ignace  u 
avant  que  la  juftice  fe  faisît  de  lui.  Ignace,  à ■i-pi6s& 
qui  il  importoit  beaucoup  , pour  les  dcfleins  de 
paroître  ce  qu’il  éloit  dans  là  doétrine  5c  dan« 
les  mœurs , voulut  le  juftifîer  dans  les  formes  ^ 

& pour  cet  effet  , alla  trouver  Jérôme  Veralli , 
nonce  du  pape  Paul  III.  auprès  de  la  républi- 
que de  Venife  , pour  le  prier  , de  lui  faire  Ibn 
.procès  , s’il  étoit  coupaUe.  Le  nonce  , après 
un  examen  fèrîcux  , porta  en  là  faveur  line  îen- 
tence  , 8c  déclara  , que  les  bruits  qu’on  faifbit 
courir  d’Ignace  , étoîent  làns  fondement  ; mais 
ce  qui  lèrvit  beaucoup  a confondre  la  calomnie, 
fut  la  liaifon  qu’il  fit  avec  Jean- Pierre  Caraffe  , 
archevêque  de  Chieti  , qui  fut  depuis  pape  foui 
le  nom  dé  Paul  IV.  8c  qui  avoit  fondé  la  con- 
grégation des  Théatins  , avec  Gaëtan  de  Thié- 
ne  } cette  liaifon  fit  croire , qu’Ignace  s’étoit  fait 
difciple  de  Caraffe  , dc-là.  vient  fans  doute  , que  # 
le  peuple  au  commencement  appclla  fes  difciples, 

Théatins.  » — > -v  * 

Les  convpagnons  d’Ignace  , qui  étoient  à Pa-  XCIX. 
ns  , 8c  qui  n en  devoient  partir  que  fur  la  fin  pa^nont  ’ 
de  Janvier  , pour  l’aller  rejoindre  à Venife  , quittent  là 
avancèrent  leur  voyage  fur  le  bruit  qui  courait  France  & 
de  la  gperre  , que  Charles.  V.  alloit  porter  en 
Provence  contre  François  I.  Ils  fortirent  donc  à Venife* 
du  royaume  avant  que  les  pafligcs  des  frontié-  "Bonh.  veda 
ICS  fofTent  fermés  , 8c  partirent  le  quinziénte 
de  îQovcmbre  lyjd.  prenant  leur  chemin  par  la 
Lorraine  , pour  éviter  la  Provence.  Ils  arrivè- 
rent à Venift  le  huitième  de  Janvier  i5'37.  8c  y ^ > 

demeurèrent  jufqu’à  la  mi-carême  qu’ils  partirent 
pour  Rome.,  Mais  Igitace  demeura , parce  qu’il 
n’ofoit  fé  prefènter  devant  lè  cardinal  Caraffe  , 
qui  avoit  changé  de  difpofition  à fon  égard  , , 

fâché 
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io6  lilfioire'lccU^aliique. 

T T fâché  , dit-on  , de  ce  qu’^nacc  n’ayoit  pas  vou- 
AN.iy30. prendre  parti  parmi  les  Théatios  que  ce  car- 
dinal avoit  fondés , ni  unir  les  deux  focietés  en- 
fcmble. 

C.  Pierre  Orriz  , dofteur  Efjagnol , ctoit  dors 
Ses  compi-  ' R^me  , où  Charles  V.  l’avoit  envoyé  , pour 
nent  àRo-  foutenir  la  validité  du  mariage  de  Catherine d'Ar- 
ine,  &Or-  ragon , contre  Henri  VIII.  roi  d’Anolcterre  , 8c 
tiz  les  pre-  gnapêchcr  le  divorce.  Il  avoit  ctMiçu  en  France 
ente  au  pa-  mauvaifes  imprefllons  contre  Ignace;  mais 

ayant  .connu  dans  la  fuite  la  fîmplicité  de  fes 
>7*  moeurs  , il  avoit  changé  fon  averfionen  eftirae, 

& fut  des  premiers  proteéfcurs  de  la  focicté.  Il 
reconnut  à Rome  le  Fevre  , Xavier  8c  les  autres 
qu’il  avoit  vû  à Paris  , 8c  leur  rendit  toute  foite 
de  bons  ofEces  , en  conlideration  d’Ignace.  Il 
les  prefenta  lui-même  au  pape  à qui  «1  en  fit  l’é-  - 
loge  , 8c  lui  dit , que  leur  dcflèin  ctoit  de  prê- 
cher l’évangile  aux  infidèles  , 8c  qu’ils  lui  en  de- 
mandoient  la  permilTion.  Paul  III.  les  reçut 
* très-lâvorablcment  , 8c  après  les  avoir  interro- 

tès  fur  quelques  points  de  théologie  , il  leur 
onna  fa  benediétion  , 8C  permit  à fèpt  d’en- 
tr’eux  , qui  n’étoient  pas  jxêtrcs  , de  lè  faire  or- 
donner , 8c  d’aller  dans  la  terre-fidnte  exercer  kur 
zcle , en  les  avertifiànt  néanmoins , qu’il  ne  croyoit 
pas  qu’ils  puflent  en  faire  le  voyage  , à caufe  de 
• la  guerre  qui  alloit  éclater  entre  les  Chrétiens  8c 
les  Turcs  ; il  leur  fit  donner  foixante  ccus  d’or 
par  Ortiz  ; 8c  le  cardinal  Pucci  kur  expédia  des 
lettres  de  la  pénitenccrie , avec  une  difpenlc  d’â- 
ge pour  Alphonfe  Salmcron  , qui  n’avoit  pas 
Cl.  vingt  ans  , afin  qu’il  fut  fait  prêtre  avec  les 

rile  , & y laiflerent  pas  de  retourner  à Vcnilc , 

fontordon-  où  ils  firent  vœu  de  pauvreté  8c  de  chaftetc 
nés  prêtres  perpétuelle  entre  ks  mains  du  nonce  j 8c  le  jour 
^ de  fàint  Jean-Baptifte  vingt-quatrième  de  Juin  , 

ils 
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ils  furent  ordonnés 
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ayant  éclatée  fur  ces  entrefaites  , 8c  les  paflà-  » 

ges  ft  trouvant  fermés  par  là  , pour  aller  en  'oMh.ntfitp. 

Falelline  , Ignace  8c  (es  compagnons  , prirent^' *7 3*  ^ 

le  parti  de  demeurer  dans  les  terres  de  la  répu- 

blique  , 8c  de  fe  diipofèr  à dire  leurs  premières 

meflb  , qu’ils  celebrerent , après  une  retraite  de 

quarante  jours.  En  attendant  la  fin  de  l’année  , 

les  nouveaux  prêtres  allèrent  dans  les  villes  8c 

bourgs  de  la  république  travailler  fous  les  pafteurs 

au  fàlut  des  âmes  , Ignace , le  Févre  & Lay- 

nés  à Vicenze  ; Xavier  8c  Salmeron  à Mont-  ' 

Selice  j Codurc  8c  Hozez  à Trevize  ; le  Jay 

& Rodriguez  à Baflâno  j Broüet  8c  Bobadille  à 

Vçrone  : ils  montoient  ordinairement  fur  une 

pierre  au  milieu  des  places  publiques  , 8c  invi- 

toient  les  pafiàns  à les  écouter.  Comme  ils 

avoient  la  mine  étrangère  , 8c  qu’ils  parloient 

mal  Italien , le  peuple  qui  les  prenoit  pour  des 

Tabarins  8c  des  Saltimbanques  venus  des  pars  fort 

éloignés  , s’aflcmbloit  en  foule  autour  d’eux  ; 

mais  quelquefois  ceux  qui  ne  s’étoient  arrêtés 

que  pour  rire^  s’en  retoumoient  pleurant  leurs 

péchés. 

La  fin  de  l’année  lyjy.  étant  venue  , fins  CII. 
qu’il  y eût  aucune  apparence  que  la  mer  pût  être 
11- tôt  ubre  , pour  faire  le  voyage  de  la  terre-  me  ne  pou- 
fainte  j Ignace  qui  avoit  raflc'mblé  fes  dix  com-  vaut  s’em- 
pagnons  à Vicenze , leur  fit  entendre , que  puis- 
que  la  porte  de  la  Paleftine  leur  étoît  fermée  , il  re  S^nte, 
ne  leur  reftoit  plus  qu’à  accomplir  l’autre  partie  "Bmhms 
de  leur  vœu  , qui  confiftoit  à aller  offrir  leurs  ***  ^ 
fervices  au  pape.  Ils  délibérèrent  entr’eux  , 8c 
l’on  refolut  .qu’Ignace  , le  Fevre  , 8c  Laynez  ^ 
iroient  les  premiers  à Rome  , pour  expol^  au 
' fiint  Pere  Içs  intentions  de  la  compagnie , que 
les  autres  cependant  le  difbibucroient  dans  les 

plus 
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Pour  jr  rcüflir  il  manda  d’abord  à Rome  tous  ceux  ^ 

de  (es  compagnons  qui  ctoient  difperfcs  par  l’I-  ‘ 

talic.  Enfiiite  il  penlà  à faire  approuver  fon  nou-  /.  3.^.  1 89. 
vcl  ordre  par  le  pape.  Mais  comme  il  étoit  alors  <&■  190 
ablcnt  de  Rome  , en  attendant  fon  retour,  Ig- 
nace  diftribua  fes  compagnons  en  differentes  ‘ ^ 
églifes  de  la  ville , pour  y travailler  au  falut  des 
ames  , 8c  il  prit  pour  lui  Nôtre  - Dame  de  Mont- 
ferrat.  Il  tint  auffi  de  tems  en  tems  des  con- 
férences fur  le  projet  de  fon  înftitut  , 8c  dans 
lefqueHes  on  arrêta  qu’outre  les  vœux  de  pauvre* 
té  8c  de  chafteté  qu’ils  avoient  faits  à Venife^  . 
ils  en  feroient  un  d’obéiflânee  perpétuelle  j 
que  pour  cela  ils  cliroient  pn  fuperieur  gene-^ 
ral  à qui  ils  obeiroient  tous  comme  à Dieu 
même  j que  le  fuperieur  faoit , perpétuel , 8c 
qu’il  auroit  une  autorité  abfoluë.  Une  autre- 
fois ils  arrêtèrent  qu’on  ajoûteroit  aux  trois  vœux 
de  pauvreté,  de  chafteté 8c  d’obéïflànce,* un  qua- 
trième- vœu  d'aller  par  tout  où  le  vicaire  de 
Jïsus-Çhrist  les  envoyerost  pour  tia*, 
vailler  au  falut  des  anid  mêrtie  d’y  aller  fans 
viatic^ue,  8c  de  demander  l’aumône  , s’il  le  juge- 
roit  a propos.  Dans  d’autres  conférences  ils  dé- 
terminèrent que  les  profés  ne  poffederoient  rien 
ni  en  particulier  ni  en  commun  , mais  que  dans 
les  qpiverfités  on  pourroii  avoir  des  colleges  avec 
des  revenus  8c  des  rentes  pour  la  fubfiftance  de 
ceux  qui  étudieroient.  Mais  pendant  qu’ Ignace 
penfoitainfi  aux  moyens  de  former  fon  ordre  8c 
de  le  rendre  durable  , il  s’en  fallut  peu  que  tous 
fes  projets  ne  fuffent  diffipcs  par  l’évenement  fui- 
vant. 

Un  prédicateur  célébré  , Piémontois  de  l’or- 
dre  des  auguftins  , qui  prêchoit  alors  dans 
Rome  avec  beaucoup  d’applaudiffement  , 
été  foupçonné  de  favorifer  les  nouvelles  erreurs  , 

Ignace  qui  en  fut  informé  en  fit  avertir  ce  ^ 

reli- 
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An  Ifl8  ® fècret.  Mais  cclui-ci  bien  loin  de 

■ profiter  de  l’avis  qu’on  lui  avoit  donné  , fc  dé- 
chaîna contre  ceux  à qui  fa  doétrine  ctoit  fus- 
peéle  8c  foutint  hardiment  tout  ce  qu’il  avoit 
. avancé.  Pour  le  réprimer  , Ignace  8c  lès  com- 
pagnons montèrent  en  chaire  8c  combattirent 
î’auguftin  de  toutes  leurs  forces  : ce  qui  ren- 
dit encore  celui-ci  plus  furieux.  Il  rejetta  fur 
Ignace  le  foupçon  d’herefie  : U gagna  ^ois 
Efpagnols  nommés  Mudarra  , Barrera  8c  Ca- 
ftilla  , propres  à impolèr  par  la  grande  cftime 
• «qu’on  îaifoit  de  leur  fàgeflc  8c  de  leur  probi» 

' té , 8c  un  quatrième  nommé  Michel  Navarre  , 

"*  qui  depofa  devant  le  gouverneur  de  Rome 
qu’Ignace  étoit  un  heretique  8c  un  forcicr  , 
qui  avoit  été  brûlé  en  effigie  à Alcala,à  Paris 
8c  à Venife. 

CIV.  Cette  aceufation  fut  bien  ■ tôt  répandue  dans 
Il  eft  accu-  la  ville  , 8c  fit  une  fi  grande  impreffion  fiir  l’cs- 
lé  d’herefie  jy  peuple  , que  ceux  qu’il  venoit  d’écouter 
gouverneur  Comme  des  prédicateurs  zélés , éroient  montres 
de  Rome,  au  doigt  comme  des  hj'pocrites  8c  des  fimx 
prophètes  qui  merifoient  d’être  condamnes  au 
feu.  Deux  prêtres  que  le  cardinal  vicaire  qui 
agiflbit  en  l’abfence  du  pape , leur  avoit  don- 
nés pour  les  aider  à confeffer  dans  leurs  mis- 
fions , furent  contraints  de  fè  fauver  de  la  ville  , 
dans  l’apprehenfion  d’être  confondus  avec  eux  j 
mais  Qjirin  Garzovio  s’errtretenant  un  jour  avec 
Je  Cardinal  de  Cupis  doyen  du  facrc  college  , 
lui  parla  fi  avantagoilèmcnt  d’Ignace  8c  de 
fès  comp.rgnons  , qu’il  l’engagea  à le  voir  8c  à 
, 9.'’*.  s’ent  eienir  avec  lui  Leur  convoTaiion  dura  plus 
& fon  Ci-  heures  , 8c  le  cardiflal  tout  à fait  des* 

lomniatfur  abufé  , donna  toute  (bn  eftime  à l’aceufé.  Ig- 
eft  puni,  nace  lol.icira  cnluite  Benoit  Couve' fino  gouver- 
i^ome  de  juger  fon  procès.  Le  jour 
f,  aoo,*  ^ affigné  1 le  procès  jugé , 8c  Michel  Navarre 

con* 
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convaincu  d’impofture , & condamné  à un  ban-  7 T 

niilèmcnt  perpétuel.  Les  trois  autres  Efpagnols  fc  ^ ’ 

dédirent  en  preiènee  du  cardinal  vicaire  Sc  du  gou- 
verneur de  Rome. 

Mais  comme  les  compagnons  d'Ignace  avoient 
été  compris  dans  j’aceufation  , il  voulut  auflV 
. qu  on  les  julunat,  & qu  on  rendit  une  fcntcnce  i„i  accor  de 
qui  les  déchargeât  entièrement.  Quelque  jufte  que  unefenten- 
parut  fa  demande,  il  y trouva  cependant  beaü- 
coup  d’obftaclcs.  Le  gouverneur  homme  foible  jgnjçnt, 
n’olant  ni  accorder  ni  rcfulèr  , traînoit  rafiàire 
en  longueur  : le  cardinal  vicaire  n’etoit  pas  d'a- 
vis que  l’on  pouffât  l'affaire  plus  loin  i deforte 
qu 'Ignace  ennuié  de  toutes  ces  remifes,  crut  que 
le  plus  sûr  pour  lui  étoit  de  s’adreflèr  immé- 
diatement au  pape  qui  lè  délaflbit  à Frclcati  de 
fbn  voyage  de  Provence.  Il  l'y  alla  trouver , 

' expofa  Tes  raiibns  à fa  {àinteté , qui  ne  l'eut 
pas  plutôt  entendu  , qu’elle  ordonna  au  gou- 
. verneur  de  le  fatisfaire.  Le  gouverneur  obéit , 

8c  après  avoir  fait  examiner  le  livre  des  exerd-  ■ - 
:çes  fpiritqds  ,,  3,  dreûà  wnç  fenterœ  u«S»  icS> 

. fbvmes  qui  contenok  Pcloge  ^s  aceufés , 8c  qui 
. les  juftifioit  entièrement  : on  en  envoya  des  co- 
pies jufqu’cn  Efpagne.  Ignace  ayant  ainfi  réta- 
. bli  Ton  honneur  & celui  de  fes  compagnons , 
ne  penfà  plus  qu’à  executer  Ton  deflein  , • 8c 
.pour  cela  fit  dreflcr'un  projet  de  fon  inftitut 
t -qu'il  prefènta  lui  même  à Paul  III  par  l’entre- 
• mife  du  cardinal  Contarini.  Le  pr.pe  reçut  cet 
-écrit  8c  le  donna  à examiner  ; mais  il  y eut 
tant  d’obftacles  de  la*part  de  quelques  cardi- 
naux , que  l’afiaire  ne  put  être  conlbmmée  fie 
tôt. 

••  Le  pape  étant  de  retour  de  Frcfcati  , donna 
le  dix-huiiiémc  d’Oétobre  le  chapeau  de  cardi 
nal  à Perre  Sarmiento  Efpagnol  archevêque  de  naux  par 
Compofldlc , fous  le  titre  des  douze  apôtres.  Paul  ni. 

Le 


Digitized  by  Google 


^ Hifloirt  'EceleftaFîtqUÊ. 

AN.ifgS.  vingtième  de  Décembre  fuivant  il  fit  une 
Ciacenmsin  pro>nofion  |)lus  nombrcufè  dans  laquelle  il  donna 
nitit  ptHtif.  le  chapeau  a fîx.  Le  premier  fut  Jean  Alvarez 
éT’ J’/'  ^ 'To^ede  Efpagnol  évêque  de  Cordouë  , puis 
3*  44*  de  Bumos , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sixte 

& de  (aint  Clément  archevêque  de  Compoftdle 
& évêque  d’Albano.  Le  deuxième  Pierre  Manri- 
quez  d’Aquilar  Efpagnol  y évêque  de  Cordoqë , 
pretre  cardinal  du  titre  de  faint  Jean  & de  faint 
Paul.  Le^troificme  Robert  de  Lenoncouit,  Fran- 
çois, evêque  de  Châlons,  prêtre  cardinal  du  ti- 
tre de  lainte  Anaftafie.  Le  quatrième  David  Bé- 
ton Ecoflois  archevêque  de  faint  André , enfuite 
évêque  de  Mirepoix,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Eftienne  le  Rond.  Le  cinquième,  Hyppo- 
Jite  d’Eft  de  Ferrare  adminiftratcur  de  Milan  , 

. dAufeh,  de  Lyon,  de  Narbonne,  d’Autun,&c, 
diacre  c^dinal  du  titre  de  fàinte  Marie  in  'Equirte. 
Le  fixième  Pictre  Bembo  Vénitien  évêque  de 
Bergamc , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Chry- 
fbgone. 

Mwe  du  cardinaux  fervirent  à remplacer  ceux  qui 
cardinal  coururent  dans  cette  même  année  : on  n*en 
Carraccio-  compte  que  trois  , dont  le  premier  eft  Marin 
^ J.  ..  Carraccioli  , fils  de  Domius  Carraccioli,  Ici- 
Ttiriînm  ê"cut  de  Ruo  ; dès  {es  plus  tendres  années  il 
Hjf.  Carrée-  envoyé  à Milan  , ou  ayant  achevé  fès  étu- 
«»/.  des  , il  entra  chez  le  cardinal  Afcagne  Sforce, 
-frere  qui  étoit  duc  de  M?lan  , l>en- 
Mifx.  , voya  au  concile  de  Latran  en  lyiy.  fous  le 
titre  de  protonotaire  : mais  les  François  s’é- 
tant rendus  dans  le  même  tems  les  maîtres  du 
Milanez,  il  fc  vit  contraint  de ‘chercher  un  nou- 
veau patron  , qu’il  trouva  dans  la  perfonne  de 
Leon  X.  qui  l’envoya  nonce  en  Allemagne  dans  * 
l’année  lyao.  L’empereur  Charles  V.  fâifant 
beaucoup  de  cas  de  fon  efprit  , 8c  le  jugeant 
. «pable  des  -plus  grandes  affaires  , l’attira  à 
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fbn  {crvice,  ScTenvoïa  ambafTadeur  à Venife, 
emploi  dont  il  s’acquitta  avec  tant  de  pruden- 
ce & de  probité,  que  fa  majefté  en  témoigna 
hautement  fa  fatisfaéiion  , & non  feulement 
lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  que  le  pa- 
pe Paul  III.  lui  donna  en  1555.  mais  lui  con- 
firma encore  le  don  du  comté  de  ,Galera  , & 
de  quelques  autres  terres  de  Lombardie,  & le 
nomma  à l’évcché  de  Catane  en  Sicile  : c’eft 
ce  même  évêché  qu’il  donna  depuis  à Louis 
Carraccioli  fon  neveu,  fils  de  fon  frere  jean- 
Baptifte,  qui  porta  le  titre  de  comte  de  Calera,  ^ ' 

Quelque  tems  après  fa  promotion,  le  pape  l’en- 
yoïa  légat  auprès  de  l’empereur , & ce  princp 
lui  donna  le  gouvernement  du  Milanez;  il  en 
prit  pofTeinon , & s’y  conduifit  avec  beaucoup 
d’équité  & de  vigilance;  mais  il  n’en  joiik  pas 
long-tems  , étant  mort  prefque  fubitement  le 
vingt- huitiénie  de  Janvier  de  cette  année  1 5 38. 
âgé  de  ibixame-neuf  ans.  Il  fut  inhumé  dans 
l’églifè  cathédrale  de  Milan. 

Le  fécond  fut  Erard  de  la  Marck  Allemand  , CIX. 
évêque  deLiege,  nommépar  quelques  auteurs 
cardinal  de  Bouillon  , parce  qu’il  étoit  fils  de  1,  Marck. 
Robert  I.  duc  de  Bouillon,  prince  de  Sedan,,  CUccnlns 
8c  de  Jeanne  de  Marly.  S’étant  mis  fous  la“^f*/’*  3* 

proteftion  de  la  France  : il  fut  pourvu  d’abord 
de  l’évêché  de  Chartres,  & reçut  plufieurs  z\i~tharmsin 
très  bienfaits  des  rois  Louis  XII.  & François  I. 
qui  lui  vouloient  procurer  le  chapeau' de  car--^"”^* 
dinal,  cependant  Ibus  prétexté  qu’un  autre  lui 
avoir  été  préféré,  il  Ce  jetta  dans  le  parti  de 
l’empereur,  5c  l’an  1518.  s’étant  uni  à Robert  ' 
de  la  Marck  fon  frere  , il  fe  ligua  avec  Char- 
les d’Autriche  roi  d’Efpagne  contre  la  Fran- 
ce. L’ingratitude  de  ces  deux  freres  fut  géné- 
ralement blâmée  j mais  Erard  s’en  mettant  fort 
peu  en  peine  , ne  garda  plus  de  mefures,  5c 

ou- 
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oublia  même  ce  qu’il  devoir  à fon  rang.  Après 
la  mort  de  l’empereur  Maximilien  I.  il  fe  trou» 
va  à la  diére  de  Francfort , & fçut  fi  bien  mé- 
nager les  difjjofitions  des  éleéteurs , que  Char- 
les V.  fut  élu  en  la  place  de  Maxilnilien  Ton 
aïeul  dans  l’année  1519.  Ce  prince  content  des 
fèrvices  qu’Erard  lui  avoit  rendus  dans  cette 
éleâion  , le  fit  archevêque  de  Valence  en  Es- 
pagne, éc  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal 
que  le  pape  Leon  X.  lui  donna  en  i^’zo.  Peu 
detems  après  Robert  prince  de  Sedan  fe  remit 
fous  la  proteéUon  de  la  France , & déclara  la 
guerre  à l’empereur.  Le  cardinal  de  la  Marck 
fon  frere  qu’on  appelloit  auflî  le  cardinal  de 
Liege,  fut  le  premier  à. faire  irruption  fur  fes 
terres,  à lui  enlever  ics  places,  & à le  traiter 
comme  le  plus  cruel  de  fes  ennemis.  Par  cette 
conduite  , il  (è  ménagea  une  nouvelle  grâce 
qui  flatoit  fon  ambition , ce  fiit  d’exercer  dans 
les  PaVs-bas  le  pouvoir  de  légat  que  Charles  V. 
avoit  obtenu  du  pape  Clement  VII.  en  fa  fa- 
veur. Il ctoit  généreux, ôfdonna  julqu’à  vingt 
mille  écus  d’or  pour  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Enfin  il  mourut  à Liege  lefeiziéme  de  Février 
de  cette  année,  & fut  inhumé  dans  l’églife  de 
faint  Lambert  au  milieu  du  chœur,  où  l’on  voit 
fa  ftatuë  de  bronze  doré  fur  fon  tombeau.  On 
a de  lui  quelques  lettres  à Erafme  , qui  lui 
avoit  dédié  fa  paraphrafe  fur  l’épître  de  faint 
Paul  aux  Romains.  La  ville  de  Liege  fe  res- 
fentit  beaucoup-dc  lès  bienfaits. 

Le  troifiéme  fut  Alfonfe  Mastique  de  Lara 
Efpagnol  5c  archevêque  de  Seville  , fils  de  Ro- 
drigue Manrique  duc  de  Nagera  , comte  de 
Parades,  & d’Elvire  Caftagnede.  Il  fit  (es  étu- 
des à Salamanque,  & y reçut  le  doftorat  dans 
un  âge  peu  avancés  il  eut  deflTein  d’entrer  dans 
l’ordre  des  Herihites  de  faint  Auguftin  , 5c  fe 

pre- 
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Livre  cent  trente-huittéme  iiç 
prcfentâ  pour  cet  effet  au  prieur  du  monaftere 
de  Scville  qui  ne  voulut  pas  le  recevoir  , 8c  A****/J®» 
tâcha  de  le  confbler  de  ce  refus  en  lui  diiànt , 
que  Dieu  le  deftinoit  à de  plus  grandes  cho- 
fo  pour  fcrvir  fon  églifc.  Ifàbeüe  reine  de 
Caffille  qui  connoifibit  ton  mérite  , le  nom- 
ma à révêché  de  Badajoz  : Sc  après  la  mort  de 
cette  princefle  en  if04.  il  fè  déclara  pour 
Philippe  archiduc  d’Autriche  contre  le  roi  Fer- 
dinand , qui  en  conferva  du  refïcntiracnt  , 8c 
le  lui  ht  afièz  fentir.  Mais  Manriquc  peu  tou- 
ché de  cette  difgrace,  s’attacha  à Charles  d’Au- 
triche fils  de  Philippe  , 8c  ufa  d’intrigues  & de 
cabales  en  fa  faveur,j  ce  qui  irrita  fi  fort  Ferdi- 
nand , qu’il  prit  des  mefiires  pour  le  perdre , 

8c  le  fit  anêcer  dans  les  Afturies  lortqu’il  avoir 
pris  la  fuite  déguifé  en  marchand  ; on  le  mit 
fous  la  garde  de  l’archevêque  de  Tolede , con- 
formément à une  commiflion  qu’on  avoit  ob. 
tenu  du  pape.  Mais  dans  la  fuite  Manrique  re- 
couvra fa  liberté  par  le  traité  qui  fût  conclu 
entre  l’empereur  Maximilien  I.  8c  Ferdinand  , 
pour  l’adminiftration  des  états  de  l’archiduc  Char- 
les. Manrique  vint’ alors  dans  les  Païs-bas,  à la 
cour  du  même  prince  Charles , qui  le  nomma  à 
l’évêché  de  Cordoué , puis  à l’archevêché  de  Sc- 
ville J i'.  eut  encore  la  dignité  de  grand  inquifi- 
tcur  d’Efpagne , 8c  ce  prince  lui  procura  le  cha- 
peau de  cardinal  auquel  il  fut  nommé  par  Clé- 
ment VII.  quoiqu’abfent  , le  vingt-deuxième 
Mars  ifji.  Il  ne  vint  jamais  à Rome  , 8c 
mourut  en  Efpagne  vers  le  mois  d’Oélobre  de 
l’année  !,;■??.  Chriftophle  d’Arcos  lui  dédia  fbn 
livre  du'fiége  de  Rhodes  compofé  en  Efpagnol, 

& Pierre  Martyr  compofa  des  vers  fur  fa 
rport. 

Nous  joindrons  à ces  cardinaux  deux  auteur? 
çcclcfiaftiqucs  qui  moururent  auffi  dans  cette 
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année.  Le  premier  eft  Euftachc  de  Zichen  fur- 
nommé  Rivius,  en  flamand  vander  Rivieren,  il 
Hangeft"'^  étoit  d'un  bourg  du  Brabant  nommé  Zichen  , & 
Lemire  de  entra  aflèz  jeune  dans  l’ordre  de  fliint  Dominique, 
friptiT.  ft-  où  il  fè  diftingua  par  fà  fcicncc’.  Il  fut  le  premier 
théologiens  de  Louvain  qui  écrivit  contre  Lu- 
hift.  Mdv.  ther.  Les  ouvrages  qu’il  compofa  contre  lüi  font 
FdriJ.  t.  6.  un  traité  des  fept  Sacremens  , imprimé  en  i/'aj. 

& une  réfutation  des  erreurs  condamnées  par  les 
facultés  de  théologie  de  Louvain  & de  Colo- 
gne. Il  fit  encore  imprimer  en  ij’ji.  un  écrit 
contre  le  cbquiéme  article  du  manuel  d’Erafinc. 
Cet  auteur  mourut  à Louvain  le  feiziéme  d’A- 
vril.  • 

Le  fécond  eft  Jerôrte  Hangeft  né  à Com- 
piegne  Sc  doéleur  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris.  Après  avoir  long-tcms  profefle  la  théo- 
logie en  cette  ville  , il  fut  chanoine  & écolâ- 
tre  de  l’églife  du  Mans  , & grand  vicaire  du 
cardinal  de  Bourbon  qui  en  étoit  évêque  : il  fè 
diftingua  toujours  par  fon  zélé  contre  les  nou- 
veaux herctiques  , 8c  compofa  contr’eux  beau- 
couj^ d’ouvrages  : fçavoir  i.un  traité  des  acade- 
mies contre  Luther  , dans  lequel  il  défend  les 
univerfités  8c  l’ufàge  d’y^  prendre  des  degrés  : 
il  y montre  l’utilité  des  arts  8c  des  fcicnces  , 8c 
juftifie  la  bonne  théologie  fcholaftique , qu’il 
dit  être  la  fcience  des  écritures  divines  , fiii- 
vant  le  fèns  que  l’églifè  approuve  , en  fc  fèr- 
vant  ^es  interprétations  des  dofteurs  onho- 
doxes , fans  méprifèr  le  fuffrage  des  autres  dis- 
‘ ciplines.  Il  oppofe  cette  définition  à la  fâuflc 
idée  que  Luther  avoit  donnée  de  la  fcholafti- 
que. Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Paris  en  lyji  • 
avec  l’approbation  de  la  feculté  de  Paris,  a. 
Un  écrit  imprimé  en  iyi8.  où  il  combat  l’cr- 
Tcur  de  Luther  fur  l’impoflibilité  des  comman- 
demens  de  Dieu  , 8c  où  l’on  trouve  une  coUe« 
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avec  k fecours  de  la  grâce  , obfcrvcr  les  comraaa- 
demcns  ; cnfuire  une  réfutation  des  objection'  de 
Luther.  30.  Un  traité  de  controverlp  fiir  l’eucha- 
riftie.  intitulé  lumière  évangélique  fur  la  fainte 
euchariftie , imprimé  en  1 5 1+.  4".  Antilogie  con- 
tre les  faux  chrifts,  imprimée  en  i)Z3.  & quel- 
ques autres  ouvrages  de  morale.  Hangcft  mourut 
le  huitième  de  Septembre  au  Mans , où  l’on  voit 
ion  tombeau  dans  la  chapelle  du  fepulcre  à h ca- 
tliedrale.  ' 


Livre  cent  trente- huitième.  t\y 
âion  d’un  grand  nombre  de  paflàges  de  l’caiture 
fàinte , pour  montrer  que  les  hommes  peuvent 
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L’Empereur  Charles  V.  (entant  de  plus  en  f. 

plus  les  maux  que  caufoient  les  divifions 
qui  étoient  entre  les  Catholiques  & -les  Luthe- 
riens  , 8c  croyant  qu’une  conférence  entre  les  cord  des 
principaux  théologiens  des  deux  partis  pour-  t-utheiieog 
roit  réunir  les  efprits,  follicita  fon  frere  ^er- 
dinand  roi  des  Romains  8c  les  autres  princes 
intereffés  dans  cette  afiàire  , à faire  tenir  cette 
afïêmblée.  Ses  follicitations  eurent  leur  effet  , memorahl, 
l’aficmblée  fut  indiquée  à Francfort  , 8c  le  pa-  <*'• 
pc,  à la  priere  de  Charks  V.  y envoya  le  car- 
dinal  Jerôrne  Akandre  en  qualité  de  Icgat.  Les  * i>,^^ 
féarices  de  cette  diére  commencèrent  Te  vingt- u i, 
quatrième  de  Février  ; pendant  plus  de  deux^^S-''  57o. 
mois  on  ne  fit  autre  chofe  qu’examiner  les 


queftions  de  part  8c  d’autre  , afin  de  trouver  w/?.  low. 
un  accommodement.  Après  les  avoir  difeutées  4- 
avec  beaucoup  d’exaéfitude  , mais  fans  chaleur 
•ni  emportement  , comme  il  arrive  ordinaire- 
ment dans  les  difputes  , on  conebt  le  dix- 
'■  neuvième  d’ Avril  8c  l’on  aTêta  10  Que  l’em- 
pereur accorderoit  aux  Protcfbns  une  trêve  de 
Tome  XKmi.  K quinze 
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quinze  mois  , pour  avoir  le  tems  de  fc  mieux 
' iflftruirc  des  points  qui  concernoient  la  reli- 

gion. 13.  Que  l’accord  de  Nuremberg  & l’édit 
impériale  de  Rarisbonne  demeureroient  dans  leur 
enricr  , 8c  .feroient  confirmés.  30.  Qii’en  cas 
qu’on  ne  pût  s’accorder  fur  le  fait  de  la  reli- 
gion durant  cette  trêve  » la  paix  ne  laiflèroit 
pas  de  continuer  entre  eux  jufqu’à  la  première 
diète  generale.  4®.  Que  durant  la  môme  trêve, 
l’empereur  fufpcndra  toutes  les  procedures  8c 
pTolcriptions  faites  contre  les  Proteftans  par  (a 
chambre  impériale  fur  ce  qui  concerne  la  reli- 
gion , en.  quelque  lieu  que  ce  fût.  y®.  'Que 
tout  ce  qui  pourroit  leur  Être  lait  au  fiijet  de 
ta  religion,  feroit  nul,  8c  n’auroit  aucune  for- 
. ce.  63.  Que  la  jufticc  leur  lèroit  rendue  (ans 
xucune  acception  de  perfonnes  , 8c  làns  qu’on 
leur  pût  faire  aucun  reproche  en  matière  de 
religion.  70.  Que  durant  la  trêve  les  Protc- 
flans  ne  recevroient  perfonne  , aucun  prince , 
état,  ni  ville  dans  leur  confédération.  8’.  Qu’ils 
feroient  obligés  d’accorder  au  clergé  Catholi- 
que la  pcrmiflion  d’exiger  les  revenus  annuels 
des  biens  dont  il  étoit  en  poflèflxon.  9®.  Que 
fous  le  bon  plailîr  de  l’empereur  on  convicn-^ 
dra  d’afifigner  un  jour  auquel  les  Catholiques  8c 
les  Proteftans  s’aflèmbleront  à Nuremberg  pour 
^les  ai&ircs  de  la  religion  , 8c  qu’il  n’y  aura 
dans  cette  aflèmbléc  que  des  pcrlbnnes  pacifi- 
ques 8c  tranquilles  , portées,  à la  modération  i 
auiqueUcs  fe  joindront  d’autres  perfonnes  pru- 
dentes 8c  judideuiès  qui  ne  feront  pas  théolo- 
giens. 10®.  Que  dans  cette  alïcmbléc  on  n’ap- 
pellera point  le  légat  du  pape  ; que  l’empe* 
reur  8c  le  roi  des  Romains  pourront  y avoir 
leurs  ambaflàdeurs  pour  y aflifter  de  leur  part, 
& qu’on  rapportera  aux  états  abfens  tout  ce 
qui  aura  été  décide,  it».  Que  les  dccifiuns  fè> 
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font  fbufcritcf:  par  rempcrcur  êc  le  roi  des  Ro-  “ ' 
mains  , ou  en  leur  abf*nce  , par  leurs  ambafïâ- 
deurs.  ii®.  Que  durant  la  trêve  on  s’abftien* 
dra  de  part  & d’autre  de  tous  préparatifs  de 
guerre  } 8c  que  fi  quelqu’un  a intérêt  de  le  fai-- 
re , il  en  déclarera  le  fujet  , étant  jufie  que 
chaque  particulier  pourvoyc  à fà  jufte  défcnic  , 

& joüifle  delà  liberté  de  l’empire,  ijo.  Qu’on 
ne  comprendra  dans  ce  traite  aucun  Anabapti- 
fte  , ni  Seftaire  , mais  (èulemcnt  ceux  qui  fiiî- 
vent  la  confeflion  d’Ausbourg.  140.  Enfin  que 
les  Proteftans  8c  les  Catholiques  tiendront  prêts 
les  lècours  pour  la  guerre  contre  le  Turc  , 8c 
que  le  dix- huitième  de  May  precifément  , ils 
envoyèrent  leurs  ambaflâdcurs  , ou  leur  s dépu- 
tés à .Wormes,  félon  les  ordres  de  la  Majeftc 
Impériale  ; ce  que  feront  aufli  les  cleêicurs  , 
princes  , 8c  états , pour  délibérer  8c  conférer  lur 
tes  vrais  moyens  de  faire  la  guerre  aux  Turcs 
en  Hongrie.  Ces  articles  furent  unanimement 
reçus. 

On  convient  encore  de  donner  fix  mois  à l’cm-  n. 
pereur  , à commencer  au  premier  jour  de  May,  Autres 2f- 
pout  ratifier  ce  traité  , pendant  lequel  tems  tout 
ce  qui  y etoit  piarquc  , demcureroit  en  vigueur, 

8c  l’on  ajouta  , que  fi  ce  prince  ne  dèclaroit  pas  cette  diète, 
fes  intentions  durant  cet  intervalle  , on  .ne  lais-  siddm.  ui 
fctoit  pas  de  s’en  tenir  à l’accord  de  Nuremberg  àb. 
qui  auroit  Ibn  effet  comme  auparavant.  Un  ar-  354- 
dcle  fiir  lequel  l’élcéfeur  de  Saxe  infifta  , fût  , 
qu’il  ne  vouloir  pas  reconnoîtré’  Ferdinand  pour 
roi  de  Romains  , voulant  s’en  tenir  aux  ac- 
cords faits  i Cadam  8c  à Vienne  ; mais  l’aflài-  ' 
re  s’accommoda  dans  la  fuite.  Guilbume  duc 
de  Clevcs  , p.cfenta  aux  Proteftans  un  éait , pour 
montrer  fous  quels  titres  il  pofledoit  la  païs  de 
Gueldrcs  , 8c  les  prioit  d’interceder  pour  lui 
auprès  de  l’empereur , 8c  de  recommander  cet- 
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te  affaire  à fon  Ambafl’adcur.  Ulric  duc  deWit» 

AN.ij"39‘  tetnbcrg  reçut  aufli  des  lettres  du  roi  de  Fran- 
ce , pour  rengager  à ne  point  faire  la  guerre 
à certains  évêques  d’Allemagne  , comme  le 
bruit  fe  répandoit  qu’il  s’y  préparoit.  Ulrïc  re- 
mercia François  I.  & fè  juftifia  auprès  de  lui , 
en  lui  marquant , que  ce  bruit  étoit  fans  fonde- 
ment , & qu’il  avoit  été  répandu  en  Allema- 
gne par  les  ducs  de  Bavière  -,  qui  ne  lui  vouloient 
pas  de  bien  , ce  qui  fut  confirmé  par  l’éleâcur 
de  Saxe  8ç  le  Lantgrave  , qui  juftifierept  Ulric 
au  roi  de  France  par  leur  lettre  du  dix-neuviéme 
Avril. 

On  envoya  deux  copies  du  traité  à l’empereur 
en  Efpagne  , l’une  par  terre  , & l’autre  par  mer , 
eufè  de  ra-  avec  ordre  aux  deux  gentils- hommes  députés  , 
tifier  le  de  faire  ce  voyage  avec  toute  la  diligence  neces- 
Fnneforr.  ^ hâter  leur  retour  avec  la  ratifica- 

Sleitian.  ’m  tîon  dudit  traité.  Mais  ce  prince  fe  trouva  fort 
*om7» /.  12.  embarraffé  fur  le  parti  qu’il  prendroit.  En  des- 
approuvant  ce  traité  , il  fe  voyoit  obligé  de  pas- 
tmn*i  hoc  plutôt  cn  Allemagne , afin  de  remédier 

an,n.  3.  par  fa  prélcnce  aux  defbrdres  que  la  diète  avoit 
prétendu  éviter  ; & cependant  les  affaires  parti- 
culières de  la  monarchie  d’Efpagne  , ne  permet- 
toient  pas  alors  qu’il  s’en  éloignât.  D’un  autre 
, côté  , cn  confirmant  l’arrêté  de  la  diète,  il  ha- 
zardoit , de  perdre  ce  qui  lui  reftoit  d’autorité 
dans  l’empire  , bien  loin  de  recouvrir  ce  que  l’he- 
refie  lui  cn  avoit  ôté.  Ainfi  il  prit  le  parti  de  ne 
' point  s’expliquer. 

Il  avoit  aloi  s un  prétexte  alTèz  plaufible  pour 
tenir  cette  conduite  , fans  qu’on  pût  l’en  blâ- 
mer  ouvertement.  Il  venoit  de  perdre  l’impera- 
trice  Ifabcllc  fa  femme  , qui  étoit  morte  en 
couches  le  premier  de  May  , âgée  de  trente-fîx 
ans  . & il  etoit  très  naturel  de  penfer  , que  cette 
mort  cauferoit  à l’empereur  une  douleur  aflèz  vi- 
ve 
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ve  pour  l’empêcher  de  s’occuper  alors  d’aucune 
autre  affaire  On  dit  que  François  Borgia,  héri-  39;- 
lier  du  duc  de  Candie  , . & neveu  du  Pape  Ale-  - 
xandre  VI.  ayant  jette  les  yeux  fur  le  cadavre 
de  l’imperatrice  , 8c  l’ayant  trouvé  éxtiêmement 
défiguré  , il  fe  fentit  des  ce  moment  un  lî  grand 
• dégoût  pour  les  chofes  du  monde  , 8c  qu’il  fit 
de  fi  ferieulès  reflexions  fur  le  néant  8c  l’inftabi- 
litè  des  grandeurs  humaines  , qu’il  prit  fur  l’heu- 
re la  refolution  d’y  renoncer  , 8c  en  effet  il  entra 
quelque -tems  après  dans  la  focicté  d’Ignace  de 
Loyola. 

Le  p.ape  ayant  été  informé  des  articles  de  la  IV. 
diète  de  Francfort , en  fut  très- mécontent  , pré-  Le  pape  f<; 
tendant  qu’on  y avoit  favorifé  les  hérétiques  au 
préjudice  de  la  religion.  11  s’en  prit  fur-tout  à u die'te  de 
î’archevêquç  de  Londen,  que  Charles  V.  y avoit  Francfort, 
envoyé  , 8c  il  s’en  plaignit  à ce  prince  avec  une 
amertume  qui  montroit  la  douleur  que  la  rclb-  /.  4.  1. 
lution  de  cette  diète  lui  avoit  cauféc  j il  accula  8.w.  13- 
l’archevêque  de  s’être  lailTé  gagner  par  argent  .afin 
de  favorifer  les  hérétiques , pour  lefquels  , difoit- 
on  , il  avoit  toûjours  eu  dp  penchant.  L’empe- 
reur tâcha  d’exeufer  le  prélat  j mais  comme  la 
diète  ne  lui  plaifoit  pas  plus  qu’au  pape  pour  d’au- 
tres raifons , il  n’eut  garde  de  la  ratifier  , ce  qui 
irrita  fortement  les  Proteftans  , 8c  augmenta  les 
brouiileries. 

Pendant  ce  tems-là  les  Catholiques  perdirent  le  v- 
prince  George  de  Saxe  , fouverain  de  Mifnic  8c 
de  Thuringe  , 'qui  mourut  le  -vingt - quatrième 
d’Avril , un  peu  après  le  prince  Frédéric  fon  fils  snce.^ 
décédé  fins  enfans  ; ainfi  George  n’ayant  point 
d’enfàns  qui  pulïènt  lui  fucceder  , laiflà  par  te--!”^’'"  '' 
ftament  fes  états  à- .fon  frère  Henri  de  Saxe  , 8c 
à.  lès  deux  fils  Maurice  8c  Augufte  , tous  trois  4».  h.  19. 
Luthériens , à condition  , qu’ils  ne  çhangeroient 
point  la  religion  Catholique , qui  y étoit  cta- 
K 3 blie  ^ 
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•4m.  1^3^.  ,•  8c  en  câs  qu’ik  l'entrepiiflcnt  , 3 donnoit 

' {es  états  à l’em^rcur  8c  à Ferdinand  roi  des  Ro- 
mains , jufqu’a  ce  que  fon  frere , ou  fès  en- 
fàns  , ou  quclqu’iin  de  fa  famille  exécutât  la 
condition. 

Son  teftament  ainfi  fait  , 3 voulut  le  com- 
muniquer à k noblcflè  , 8c  enfuite  au  peuple  i 
auxquels  il  repréfènta  , qu’e'tant  vieux  8c  infir- 
me , il  étoît  tems  qu’il  penfàt  à fe  donner  un 
iùcceflèur  -,  il  leur  expofà  les  conditions  , 8c  les 
pria  de  les  ratifier  , avec  ferment  qu’ils  les  fe- 
roient  accomplir  , ce  qu’ils  refuferent  d'exécu- 
ter , jufqu’à  ce  qu’üs  euflent  appris  la  volon- 
té du  prince  Henri , 8c  qu’ils  lui  euflent  en- 
voyé des  députés , pour  lui  faire  agréer  la  dau- 
ic  du  teftament  , efpcrant  .qu’il  confentiroit  vo- 
, lonticrs  , à ne  faire  aucun  changement  dans  k 
idigion.  Ces  députés  étant  arrivés . auprès 
d’Henri  , employèrent  plufieurs  raifbns  pour  le 
faire  condefeendre  aux  volontés  de  fbn  frere  j 
fis  lui  rq>réfcntercpt , qu’il  trouveroij  beaucoup 
d’argent  , un  pakis  garni  de  meubles  précieux  , 
que  toutes  ces  chofes  Jai  appartiendroient , pour- 
vû  qu’il  confentît  à k ckufe.  Vôtre  députa- 
tion , leur  dit -il , me  rappelle  ce  qui  cft  mar- 
qué dans  l’évangile , lorfqcc  (àran  promettoit  à 
Jesvs<;Christ  tous  les  royaumes  du  mon- 
\ ■ de  , à condition , qu’il  fè  proflerneroit  à fes  pieds 

8c  l’adoreroit.  Penfèz  - vous  que  je  faflè  un  fî 
grand  cas  des  biens  8c  des  richefles,  que  pour 
en  jouir , je  voulufîè  abandonner  k vérité  8c  la 
reli^on  ? Si  vous  penfèz  ainfi  , vous  vous  trom- 
pez. Les  députés  prirent  donc  congé  de  lui , 
îàns  avoir  rien  fait , 8c  à leur  retour , ils  trou- 
vèrent que  le  prince  George  étoit  mort.  Henri 
alk  aufli-^tôt  fc  faifîr  de  Drefde  , 8c  des  autres 
villes , 8c  exigea  des  peuples  le  ierment  de  fi- 
delité. 

. . Le 
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Le  Lutheranifîne  fut  aufli-tôt  introduit  dans  ma, 

la  Mi&ic,  dans  la  Thuringe  & dans  les  terres  y,.  *■ 

qu’il  poiTedoit  en  Saxe.  Luther  fût  appelle  à Henri  fun 
Leipfick  pr  le  duc  Henri,  & profitant  ^ ^ 
confiance  ordinaire  au  peuple  & de  Pautorité  qu’on  I* 

lui  donnoît  à lui-même,  il  prêcha  vivement  con-  Luthera* 
tre  la  religion  CathoHque  , Sc  par  un  fbul  fer-  «ifrae  <lan« 
mon  8c  dans  un  fcul  jour  il  vit  changer . tout  ^ 

Pétat  de  la  religion  dan';  cette  ville  , qui  devient 
en  un  moment  Luthérienne.  Le  jeune  Joa-  f.  39$. 
chim  élefteur  de  Brandebourg  qui  avoit  toûjours 
fait  profeflion  de  la  foi  Catholique  , fbilicité 
par  fes  fujets  de  fuivre  le  même  parti  , 8c 
Voyant  qu’ils  lui  promettoient  de  pyer  toutes 
les  dettes  , s’il  voubit  avoir  pour  eux  cette  , 
comojaifance  , fè  laiflà  auflî  gagner  8c  imita 
le  marquis  Joachim  fôn  pcrc  , fbn  oncle  même 
le  cardinal  de  Mayence , tout  zélé  Catholique 
qu’il  paroifïbit , ne  refifb  ps  au  torrent  qui  en- 
traînoit  toute  l’Allemagne  fcptentriooale  , 8c  fe 
vit  contraint  d’acenrder  aux  diôcefcs  de  Mag- 
debourg  8c  d’Albe  ftad  , la  liberté  d’embraflèr 
la  confclSon  d’Ausbourg  à Pexemple  de  leurs 
voifins. 

Au  milieu  de  ces  troubles  le  pape  rcculoit  ^ 

toûjours  la  tenue  du  concile  qui  devenoit  de  prop*^g^«^ 
plus  en  plus  necefïàire.  Enfin  aaignant  que  fà  c meUe 
popre  réputation  ne  fouffrit  de . ces  délais  , il  pour  le 
dit , qu’il  voubit  finir  cette  affaire  , 8c  pour  ne 
laU£r  aucun  doute  fur  ce  qu’il  pnfoit , il  tint  i>aU^2v  hifi. 
un  confiftoire  où  il  propofà  cette  affaire  avec  vi- 
vacité.  I,es  fèntimcns  furent  fort  prtagés  dans  *• 

cette  aflèmb’ée.  Quelques  cardinaux  vouloient  qu’il  ht 

ne  fut  plus  queffion  d’un  concile , 8c  qu’on  revo-  tomm.  Ub. 
quât  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufques  alors  pour  **•/•  3Î^* 
s’y  préparer  : leur  prétexte  étoit  que  les  princes 
CMroens  étant  en  guerre  les  uns  contte  les  aU'* 
très,  on  ne  pouvoit  s’affcmbler  sûrement  ni  uti- 
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Icment  ; d’autres  plus  pruderi':  infifterent  pour 
la  tenue  du  concile  , mais  fuivan»;  les  vues  or- 
dinaires de  la  cour  de  Rome  , qui  craint  toû-' 
jours  tout  ce  qui  peut  donner- atteinte  à (es  pré- 
tentions ; ils  fe  contentèrent  de  parler  en  faveur' 
dé  la  convocation  du  concile,  (ans  rien  foire  pour 
eh  hâter  la  tenue  , & conclurent  même  qu’iF 
folloit  lailïèr  -au  pape  le  choix  du  tems  & du 
lieu  où  on  l’afïèmbleroit.  Ce  parti  fut  accepté, 
& le  treiziéme  de  Juin  le  pape  fit  une  huile  qui 
fùfpendoit  le  concile  convoqué  pour  le  tems 
qu’il  plairoit  au  pape  8c  au  fiege  apoftolique  de  le 
tenir, 

Le  dix  - neuvième  de  Mai  precedent  le  pape 
avoir  envové  le  cardinal  Famelc  fon  neveu  en 
qualité  de  légat 'à  Tolède  auprès  de  rempereur 
pour  témoigner  à ce  prince  le  chagrin  que  la  mort 
de  l’imperatrice  avoir  caufe  à toute  la  cour  de 
Rome  , 8c  pour  traiter  avec  lui  des  affaires  de 
l’églife.  Comme  ce  légat  n’avoit  que  dix  neuf 
ans  , le  pape  lui  donna  pour  l’accompagner  Mar- 
cel Cervin  évêque  de  Nicaftre  , homme  habile , 
8c  en  état  de  fiippléer  au  défaut  d’cxpericncc  du 
jeune  ca-^dinal.  Le  but  prindpal  de  cette  léga- 
tion étoit  d’empêcher  l’aflèmblée  que  les  princes 
fur -tout  les  Proteftans  , avpient  refolu  de  tenir 
en  Allemagne  fur  les  affoires  de  la  religion. 
Mais  à cet  égard  la  légation  n’eut  point  d’effet, 
8c  l’autorité  des  princes  l’emporta  fur  les 
vûcs  particulières  de  la  cour  de  Rome.  Au  re- 
fte  l’empereur  goûta  l’efprit  8c  les  maniérés  de 
Farnefè  , 8c  ce  prince  ayant  refolu  de  faire  un 
voyage  dans  les  Fais- bas,  il  voulut  que  le  jeune 
cardinal  l’accompagnât  , ce  que  Famefe  ac- 
cepta quoiqu’il  eût  reçû  ordre  du  pape  de  ne 
dfeméurer  que  peu  de  jours  auprès  de  l’enna- 
reur.  *' 

Tous  ces  intérêts  particuliers  du  pape ‘8c  de 
’ Char 
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Charks  V.  nuifbient  à ceux  de  la  religion,  & 
pendant  ce  tems  là  le  crédit  des  Proteftans  fe 
fortifioit  extraordinairement.  Tout  concquroit 
« raugmcnter,  le  crédit  de  ceux  qui  les  foute- 
noient  , & leur  propre  religion , qui  en  favo- 
rilànt  les  paffions  fe  failbit  aifément  recevoir. 
On  en  vit  un  exemple  conlîderabk  fur  la  fin 
de  cette  année  dans  la  décifion  que  les  mini- 
ftres  de  la  nouvelle  religion  don»erent  au  lant- 
grave  de  Heflc  au  fujet  d’un^  concubine  qu’il 
vouloir  garder  avec  fa  femme  légitimé.  Ce  prin- 
ce fe  portoit  depuis  long-  tems  a des  excès  cri- 
minels, avec  d’autres  femmes  que  la  ficnne.  Il 
ne  fe  faifoit  pas  la  violence  qui  eut  été  ne- 
ceflàire  pour  devenir  chafte , & la  religion  Lu- 
thérienne qu’il  avoit  embrafiee , n’autorifoit  pas 
les  mortifications  corporelles  qui  auroient  pû 
lui  fervir  de  remede.  Il  fè  perfuada  donc  aifé- 
ment que  fon  infirmité  le  difpenfoit  de  la  ri- 
gueur de  l’évangile  , 8c  pouvoir  lui  permettre 
d’avoir  deux  femmes  en  même-tems,  8c  rien 
ne  lui  faifoit  de  la  peine  dans  l’idée  qu’il  s’en 
étoit  formée  , que  la  nouveauté  de  la  chofe , 
mais  il  luppofa  que  l’approbation  de  Luther  8c 
des  autres  théologiens  les  plus  célébrés  de  fa 
Icéte  , lui  ôteroit  facilement  ce  fcrupule.  H 
chargea  donc  Bucer  d’uqp  inftruélion  qu’il 
avoit  dreflee  ou  fait  dreflèr  pour  être  commu- 
niquée à Luther  , 8c  dans  laquelle  il  expofoit» 
que  depuis  fà  derniere  maladie,  il  avoit  beau- 
coup réfléchi  fur  fon  état , 8c  que  c’étoit  ce  qui 
i’avoit  éloigné  de  la  fàinte  table,  craignant  d’y 
trouver  fon  jugement  , parce  qu’il  ne  voubit 
pas  quitter  fii  vie  criminelk.  Il  parle  enfuite 
de  fà  complexion  8c  des  effets  de  la  bonne 
chcre  qu’on  faifoit  dans  les  alïèmblées  de  l’em- 
pire , où  il  étoit  obligé  de  fè  trouver  , 8ç  où 
il  oc  pouvoit  mener  fà  femme  à caufe  de  l’em- 
K g barrasij 


An.1/39. 

Ia. 

(.e  lancgra-_ 
vede  HefTe~ 
confulielts 
Procpftanj» 
s’il  peut 
dpoufer 
deux  fem- 
mes 

'BnJJnet  hijlt 
des  variai, 

do,  I.  /■ 


DIgitized  by  Google 


Hiftoin  IcckJîafHqut. 

Am  t f jÔ  qu’avec  la  femme  qu’il  a il  ne 

’ -^^^‘peut  ni  ne  veut  changer  de  vie,  dont  il  prend 
Dieu  à témoin,  de  forte  qu’il  ne  trouve  aucun 
moyen  d’en  fordr  que  par  les  remedes  que  Dieu 
a permis  à l’ancien  peuple  , c’eft-à-dire  de  po- 
lygamie , ,8c  rapporte  les  prétendues  raifons  qui 
lui  perlùadent  qu’elle  n’eft  pas  défendue  par  l’é- 
van^e,  C’eft  pourquoi , continue-t-il , pour  le 
£lut  de  mon  atne  , je  demande  à Luther , à 
Melanchton  8c  à Bucer  même  , qu’ils  me  don- 
nent un  témoignage  que  je  la  puis  embraflèr , ou 
du  moins  une  déclaration  par  écrit  8c  qui  ne  fera 
pas  imprimée  , que  fi  je  me  mariois  ficrete- 
mdit , Dieu  n’en  feroit  point  ofFénfé , 8c  qu’ils 
cherchent  les  moyens  de  rendre  avec  le  tems  ce 
mariage  public  : en  forte  que  la  femme  que  j’é- 
pouferai  ne  pafle  pas  pour  une  perfonne  malhon- 
nête , autrement  dans  la  foite  du  tems  l’églife  en 
lèroit  feandalifée.  Cette  inftruftion  qui  contient 
encore  bfcaucoup  d’autres  choies , eft  dattée  de 
Mclfingue  le  Dimanche  après  la  fainte  Catheri- 
ne, c*^  à dire  for  la  fin  du  mois  de  Novembre 


de  l’année 

X.  Pour  répondre  aux  defirs  du  Lantgrave  , on 
s’aflêrabla  à Wittemberg  dans  le  mois  de  De- 
t«mberg  ccmbre , 8c  I on  examina  ranaire  avec  toutes 
pourdeci-  les  précautions  qu’on  jugea  capables  d’empê- 
der  en  fa-  cher  que  ce  qui  y Icroit  décidé  ne  fut  tour- 
iMtgriàve  ridicule  ; l’on  prewt  les  fâcheufo  fui- 

tes de  ce  qu’on  albit  faire  j mais  enfin  la 
crainte  de  defobligcr  le  prince  l’emporta  chez 
Luther  8c  fes  principaux  dilciples  for  la  loi  de 
J E s U s-Christ  , fur  la  conlbiencc,  fur  la 
réputation  8c  for  les  autres  raifons  divines  8c 
humaines , enforte  que  les  miniftres  Protefians 
permirent  au  prince  de  prendre  une  féconde 
femme  par  la  réponfe  qui  foit  8c  qui  cfe  digne 
d’attendoQ. 
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Nous  avons  appris  de  Buœr  , & lû  dans  7 ’ 

finftruâion  que  vôtre  Alteflê  lui  a donnée , les  , 

peines  d’cfprit  & les  inquiétudes  de  conlcicn-  conîulca- 
ce  où  die  eft  prefentement  } 8c  quoiqu’il  noustioade  Lu* 
ait  paru  très  - difficile  de  répondre  fi-tôt  aux  ^ ‘l®* 
doutes  qu’elle  propofe , nous  n’avons  pas  néan- 
moins  voulu  laiflèr  partir  fans  réponfc  le  mê-  Proteftaiis 
me  Buccr , qui  étoit  prelfè  de  retourner  vers  poly* 
vôtre  Alteflc.  Nous  avons  reçu  une  extrême 
joye  , 8c  nous  avons  loue  Dieu  de  ce  quil  a i,s  v^rùt. 
guéri  vôtre  Alteflc  d’une  dangereufe  maladie , 8c  « 
nous  le  prions  qu’il  la  veuille  longt-tcms  con- 
fèrvcr,  dans  l’uf^  parfait  de  la  fantc  qu’il 
vient  de  lui  rendre.  Elle  n’ignore  pas  combien  memMc.an.  - 
nôtre  églife  eft  pauvre  , miferable  , abandonnée  3*  P* 

8c  petite  de  princes  regens  8c  vertueux  qui  la 
protègent  ; & nous  ne  doutons  point  que  Dieu 
ne  nous  en  laifle  toûjours  quelques  >■  uns  , quoi- 
qu’il menace  de  tems  en  tems  de  l’en  priver 
8c  qu’il  la  mette  à l’épreuve  par  difibrentes  ten- 
tations. 

Voici  donc  ce  qu^  y a d’important  dans  la 
queilion  que  Buccr  nous  a propofee.  Vôtre 
Alteflc  comprend  affez  d’elle -même  la  difleren- 
ce  qu’il  y a d’établir  une  l<n  univerfclle , 8c 
d’ufèr  de  difpenfe  en  un  cas  particulier  pour 
de  preflàntes  raifbos  8c  avec  k permiflion  de 
Dieu  : car  il  eft  d’ailleurs  évident  que  les  dis- 
penfès  n’ont  point  de  lieu  contre  £»  première 
des  loix  qui  efl:  la  divine.  Nous  ne  pouvons 
pas  confeilW  maintenant  que  Fob  introdtûfè 
en  public , 8c  que  Fon  établifle  comme  par  une 
loi  dans  le  nouveau  teftament  , celle  de  l’an- 
denne  qui  permettoit  d’avoir  plus  d’une  femme , 
vèc.-^e  Altcfle  f^iit  que  fi  Fon  fàifoit  imprimer 
tout  ce  que  l’on  pcn&  fur  une  manière  fi  déli- 
cate , on  k pretendroit  pour  un  précepte,  d’où 
il  airivaok  une  infinité  de  trouUes  £c  de  fean- 
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dales.  Nous  prions  vôtre  Alteflc  de  conlîderer 
les  dangers  où  feroit  expofé  un  homme  con- 
vaincu d’avoir  introduit  en  Allemagne  une  {èra- 
blable  loi  , qui  divilèroit  les  familles  Sc  les  en- 
gageroit  en  de  procès  éternels. 

Quant  à l’objeéUon  que  l’on  fait  , que  ce 
qui  eft  jufte  devant  Dieu  , doit  être  abfblument 
permis  , on  y doit  répondre  en  cette  maniéré. 
'Si  ce  qui  eft  équitable  aux  yeux  de  Dieu  , eft 
d’ailleurs  commandé  & neceflàire  , l’objeétion 
eft  véritable } s’il  n’eft  ni  commandé  ni  neces- 
fâire , il  faut  encore  avant  que  de  le  permettre 
avoir  ^rd  à d’autres  circonftances  , & pour 
venir  à la  queftion  dont  il  s’agit  ; Dieu  a in- 
ftitué  le  mariage  pour  être  une  fodeté  de  deux 
perfbnnes , & non  pas  de  plus  , fuppofé  que 
b nature  ne  fut  pas  corrompue,  & c’eft  là  le 
ièns  du  paflàge  de  la  Gencfè  , ils  feront  deux  en 
une  feuU  éhuir.  C’eft  ce  qu’on  oblerva  au  com« 
mencement.  Lamech  fut  le  premier  qui  époufà 
j)lufieurs  femmes  , & l’écriture  remarque  que 
cet  ufàge  fut  < introduit  contre  la  première  réglé. 
11  paftà  néanmoins:  en  coûtume  dans  les  na- 
tions infidèles  , & l’on  trouve  même  depuis 
qu’ Abraham  & fà  pofterité  eurent  plufieurs  fem- 
mes. Il  eft  encore  confiant  par  le  Deutérono- 
me , que  la  loi  de  Moïfe  le  permit  enfiiife  « 
8c  que  Dieu  eut  en  ce  point  de  la  condefcen- 
dance  pour  la  foibleflè  de  la  nature.  Puifqu’il 
eft  donc  conforme  à la  création  des  hommes 
& au  premier  établifïèmcnt  de  leur  fbeieté , que 
chacun  d’eux  fè  contente  d’iine  feule  femme  , 
il  s’enfuit  que  la  loi  qui  l’ordonne  eft  loüable  ^ 
qu’elle  doit  être  reçûë  dans  l’églifè',  & que  l’on 
n’y  doit  point  introduire  une  foi  o^pofée , parce 
que  jEsusCHRisT.a  répété  dans  le  dix- 
neuviém’e  chapitre  de  faint  Mathieu  le  paflàge 
delaGenefè  ; ils  feront  deux  dms  une  feule  chair  t 
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Zn  y rappelle  dans  la  mémoire  des  Chrétiens , T 
quel  avoir  dû  être  mariage  , avant  qu’il  eut 
dégénéré  de  là  pureté.  Ce; qui  n’empêche  pour- 
tant pas  qu’il  n’y  ait  lieu  de  difpenfe  en  ceitaiaes 
occalions.  Par  exemple  lî  un  homme  marié  dé- 
tenu captif  en  pais  éloigné , y prenoit  une  fécon- 
de feinmc  pour  conferver  ou  recouvrer  fa  lànté , 
ou  que  la  tienne  dcvînt-lcpreufe,  nous  ne  voyons 
pas  qu’en  ce  cas  on  put  condamner  le  fidèle  qui 
époulèroit  une  autre  femme  par  le  confeil  de  fon 
pafteur , pourvu  que  ce  ne  fut  pas  à ddïêin  d in- 
troduire une  loi  nouvelle,  mais  feulement  pour 
làtisfaire  à fon  befoin. 

Puilque  ce  font  donc  deux  chofe  toutes  dif- 
■ ferentes , d’introduire  une  loi  nouvelle , 8c  d’u- 
1èr  de  difpenfe  à l’égard  de  la  même  loi , nous 
lupplions  vôtre  AltelTc  de  fairç  reflexion  lùr  ce 
qui  fuit.  I®.  Il  faut  prendre  garde  avant  toutes 
choies  que  la  pluralité  des  femmes  ne  s’intro- 
duife  point  dans  le  mondé  en  forme  de  loi  que 
tout  le  monde  puiflè  lliivre  , quand  il  en  aura 
le  défit  ou  le  caprice,  a®*  Il  faut  que  vôtre  al- 
teflè  ait  égard  à l’eflroyable  fcandale  qui  ne  man- 
quera pas  d’arriver  , fi  elle  donne  eccafion  aux 
ennemis  de  l’évangile  de  s’écrier  que  nous  œs- 
lèmblons  aux  Anabaptiftes , qui  font  un  jeu . du 
mariage  , 8c  aux  Turcs  qui  prennent  autant  de . 
femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  3°.  Que  les 
aétions  des  princes  font  plus  en  vûë  8c  par 
confequent  plus  expofées  à l’imitation,  que  cel- 
les des  j>articulicrs.  4®.  Que  les  inferieurs  en  font 
pas  plutôt  informes  que  les  fuperieurs  le  Ibnt 
émancipés  en  quoi  que  ce  Ibit , qu’ils  s’imagi- 
nent qu’il  leur  efl:  permis  d’en  faire  autant , & 
que  c’eft  par- là  que  la  licence  devient  fi  gene- 
rale. y®.  Que  les  états  de  vôtre  Altellè  font, 
remplis  -d’un  grand  nombre  de  gentilshommes, 
d’un  humeur  farouche } qu’il  n’y  a là , comme 
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7 prcfque  partout  ailleurs  dans  rAlIemagne  7 que 

AWti/jp.  perfonnes  nobles  qui  puiflent  poflfcdcr  les 
. bénéfices  des  ég^ifes  cathe^ales  } que  ces  be> 

nefices  (ont  de  très-grand  revenu  ; que  ceux  qu7 
les  tiennent  ont  b^ooup  d’averfiion  pour  la 
pureté  de  l’évangile  qu’ils  jugent  leur  êoe  con- 
traire i nous  fçavons  les  imperdnens  difeours 
que  les  plus  illuilres  d’entre  eux  ont  tenu  ; 8c  il 
aife  de  juger  quelle  faoit  la  difpofidon  de 
vôtre  noblcflc  8c  de  vos  autres  fujets  , fi  vôtre 
altefiê  introduifbit  une  femblable  nouveauté.  6°, 
Vôtrç  altcflc  par  une  grâce  particulière  de 
Dieu  , cft  en  grande  réputation  dans  l’empire 
8c  dans  les  pais  étrangers  ; 8c  il  efi  à craindre 
que  l’on  ne  diminué  beaucoup  de  l’efiime  8c  du 
reipeft  qu’on  a pour  elle,  fi  executc  le  pro- 
jet d’un  double  m^îage.  La  multitude  des  ^n* 
dales  qui  font  id  à crdndre , nous  oblige  à con- 
jurer vôtre  alteflè  d’examiner  la  chw  avec 
toute  la  maturité  de  jugement  que  Dieu  iui  a 
donné.  v 

Ce  n’cft  pas  aufll  avec  moins  d’ardeur  que 
nous  le  conjurons  d’éviter  en  toute  maniéré  la 
formcarïon  8c  l’adulterc  ; 8c  pour  avoiier  fin- 
cerement  la  vérité  > nous  avons  eu  long  tems 
un  regret  iènfîbîe  de  voir  vôtre  akefle  aban- 
donnée à de  teBes  impuretés , ^quî  pouvoîcitt 
être  fiiivtes  des  ci&ts  de  la  vengeance  divine» 
de  maladies  8c  de  beaucoup  d’autres  incon- 
veniens,  nous  prions  encore  vôtre  alteflè  de  ne 
pas  croire  que  Puiàgc  des  femmes  hors  le  ma- 
riage , {bit  un  péché  léger  8c  méprifàblc , com- 
me le  monde  le  le  figure  ; puifque  Dieu  a fbu- 
Vent  châtié  rimpqdicité  par  les  peines  les  plus 
ièveres  ; que  celle  du  dduge  efl;  attribuée  aitx 
adultérés  des  grands  j que  l’adultcre  de  David 
a- donné  lieu  a un  exemple  terrible  de  1a  ven- 
geance divine  j que  làint  Paul  répété  ibuvent , 

qu’oo 
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qu*on  ne  fe  mocquc  point  impunément  de  T 
Dieu  ; & que  les  adultérés  n’entreront  point 
dans  Ton  roïaume  : car  il  eil  dit  au  fécond 
chapitre  de  la  première  épltre  à Timothée , 
que  robéïflance  doit  être  la  compagne  de  la  foi, 

-fi  Ton  veut  éviter  d’agir  contre  la  conlcience. 
An  troifiéme  chapitre  de  la  première  cpître  de 
S.  Jean  , que  fi  nôtre  cœur  ne  nous  reproche 
rien , nous  pouvons  avec  joïe  invoquer  le  nom 
de  Dieu,  & au  chapitre  huitième  de  fèpître 
aux  Romains , que  nous  vivrons , fi  nous  mor- 
tifions par  l’elprit  les  defirs  de  la  chair , mais 
que  nous  mourrons  au  contraire  en  marchant 
félon  fa  chair,  ç’eft-a-dire,  en  agiffant  contre 
nôtre  propre  confeience.  Nous  avons  rappor- 
té ces  paifages , afin  que  vôtre  alteflc  confide- 
re  mieux  que  Dieu  ne  regarde  point  comme 
une  bagatelle  le  vice  de  l*impureté , comme 
le  fuppofent  ceux  qui  par  une  extrême  auda- 
ce ont  des  fentimens  payens  fur  une  doftrine 
fi  confiante.  C’efi  avec  plaifir  que  nous  avons 
appris  le  trouble  & les  remords  de  confeience 
où  vôtre  altefle  efi  maintenant  poiu  cette  for- 
te de  défauts  5 & que  nous  avons  entendu  le 
repentir  qu’elle  en  témoigne , vôtre  altefle  a 
prefentemeat  à négocier  Æs  affiiircs  de  la  plus 
grande  importance , & qui  concernent  tout  l’u-  , 
nivers.  Elle  efi  d’une  complexion  fort  délicate 
ôc  vive}  elle  dort  peu  , Sc  ces  trois  railbns.qui 
ont  obligé  tant  de  perfonnes  prudentes  à mé- 
nager leur  corps  , font  plus  que  fiiffifantes 
pour  autoriftr  vôtre  altefle  à les  im.iter. 

On  lit  de  l’incomparable  Scanderberg  qui 
défit  en  tant  de  rencontres  les  deux  plus  puis- 
fans  empereurs  des  Turcs,  Amurat  H. & Ma- 
homet II.  & qui  tant  qu’il  vécut,  preferva  la 
Grece'de  leur  tyrannie  , qu’il  exhortoit  ibu- 
VCût  fes  foldats  à la  chafieté|  & leur’difoit 
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qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  nuifible  à leur  pro* 
AN.iyjp-  fe{][]on  que  le  plaifir  de  l’amour.  Que  fi  vôtre 
alteflè  après  avoir  époufé  une  fécondé  femme, 
ne  vouloir  pas  quitter  ia  vie  licentieufe,  1ère» 
mede  donc  elle  propofe  de  fe  fervir,  lui  feroit 
inutile.  Il  faut  que  chacun  foit  le  maître  de 
fon  corps  dans  les  aftions  extérieures , & qu’il 
falTe  fuivant  l’expreffion  de  faint  Paul,  que 
fes  membres  foient  des  armes  de  juftice  Qu’il 
plaife  donc  à vôtre  altefle , d’examiner  fèrieu- 
fement  les  confiderations  du  fcandale,des  tra- 
vaux , du  foin  , du  chagrin  , & des  maladies 
qui  lui  ont  été  reprefentées  ; qu’elle  fe  fbu- 
vienne  que  Dieu  lui  a donné  de  la  princefTe 
fa  femme  un  grand  nombre  d’enfans  des  deux 
fexes,  fi  beaux  & fi  bien  nés,  qu’elle  a tout 
fujet  d’en  être  fatisfaitc  j combien  y en  a-t-il 
d’autres  qui  doivent  exercer  la  patience  dans 
le  mariage  par  le  feul  motif  d’éviter  le  fean- 
dale?  Nous  n’avons  garde  d’exciter  vôtre  al« 
telTe  à introduire  dans  fa  maifon  une  nouveau» 
té  fi  difficile.  Nous  attirerions  fur  nous  en  le 
faifant , les  reproches  & la  perfecution  non  feu- 
lement des  peuples  de  la  HefTe  , mais  encore  de 
tous  les  autres  Allemands , & meme  de  tous  les 
Chrétiens.  Ce  qui  nous  feroit  d’autant  moins 
fupportable,  que  Dieu  nous  commande  dans 
le  miniftere  que  nous  exerçons , de  regler, au- 
tant qu’il  nousféra  poffible , le  mariage  & les 
autres  états  de  la  vie  humaine  félon  l’inftim- 
tion  divine,  de  les  conferver  en  cet  état  lorfque 
nous  les  y trouvons  , & d’éviter  jufqu’aux 
moindres  apparences  de  fcandale. 

C’eft  maintenant  la  coutume  du  fiecle,  de 
rejetter  (ur  les  prédicateurs  de  l’évangile  tou- 
te la  faute  des  aéUons  où  ils  ont  eu  tant  ibit 
peu  de  part,  lorfqu’on  y trouve  à rendre.  Le 
cœur  de  l’homme  (ft  également  inconôant  ^ans 
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Vs  conditions  les  plus  relevées  & dans  les  .plus  7 ^ 
baflès  , & l’on  a tout  à craindre  de  ce  côte-là. 
Quant  à ce  que  vôtre  akeflè  dit  qu’il  ne  lui 
cft  pas  poflible  de  s’abftenir  de  la  vie  impudi- 
que qu’elle  mené  , tant  qu’elle  n’aura  qu’une 
temme  , nous  fouhaiterions  qu’elle  fut  en  meil- 
leur état  devant  Dieu  , qu’elle  vécût  en  fureté 
de  confciencc  , qu’e’le  travaillât  pour  le  falut 
de  fbn  ame , 2c  qu’elle  donnât  à fes  fujets  un 
meilleur  exemple  -,  mais  enfin  fi  vôtre  alteflc 
cft  entièrement  refoluë  d’époufer  une  fécondé 
femme  , nous  jugeons  qu’elle  doit  le  faire  fècre- 
tement , comme  nous  avons  dit  à l’occafion  de 
la  diipenfe  qu’elle  demandoit  pour  le  même 
fujet  , c’eft-à  dire  , qu’il  n'y  ait  que  la  perfon-» 
ne  qu’elle  cpoulèra  8c  peu  d’autres  perfonncSi 
üdéles  qui  le  f^achent  , en  les  obligeant  au  fè* 
cret  fous  les  fceau  de  la  confeflion.  11  n’y  a point 
ici  à craindre  de  contradiéiion  ni  de  fcandale 
confideiablc  ; car  il  n’eft  point  extraordinaire 
aux  princes  de  nourrir  des  concubines  j 8c  quand 
le  menu  peuple  s’en  feandaliiera  , les  plus 
éclairés  fc  douteront  de  la  vérité  : 8c  les  per- 
Ibnnes  prudentes  aimeront  toujours  mieux  cette, 
vie  modérée  que  l’adultere  8c  les  autres  aftiôns 
brutales.  L’on  ne  doit  pas  le  fbucier  beaucoup  , 
de  ce  qui  s’en  dira  , pourvû  que  la  confciencc  » 
aille  bien.  C’eft  ainfi  que  nous  l’approuvons  , 

8c  dans  les  feules  circonftances  que  nous  venons 
de  marquer  : car  l’évangile  n’a  ni  révoqué  ni . 
défendu  ce  qui  avoit  été  permis  dgns  la  loi  de 
Mojfe  à l’egard  du  mariage.  Jesus-Christ 
n’en  a point  changé  la  police  extérieure  : mais 
il  a ajouté  feulement  la  juftice  8c  la  vie  éter- 
nelle pour  recompenfè.  Il  enfeigne  la  vraye . 
maniéré  d’obéir  à Dieu  , 8c  il  tâche  de  réparer 
la  corruption  de  la  nature. 

Vôtre  alteflc  a donc  dans  cet  écrit  , non  feu*-. 
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lement  l’approbation  de  nous  tous  en  cas  de 
ncceflîté  , fiir  ce  qu’elle  defire  , mais  encore  les 
reflecîions  que  nous  y avons  faites  i nous  la 
prions  de  les  pefer  en  prince  vertueux  , fàge 
& chrétien  ; & nous  prions  Dieu  qu’il  con- 
duire tout  pour  (à  gloire  Sc  pour  le  (àlut  de 
vôtre  akeflè  Pour  ce  que  vôtre  altefle  marque 
dans  fbn  inftru<ftion  , que  fi  elle  nous  trouve 
inexorables  , elle  s’adreflera  à l’empereur  pour 
cette  dilpenfe,  quelque  argent  qu’il  bi  en  put 
coûter  , ce  qu’il  n’accordera  pas  fans  la  dis- 
peniè  du  pape  dont  elle  be  fc  fbude'  guere  ; 
nous  répondons  que  ce  prince  met  l’adulterc 
au  nombre  des  moindres  péchés  j 8c  il  y a 
beaucoup  à craindre  que  fa  foi  étant  à la  mo* 
de  de  celle  du  pape  , des  cardinaux  , des  Ita- 
ïeos  , des  Efpagnols  , des  Sarrafins , il  ne  traite 
de  riduculc  la  propofidon  de  vôtre  altefîè  , ou 
qu’il  n’en  prétende  tirer  davantage  en  amuiànt 
vôtre  altdlè  par  de  veines  paroles.  Nous  fça- 
Tons  qu^  cft  trompeur  & pa^de  j & qu’il  ne 
lient  rien  des  mœurs  Allemandes.  ' ôtre  altcflê 
voit  qu’il  n’apporte  aucun  foulagement  fincere 
aux  maux  ex'^rémes  de  la  Chrétienté  , quTl 
laifle  le  Turc  en  repos  , & qu’il  ne  travaille 
qu’à  dîvîlcr  l’empire  , afin  d’agrandir  fur  lès 
ruines  la  maifon  d’Aôrriche.  Il  eft  donc  à fou* 
haiter  , qu’aucun  prince  Chrérien  ne  Ce  joigne 
à fes  pernicieux  deflëios.  Dieu  conlèrve  vôtre 
akefle,  nous  fommes  très-prompts  à lui  rendre 
fervice.  Fait  à Wittenbcig  le  mercredi  après 
la  fête  de  faint  Nicolas  , l’an  1^39.  & l'on 
voit  la  fignature  de  huit  théolc^ens  Proteftans , 
Luther  étant  à la  tête.  Le  lantgrave  muni  de 
cette  décifion  ne  penia  plus  qu’à  obtemr  l’agre- 
ment  de  ù femme  Chriftine  de  Saxe  , & n’ayant 
pas  eu  beaucoup  de  peine  à l’avoir  en  lui  pro- 
mettant de  ne  pas  prendre  une  femme  d’égale 
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^vialité  , afin  de  ne  faire  aucun  tort  aux  en-  . 
fans  qu’il  avoir  déjà  , il  jetra  les  yeux  fur 
ÎAa.r  guéri  te  de  Saal , fille  orpheline  d’un  fim» 
pie  gentilhomme  de  Saxe  , & l’cpoufà. 

Vers  le  meme  tems  Luther  répandit  en  lan-  XII. 
giie  vulgaire  fon  ouvrage  fur  les  conciles  5c  . 
l’é^liiè.  Il  traite  d’abord  de  l’afiemblée  des  cJncjl 
apôtres  à Jerufalem  , dont  il  cft  fait  mention  les  & de 
au  quinziéme  chapitre  des  aftes  des  apôtres.  . 

Il  rapporte  les  opinions  contraires  des  dofteurs, 
pri  ncipalemcnt  de  faint  Cyprien  Sc  de  faint  Au-  p.  ^97’.  ’ 
guftin  , touchant  le  baptême  ; & là-dcffiis  il  ^oihUn 
parle  des  canons  des  apônes  dont  il  prétend 
montrer  la  faüil'eté  par  les  preuves  qu’il  .ap-  #rf,f  apf 
pcUe  invincibles,  foutenant  que  ceux  qui  pro- 
duilènt  aiufi  de  faux  titres  , merirent  d’être* 
punis  de  mort.  Il  vient  enfuite  au  detail  des 
quatre  premiers  conciles  generaux,  de  Nicéc, 
de  Conftantinople , d’Ephejfc  & de  Chalcedoi- 
ne  i il  rapporte  la  raifou  pour  laquelle  ils  fu- 
rent aflemblés  , les  decrets  qu’on  fit,  mon- 
tre quelle  eft  la  puiflancc  du  conale , 5c  qu’il 
•ne  lui  eft  pas  permis  d’établir  de  nouveaux  ar- 
tifices de  foi , d’ordonner  de  nouvelles  oeuvres, 
de  gêner  les  confciences  par  de  nouvelles  pra- 
tiques ou  ceremonies  , de  fè  mêler  du  gou- 
vernement politique  ou  civile  , 5c  de  faire  des 
conftitutioBs  qui  contribuent  à augmenter  la 
puifTance  de  quelqu’un.  L’office  mi  concile  , 
dit-il  , cft  de  condamner  5c  d’abolir  les  nou> 
velles  doétrines  contraires  à l’écriture  làinte  , 
les  ceremonies  inutiles  Sc  fuperftitieufes  , de 
connoître , juger  5c  définir  félon  la  règle  de 
la  parole  de  Dieu,  des  matières  contentîeulês. 

Suivant  ces  principes  il.  donne  la  définition  de 
l’églife  avec  les  marques  aufquelles  on  la  peut 
connoître  >il  dit  que  le  pape  doit  être  condam- 
né, Sc  obligé  à remettre  les  choies  dans  leur 

pre- 
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premier  état,  attendu  qu’il  a leduit.les  fidèles, 
par  tes  fauffes  doftrines  , les  teiîebres  étant 
parvenues  à tel  excès  , qu’on  croit  que  l’habit 
de  religieux  contribue  beaucoup  auJalut,  & 
que  plufieursde  n.ediocrc  condition  fouhaitent 
d’être  enterrés  avec  cet  habit:  ce  que  la  pofte- 
rité,  dit-il,  aura  de  la  peine  à croire. 

Luther  ayant  eu  dans  la  même  année  un  dé- 
mêlé avec  quelques-uns  de  fa  (efte  , qui  rejet- 
toient  la  loi  des  oeuvres,  & qu’il  nomme  pôur 
cela  Antinoméens,  Cochlée  écrivit  contre  lui 
pour  le  rendre  odieux  à ceux, de  fbn'pattij 
fon  livre  contenoit  cent  cinquante  trois  pro# 
pofiiions  contre  foi  Xante  dix  de"  Luther,  con- 
tenues dans  la  cinquième  partie  de  fon  ouvra- 
ge. Et  dans  la  même  année  Cochlée  ayant  re- 
çu d’Angleterre  un  ouvrage  aflez  long  impri- 
mé à Londres  ôc  compofe  par  Richard  Mory- 
Cn  Anglois  , où  il  étoit  attaqué  au  fujet  du 
livre  qu’il  avoit  fait  contre  le  mariage  de  Hen- 
ri VIII.  il  y fit  me  réponfe  fous  ce  titre, 
BaUy  de  Jean  Cochlée  peur  fecouer  les  araignées 
de  Maryftn.  Cet  Anglois  lui  avoit  reproché 
d’avoir  été  fait  chanoine  de  Mersbourg  à con- 
dition qu’il  n’écriroit  plus  contre  Luther,  & 
d’avoir  manqué  à fa  parole  , parce  qu’il  s’étoit 
laifle  feduire  aux  promefles  du  pape  Cochlée 
déclaré  qu’il  n’eft  point  chanoine  de  Mersbourg, 
que  le  prince  George  de  Saxe  l’a  fait  venir  de 
Mayence  où  il  étoit  chanoine  dans  l’églife  de 
faint  Viftoy,  pour  lui  donner  un  carionicatde 
l’églife  cathédrale  de  Mifnie,  afin  d’aider  Je- 
rome Emfcr  dans  la  défenfe  de  la  foi  Catholi- 
que contre  les  heretiques.  Il  ajoute  qu’il  eft 
fi  peu  vrai  qu’il  ait  promis  de  ne  plus  écrire 
contre  Luther,  que  l’année  precedente  il  avoit 
publié  fix  ouvrages  contre  lui  fur  le  concile, 
$çavoir  deux  en  latin,  & quatre  en  Allemand. 

Il 
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Il  défend  ce  qu’il  avoit  écrit  contre  le  divorce 

d’Henri  VIII.  & fc  van'e  qu’Erafme  a approu- 
vé  Ton  ouvrage.  Il  p end  la  dét'enfe  du . chancelier 
Morus,  &de  l’évêquede  Rochefter,  en  morit;ant 
qu’on  les  a condamnés  avec  jufticc. 

Cochlée  vengea  aufli  cette  année  la  conful-  XiV. 
tation  des  p élats  nommer  par  !e  pape  Paul  . 

III.  fur  la  rcforination  de  l’églife  cc-ntre  les 
écrits  p'eins  dhnveétives  de  Jean  Srurmius.  Sturmhis 
L’écrit  de  Cochlée  eft  intitulé  : Dijcutiou  fus  U re- 
tahle  fur  le  tonfeil  dis  cardinaux  /lutres 
dépurés.  Il  y loiic  beaucoup  Sturmius  flir  fon 
équité  & fà  modération  , montrant  qu’il  accor- 
de beaucoup  de  chofes  niées  par  Luther  , 8c 
qu’il  laiflc  quelque  efpcrance  de  réunion  dont 
Luther  fhit  defcfperer.  Il  lui  propofe  le  concile 
pour  juge  8c  fait  voir  que  le  fèui  moyen  de 
procurer  la  paix  de  l’églilè  , eft  de  s’en  ra- 
portcr  fincerement  à fa  décifion  II  avoué  qu’il 
fout  réformer  les  abus.  Apiès  cela  Cochlée  rap- 
porte l’article  dont  Sturmius  convient , qui  eft 
que  le  pape  doit-  être  fournis  aux  loix  8c  les 
obfèrver  i il  convient  dé  cette  vérité,  mais  il 
ajoute  que  le  p?pe  a le  pouvoir  de  difpcnfcr 
fogement.  Il  oblèrvc  • que  le  principal  obftaclc 
de  la  concorde  , eft  la  reftitutipn  des  biens  ec- 
clefiaftiques.  Il  releve  enfuite  les  erreurs  qui 
font  dans  Téait  de  Sturmius,  8c  demeure  d’ac- 
cord des  moyens  de  réunion  que  ce  théologien 
avoit  propofés  , qui  font  de  rétablir  des  cere- 
monies qui  ne  foient  point  contraires  à l’infti- 
tution  de  Jésus  Christ  j de  permettre 
que  l’on  reconnoiflè  l’évangile  , d’accorder  des 
aflèmblées  légitimés  , de  donner  des  pafteurs 
pfepres  à s’acquitter  de  leurs  fo  lélions , de  main- 
tenir l’ancienne  doftrine  8c  les  anciennes  lo:x  , 

8c  de  réfet^mer  les  abus.  Cochlée  dit  que  le  con- 
cile ne  fera  aucune  dÜHculté  d’accorder  ( tous 

ces 
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7 ces  articles  j que  le  pape  a déjà  fait  dei  avan« 

qui  doivent  en  faire  bien  efpcrct. 

. Le  cardinal  Sadolct  cciivit  à Sturmius  fur 
Sadou'i  ouvrage  auquel  Cochlée  avoit  répon- 

crit  A st-if-  du  ; il  loue  fon  ftile , mais  il  condamne  fort 

mius  fur  ]es  termes  pleins  d’aigreur  dont  il  s’étoit  fervi, 

on  ouvra-  ^ injures  atroces  qu’il  y débitt-it  contre 

Ct.hf.  r»  l’églifè  Romabt  Peu  de  tems  après  parut  un 

éd.&jcr!pt,  autre  écrit  du  même  Coclilée  contre  le  Icnfiment 
hoc  Jgj  Luthériens , qui  foutenoient  que  le  Corps 
^ ■''dejESüs-CHRisT  n etoit  pas  permanent 
dans  l’euchariftie , & ne  le  trouvoit  prelént  que 
dans  l’ufàgc.  ' Il  prouve  le  conlTaire  par  l’autorité 
de  l’écrituie  làinte  8c  des  peres,  montrant  que  le 
Corps  dejESus-CHRiST  8c  fon  Sang 
demeurent  • réellement  8c  fubftantiellement  fous 
les  efpcces  du  pain  8c  du  vin,  tant  qu’clks  demeu- 
rent entières.  , 

XVL  En  Angleterre  Henri  VIII.  peu  content  de 
rofï*'^*'**  ^ '^'^'■edation  entière  qu’il  avoit  faite  l’année 
gîetcrre'^-  precedenfe  des  biens  de  tous  les  monafteres, 
lemble  fon  ^ articles  rédigés  en  forme  de  conltitutions 
pitrieiornc.  par  fon  clergé,  qu’il  avoit  approuvés  en  lyjdf 
de  !a  r^'  nouveaux  articles  en  cette  année  ty^ç, 

/,  3.  loit  pour  maintenir  ce  qu’il  avoit  déjà  publié, 

S/i.  lôit  pour  contredire  le  pape,  qui  dans  là  bulle 

l’aceufbit  d’avoir  répandu  une  doétrine  héréti- 
que dsn;  Ibn  royaume.  Pour  cet  effet  il  alïèm» 
bla  ion  parlement  le  vingt-huitième  d’Avril  ; 

8c  fept  jours  après  l’ouverture  des  lèance»,  le 
chancelier  dit  aux  fdgneurs,  que  le  roi  vou- 
lant établir  dans  fes  états  une  entière  unifor- 
mité de  fentimens  au  fujet  de  b religion  , 8c 
étoufièr  toutes  fortes  de  difputcs  à cet  égard  , 
il  fouhaitoit  qu’ils . nommailènt  des  commilîài- 
Tes  pour  examiner  les  opinions  de  part  8c  d’au- 
tre, afin  d’en  dreflèr  enfuite  un  mémoire  for 
i^uel  toute  la  chambre  pût  délibérer,  Cxomwel 

fut 
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Tût  nommé  par  les  feigneurs  avec  les  deux  ar-  . 
chevêques  d’Yorck  & de  Cantorbeiy,  les  évè- 
ques  de  Durham,  des  Bains ’&  Fontaines,  d’E-  iifait  -ro* 
ly  , de  Bat^or.de  Carlillc  & de  Worceller} mais  'ofer  dx 
ne  s*érant  pas  accordés  enfèmble  , & ayant  conte-  ‘jueftion* 
fté  pendant  onze  jours  làns  jamais  pouvoir  con- 
venir,  le  duc  de  Nortfolk  pceTenta  quelques  arti-  ‘ihimet'm» 
des  aux  feigneurs , & fouhaita  de  la  part  du  ycÀfi^«> 
que  toute  leur  chambre  les  examinât,  afin  de  ^ire 
enfuite  une  loi  irrcvtxablc  , qui  fixât  les  Icnd- 
xnens  du  public. 

Ces  articles  comprenoient  fix  queftions  en- 
tiCTcment  conformes  à l’ancienne  foi  , Henri 
voulant  fiûre  voir  qu’en  aboliflànt  l’autorité  du 
pape , Sc  en  détruifant  les  monafic  cs  dans  {bu 
rotaume  , il  n’avoit  pas  changé  le  fond  de  k 
religion.  La  première  , li  dans  i’euchariftic  le 
pain  &.  le  vain  font  changés  au  Corps  êc  au 
Sang  de  J E s U s-C  h R i s t.  La  féconde , fi 
l'on  devoit  accorder  au  peuple  la  communion 
fous  les  deux  cfpcccs.  La  troiliéme  , fi  ceux  8c 
celles  qui  avoient  feit  vœu  de  chafteté  étoient 
obligés  par  la  loi  de  Dieu  d’obferver  le  vœu. 

La  quatrième  , fi  la  loi  divine  ordonnoit  de 
cclcbrer  des  méfies  particulières.  La  cinquiè- 
me, fi  le  mariage  pouvoit  être  permis  aux  pa- 
fieurs  fuivant  la  loi  divine.  La  fixiéme  , fi  k 
confefiion  auriculaire  étoit  necefiâire  8c  fondée 


dans  k loi  de  Dieu  On  prétend  que  Gardi- 
ncr  , évêque  de  Wlncbefter  étoit  le  véritable 
auteur  de, ces  queftions  , il  a voit  fuit  entendre 
au  roi  , que  c’éroit  le  feul  moyen  d’empêcher 
qu’il  ne  le  formât  une  ligue  contre  lui  j que 
Ce  qu’il  avoit  aboli  n’étant  pas  cflcoticl  à k 
reïgion  , 8c  n’étant  pas  regardé  comme  tel- par 
k plupart  des  Chréticas,  perfonn©  de  bon  lèns 
ne  pourroit  le  croire  heictique  , pendant  qu’il 
fetoit  décider  en  faveur  de  ces  fix  articles  qui 

dilb» 
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diftinguoient  eflt*nriellement  les  vrais  Catholi- 
ques de  tous  les  Seftaircs  & Novateurs  , & c’é- 
toit  véritablement  prendre  le  roi  par  fon  foiblc. 
Mais  outre  ce  motif  , le  roi  en  avoit  un  autre 
qui  n’étoient  pas  moins  puilTant  : c’eft  qu’en 
ajomant  une  pareille  loi  à celles  qui  avoient  déjà 
été  faite-^  contre  le  pape  , il  rendoit  fes  fujets  tel- 
lement dépendans  de  lui  , qu’il  ne  s’en  trouveroit 
preiqiic  aucun  qui  ne  fut  expolë  à de  fâchculès 
recherches  , à caufe  de  la  peine  de  mort  qu’il 
prétendoit  attacher  contre  ceux  qui  combattroient 
CCS  articles  titiniâtrement.  Ainfi  les  Catholi- 
ques les  Proteftans  étoient  également  fous  là 
main. 

Ces  lix  queftions  furent  donc  propofees  , & 
examinées  dans  la  chambre.  Cranmer  qui  étoit 
Lutherie!  , n’infifta  pas  beaucoup  fur  la  pre- 
mière , mais  il  combattit  long  tems  le  retran- 
chement de  là  coupe  , l’obfervation  des  vœux 
de  chafteté  , la  confeflion  auriculaire  & le  cé- 
libat des  p.ê  res.  Ce  dernier  article  fur  tout 
lui  faifoit  beaucoup  de  peine  , parce  qu’il  étoit 
lui-même  marié.  Mais  enfin  il  lé  rangea  à l'a- 
vis commun  , comme  il  avoit  prefque  toûjours 
coutume  de  làire. 

On  dreflà  la  conclufion  qui  approuvoit  ces 
lix  articles  , 8c  le  roi  la  confirma  fous  le  titre 
de  loi.  On  y faifoit  dire  à ce  prince,  qu’étant 
informé  de  la  divifon  qui  .s’étoit  giilïee  entre 
lés  fujets  , tant  feculiers  qu’eccleliaftiques  tou- 
chant la  religion  j & conliderant  d’ailleurs  les 
bons  elféts  qu’une  parfaite  union  pouvoir  pro- 
duire , 8c  de  quels  malheurs  la  dîfcoide  léroit 
fuivie , il  avoit  d’abord  alïémblée  fon  parlement 
8c  Ion  clergé  pour  travailler  à alToupir  ces  dif- 
férends. Que  lix  articles  ayant  été  propofés  & 
examinés  par  le  clergé  , il  s’etoit  rendu  au  par- 
lement , où  après  en  avoir  conféré  lui-même, 

oa 
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on  avoit  fixé  ces  fix  articles  ainfi  énoncés.  ' 

I.®  Qu’après  la  confecration  du  pain  8c  du  vin 
il  ne  reftoit  dans  le  facrement  aucune  fubftance 
de  ce  pain  8c  de  ce  vin  j mais  que  le  Corps 
8c  le  Sang  naturel  de  Jésus-Chris  t y 
croient  fous  ces  enveloppes.  2.®  Que  l’écritui 
IC  n’établiflbit  pas  la  neccfllté  abfolue  de  com-« 
munier  fous  les  deux  efpeces  , 8c  qu’on  pou* 
voit  être  fàuvé  fans  cela  , puifquc  le  Corps  8c 
le  Sang  de  Jésus - Christ  exiftoienf  en- 
femble  dans  chacune  des  efpeces.  3.®  Que  la 
loi  de  Dieu  ne  permettoit  point  qu’on  {c  mariât, 
après  avoir  reçu  l’ordre  de  prêtrife.  4.°  Que  fui- 
vant  cette  même  loi , il  falloir  garder  le  vœu  de 
chaftetc,  quand  on  l’avoit  fait,  y.®  Que  l’on  de- 
voir continuer  l’ufage  des  méfiés  particulières , le- 
quel avoit  fon  fondement  dans  l’ccriture  , 8c 
etoit  d’un  grand  lécours.  6.®  Que  la  confes- 
(ion  auriculaire  étoit  utile  , 8c  même  necefiâire , 

8c  qu’on  devoir  en  conferver  la  pratique  dans  l’é- 

gHfe. 

Ces  articles  furent  publiés  par  l’autorité  du  roi  XX. 

8c  du  parlement  ; 8c  on  les  appella , le  ftatut  du  Peines  or- 
fang , à caufe  des  peines  grieves  dont  on  devoir  contrées 
punir  ceux  qui  leur  feroient  contraires  j car  on  violateurs - 
ordonnoit  le  feu  8c  la  confifeation  de  toutes  for-  de  cette  l«i. 
tes  de  biens  , tant  réels  que  perfonncls  , à ceux 
qui  combattroient  le  premier  article  , foit  dans 
leurs  formons , ou  dans  leurs  difoours , ou  dans 
leurs  écrits  ; 8c  l’on  déclaroit  même  , que  l’ab- 
juration ne  leur  ftroit  point  accordée.  On  de- 
voir punir  de  la  corde  , tous  ceux  qui  prêche- 
roient  hautement  , ou  difputeroient  opiniâtre- 
ment contre  les  autres  articles.  Et  pour  les  per- 
fonnes  , qui  ne  feroient  qu’écrire  , ou  parler 
contre  ces  articles  , elles  étoient  condamnées  pour 
la  première  fois  à une  prifon , dont  le  roi  limi- 
terdit  la  durée  , 8c  à la  confifoation  de  tous 
Tome  XXVlll.  L leurs 
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7 leurs  biens , & à la  mort  pour  une  féconde  of- 

fenfe. 

Dans  cette  même  ordonnance  , le  parlement 
annulioit  tous  les  mariages  des  piètres , & con- 
damnoit  à h mort  les  eccleliaftiqucs  qui  conti- 
nueroient  de  vivre  avec  leurs  femmes.  Déplus, 
la  confilcation  Sc  la  prifon  , étoient  ordonnées 
pour  la  première  offenlè  , contre  les  p êtres  qui 
entretiendroient  un  commerce  criminel  avec  des 
femmes  , contre  les  femmes  qui  le  lèroicnt  lais- 
fé  lèduire  , & confie  ceux  qui  mépriferoient  la 
confeflion  & le  facrement  , ou  neeligeroient  de 
fc  confelïèr  & de  communier  dans  Te  tems  mar- 
qué pour  cela.  Et  en  cas  de  lechûte  , le  parle- 
ment les  ■ condamnoit  tous  à la  moit.  Enfin  , 
pour  rendre  alTurée  l’execution  de  fon  arrêt , il 
en  rcgloit  la  manière.  I.cs  archevêques  & les  évê- 
r ^ucs  , ou  leurs  commiflâiies  & leurs  officiaux  , 
croient  chargés  de  tenir  leurs  fynodes  dans  cha- 
que province,  tout  au  moins  quatre  fois  l’année, 
de  procéder  contre  les  coupables  par  acculàtion 
publique  , & de  s’aflbeiev  douze  juges.  Avant 
toutes  chofes  , ils  dévoient  faire  ferment  d’exe» 
cuter  leur  commiffion  en  cclà  , fans  aucune  par- 
tialité j ne  fâvovifant  point  les  uns,  n’y  agiflant 
point  contre  les  autres  par  un  principe  de  hai- 
ne , & ne  fè  laiflânt  jamais  corrompre.  On 
obligeoit  encore  chaque  curé  de  lire  cette  ordon- 
nance dans  fa  paroille  tous  les  trois  mois.  Et 
on  finiHôit  par  une  reft  iébion  à l’article  des  vœux 
de  chafteté  , qui  étoit  , que  ces  vœux  n’auroient 
point  de  force  à l’égard  de  ceux  qui  le.'  au'  oient 
faits  par  contrainte  , ou  au-dellbus  de  vinet- 

XXI. 

Au  re  loi  affaire  importante  occupa  encore 

pour  U )up-  les  deux  chambres  du  parlement  , ce  fut  la  fup- 
prrlTiondos  preffion  des  grandes  abbayes  , j)our  laquelle  on 
fit  une  loi.  On  Confirma  les  rclignations  ; on 

donna 
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donna  pour  toujours  au  roi&  à fes  fucceiTeurs 
tous  les  couvents  qui  avoient  été  fupprimés, 
refignés,  abandonnés  ou  confifqués  j & tous 
ceux  qui  lui  écheroient  à l’avenir  en  l’une  ou 
en  l’autre  de  ces  maniérés.  Ainfî  la  fupprefliou 
aôuelle  des  monafteres  ,fut  tout  à-fait  finie 
dans  cette  année.  Les  commifTaires  nommés 
par  le  roi  pour  cet  effet  j reglerent  tout  ce  qui 
en  dépendoit.  Ils  ajugerent  une  certaine  fub- 
fiftancc  aux  abbés, prieurs,  moines  5c  rcligieu* 
fes.  Ils  firent  faire  î’eftimation  de  l’argenterie, 
des  meubles,  des  ornemens  des  prêtres,  des  au- 
tels, deséglifes,  & ftatucrent  fur  les  maifbns 
qui  feroient  démolies  & fut  celles  qui  leroient 
confervées.  Quelques  auteurs  ont  dit  que  tous 
CCS  revenus  montoient  à plus  de  fèize  cens 
mille  livres  fterling  , outre  l’argent  comptant 
que  le  roi  tira  de  la  vente  des  effets.  L’avidi- 
té des  ' ourtifans  6c  des  favoris  y trouva  fon 
compte,  6c  tout  cela  attira  à ce  prince  le  jufte 
blâme  d’avoir  pillé  l,es  biens  de  l’églife. 

Cependant  comme  il  avoir  infinité  aufii  qu’il 
vouloit  fe  fervir  des  revenus  pour  quelque 
établilTernent  utile  à la  religion  , le  parlement 
fit  un  autre  ftatut  pour  lui  accorder  la  liberté 
de  fonder  quelques  nouveaux  évêché.s , afin  que 
la  parole  dcDieu,difoit-il,fût  enfeigoée  avec 
foin,  qu’on  élevât  la  jeuneffe  dans  les  feien- 
ces,  que  les  pauvres  qui  voudroient  s’engager 
dans  l’état  ecclefiaftique,  eufient  de  quoi  s’en- 
tretenir pou'-  étudier  dans  les  academies  , & 
les  anciens  pour  fubfiftev  le  reftede  leurs  jours. 
Qiie  l’on  eût  de  bons  hôpitaux , que  les  pro- 
feifenrs  en  hebreu,  en  grec  ôc  en  latin  eufient 
un  honoraire  raifonnable  > qu’on  pût  diftri- 
buer  tous  les  jours  des  aumônes  j qu’on  éta- 
blit un  fonds  pour  entretenir  les  grands  che- 
minsi  6c  qu’on  pût  augmenter  les  revenus  des 
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V-  ecclefinftiques.  Le  parlement  donnoit  pouvoir 

au, roi  de  fonder  de  nouveaux  évêchés  fc  de 
nouvelles  cathédrales  , de  faire  des  rcglemens 
pour  ces  fondations,  ôc  de  transférer  ou  divifer 
les  diocéfes  comme  il  le  jugeroit  à propos.  On 
voit  dans  lesadesune  lifte  des  évêchés  qu’Henri 
devoit  fonder  , mais  la  meilleure  partie  des 
defl'cins  de  ce  prince  n’eut  aucun  fuccès  à eau* 
(c  des  grands  changemens  qui  arrivèrent  à lâ 
cour.  On  fit  dans  le  meme  parlement  une  au- 
tre loi , touchant  l’obéiffance  qui  étoit  duc 
aux  déclarations  du  roi , & une  autre  pour  les 
officiers  de  la  couronne  , donnant  le  pas  au 
Vice-gerent  Cromwcl  dans  les  affaires  ccclefia- 
ftiques , immédiatement  après  les  princes  du 
fang,  quoiqu’il  ne  fut  que  le  fils  d’un  ferru- 
rier.  Enfin  le  même  parlement  confirma  la  fen- 
tence  de  mort  donnée  contre  le  marquis  d’Ex- 
cefter',  milord  Montaigu,  ôc  autres  qui  avoient 
été  exécutés  pour  leur  correfpondancc  avec  le 
cardinal  Polus. 

JfXlII.  Dès  que  le  parlement  fut  feparé,  le  roi  en-* 

Onfaitre-  voïa  des  commiffaires  dans  les  differentes  pro- 
viiices  du  roiaume  pour  rechercher  ceux  qui 
rcertenc  condamnoient  lesfix  articles , & comme  Crom- 
lips  fix  ar-  wel  & Cranmer  étoient  fulpeffs  dans  cette  af- 
•içle».  faire  j ceux  qui  n’étoient  pas  favorables  à la 
reforme , reprefenterent  au  roi  que  ce  feroic 
travailler  en  vain  que  de  les  charger  du  foin 
de  nommer  des  commiffaires  pour  faire  ces 
perquifitions.  On  nomma  donc  des  gens  d’un 
. parti  contraire  au  leur,  qui  executerent  leurs 
ordres  avec  beaucoup  de  paffion  ôc  d’injuftice. 
Dans  la  feule  ville  de  Londres,  en  fort  peu  de 
tems  on  mit  en  priibn  plus  de  cinq  cens  per- 
fonnes  pour  ce  fujet  5 des-Jors  on  jugea  com- 
bien il  en  faudroit  punir  dans  le  refte  du  roïau- 
me.  Ce  qui  engagea  le  chancelier  à reprefenter 

au 
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au  roi  qu’une  fi  rigoureufè  perquifirion  pou-  T 

voit  avoir  des  fuites  fâcheufes , puifqu’elle  de- 
voit  cauicr  la  mort  à une  infinité  de  gens  de 
tout  âge  & de  tout  fexe  : & par  là  il  obtient 
un  pardon  abfolu  pour  tous  ceux  qui  avoient 
été  mis  en  prifbn.  Depuis  ce  tcms-là  jufqu’à 
la  mort  de  Cromwel  l’execution  du  ftatut  des 
fix  articles  demeura  comme  en  fufpens , quoi- 
qu’il fiibfifiât  toujours , enforte  qu’il  ne  tenoit 
qu’au  roi  de  le  faire  exécuter  , ce  qui  lui  attira 
une  complaifancc  aveugle  de  la  part  des  deux 
partis  , chacun  ayant  à craindre  fà  propre  ruine.  , 

Mais  toutes  ces  complaiiànces  n’cm péchèrent  XXTV. 

pas  la  punition  de  deux  évêques  , Sçhaxton 
évêque  de  Salisbury  & Latimcr  de  Worchefter. 

• Comme  ils  ne  pouvbicnt  fe  reibudre  à donner  évêchés  <St 
leur  approbation  au  ftatut  des  fix  articles  , ils 
CTurctir  qu’en  quittant  leurs  évêchés , ils  fe-  ’* 

roient  moins  expofes  aux  attaques  de  leurs  en- 
nemis. Cette  demiftion  fe  fit  un  peu  après  la 
réparation  du  parlement  , puifqu’il  paroît  que 
le  ieptiéme  de  juillet  les  chapitres  Je  ces  dcu< 

Ceges  demandèrent  la  -permifljon  d’éli>e  d’au- 
tres évêques  , ce  qui  leur  fut  accordé.  Mais  la  , 
difgracc  des  deux  prélats  alla  pIu'  loin  , ilj 
n’eurent  pas  plutôt  mis  l’aéle  de  leur  refigna- 
tion  entre  les  mains  du  roi  , qu’ils  furent  ac« 
eufés  d’avoir  des  fentimeos  contraires  aux  fix 
artic'e^,  8c  mis  en  prifon  à la  tour,  où  La- 
timer  demeura  tant  que  le  roi  vécut  , Sçhaxton 
(è  rctrafta  pour  avoir  (à  liberté  ; mais  il  ne  fut 
pas  pour  cela  rétabli  dans  fon  évêché. 

Qüo'que  l’affaire  des  fix  articles  ne  fut  pas 
favorable  aux  partifims  du  Lutheranifinc  en 
Angleterre  , l’archevêque  de  Cantorbery  eut  qm  permet 

cependant  affez  de  pouvoir  auprès  du  roi  pour  reup'e 
* I • * • t 1 £?â  lire  id  bfi 

en  obtenir  une  grâce  qui  releva  un 'peu  leurs 

»fperances.  Cranmer  avoit  déjà  obtenu  qu’il  y 
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auroit  dans  chaque  églifc  une  bible  attachée 
avec  une  chaîne  , afin  que  chacun  ci'it  la  liber- 
té de  l’aller  lire  j mais  comme  beaucoup  de 
gens  negligeoient  de  le  faire  , l’archevêque  ayant 
trouvé  une  occafion  favorable  , reprefenta  au 
foi  qu’il  évoit  necellàirc  d’accorder  à'  fes  fujèts 
la  permifllon  d’avoir  la  bible  dans  leurs  mai- 
fons , afin  que  chacun  pût  (è  convaincre  plus 
àifément  que  la  prétendue  autorité  du  pape  n’a- 
yoit  aucnn  fondement  dans  la  parole  de  Dieu.. 
Gavdiner  qui  connoîllbit  de  quelle  confequen- 
çe  étoit  la  demande  de  Cranmer  , mit  tout 
en  ulàge  pour  parer  le  coup  ; mais  il  ne  pût 
léüflir-,  & le  roi  publia  une  p oclamation  dans 
laquelle  il  difoit  , qu’il  vouloir  bien  permettre 
à les  fujets  de  s’inftruire  des  vérités  de  la  re- 
ligion dans  la  parole  de  Dieu  , 8c  que  pour 
cet  cfièt  il  auroit  foin  de  leur  mettre  entre  les 
main<  une  cxaâe  traduftion  de  la  bible.  Il 
ajoûtoit  néanmoins  que  pour  prévenir  les  in- 
çonveniens  qui  pounoient  naître  de  la  diver- 
fité  des  veifions  , il  fèroit  fait  une  défenlè  aux 
libraires  de  vendre  d’autres  bibles  que  celles 
qui  {croient  approuvées  par  Cromwel , à qui  les 
lettres  patentes  de  la  permifiTion  furent  adres- 
fées , comme  au  vice-gerent  du  royaume  pour 
le  Ipirituel. 

Dans  ce  même  tems  le  roi  eut  envie  d’épou- 
{èr  une  quatrième  femme.  Cromwel  toujours 
prêt  à favorilèr  ce  prince  dans  lès  pafTions  , 
l’affermit  dans  Ton  dcllêin  , 8c  fe  hâta  de  lui 
chercher  une  femme  comme  il  le  defiroit.  Il 
jetta  les  yeux  fur  Anne  fœur  du  duc  de  Cie- 
ves 5c  de  la  ducheflè  de  Saxe  , 8c  fç  fit  un  mé- 
rité auprès  de  cette  princeflè  de  l’avoir  propo- 
fée  au  roi.  La  princeflè  de  Cieves  fiiifoit  pro- 
f. filon  du  Luthcranifmc  -,  mais  elle  avoit  tou- 
tes les  qualités  qui  pouvoient  plaire  à un  prin- 
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Dign.- 


. Livre  cent  trente  neuvUtne',  *47. 

ce  palïionné.  Dès  que  Cromwel  lui  en  eut  ftit 

portrait  tel  qu  il  le  lugea  a propos;  on  re-  hpr»t<  f'ft, 
marqua  l’impatience  où  le  roi  étoit  de  la  ^o%- dt  aref  r u 
feder,  & ce  prince  chargea  Cromwel  lui-mê-  3'°'. 
me  de  fai'e  réüflîr  cette  affaire.  Cromwel  ^’y  ry^i  i,* 
appliqua  en  homme  intcrefîc  à un  bon  fuccès  , ‘ 

& tout  étant  bien  difpofé  félon  (es  vœux,  la 
princeffè  arriva  en  Angleterre  dans  les  mois  de 
Décembre  1^39.  Henri  impatient  de  la  voir  L^p'^rinceV- 
alla  jufqu’à  Rochefter  (ans  être  connu;  mais  fa  fedcCevc» 
£ùrp  ilc  fut  très-grande  , lorfqu'il  la  trouva  très-  arrive  eu 
differente  du  portrait  qu’on  lui  en  avoit  làit.  Angletef- 
Dès  lors  il  conçut  pour  elle  une  averfion  dont  il 
ne  put  jamais  fe  défaire  , & fon  dégoût  fut  fi  f/tfra. 
grand  , que  dans  le  moment  même  il  auroit 
rompu  le  mariage  fi  l’etat  de  fès  affaires  lui  eût 
permis  de  faire  un  lemblable  affront  aux  ducs 
de  Saxe  8c  de  Clever  , & de  leur  renvoyer 
leur  ibeur  ; il  ne  laiflà  pas  de  dire  en  jurant 
qu’on  lui  avoit  amené  une  cavale  Flaman  e,  8c 
qu’il  fe  repentoit  extrêmement  d’avoir  pouffé 
les  chofès  fi  loin  ; mais  l’amitié  des  Proteftans 
lui  étant  très-neccffaire  dans  la  conionéfure  dé- 
licate où  il  fe  voyoit  , il  refolut  enfin  de  faire  le 
facrifice  £c  d’époufèr  celle  qu’il  ne  pouveût  fbuf-  ' 

frir. 

^ Ce  fut  vers  le  même  tems  que  Calvin  fe  ma-  xxviir. 
ria  auffi  à Strasbourg , afin  de  donner  en  fa  per-  Miriags  dv 
fbnne  un  exemple  de  la  liberté  qu’il  accordoit  à 
ceux  de  fa  fcéfc  d’ufèr  d’une  femme,  même  après  veVun***” 
avoir  fait  vœu  de  continence  perpétuelle  en  pre-  Anabapti- 
nant  les  ordres  Tàcrés.  Il  époufà  une  nommée 
Idelette  Buric  veuve  d’un  Anabaptiffe  , à laquelle 
il  avoit  fait  changer  de  fèntimens  8c  de  fe£te , afin  8,  ' 

de  fe  lier  à elle,  il  n’en  eut  qu’un  fils  qui  mourut  invita 
avant  lui.  Ca.viniai 

Le  douzième  de  Décembre  de  cette  même  ***** 
année  le  pape  tint  un  confiftoire  fècret  qui  dura 
L 4 jus- 
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“ jufqucs  à deux  heures  de  nuit , dans  lequel  il 

promotion  de  douxe  cardinaux.  Le  pre- 
Promoilôn  Frédéric  Fregofe  Génois  archevêque 

de  dou2.e  de  Salcrnc , évêque  de  Gubio  , il  cuflc  titre 
cardinaux^  des  iàints  Jean  & Paul.  Le  fécond  Pierre  de  la 
Baume- Montrevel  François,  évêque  de  Geneve 
CUcüfi.  in  & archevêque  de  Bc/ançon , qui  eut  le  même 
vit.piK'if  t.  titre  des  faints  Jean  8c  Paul.  Le  troifiéme  An- 
tome  Sanguin  de  Meudon  , François,  évêque 
<*d  d’Orléans , puis  archevêque  de  Toulouic,  il  eut 
le  titre  de  fainte  Marie/»  FerticH.  Le  quatrième 
37*  Hubert  Gambara  Kreflan  , évêque  de  Tortone  , 
qui  eut  k titre  de  làint  Sylveftre.  Le  cinquième 
Âlcagnc  Parilîano  natif  de  Tolentin,  évêque  de 
Gaëte  puis  de  Rimini , on  lui  donna  k titre 
de  fainte  Pudentiane.  Le  fixiéme  Pierre  Paul  Pa- 
rifio  Italien  de  Cozence  , il  eut  le  titre  de  fainte 
Balbinc  , 8c  fut  évêque  de  Nufeo.  Le  fep- 
tiéme  Martel  Cervin  évêque  de  Nicaftro , fbn 
titre  fut  celui  de  fainte  Croix  de  Jcrufelem.  Le 
huitième  Barthclcmi  Guidoccioni  Lucquois  , 
évêque  de  Terni  puis  de  Lucques,  il  eut  le  titre 
de  faint  Cefairc.  Le  neuvième  Denis  Laurerio  de 
Benevent , general  de  l’ordre  des  Servîtes , il  eut 
le  titre  de  faint  Marcel.  Le  dixiéme  Henri  do 
Boi^a  de  Gandie  Efpagnol , évêque  de  Squillacc , 
®n  k nomma  cardinal  du  titre  des  làin'.s  Nerée  8c 
Aquillée.  Le  onzième  Jacques  Savelli  Romain 
qui  fut  d’abord  diacre  cardinal  du  titre  de  fainte 
L ucie.  Le  douzième  Michel  Silvius  Portugais, 
évêque  de  Vifeo  , qui  eut  k titre  des  douze 
Apôtres. 

XVX.  Ces  douze  cardinaux  remplacèrent  abondam- 
ca^nal  d"  9“’  étoient  morts  cette  année  , car 

Clefi.  n’ftï  compte  que  trois.  Le  premier  eft  Ber- 

iViii».  * nard  Clefius  ou  de  ClofT  évêque  de  Trente  né 
jjgns  le  Tirol.  L’empereur  Maximilien  I.  l’avoit 
' honoré  d’une  charge  de  confciller  de  l’empire, 

ic 
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éc  lui  avoit  donné  l’évêché  de  Trente  , qu’il  . ^ 

gouverna  pendant  vingt -dnq  années.  Après  la 
mort  de  ce  prince  , Clefi  s’attacha  à Ferdinand  Rem  font. 
d’Autriche  freré  de  Charles  V.  qui  le  fit  grand  ■^nhcyyvxt 
chancelier  de  Bohême  & de  Hongrie  , 8c  fon 
premier  fecretaire.  Il  fiit  aufli  envoyé  à Boulo-  ^ 

gne  pour  affifter  au  couronnement  de  Charles  V. 

8c  s’acquitta  avec  hor  neur  de  pluficurs  ambafià- 
des.  En  Tfi6.  il  iè  trouva  à la  diète  de  Spi- 
re , 8c  l’empereur  lui  procura  le  chapeau  de  car- 
dinal , que  lui  donna  le  pape  Clement  VII.  en 
lyjo  Cette  nouvelle  dignité  contribua  à le  ren- 
dre plus  confiilerable  en  Allemagne  , où  il  s’op- 
poià  avec  beaucoup  de  zele  8c  ^de  ' vigueur  aux 
deflèins  des  Proteftans.  Il  mourut  d’apoplexie 
en  dînant , le  vingt-huitième  de  Juillet  de  cette 
année  , âgé  de  cinquante-cinq  ans , 8c  fut  en- 
terré dans  la  cathédrale  de  Trente.  L’on  a quel- 
ques lettres  de  lui  à Naufea  , à Jean  Faber  , 8c 
d’autres.  Erafme  lui  dédia  quelques  uns  de  fe« 
ouvrages. 

Le  fécond  , Laurent  Campege  , rccomman-  XX Xï. 
dablc  par  fa  vertu  8c  par  fa  fcience  , étoit  de  j'** 
Boulogne  en  Italie , fils  de  Jean  Campegi , fça-  campege. 
vant  Jurifconfulte  , 8c  fut  lui  même  profeflèur  Ciaceu.ib. 
en  droit  à Padouë.  Après  la  mort  de  fa  fem-  îf» 

me  étant  entré  dans  l’état  ecclcfiaftique  , il  cut^’  ^ 
des  emplois  confîderables  , 8c  contribua  beau- 
coup à la  reduéfion  de  la  ville  de  Boulogne.  Ju- 
les II.  lui  donna  un  office  d’auditeur  de  Rote, 
le  nomma  à l’évêché  de  Feltri  , 8c  enfuite  l’en- 
voya nonce  en  Allemagne.  Leon  X.  le  cré* 
cardinal  le  premier  de  Juillet  1517-  fous  le  titre 
de  faint  Thomas  , qu’il  changea  depuis  pour  ce- 
lui de  fainte  Marie  de  delà  le  Tibre , 8c  pour  les 
évêchés  d’ Albe  , de  Palcftrine  8c  de  Sabine.  Il  re- 
vint à Rome  dans  le  mois  de  Janvier  ij-i8.  8c 
l’année  d’après  , on  l’envoya  légat  en  Angleterre , 
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\ afin  à* y lever  les  décimés  pour  la  guerre  contre 

Turcs;  il  y obtint  l’évéché  de  Saiisbury  l’an 
iy24.  Sous  le  pontificat  du  pape  Clément  VII. 
il  fiit  envoyé  légat  en  Allemagne  pour  s’oppo- 
, fcï  aux  Luthériens  , 8c  tâcher  de  ramener  Lu- 

ther ; mais  ce  fut  fans  fuccès  , 8c  il  fe  conten- 
ta de  faire  des  ordonnances  pour  la  reforme  des 
mœurs.  En  1528.  il  fut  encore  envoyé  légat 
en  Angleterre  pour  être  juge  du  divorce  d’Hen- 
ri VIII.  Il  le  trouva  au  couronnement  de 
Charles  V.  d’où  étant  repafle  en  Allemagne  en 
qualité  de  légat , il  afîifta  à la  diète  d’Ausbourg. 
Il  mourut  à Rome  le  dix-ncuviéme  de  juillet 

xxxn.  Le  troifieme  fut  Jacques  Simonette , d’une 
Mort  du.  famille  noble  de  Milan  , fils  de  Jean  Simonet- 
^monè'te  ’ lècretairc  de  François  Sforce  duc  de  Milan, 
^ «le  Catherine  Barbarcra  d’une  grande  nailfan- 
fuprata.^.p,  ce.  Il  fut  fi  bien  inftruit  dans  les  lettres  , qu’é- 
^70  tant  fort  jeune  , il  compofa  un  traité  des  refer- 
ve.s  des  bénéfices  , qui  fut  enfuite  augmenté  par 
Pau!  Granutius.  Jules  II.  informé  de  fon  méri- 
té , le  fit  avocat  confiftorial  en  lyoy.  8c  enfuite 
auditeur  de  Rote.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
affifta  au  concile  de  Latran.  Leon  X.  l’envoya  à 
Florence  pour  appaifer  les  troubles  qui  s’étoient 
élevés  dans  cette  ville.  Clément  VII.  lui  donna 
l’évêché  de  Pelaro  en  la  place  de  Paris  de  Graf- 
fis  ; 8c  1-auI  III.  le  créa  cardinal  le  vingtième  de 
May  lyjy.  8c  le  nomma  un  de  ceux  qui  dé- 
voient reg’er  les  matières  qu’on  devoit  traiter 
dans  le  concile  indiqué  à Vicenze.  11  eut  l’évê- 
ché de  Pérou fè  , dont  il  fe  démit  enfuite  en  fa- 
veur de  François  Bernardin  fon  neveu  avec  l’agré- 
ment  du  pape.  Il  mourut  le  premier  de  No- 
vembre lyjp.  8c  fut  enterré  dans  l’églilè  de  la 
Trinité  , dans  laquelle  il  avoit  fait  bâtir  une  cha- 
pelle magnifique. 
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Environ  trois  mois  avant  la  mort  de  ce  cardi-  . 
na! , c'eft  à-dire,  le  troiiîéme  d’Août,  les  Char- 
treux  perdirent  un  auteur  célébré  par  fa  pieté  & Mort  de 
par  fes  écrits.  Ce  fut  Jean-Jufte  Lanlpergius  ou  Jean  Lanf* 
de  Lanfpers,  ainfi  nommé  du  lieu  defà  nàifiànce 
en  Bavière.  Il  fit  fes  études  à Cologne , Sc  s’en-  Canh*^'  ‘‘ 
gagea  dans  l’ordre  monaftique  chez  les  Char-  Eor'amizs 
treux  , oîi  il  fut  prieur  d’une  maifbn  proche  * 
de  Juliers.  Il  vint  mourir  à Cologne  dans  la 
trentième  annéç  de  fa  profeflion  " religieufc.  Dupin  to. 
Comme  il  étoit  fort  appliqué  à la  méditation  14. /«4. 

& à la  priere  , il  eft  firrprenant  qu’il  ait  pû 
compolèr  un  fi  grand  nombre  d’ouvrages  mo- 
raux  & fpiritdels  : car  on  a de  lui  deux  volâ- 
mes in  foUo  imprimés  à Cologne  en  ^^19-  4'^* 
contiennent  les  traités  fuivans.  Manuel  de  la  mi- 
lice Chrétienne.  Entretien  dejEsus-CHnisT 
avec  l’ame  fidèle  ; cet  ouvrage  a été  traduit  en 
françois  dans  le  ficelé  pafTé , & imprimé  à Pa- 
ris. Excercices  8c  prières  pour  les  malades. 

T)eux  livtts  de  lettres.  D’autres  exercices  fpi- 
rituels.  Une  vie  de  nôtre  Seigneur.  La  flèche 
de  l’amour  divin.  Differentes  hymnes.  Des 
méditations  foliloques.  Cinquante  fix  home- 
lies  fur  la  paflion  de  Jésus-Chris t.  Dé- 
monftration  de  la  religion  évangélique.  Dia- 
logue entre  un  Luthérien  8c  un  moine.  Mi- 
roir de  la  vie  Chrétienne  ; 8c  des  fermons  pro- 
noncés dans  des  chapitres  , outre  des  paraphra- 
fes  fur  les  epîtres  8c  les  évangiles  de  toute 
l’année  , avec  des  fermons  pour  cliaquc  Di- 
manche : ouvrage  qui  fut  imprimé  auffi  à Co- 
logne en  »y4f.  8c  en  iffi  - & à Anvers  en  lyjf. 

Tous  ces  ouvrages  ont  été  recueillis  en  cinq  vo- 
lumes in  4°.  8c  imprimés  plus  corrcétcmcnt  à 
Cologne  en  1693.  Lanfpergius  travailla  auffi 
avec  beaucoup  de  zele  à retirer  ceux  qui  étoient 
engagés  dans  les  nouvelles  opinions  de  Luther , 
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. . ou  à empêcher  que  ceux  qui  pouvoicnt  êtfè 

■ fcduits  ou  qui  avoicnr  quelque  penchant  à les 

(uivre  , ne  devinflènt  la  proyc  de  ces  cimemis  de 
réglife. 

XXXIV  La  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  auffi  quel- 
ques  cenfures  dans  cette  année.  Le  dernia'  de 
ijedeVaris  Janvier  les  livres  de  Mdanchton  lui  ayant  été 
cenfure  prefcntcs  par  le  doéfeur  Merlin , elle  en  ordon- 
le  manuel  {hppi  cfllon , & le  même  jour  à la  requête 

Chr^twi  meflire  Louis  Guillard  évêque  de  Chartres, 

d’Eraftiie.  fur  le  rapport  des  commiffaires  nommés  pour 
i)' l'examen  d’un  livre  d’Erafme  intitulé  ; MAnuel 
‘^mv'er^'T  Chrétien  i La  faculté  jugea  qu’il  falloir 

to.  t a'-  fupprimer  cet  ouvrage  comme  pernicieux  à la 
*tnt  p.  lo.  religion  Chrétienne  Elle  condamna  encore  un 
^ « i'p  autre  livre  intitulé , inftruâion  des  jeunes  gens,  par 
Mdanchton,  pour  régler  leurs  études,  publiée 
par  Hengeuderphe , avec  des  additions  liir  la  do-» 
ibrine  & l’inftrucHon  des  enfans  , par  Bronsfcl- 
fius.  Après  en  avoir  rapporté  quelques  propofî- 
lions  qu’el'e  jugea  cap;;bles  de  détourjjer  les  jeu- 
nes gens  de  k manière  ordinaire  d’étudier , clic 
opina  qu’il  fàlloit  fupprimer  ces  ouvrages  com- 
me pernicieux  à la  icuneflè.  Le  même  jour  la 
faculté  afifemblé  ch_-z  les  Mathurins  aprè.-  la 
méfie  du  Saint-  Efp  it , dit  Ton  avis  fur  une  dif- 
ficulté qui  s’étoit  élevée  à l’occafion  d’Erafme 
touchant  la  reglo-du  tiers  ordre  de  faint  Augu- 
ftin.  C’étoit  à la  requête  des  Chanoines  réguliers 
de  fà  nt  Viélor  Erafme  difoit,  qu'il  y avoit  lieu 
de  douter  fi  du  tems  de  S.  Auguftin  les  moines 
feifoient  des  vœux.  La  faculté  entreprit  d’exami- 
ner cette  queftion , & conclut  contre  Erafme  que 
les  moines  de  ce  tems- là  faifoient  des  vœux,  que 
la  piopofirion  d’Erafme  étoit  fcandaleufè  6cla  con- 
traire véritable 

TE  Ecofïè  le  roi  Jacques  V.  voulant  fermer 

* 1 herefie  dans  fes  états  , pourfuivoit 
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avec  ïelc  tous  ceux  qui  debitoicnt  les  nouvel- 
les erreurs.  Un  chanoine  replier  , deux  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faint  Dominique  , & un 
Cordclier  qui  avoient  quitté  leur  habit  , 8c  qui 
enfeignoient  le  Lùthcranifme  , furent  punis  de 
mort  ; quelques  laïques  furent  compris  dans  ce 
fupplicc  : ce  qui  arriva'  fur  h fin  de  Février. 
Braucoup  d’autres  furent  mis  en  prifon,  8c  p.ir- 
rni  eux  fè  trouva  George  Buchanan  homme 
d’cfprit  , poëte  , hiftorien  , mais  d’une  famille 
qui  n’étoit  rien  moins  que  riche  8c  aifée. 
Son  oncle  maternel  l’envoya  à Paris  où  il  pas* 
fà  deux  ans  , après  lefquels  il  fut  contraint 
par  ta  mifere  8c  par  fon  peu  de  fàntc  , de 
retourner  en  Ecoffe.  U alla  étudier  en  logi. 
que  a fàint  André  fous  le  bon  vieillard  Jean 
•Major  , qui  le  mena  en  France  où-  il  paflà  cinq 
ans  , 8c  s’y  trouvant  auy  prifes  avec  la  mau- 
vaifè  fortune  , il  fut  contraint  de  regenter  la 
grammaire  à Paris  dans  le  college  de  fàinte 
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Barbe  Il  le  fit  pendant  près  de  trois  ans  j maie 
ennuie  de  ce  métier  , un  jeune  comte  appellé 
Gilberd  Kennede  ou  Kedned  le  ramena  dans 
fon  pais  , où  Jacques  V.  le  prit  pour  précep- 
teur de  fon  fils  naturel , qui  fut  dans  la  fuite 
le  fameux  Jacques  comte  de  Murray.  Buchanan 
s’attira  bien-tôt  de  fâchrufès  affaires  par  fes 
vers  fàtyriques  for -tout  par  ceux  qu’il  fit  con- 
tre les  Cordeliers  - d’abord  par  fon  propre  mou-  * 
vcment  , 8c  enfoite  par  les  ordres  du  roi  d’Ecos- 
ft , qui  foupçonnoit  ces  religieux  d’être  entrés 
dans  une  conipiration  contre  fa  perfonne.  Le 
cardinal  David  Béton  archevêque  de  faint  André 
le  rendit  le  protefteur  de  ces  religieux , 8c 
porta  leurs  plaintes  au  roi  8c  les  ordres 
furent  donnés  pour  arrêter  Buchanan  comme 
forpeâ:  des  nouvelles  herefies.  Buchanan  le  'çùt , "Ruch^nm 
& fongea  à fe  retirer  , mais  il  fot  découvert  w 
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■*,  & mis  en  prifon.  Il  n’y  demeura  pas  néanmoins 
]ong-tems  : car  periuadé  qu’il  avoit  tout  à crain- 
dic,  il  tenta  de  fe  fauver  par  la  fenêtre  pendant 
que  fes  gardes  dormoient , & il  réufllc.  Il  fè 
retira  auflî  - tôt  en  Angleterre  , de-là  à Paris  , 
& enfin  à Bourdeaux  j où  André  Goveanus  fça- 
vant  Portugais  l’attira.  Il  régenta  dans  cette 
ville  , & y harangua  l’empereur  Charles  V.  le 
premier  de  Décembre  lyjp-  lorfque  ce  prince 
traverià  la  France  pour  fc  rendre  dans  les  Pais- 
bas.  Il  y a quelque  apparence  que  la  reine 
d’Ecofïê  caflà  la  fèntcnce  rendue  contre  lui,  lors- 
qu’il fè  fut  fàuvé  de  prifbn. 

XXXVI.  L’empereur  ayant  été  obligé  d’aller  en  Flan- 
Ambafla-  dres  pour  appaifèr  une  révolte  des  Gantois  , 
les  proteftans  d’Allemagne  lui  envoyèrent  dans 
àÆmpe-*  Pais- bas  une  ambaflade  pour  le  difculper 

reur.  auprès  de  lui  des  calomnies  dont  ils  préten- 
iUidan.  in  doiènt  avoir  été  chargés  par  les  Catholiques  , 
ambalïàdeurs  ayant  donc  obtenu  audience'  , 
ils  lui  reprefenterent  que  c’etoit  fans  raifoo 
qu’on  les  acculait  d’être  obftinés  dans  leurs 
lentimcns , de  haïr  les  magiftras  , d’être  inquiets 
& de  n’aimer  qu’à  troubler  l’état.  Nous  avons  . 
Ibuvent  Ibuhaité  , dirent -ils  , de  nous  juftifier 
lùr  ces  faux  reproches,  8c 'nous  femmes  ravis 
de  trouver  cette  occafion  pour  le  faire.  Nous 
dilbns  donc.  i®.  Que  Dieu  ayant  en  ce  tems- 
• ci  fait  connoître  Ibn  évangile  , nous  n’avons 
pû  nous  dilpenfer  de  le  recevoir  , non  dans 
la  vue  de  nuire  à quelqu’un  , mais  uniquement 
pour  travailler  à nôtre  falut , 8c  arriver  au  bon- 
heur éternel.  En  tout  le  refte  on  nous  a tou- 
jours trouvé  fournis  , 8c  nous  ne  manquerons 
pas  de  l’être  à l’avenir.  Ils  ajoutèrent , il  y a plus 
d’un  an  que  le  lècretaire  du  duc  de  Brunfwick 
Ibupçonné  avec  juftice , avoit  été  arrêté  près 
de  CalTcI  , 8c  par  lurprilè  oa  a découvert  les 
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pernicieux  deiTcins  de  quelques-uns  qui  près- 

foient  les  peuples  de  prendre  les  armes,  parce  AN.ij'40. 
qu’ils  alTuroient  que  nous  nous  préparions  à 
la  guerre  : mais  û nous  avons  fait  des  levées 
de  troupes,  ce  n’a  été  qu’après  les  autres  pour 
nous  mettre  en  état  de  defenfe.  C’eft  pourquoi' 
nous  vous  fupplions  de  n’ajoûtcr  aucune  foi 
aux  mauvais  rapports  que  l’on  fait  fur  nôtre 
compte  , & qui  ont  été  fuflSfamment  réfutés 
dans  beaucoup  d’ouvrages  imprimes.  A l’égard 
de  ce  qu’on  nous  impofe,  que  nous  nous  met- 
tons peu  en  peine  de  la  religion  Sc  d’une  véri- 
table reformation  , c’eft  une  pure  calomnie  , 
nous  n’avons  jamais  eu  d’autres  vues  , que  la  . , 
vraie  religion , & il  nous  eft  aifé  de  le  prouver 
par  la  derniere  diète  de  Francfort,  par  les  let- 
tres du  Lantgrave  écrites  au  roi  Ferdinand, pour 
le  prier  d’ordonner  une  aftemblée  de  gens  fça- 
van^  où  l’on  travaillât  à une  parfaite.,  union. 

Nous  vous  faifons  aujourd’hui  la  même  priè- 
re, en  vous  conjurant  de  nous  regarder  com- 
me des  gens  qui  ne  défirent  que’ la  concorde  &c 
le  falut  de  la  république  , prêts  à tout  facrifier 
pour  la  jufticc.  Il  y a quatre  ans  que  vôtre 
majefté  écrivant  d’Italie  pour  accommoder  les 
différends  de  la  religion,  promettoit  de  n’em- 
ploïer  pour  cela  ni  la  violence  ni  les  armes  , 
mais  la  raifon  & la  veritéj  depuis  peu  vous 
avez  mandé  la  meme  chofe  aux  princes  Pala- 
tin & de  Brandebourg,  lorfque  vous  étiez  en- 
core en  Efpagne  , les  raifons  qui  vous  empe- 
choient  alors  de  vacquer  aux  affaires  de  la  re- 
ligion , ne  fubfiftent  plus  , ainfi  nous  vous 
prions  d’approuver  la  trêve  co4cluc  àFrancfort, 
d’empêcher  les  juges  de  la  chambre  impériale 
de  procéder  contre  nous  dans  les  caufes  de  re- 
ligion, & d’y  mettre  ordre  par  vôtre  autorité, 
autrement  on  nAourra  rien  regler  ni  touchant  ' 
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la  guerre  contre  le  Turc,  ni  touchant  l*afletni 
blée  des  Théologiens  qu’on  demande,  ce  qui 
eft  cependant  neccflaiie  pour  aflurer  une  paix 
conftante  & perpétuelle  , qui  foit  approuvée 
de  tous  les  états  de  l’empire  Cette  audience  fut 
accordée  le  vingt  quatrième  de  Février  1540. 
dans  la  ville  de  Gand  , en  prcfence  du  fieur 
de  Granvelle  j & l’empereur  répondit  qu’il 
en  delibereroit. 

Dans  le  meme  tems  les  princes  Proteftans 
écrivirent  fous  main  à François  I.  pour  le  fup- 
plicr  très-humblement  de  ne  pas  les  abandon- 
ner ait  rcifentiment  de  l’empereur,  en  cas  qu’il 
lui  prit  envie  , comme  ils  y voïoient  quelque 
difpofition,  d’en  venir  à la  force  ouverte;  ils 
lui  rappellent  l’amitié  dont  il  leur  avoit  donne 
tant  de  preuves , tant  par  fes  lettres  que  par 
fes  ambafladeurs  ; ils  loiient  le  jugement  qu’il 
portoit  du  concile , où  il  falloir,  difoit  ce  prin- 
ce , fe  conduire  par  la  raifon  &c  par  la  vérité 
plutôt  que  par  la  violence  & par  les  armes. 
Ils  l’alTurent  de  leur  parfaite  connoiflance , & 
£c  rejou'tïTent  de  l’unicm  qui  paroît  entre  l’em» 
pereur  & lui  , cfperant  qu’elle  contribuera  à 
l’avantage  de  l’état  5c  à la  paix  de  l’églife* 
Ils  ajoutent  que  l’empereur  n’a  différé  l’exe- 
cution de  ce  qui  a été  réglé  à Francfort, 
qu’à  eau  fe  de  la  mort  de  l’imperatrice  fa  fem« 
me  ; mais  qu’aujourd’hui  que  les  deux  prin* 
ces  font  d’accord  , il  eft  facile  de  finir  cette 
affaire  , s’il  veut  bien  aider  l’empereur  , & 
lui  prêter  la  main  , afin  de  pourvoir  à l’églife 
félon  la  forme  preferite  à Francfort.  Qn’i’s  ne 
doutent  pas  que  Charles  V.  ne  foit  r€mp\i  de 
bonne  volonté , & qu’ils  lui  ont  envoie  une 
ambaffade  dont  ils  efperent  un  bon  fiicccs. 
jQn’il  eft  vrai  que  leurs  ennemis  emploient  tou- 
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tes  fortes  d’artifices  & de  calomnies  pour  ar- 
rêter fes  bons  dcflèinsj  mais  que  de  leur  part, 
ils  demandent  qu’on  examine  leur  caufe , parce 
qu’ils  ne  craignent  point  le  crédit  de  leurs  ad- 
verfaircs,  étant  prêts  de  fe  défendre  de  leurs 
injuftes  violences } ce  qu’ils  ne  feront  qu’avec 
regret , & parce  qu’on  les  y forcera , à cauft 
des  fuites  fâcheufes  que  peut  avoir  une  guerre 
civile  J*  & dont  ils  ne  feront  pas  refpon&ble , 
n’ayant  d’autres  defirs  que  d’accommoder  les  af- 
faires avec  douceur,  8c  de  convaincre  la  pofte- 
rité  de  leur  modération , afliircs  qu’ils  font  qu’un 
tems  viendra  auquel  leurs  ennemis  feront  con- 
traints de  recevoir  ce  qu’ils  reflifent  aujour.* 
d’hui,  parce  que  Dieu  vengera  la  gloire  de  fon 
nom. 
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Le  premier  Jour  de  Mars  les  amballàdcurs 
des  princes  Proteftans  & les  députés  des  villes 
de  la  confeffion  d’Ausbourg  , s’aflcmblcrcnt  à giensPro- 
Smalkalde , comme  il  avoit  été  ordonné.  Mc-  teflaos  à 
lanchton  , Jonas , Pomeranus  , Buccr  & d’au- 
très  s’y  trouvèrent , & eurent  ordre  de  mettre  i». 
par  écrit  la  "formule  dont  il  faudroit  fe  fervir  f.  404. 
avec  leurs  adverfaires  pour  concilier  la  doétri-  /. 

ne.  On  y termina  ce  qui  étoit  demeuré  indécis 
à Arnftct  ; 8c  ceux  qu’on  avoit  envoyés  en 
Angleterre  auprès  d’Hemi  VIII.  étant  de  retour, 
on  écouta  leur  rapport  le  feptiéme  de  Mars 
touchant  l’état  de  la  religion  dans  ce  royaume. 

Ils  dirent  que  nonobftant  les  édits  de  l’année 
precedent  , ils  n’avoient  pas  remarqué  qu’on 
y fît  beaucoup  d’executions  , quoique  Hugues 
Latimer  8c  l’évêque  de  Salisbury  fuflènt  encore  xxxfx. 
prifbnniers  pour  le  fait  de  la  religion.  Que 
Cromwel  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  adou-  j*,^*,*^ 
cilibit  l’cfprit  du  roi , qui  dans  un  entretien  voi  es  en 
particulier  leur  avoit  déclaré  qu’il  jfapprou- 
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Av  I -40.  opinions  des  Proteftans  fur  le  ma* 

SpônJ.  m * prêtres , la  communion  fous  les  deux 

tmn  i.ho.  cfpeces,  & les  meflcs  privées  & qu’il  les  prioit 
«n.n.  3.  Jç  lyj  éaire  plus  amplement  là  dcfllis , en  lui 
expofànt  les  preuves  de  leur  fentiment.  -Que 
de  fon  côté  , il  leur  feroit  répondre  par  les 
plus  habiles  théologiens  de  fon  royaume , afin 
que  par  ce  moyen  la  vérité  fiit  éclaiifie.  Ils 
f . ajoutèrent  que  le  confcil  de  Cromwel  croit , 
qu’on  devoit  envoyer  une  ambaflàdc  honorable 
vers  Henri  VIH.  & y joindre  Melanchton  , 
parce  que  fi  l’on  pouvoir  convenir  .avec  ce  prince 
' touchant  la  doftrtnc , il  pourroir  aifément  four- 
nir de  grandes  femmes  d’argent  pour  foûtenir 
Palüsnce  qu’il  vouloir  faire  avec  eux  , & qu’il 
avoir  paru  fort  fui  pris , que  les  princes  Protc- 
ftans  ne  fo  fuflènt  ligués  qüe  pour  la  religion, 
attendu  qu’on  peut  em.ployer  leaucoup  d’autres 
raifons  pour  faire  la  guerre  aux  Catholiques. 
Peu  de  jours  après  les  Théologiens  donnèrent 
par  écrit  leur  avis,  qui  portoit  qu’on  ne  devoit 
point  s’éloigner  de  la  confcflîon  d’Ausbourg 
8c  de  l’apologie  qu’on  y avoir  jointe.  Tous  les 
autres  théologiens  abfens  approuvèrent  cette  dc- 
cifion  , 8c  Henri  de  Brunfwick  arriva  à Gand 
environ  ce  tems-là. 

R/^nfede  quatorzième  de  Mars  l'empereur  fit  don- 
l’empereur  Corneille  Scepper  , fa  reponfe  aux 

aux  ambaf-  ambaflàdeurs  Proteftans.  Quoiqu’elle  prut  allez 
fadeurs  favorable  , elle  ne  lailfoit  pas  d’être  enveloppée 
termes  ambigus  qui  faifoient  douter  fi  ce 
/'il  prince  fouhaitoit  véritablement  la  paix.  Les 
h ambaflàdeurs  s’étant  retirés  , la  lurent , 8c  re- 

tournèrent aufli-tôt  après  vers  l’empereur  pour 
le  prier  de  fufpendre  les  procedurcs  de  la  cham- 
bre , 8c  de  leur  accorder  la  paix  ; mais  toute 
la  répoiWe  qu’ils  eurent  fut  qu’on  n’avoit  rien 
à leur  dire  de  plus  pour  le  prelcnt  , 8c  qu’on 
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y avifcroit  dans  la  fuite  ; cette  réponlè  fut  rap-  ' 
portée  dix  jours  après  à Smalkalde  , où  les  prin-""^'^^‘^‘ 
ces  arrivèrent  le  lendemain  de  Pâques  vingt-neu- 
vième de  Mars.  Cependant  Granvelle  qui  avoit 
lui  Icul  tout  crédit  à la  cour  depuis  que  Helt  en 
avoit  été  éloigné  , 8c  renvoyé  chez  lui  . com- 
me un  honarae  très- violent  5c  fans  modération, 
fçut  fi  bien  tourner  l’efprit  de  l’empereur , qu’il 
le  détermina  à faire  la  paix  avec  les  Proteftans;  > 

dès  le  commencement  il  envoya , comme  eo 
fbn  nom  , deux  perfonnes  de  confiance  à Smal« 
kalde  , l’un  nommé  Thierry  Manderfchite  , 8c 
l’autre  Guillaume  Nuenaire , tous  deux  gens  de 
bon  confeil  -,  mais  le  premier  demeura  malade  en 
chemin. 

Les  Protdlans  firent  une  réponfè  fort  ample  XLI. 
le  onzième  d’ Avril  , dans  laquel’e  ils  blâment  R^ponfe 
les  évêques  , de  s’occuper  entièrement  des  biens 
temporels  pendant  qu’ils  laiflènt  triom  her  dans  G-anv^IIe. 
l’églife  tant  de  vices , & tant  d’erreurs  , qu’ils  n.  ic 
ne  fçauroient  fc  difiïmulcr  j nous  fbuhaiterions , 
difènr-ils  , que  l’empereur  voulut  prendre  con- 
noillânce  de  l’emploi  qu’on  fait  des  biens  eccle- 
fialbiques , il  verroit , que  du  côté  des  Catholi- 
ques , ces  biens  font  employés  à des  ufages  pro- 
fines , que  les  églifes  font  pillées  , que  la  plû- 
part  font  déferles  , 8c  tombent  en  ruine  5 que 
les  Proteftans  au  contraire  s’en  fervent  pour  l’en- 
tretien des  miniftres  , pour  l’inftruéHon  des  peu- 
ples , 8c  pour  d’autres  bonnes  œuvres.  Ils  rap- 
pellent enfuitc  la  confeffion  d’Ausbourg  , dans 
laquelle , ils  prétendent  avoir  rendu  raifon  de 
leur  doftrine  , fans  rien  diffimuler  , 8c  ils  com- 
parent cette  doélrine  avec  cclle.de  l’égüfc  Ro- 
maine , dont  ils  étalent  les  prétendues  erreurs, 
en  décriant  beaucoup  l’autorité  du  pape.  Enfin 
ils  montrent  combien  il  lèroit  injufte  de  vou- 
loir opprimer  leuf  religion  par  la  voyc  des  ar- 
mes; 
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"T  mes  } ce  qui  efl:  contraire  aux  loix  de  l*cgîi- 

^H.i/40.  & là-defliis  ils  rapportent  l’exemple  de  Con- 

fhntin  , qui  voulut  , qu’on  entendît  les  Do- 
natiftes  jufqu’à  trois  fois  , & affifter  lui-même 
à la  troificme  audience  , afin  qu’on  ne  décer- 
nât rien  contr’eux  avant  que  d’avoir  bien  exa- 
miné les  matières.  Ils  vantent  auffuleur  fideli- 
té envers  l’empereur  , les  fecours  qu’ils  lui  ont 
donné  , & prient  Granvelle  de  reprefènter  tou- 
tes ces  choies  à ce  prince  , 8c  de  l’engager  à 
arrêter  les  procedures  de  la  chambre  impéria- 
le. Cette  réponfe  faite  , ils  terminèrent  leur 
aflembléc  , 8c  chargèrent  leurs  théologiens  , de 
réfuter  les  laifons  du  roi  d’Angleterre  par  un 
écrit  qu’on  envoyeroit  à ce  prince  , avec  le- 
quel il  fut  rcfblu  , de  ne  faire  aucune  alliance  , 
ii-non  pour  caufe  de  religion.  Il  fut  dit  enco- 
re qu’on  prefenteroit  une  requête  au  roi  de  Fran- 
ce , en  faveur  de  ceux  qui  foufFi^cnt  dans 
fon  royaume  pour  la  doétrinc  , 3c  qu’on  ex- 
horteroir  ceux  d’Hailbrun , à abolir  la  méfié , 
qui  fubfiftoit  encore  dans  quelques  églifts.  La 
concluiion  de  cette  diète  fe  fit  le  quatorzième 
d’ Avril. 

XLIf.  Cinq  jours  après , l’cmpcrcur  écrivit  à Pélec- 
Lettre  de  tcur  de  Saxe  , 8c  au  lantgrave  , qu’il  avoit  con- 
il^f  aeiir  Ferdinand  , de  l’état  de 

de  Saxe  8c  l*Allcmagne  , 8c  en  particulier  , des  diflfc  cndi 
•U  lai.tgra  de  la  religion  qu’il  fouhaitoit  de  voir  alToupis  j 
ve-  & il  les  afîùre  , qu’ayant  fait  jufqu’à  picfcnt 

P”  établir  la  paix  , fl 
t'  S‘  perfevere  encore  dans  les  mêmes  fentimens , 
pourvu  qu’ils  rcconnoiflênt  fes  bonnes  inten- 
tions fans  en  abulèr  , 8c  qu’ils  montrent  par  deS 
efièts  réels , qu’ils  la  defiient  aufH  bien  que  luij 
que  pour  leur  donner  des  preuves  de  fà  bonté  « 
& de  fà  droiture  , il  leur  afllgne  une  diète  à 
Spire  J où  ils  fe  trouveront  le  fîxiéme  de  Juin  , 

pourvu 
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|)ourvû  que  la  pefte  8c  le  mal  contagieux  n’y  ■'  ' ' 

ibicnt  pas  un  obftaclc  , auquel  cas  (on  frere  AN.iy-fo. 
Ferdinand  nommera  une  autre  ville , pour  avi- 
fer  aux  moyens  qui  pourront  détourner  les  pé- 
rils dont  l’Allemagne  eft  menacée.  Qu’il  es- 
qu’eux  8c  leurs  alliés  répondront  mieux 
a l’avenir  à fes  bontés  qu’ils  n’ont  làit  jufqu’a- 
lors , 8c  qu’on  connoîtra  qu’ils  font  plus  por- 
tés à la  paix  qu’à  la  difcorde  } il  les  exhorte 
donc  à fe  trouver  dans  le  lieu  de  la  diète  au 
jour  marqué,  8c  de  ne  s’en  point  difpcnfer , fî 
ce  n’efi:  pour  caufc  de  maladie  ; auquel  cas  ils 
envoyeroQt  leurs  plus  fidèles  conlèillers  qui  sû- 
ment  la  paix  , 8c  qui  ayant  d’amples  inftra- 
élions  i qu’ils  avertilïènt  leurs  alliés  afin  qu’ils 
s’y  trouvent  aulTi  : 8c  que  fon  frere  Ferdinand 
y fera  prcfcnt  pour  les  informer  de  fes  inten- 
tions , même  par  rapport-  à l’ambaflade  qu’ils 
lui  ont  envoyée.  Enfin  il  les  exhorte  à fe  con- 
duire de  td'e  manière  tant  pour  eux  que  pour  le 
(alut  de  l’empire  , qu’il  n’y  ait  plus  de  divi- 
fîon , 8c  que  chacun  vive  dans  une  parfaite  tran- 
quillité ; qu’ils  n’ont  rien  à craindre  ; qu’il  leur 
engi^e  là  foi  qu’ils  joiüront  de  l’accord  de  Nu- 
remberg i qu’il  ne  permettra  jamais  qu’on  y con- 
trevienne , pourvû  que  de  leur  côté  ils  ne  fàlïènt 
tort  à perfonne. 

Les  Proteftans  répondirent  à ce(^  lettre  le  xtllf; 
neuvième  de  Mai.  Dans  cette  réponlè  ils  re-  Les  Pro- 
tnercient  l’empereur  de  le  voir  porté  à la  paix , 

& FalTurcnt  qu’ils  n’ont  point  d’autre  defir  ; fi  faTettre 
elle  n’cft  pas  faite  encore  , ajôûtent-ils , on  ne  l’empe- 
doit  point  s’en  prendre  à nous  , mais  à l’im-  reur 
portance  de  l’affaire  qu’on  a à traiter  , 8c  à 
nos  adverlàires  qui  n’ont  jamais  voulu  en  ve-  * 
nir  à aucune  explication  fur  la  doélrine.  Iis 
promettent  aufli  à l’empereur  de  fe  trouver  à 
la  diète  au  jour  marqué  } mais  afin  que  cette 
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convocation  ne  foit  pas  inutile  , ils  marquent’ 
quel  eft  là  deflu<:  leur  icntimcnt-  : vôtre  majefté 
n’ignore  pas , dilènt-ils  ■;  que  dès  le  commen- 
cement des  difputes  on  convint  qu’il  falloit 
aiîembler  un  concile  general , ou  du  moins  un 
national  de  route  l’Allemagne,  8c  que  ce  pro- 
jet eut  une  approbation  univerfelle.  Que  dans 
la  fuite  ce  moyen  n’ayant  pas  ' paru  convena- 
ble à quelques-uns , à caufe  de  la  brièveté  du 
tems,  on  délibéra  à Francfort  de  la  forme  qui 
e'obfèrveroit  dans  une  afïcmblée  prochaine  , 8c 
l’on  en  fit  un  decret  Nous  ne  defapprouvnns 
pas  , continuent- ils , qu’on  examine  l’afiàire  le- 
ricuicment  ; comme  elle  regarde  le  falut  des 
peuples,  il  faut  en  délibérer  mûrement  8c  long- 
tems  , fi  l’on  veut  en  tirer  quelque  avantage. 
Ils  infiftent  enfuite  fur  ce  qu’on  a détermine  à 
Francfort  , d’alïcmblcr  les ‘théologiens  de  pa'^t 
fie  d’autre  avant  que  d’entrer  en  matière  , fi 
l’on  ne  peut  convoquer  un  concile  national , 8c 
croyent  qu’il  n’y  a pas  de  meilleur  expédient  ; 
ce  qu’ils  avoient  depuis  peu  reprefenté  au  com- 
te Nuenàire.  Mais  ils  ajoutent  qu’il  ne  leur  eft 
pas  p.*rmis  de  s’y  trouver  fans  avoir  corffultc 
leurs  alliés  ; ce  qui  eft  aflèz  difficile  à caufe  de 
la  brièveté  du  tems  j nous  ne  lailïèrons  pas  de  ' 
le  tenter , difent  ils , 8c  d’engager  chaque  prin- 
ce ou  villq^à  envoyer  leurs  députés,  puifque  le 
roi  Ferdinand  doit  y être  en  perfonne,  8c  nous 
efpcrons  que  le  tout  fê  terminera  à une  parfaite 
union  , pourvu  que  dans  cet  accord  l’écriture 
fainte  fbit  la  réglé  des  décifions , 8c  qu’on  ne 
permette  à perfonne  de  s’en  écarter.  Nous 
vous  prions  d’accorder  un  fàuf-con  :uit  à nos 
théologiens , comme  vous  l’avez  promis  à nos 
ambaflàdeurs. 

Le  cardinal  Farnefè  légat  du  pape  qui  avoit 
fuivi  l'empereur  depuis  Paris  jufqu’en  Flan- 
dres, 
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dres,  nycint  fçu  que  tous  les  minillres  de  l*em-  — — 

pereur  étoient  d’avis  d’accorder  aux  Proteftans 
la  conférence  qu’ils  demand.)ient  pour  deli-  c ntrfî’ac- 
berer  fur  les  affaires  de  la  religion  & s’accor-  conl  avec 
der  avec  eux  > s’y  oppofa  de  l’avis  de  -Vlarcel  Prote- 

Cervin  évêque  de  Nicaftre  , 8c  remontra  ^ ,• 

Charles  V 8c  à Ferdinand  qu’on  avoir  fouvent  comm  m’j, 
traité  avec  les  Proteftans  fans  avoir  pû  jamais ^4‘7- 
tien  conclure  en  dix  ans,  depuis  la  diére  d’Aus- 
bourg  en  i fjo.  ÇVac  quand  meme  on  eut  trou- 
ve  alors  quelque  voie  d’accommodement , <w  ».  4, 
elle  auroit  été  inutile,  puifque  les  Proteftans 
changeoient  tous  les  jours  d’opinions,  jufqu’à 
contrevenir  à la  confelTîon  d’Ausbourg.  Que 
par  le  pafTé  ils  demandoient  feulement  la  re- 
ibrraation  du  pumifîcat , Seque  maintenant  ils 
vouloient  la  deftruftioii  entière  du  faint  fiegç 
8c  de  la  jurifdiélion  ccclefiaftique.  Que  fî  ja- 
mais ils  avoient  été  infqlens  , ils  le  l'eroient 
encore  davantage  dans  un  tems  auquel  la  paix 
étoit  fi  mal  affurée  avec  la  France , 8c  que  le 
Turc  étoit  fur  le  point  d’entrer  en  Hongrie  ; 
qu’il  ne  falloir  point  efperer  de  les  ramener 
d’autant  que  les  difputes  étoient  infinies  , 8c 
qu’il  y avoit  plufieurs  fcûcs  parmi  eux  ; ce  qui 
renJoit  l’accord  impoftîble  : outre  que  la  plu- 
part d’entr’eux  n’avoient  pas  d’autre  but  que 
de  s’emparer  du  bien  des  autres  8c  de  dépouil- 
ler l’empereur  de  toute  fon  autotité.  Qu’il  étoit 
bien  vrai  que  la  guerre  qu’on  alloit  avoir  avec 
le  Turc  , devoit  porter  les  Allemands  à s’ac- 
corder j mais  que  cet  accord  ne  poul^oit  fe 
faire  que  dans  un  concile  général,  8c  non  pas 
dans  des  diètes  particulières  8c  nationales, par- 
ce qu’en  matière  de  religion.  Pon  ne  doit  rien 
changer  que  d’un  confentement  general. 

Le  Icgat  ajouta  que  fi  l’Allemagne  introdui-  • 
foit  quelque  nouveauté  fans  la  participation 

dç^ 
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~ de  la  France , de  l’Efpaffne  & de  Tltalie,  îl 
' ‘ en  naîtroit  une  dangercule  divifionde  cet  état 

d’avec  tous  les  autres  ; que  c’étoit  une  coutu- 
me établie  du  tcms  meme  des  apôtres  , de  ter* 
miner  les  différends  de  la  religion  par  la  voie 
du  concile  J 5c  que  tous  les  rois,  les  princes  Sc 
les  gens  de  bien  en  demandoient  un.  Que  l’on 
pouvoit  aifément  conclure  une  paix  i'olide  , 
entre  l’empereur  Scia  France,  ôc  tenir  le  con- 
cile auflt-tôt  après  ; 5c  que  cependant  il  fal- 
loit  s’appliquer  à augmenter  la  puiflance  de  la 
ligue  Catholique  d’Allemagne  ; ce  qui  inti- 
mideroit  les  Proteftans , 5c  les  contraindroit  de 
fe  fbumettre  au  concile , de  peur  d’y  être  for- 
cés par  les  Catholiques.  Que  cette  ligue  étant 

Î)uiflante  l’on  pourroit  encore  faire  contribuer 
es  Proteftans  aux  frais  de  la  guerre  contre  le 
Turc.  Qu’en  tout  cas  il  falloir  de  deux  maux 
choifîr  le  moindre  j qu’ily  avoit  beaucoup  plus 
de  mal  à oifenfer  Dieu  , en  abandonnant  la 
Caufe  de  la  religion , qu’à  fe  pafler  des  fecours 
d'une  partie  d’une  province , outre  qu’on  ne 
pouvoit  pas  décider  lefquels  ctoient  plus  con- 
traires àjEsus-CHRisT,oules  Proteftans , 
ou  les  Turcs  j puifque  ceux-ci  ne  mettent  que 
le  corps  en  fervitude  Ôc  que  les  autres  y veu- 
lent mettre  aufïi  les  âmes.  Il  conclut  qu’il  ne 
falloit  pas  traiter  les  affaires  de  la  religion 
dans  les  diètes  d’Allemagne  , mais  ouvrir  le 
concile  dès  cette  année  , travailler  inceffam- 
men^à  augmenter  la  ligue  Catholique  , 5c 
faire  la  paix  avec  le  roi  de  France, 

5fT,v.  délibéra  fur  les  remontrances  de  Farnefe 

Départ  du  mais  elles  ne  furent  pas  fuivies  , 5t  la  dicte 

OTdinal  fut  indiquée  à tfaguenau  au  lieu  de  Spire , à 
Farnefe  le-  r j n.  ® • ■ î . 

fat  qui  fe  de  la  pctte  qui  ravageoit  cette  dernicre 

retire  à ville.  Farnefe  ayant  appris  cette  refolution 

Rofliîii  qu’on  ne  lui  avoit  pas  communiquée  avant  de 
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la  prendre , partit  aufli*tôc  très-peu  content  de  7 
fa  légation,  Sc  il  arriva  à Paris  le  quinziéme 
de  May  jour  de  la  Pentecôte , 5c  donna  dans^,y^ 
l’églife  cathédrale  le  chapeau  rouge  nouvelic-p.+ai,  ^ 
ment  apporté  de  Rome  , à Antoine  Sanguin  4-^^- 
de  Meudon  onde  de  la  duchelïè  d’Etampes , 
nommé  par  le  pape  à cette  dignité  le  douziè- 
me Décembre  dernier.  Pendant  le  féjour  cjue 
le  légat  fit  à Paris  , il  obtint  du  roi  un  edit 
très-îevere  contre  les  heretiques  , fur-tout 
contre  les  Luthériens,  lequel  fut  enfuite  exé- 
cuté avec  beaucoup  de  rigueur  dans  toute  U 
France.  Enfuite  il  s’en  retourna  promptement  PalUv.  f»fi. 
à Rome,  6c  Marcel  Cervin  que  le  pape  avoit 
nommé  cardinal  dans  la  derniere  promotion , •‘•'•*** 

eut  ordre  de  retourner  auprès  de  l’empereur 
en  qualité  de  légat. 

Ferdinand  roi  des  Romains  partit  auflî  de  XLVI. 
Flandres  pourfe  rendre  à Haeuenau  : mais  la  . 

dicte  n y commença  que  le  vingt-cinquieme  ^ 
de  Juin  un  mois  environ  apres  l’arrivée  de  ce  guenau 
prince.  Avant  que  d’entrer  en  matière  , les  poyr  la 
Proteftans  s’étoient  adrefles  au  prince  Palatin, 
aux  archevêques  de  Cologne  & de  Trêves, 

Henri  de  Brunfwick,  aux  évêques  d’Ausbourgp.^ai. 

& de  Spire  , à chacun  en  particulier  dans  fa 
maifon , pour  les  fupplicr  d’être  les  médiateurs  * 

de  la  paix.  Ferdinand  au  jour  marqué  appellai 
les  Proteftans , & s’étant  plaint  que  les  prin- 
ces eux-mêmes  ne  fuftèntpas  venus  en  peifon- 
nes,  il  leur  demanda  leur  procuration  ôc  leur 
pouvoir;  il  leur  expofa  le  fujet  de  cette  diète, 

6c  nomma  pour  médiateurs  Louis  comte  Pala- 
’tin,  Jean  archevêque  de Treves,  Louis  de  Ba- 
vière , ôc  Guillaume  évêque  de  Strasbourg  , qui 
acceptèrent  la  commiflion.  On  y vit  parmi  les 
théologiens  Proteftans  , Jufte  Menius,  Bou- 
langcr  qu’on  appelloit  Piftorius , Urbain  Regius * 

■ Tome  XX.VIII,  M Buccr. 
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Bucer,  Brcntiiis , Blaurcr,  Ofiander , Schncpf 
& d’autres  } Melanchton  fut  arrêté  en  chemin 
par  une  maladie  aflez  dangërcufe  } 8c  comme 
tous  ces  miniftrcs  prêchoient  dans  leurs  logis , 
félon  la  coutume , à tous  ceux  qui  vouloieot 
les  entendre  , principalement  quand  tous  les 
députés étoient  alTemblés  pour  délibérer,  Fer- 
dinand qui  en  fut  informé  le  défendit , mal- 
gré les  remontrances  des  ambafladeurs  , qui 
foutenoient  qu'il  leur  ctoit  permis  de  faire 
prêcher • pourvu  que  ce  ne  fut  pas  en  public, 
& que  le  roi  des  Romains  ne  devoir  point  les 
priver  de  ce  privilège. 

Les  médiateurs  ayant  demandé  aux  Prote- 
ftans  quels  étoient  les  principaux  points  de  leur 
doftrinej  ceux-ci  r^ondirent  qu’il  y avoir  dix 
ans  que  leur  confeflîon  de  foi  avec  l’apologie 
avoitété  preientée  à Ausbourg,  qu’ils  perfiftoient 
encore  aujourd'hui  d'ans  les  mêmes  l'entimens  , 
Sc  qu’ils  étoient  prêts  d’en  rendre  compte  de- 
vant tour  le  monde  , qu’ils  ne  fçavoienr  pas 
ce  que  leurs  adverfaires  y pourroient  trouver 
à rendre,  que  néanmoins  fi  on  en  venoit  aune 
conférence,  ils  contribucroient  de  leur  côté  à 
la  paix.  Qiiclques  jours  après  les  médiateurs 
répondirent,  que  puifque  les  Proteftans  s’en 
tenoient  à leur  confelfion  d’Ausbourg  , dan» 
laquelle  on  étoit  d’accord  fur  quelques  articles,  i 
ô:  non  pas  fur  tous,  ils  s’emploïeroient  pour 
accorder  ceux  en  quoi  l’on  difîcroit,  & qu’on 
les  prioitd’expofer  leurs  intentions.  A <jelà  les 
Proteftans  repartirent  qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoir  , 
conféré  fur  quelques  articles  à Ausbourg , mais  » 
qu’on  n’y  avoit  rien  défini,  & qu’il  n’y  avoit  f 
eu  aucun  accord.  Tout  cela  produifit  quelques  jt 
contcft.ttions  de  part  & d’autre , parce  que  les  1; 
Proteft  ms  infiftoient  pour  la  conférence  entre 
les  théologiens  j les  Qitholiqucs  au  contraife 
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aüeguoient  qu’ils  avoîcnt  ordre  de  l’empereur  a 

5c  du  roi  des  Romains , de  procéder  en  la  ma-  ^ || 

nicre  qu’on  j’avoit  fait  à Ausbourg  j fur  quoi  S 

Ferdinand  les  fit  tous  appeller  le  fèizicme  de  ' 

Juillet  , & leur  dit  , que  puilque  les  choies 
étoient  dans  une  fituation  à ne  pouvoir  rien 
définir  , d’autant  plus  que  l’ékéleur  de  Saxe  5c 
le  lantgrave  ctoient  abfens  , il  falloir  convenir 
d’une  autre  diète  dans  laquelle  les  députés  & 
les  théologiens  des  deux  partis  s’afTcmbleroient 
en  pareil  nombre  , pour  conférer  de  la  con- 
feffion  d’ Ausbourg  , de  telle  forte  néanmoins 
que  rédit  impérial  d’Ausbourg  demeurcroit  dans 
toute  fa  force  , 6c  qu’il  feroit  permis  au  pape 
d’envoyer  fès  nonces  à cette  diète. 

Enfuite  comme  il  y avoit  beaucoup  de  Ca-  xLvm.  * 
tholiques  qui  fè  plaignoient  d’avoir  été  dépoiiil-  Les  Catho- 
.lés  de  leurs  biens  par  les  Proteftans  , 6c  qui*’^'^“^-‘ 
demandoient  d’être  rétablis  dans  la  polTeflion 
des  biens  cedefiaftiques  , puifque  le  différend  des  biens 
de  la  religion  étoit  indécis  , ou  du  moins  qu’il  ecc’efisfti- 
Icur  fut  permis  de  répéter  par  les  voyes  de  la 
juftice  ce  qui  leur  appartenoit  légitimement 
les  Proteftans  répliquèrent , que  ces  biens  n’a-  p-  423. 
voient  point  été  ufurpés  , mais  appliqués  par 
le  rétablilTement  de  la  doftrine  évangélique  au 
légitimé  ufage  auquel  ils  étoient  deftinés  dans 
la  première  inftitution  dont  les  cedefiaftiques 
avoient  beaucoup  dégénérés  : 6c  qu’ainfi  il  fàl- 
loit  décider  les  points  de  la  doélrine  avant  que 
de  parler  des  biens.  Cette  rép®nfè  ne  fut  ren- 
due que  cinq  jours  après  la  conclu  fion  de  la  diè- 
te } ils  y ajoutèrent  qu’ils  approuvoient  fort 
^la  conférence  , 6c  qu’ils  fouhaitoient  que  l’em- 
pereur y afliftât  en  perfonne  , 6c  non  pas  par 
fes  ambaflàdeurs  5 qu’à  l’égard  du  pape  , ils 
confentoient  qu’il  y envoyât  les  nonces  , pour- 
vû  qu’on  ne  lui  attribuât  aucune  primauté  m 
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autorité  , non  plus  qu’à  fcs  envoyés  , 2c  qu^Is 
. AN.iy+o,  fiflcnt  pas  la  loi  à fà  majefté  impériale* . 

Ferdinand  8c  le  médiateur  in/iftpient  toujours 
' fur  la  reftitution  des  biens  ecclefîaftiques  , & 
demandoient  qu’ils  fuflent  du  moins  mis  en 
fequeftte  jufqucs  à fe  qu’on  eut  fini  les  conte- 
dations.  Il  affigna  enfuitc  la  ville  de  Wor- 
mes  pour  la  prochaine  die'te  qui  deveh  s’ouvrir 
le  vingt-huitième  d’Oélobre  fùivant , à quoi  les 
V Proteftans  conlèntirent  avec  joye  , le  promet- 

tant fort  d’y  faire  voir  qu’ils  poflèdoient  jufte- 
ment  les  biens  de  l'églife  8c  qu’ils  ne  travaü- 
loient  qu’à  procurer  la  gloire  de  Dieu. 

XLIX  Romains  confirma  cette  convoca- 

Autredii  te  diète  dc  Wormes  par  un  décret  du 

* convoquée  vingt-huiticmc  de  Juillet  , en  fuppofant  l’agré- 

l’empereur  qui  confirma  ce  décret  , 
comme  on  dira  bien-tôt.  L’on  envoya  ordre. 
p.  424,  aux  princes  éleûcurs  8c  aux  évêques  de  Mag- 
"»  debourg  , de  Saltzbourg  , de  Strasbourg  , à 
^itcLn-  Sc  Loüls  dc  Bavière,  8c  au  duc  de 

tker.  hoc  an.  Clcvcs,  d’envoycr  leurs  députes  , 8c  aux  Pro- 
p.  ap7.  teftans  de  faire  la  même  choie  j enfortc  qu’ils 
puflènt  être  onze  dc  chaque  côté , avec  onze  ' 
notaires  , qui  mettroient  tout  par  écrit.  Il  fiit  ' 
aulîi  ordonné  que  le  fujet  dc  la  coniercnce  re-  ^ 
garderoit  les  articles  propofés  à Ausbourg  , 8c  J 
qu’on  pricroit  l’empereur  de  tenir  une  dicte  | 
impériale  ; 8c  l’on  recommanda  à tous  de  vivre  ‘j 
en  paix  & de  ne  faire  aucune  violence  à per-  T 
fonne  , fur  de  très-groflès  peines  établies  par  lj 
l’empereur.  Sur  ce  que  les  Proteftans  deman-  h 
. doient  qu’il  fût  défendu  à la  chambre  imperia-  I 

•le  de  procéder  contre  l’accord  de  Nuremberg  , | 
on  en  renvoya  la  connoiflàncc  à l'empereur  , / 

qui  leur  avoir  pourtant  écrit  dc  Bruxelles  le 

* ' treiziéme  de  Juin  , que  le  roi  des  Romains  fon 

frcrc  les  inftruiroit  de  Ces  intentions  touchant  ' 

h , 
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k chambre;  c*eft  ce  qui  les  obligea  d’infifter  au- 
près  de  Ferdinand  pour  fçavoir  qu’elles  croient  ces  ' ' 

intentioas.  Mais  ce  prince  leur  répondit  qu’il  étoit 
Vrai  que  l’empereur  lui  avoir  donné  cette  com- 
milTion  , mais  que  c’étoit  à condition  que  les 
biens  ccclefiaftiques  fcroient  ou  reftitucs,  ou  mis 
en  fèqucftrc  ; & alors  la  chambre  ne  feroit  aucu- 
ne procedure  contre  eux  mais  que  comme  ils 
Fefufoicnt  l’un  8c  l’autre,  il  n’avoit  pas  autre  cho- 
ie à leur  répondre , fi-non  qu’il  en  donneroit  avis 
à l’empeiçur. 

L’empereur  fur  les  avis  de  Ferdinand  8c  des  t,. 
médiateurs  confirma  le  décret  de  Haguenau  , ^ emper 

& écrivit  d’Utrecht  le  treiziéme  d’Août  aux 
Proteftans  pour  les  exhorter  à tenir  leurs  dépu-  teftans 
tés  8c  leurs  théologiens  prêts  pour  îc  rendre  à touchjnt 
Wormes  au  jour  marqué- , en  leur  accordant 
toute  Ibrte  de  fureté  & un  bon  fàuf-conduit  13. 
Et  parce  que  fes  occupations  ne  lui  permettoientp-  4®-7* 
pas  d’y  affifter , il  promet  dans  cette  lettre  d’y 
envoyer  quelqu’un  des  principaux  de  (à  cour  , 
s’afliirant  que  le  pape  y envoyera  aufli  un  nonce 
de  fà  part  pour  appaifèr  tous  les  difïcrends. 

De  plus  il  promet  une  diète  impériale  à laquelle 
il  fe  trouvera  en  perfonne  , 8c  où  l’on  rappor- 
tera tout  ce  qui  fè  fera  pafTé  dans  celle  ci.  Par 
d’autres  lettres  expédiées  à 'Bruxciles  vers  le 
cinquième  d’Oflobre  , il  nomme  pour  fon  corn» 
miffaire  à la  dicte  de  Wormes  Nicolas  Gran- 
velle  , qui  étoit  alors  à Bezançon  fa  patrie  dans 
la  Franchc-comtc  ; mais  comme  quelques  af- 
faires importantes  rctenoient  Granvclle  dans  fbn 
pais , il  écrivit  à l’archevêque  de  Mayence  8c 
aux  autres  princes  le  deuxième  de  Novembre  , 
pour  excufèr  fbn  retardement,  8c  leur  envoya 
un  certain  Jean  Navius  de  Luxembourg , qu’il 
avoit  fait  fucceder  à Matthias  Hclt  dans  la  ne-  - 
gociation  de  plufieurs  affaires.  Sur  ces  entre- 
M J faitas 
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faites  l’empereur  publia  une  dicte  impériale 
à Ratisbonne  pour  le  treiziéme  de  Janvier  de 
l’année  fuivante  , où  tous  les  princes  avoient 
ordre  de  fe  trouver,  fie  où  lui-même  devoir 
aiîîfter»en  perfonne. 

Cependant  la  diète  fe  tint  à Wormes,  6c 
quelque  tems  après  qu’on  l’eut  commencé  , 
Nicolas  Granvelîe  y arriva  accompagné  de  fon 
fils  évêque  d’Arras } & de  trois  théologiens  Es- 
pagnols , fçavoir  Mufeofa,  Malvenda  , 6c  Ca- 
robelle  : Granvelîe  après  avoir  prefenté  à l’as- 
femblée  les  lettres  patentes  de  l’empereur  pour 
la  commiflîon  dont  il  étoit  chargé,  fit  un  dis- 
cours 1c  vingt-cinquième  de  Novembre,  dans 
lequel  il  fit  valoir  le  zele  de  l’empereur  ôc  du 
roi  des  Romains,  6c  alfura  qu’ils  ne  fotihai- 
toient  rien  avec  plus  <l’;Mdeur  que  de  voir  les 
différends  de  la  religion  terminés  à l’amiable, 
6c  il  exhorta  vivement  les  Proteftans  de  n’y 
mettre  aucun  obftacle. 

Le  lendemain  vingt- fixiéme  de  Novembre, 
oti  commença  à nommer  des  notaires , pour 
écrire  les  aftes  de  l’alfemblée  , 6c  l’on  enchoi- 
fit  deux  de  chaque  côté.  Ceux  des  Proteftans 
furent  Wolfgand  Muiculus,  ôc  Gafpard  Cru- 
ciger.  Campêgge  évêque  de  Fcltri  qucle  pape 
y avoir  envoyé  en  qualité  de  nonce,  y parla 
aufli  le  huitième  Décembre,  ôc  expofa  tous 
les  foins  que  le  pape  avoit  pris  dans  la  vite 
d’appiifer  les  troubles  de  l’Allemagne,  ôc  réu- 
nir tous  les  Chrétiens  dans  une  même  foi  j 
c’eft  pour  cela,  dit-il  qu’il  avoit  indiqué  im 
concile  general  à Vicenze , mais  perfonne  ne 
s’y  étant  trouvé , il  a été  obligé  de  le  proroger. 
Il  ajoûtaque  l’empereur  avoit  indique  cette  diè- 
te , afin  qu’elle  fervrt  de  difpofition  à celle 
qu’on  devoir  bien- tôt  alTembler  à Ratisbonne} 
qu’il  prioitl’afTemblcede  faire  avcczele  , tout 


Livre  cent  trente-neuvième,  xji 
ce  qui  ^urrbit  contribuer  à la  gloire  de  l’cglifc , ' 

8c  au  bien  de  la  religion.  ' 

Paul  Verger  évêque  de  Capo  d’iftria  , intervint 
«ufli  a cette  conrevence,  non  pas  con-me  mini-  ^jent 
ftre  du  pape  , quoiqu’cn  effet  if  y fut  envoyé  par  au  nom  du 
Paul  III.  comme  un  homme  qui  connoiflbit  par-  roi  de 
faitement  les  mœurs  des  Allemands , 8c  la  ma-  jf, 

niere  dont  il  falloit  traiter  avec  eux  , mais  com-  /.'i  3.9  4 30! 
me  envoyé  au  nom  du  roi  de  France  , pour  être  fiojruu, 
moins  fufpecl:  aux  Allemands  , 8c  par-la  plus  en 
état  de  fèrvir  utilement  le  pape  fous  le  nom  d’un  ' ^ 
autre.  Il  fit  imprimer  un  difeours  de  l’unité  8c 
de  la  paix  de  l’églile  , dans  lequel  il  prétendoît 
montrer  , qu’un  concile  national , n’étoit  pas  un 
expédient  convenable  pour  arriver  à cette  fin  ; 8c 
il  en  répandit  plufieurs  exemplaires  , dans  le  des- 
fein  de  faire  rompre  cette  diète , qui  avoit  quel« 
que  rapport  avec  un  fynode  national.  On  tut 
long  tems  à délibérer  touchant  la  forme  qu’on 
donneroit  à cette  conférence  , tant  pour  confer- 
ver  le  fccret,  que  pour  regler  le  nombre  des  thco« 
logiens  qui  y dévoient  prier , vû  qu’il  y en  avoit 
beaucoup  qui  ne  travailbient  qu’à  tirer  l’affaire 
en  longueur  , poufles  à celà  par  le  nonce  Cam- 
pegge  , 8c  par  les  menées  fecretes  de  l’évêque  de 
Capo  d’Iftiia. 

Ceux  qui  prélîdoicnt  à cette  afïèmbléc , cta-  lîv. 

■ blirent  au  commencement  pour  loi , que  les  ac-  Contefla- 
tes  de  la  conférence , ne  feroient  communiqués 
à perfbnne  , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  été  portés  iiqucj&  ;e» 
à l’empereur  ; ils  demandèrent  enfuite , que  les  Prorertan», 
Pi  otefians  donnalfent  par  écrit  les  articles  de  doc- 
trine  aufqucls  ils  vouloient  s’arrêter.  Il  y eut 
grandes  conteftations  là-deflus  , de  même  que 
fur  la  forme  du  ferment  , le  nombre  des  in- 
terlocuteurs , 8c  la  maniéré  ■de  donner  fà  voix  ; 
car  les  Catholiques  voyant  que  les  députés  du 
prince  palatin  , que  Téleéleur  de  Brandebourg  , 
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8c  du  duc  de  Cleves  , paroifübîcnt  favorables 
>f4°'  aux  Proteftans , dans  l’apprchcnfion  que  le  noin- 
bre  des  voix  de  leurs  adver/aires  ne  l’emportât  , 
ils  commencèrent  à ulcr  de  remifc  de  jour  en 
jour  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  d’autres  nou- 
velles de  l’em‘pcreur.  Et  le  deuxième  de  Jan- 
vier 1^41.  ils  propofcrent  de  nouvelles  condi- 
tions , qui  parurent  fort  extraordinaires  j ils-  de- 
mandèrent , que  prmi  les  théologiens , on  en 
choisît  deux  qui  difputeroicnt  fur  le  fujet  du 
différend  j que  leur  difpute  fèroit  écrite  par  les 
notaires  , enfuite  portée  aux  pvéfidens  , 8c  que 
la  moindre  partie  ne  feroit  pas  obligée  de  fuivre 
le  fentiment  de  la  plus  grande  , a moins  que 
l’empereur  8c  les  états  de  l’empire  ne  l’ordonnas- 
fent  ainfi  j de  plus , que  tout  ce  qu’auroient  dit 
ces  deux  Théologiens  , ne  fèroit  pas  mis  par 
écrit , mais  feulement  leurs  opinions  firaplement 
accordées  ou  débattues  , 8c  que  cependant  le  dé- 
cret d’Ausbourg , 8c  autres  femblables , demeure- 
roient  dans  leur  entier , 8c  auroient  la  même 
vigueur. 

Les  Proteftans  au  contraire  prétendoient  qu’il 
lut  permis  à chacun  de  dire  fon  avis  , attendu 
que  de  part  8c  d’autre  on  avoit  nommé  douze 
fujets  pour  difputer  j que  non  - feulement  les 
lîmplcs  opinions  fuflènt  écrites , mais  les  preu- 
ves , les  raifons  8c  les  explications  entières  ; ils 
remontrèrent  de  plus  , que  ce  feroit  une  injufticc 
de  s’arrêter  dans  une  caufè  fi  fàinte  aux  opi- 
nions des  particuliers  , plutôt  qu’à  la  feule  pa- 
role de  Dieu , 8c  de  vouloir  contraindre  les  per- 
fonnes  à penfèr  8c  à dire  le  contraire.  Pendant 
que  le  tems  fe  paflbit  ainfi  en  difputes  aficz 
inutiles  : les  princfs  Proteftans  fe  plaignoient, 
8c  demandoient  , qu’après  avoir  expofe  leur  doc- 
trine contenue  dans  la  confeftion  d'Ausbourg  , 
on  entrât  en  matière  fans  différer  , fuivant  le 
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decret  de  Haguennu.  Les  théolo^ens  Pioteflans  “ “'J 
dont  le  nombre  étoit  afltz  grand  , faifoient  les 
memes  platntcs.  Parmi  eux  étoient  Melanchton^ 

Capiton  , r,ucer  , Ofiander  , Brentius  & Calvin 
même  qui  y étoit  venu  de  Strasbourg  , Alelius 
Ecoflbis  envoyé  par  l’éledlcur  de  Brandebourg  , 

Simon  Grynéc,  Jean  Sturmius  & d’autres  ; 8c 
de  tous  ceux  là  les  Proreftans  ne  p ’irent  que  Mc- 
lanchton  pour  difputer  avec  Jean  Eckius  qui  fut 
choifi  pa-  les  Catholiques. 

La  difpute  fc  fit  en  public  devant  tout  le  LV. 
monde,  6c  afin  d’y  établir  de  l’ordre,  on  com-  La  difpute 
mença  le  treizième  de  Janvier  par  le  péché 
originel.  Mais  trois  jours  après  Granvellc  8c  les  la-rhton  5c 
aut'cs  ambafïadcurs  reçurent  des  lettres  de  l’em  Eckius. 
perçu r , qui  rcmettoit  toute  l’affaire  à Ratisbon-  , ’ 

ne  , ordonnant  aux  Proteflaas  de  s’y  trouver  , 

6c  à Granvclle  de  fè  retirer  8c  de  venir  le  join- 
dre. Ces  lettres  furent  lues  en  pleine  aflèmbléc 
le  dix  huitième  de  Janvier.  Les  l.uthcriens  té- 
moignèrent leur  mecontement , mais  ils  ne  lais- 
ferent  pas  d’obéïr  8c  de  reprendre  le  chemin  de 
leur  pats. 

Comme  le  nonce  du  parc  qui  étoit  auprès  lvi. 
de  l’empereur,  ne  cefToit  point  de  remontrer  à ce  La  confe- 
princc  que  ces  conférences  produiroient  un  grand 

Î-L-/-  ^ 1 !..  i-/-  „ ^ rompue 

icniime  dans  1 eglile  , 8c  rendroient  toute  1 Al-  ordre 
lemagne  Luthérienne  , ce  qui  iroit  à la  deftru-  de  l'empe» 
dHon  entière  de  l’autorité  impériale  ; qu’il  fe  j-, 
fervoit  des  railbns  aUcguécs'  par  l’cvêque 
Montepuldano  pour  empêcher  la  conférence  le^ct.Unta- 
ordonnée  dans  la  diète  de  Francfort  , 8c  de^«  « ^ f* 
celies  que  le  cardinal  Farncfe  avoit  employées 
pour  rompre  celle  de  Haguenau  ; il  fit 
d'inftances  auprès  de  l’enapereur  , qu’ayant  pefé 
toutes  ces  rai  'ons,  8c  les  avis  que  Granvelle  lui 
donnoit  des  difficultc.e  qu’il  rcncontroit  , il  ne 
voulut  pas  qu’on  pafâc  plus  avant  j de  forte 
M $ ’ qu’Ec- 
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Ar  ir4o  ^ Mclanchton  ne  parlèrent  que  trois 

■*  J4"'  jQyj,g  . gj.  jQujg  l’affaire  fut  renvoyée  à Ratis- 
bonne  , où  la  diète  s’ouvrit  au  mois  de  Mars. 

Lvit.  Cromwel  fë  voyant  comblé  chaque  jour 
Tenue  du  d’honneurs  & de  dignités  , 8c  croyant  que  la 
d’An^e^'  nouvelle  reine  femme  de  Henri  VIII.  avoir  beau- 
tene&dis-  coup  de  crédit  fur  l’cfprit  du  prince  fbn  mari  , 
cours  de  (enta  d’autorifèr  le  Lutheranifine  en  Angleterre. 
nwm'hifi  parlement  ayant  été  aflemblé 

* la  refor.  le  douzième  d’ Avril , ce  miniftre  artificieux  prit 
l.  ^.tnj^.p,  la  parole  pour  informer  les  deux  chambres,  que 
^^SanderM  voyant  avec  un  extrême  chagrin  tant  de 

divifion  parmi  fes  fujets  fur  les  matières-  de  la 
religion  , avoir  nommé  des  comrnilTaires  pour 
examiner  les  articles  qui  étoient  en  contefta- 
tion  , afin  qu’on  pùt  fixer  la  croyance  fans  au- 
cun égard  aux  partis  , félon  qu’on  la  trouveroit 
fondé  dans  la  parole  de  Dieu  ; il  ajouta  qu’il 
fbuhaitoit  pafTionncment  de  donner  à fbn  peu- 
ple la  connoiflànce  de  la  vérité  ; mais  qu’après 
cela  , il  étoit  réfoîu  de  faire  punir  fans  milcri- 
corde  ceux  qui  auroient  la  préfomption  de  pré- 
férer leurs  lëntimens  paiticuliers  à ceux  dont 
on  conviendroit.  Le  parlement  fè  rendit  fans 
peine  au  difeours  de  Cromwel , 8c  approuva 
les  commiflàircs  nommés  par  le  roi,  qui  eurent 
ordre  de  travailler  fans  délai  à l’éxamcn  de  la  do- 
(flrine. 

Le  parlement  paroiflant  fi  bien  dif^fé  à 
fouferire  à tout  ce  qu’on  lui  demanderoit  , 
Cromwel  acheva  le  deffein  qu’il  n’avoit  ofé 
d^''xi‘jj(,ç)^pouilêr  plus  avant  l’année  precedente.  Les  che- 
en  Angle-  valiers  de  fx’nt  Jean  de  Jerufalem  , qu’on  appelle 
rc^re.  ^ aujourd’hui  chevaliers  de  Malthe , n’avoient  pas 
, moins  de  bien  en  Angleterre  que  dans  les  au- 
377  ’ très  royaumes  de  la  Chrétienté,  8c  ils  y avoient 
ia'iAeius  p.  profité  comme  par  tout  ailleurs  du  debri  des 
Templiers.  Comme  ils  étoient  dévoilés  d’une 
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maniéré  particulière  aufaintllege,  & qu’ils  rc- 
connoifToient  le  pape  pour  leur  premier  fupc- 
rieur,  ils  ne  furent  pas  exempts  de  la  perfe-  Herlert  h’fl. 
cution  ; mais  comme  cet  ordre  compofé  de  la  rep»  Htnriii 
première  noblefle  étoit  puiiTant  dans  le  royau-  „ * , ^ 
me,  oc  que  le  prieur  de  famt  Jean  de  Londres  ^ Mahhe 
avoit  mêmefcance  dans  le  parlement  en  qualité  tiv.ia, 
de  premier  baron  d’Angleterre  ; Henri  différa 
leur  profeription  & la  fuppreflîon  entière  de 
J’ordre  jufqu’en  cette  année  , dans  la  vue  de  la 
faire  autorifer  par  un  afte  du  parlement,  ôc  de 
profiter  de  leurs  dépouilles  : ainfi  leur  ordre 
fut  aboli  en  Angleterre  5c  en  Irlande.  On  con- 
ferva  feulement  à leurs  prid^s  des  penfions, 
mais  fi  modiques,  que  pour  eux  5c  les  cheva- 
liers la  fomme  montoit  qu’à  trois  mille  livres 
fterlin,  qui  ne  font  que  douze  à treize  mille 
écus.  Cromwel  s’accommoda  des  commanderies 


voifines  de  fes  terres  j ôc  parce  qu’il  y trouva 
de  l’oppofition  ds  la  part  de  quelques  membres 
du  parlement,  il  Te  délivra  de  leurs  importu- 
nités, en  leur  împofaht  de  faux  crimes,  pour 
avoir  lieu  de  les  faire  mettre  en  prifon. 

Ce  miniftre  ufoit  de  fon  pouvoir  avec  beau-  , 

coup  de  hauteur.  Pour  ôtera  1 avenir  toutob- 
ftacle  à fes  cruauté  s,  il  fit  faire  une  loi  dans  une  loi 
le  parlement  par  laquelle  on  déclara  que  les  cruelle  con- 
fentcnces  rendues  contre  les  criminels  de  leze-  tjgujjgrs. 
majefté,  quoiqu’abfens  5c  non  défendus,  fe-  s^indertisuii 
roient  de  pareille  force  que  celles  des  douze  -P* 
juges,  qui  eft  le  plus  célébré  tribunal  d’An-  ‘5** 
gleterre  j enforte  que  quiconque  feroit  dé- 
claré coupable  de  haute  trahifon  en  fon  abfen- 
ce,  6c  fans  avoir  été  oui  en  fes  juftifications 
par  lui-même  ou  par  procureur,  feroit  eftimé 
aiiffi  juftement  condamné,  que  s’il  l’avoit  été 
•dans  les  procedures  ordinaires  du  royaume. 

On  prorogea  le  parlement  le  quatorzième 
M 6 de 
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T de  Mai  jufqu’au  vingt-cinquième  , & les  deux 

cliambres  ayant  repris  leurs  féances  , l’orage 
Commen  éclata  contre  Cromwcl.  I enri  dégoûté  d’An- 
cemeritde  ne  de  Cleves  étoit  devenu  amoureux  de  Ca- 
ladifgrace  therine  Howard  niece  du  duc  de  Nortfolk,  & 
^^1  a peine  eut-il  accompli  Ion  mariage  avec  Anne  , 

IBurntt  hifl,  qii'il  ne  s’occupa  plus  qu’à  le  rompre.  I-e  vice- 
^ p&xtnx.  porta  la  peine  de  l’avoir  confeillé,  & 
trouva  fa  perte  où  il  avoit  crû  trouver  fon  foû- 
tien.  On  s’apperçut  qu’il  donnoit  une  fccrete 
proteftion  auxv nouveaux  prédicateurs  ennemis 
des  fix  articles,  6c  fur-tout  de  la  prefcncc réelle 
que  le  roi  défendit  avec  ardeur.  Quelques  pa- 
roles même  qu^e  miniftredit  àcetteoccafioii 
contre  le  roi , furent  rapportées  & achevèrent 
d’agir  l’efprit  du  prince.  Le  duc  de  Nortfolk 
contribua  auflî  à fa  perte , en  reprefentant  au 
roi  qu’il  y avoit  beaucoup  de  mécontens  djns 
le  royaume,  6c  que  les  gens  équitables  ne  pou- 
voientfeperfuader  qu’un  prince  tel  que  lui  eut 
voulu  donner  aucunfujet  de  mécontentement  à 
fon  peuple,  Qii’ilsinferoient  de- là,  qu’il  falloit 
qu’il  eût  été  mal  fervi  de  fes  minillres,  qui 
fans  doute  avoient  abufé  de  fà  confiance.  Que 
comme  c’étoit  uniquement  par  rapport  à la  reli- 
gion que  le  peuple  patoifibit  mal  fatisfait,  il 
étoit  naturel  de  juger  que  cela  n’arrivoit  que 
par  la  faute  du  vice-gerent,  dont  il  feroitpeut- 
ctre  à propos  d’examiner  la  conduire.  Qu’il 
étoit  aceufé  par  le  public  de  beaucoup  de  cho- 
fes,  qui,  fi  elles  étoient  vrayes,  le  rendoientj 

f)Ius  coupable  que  ne  le  feroit  un  autre  , vû 
es  fiveurs  dont  le  roi  l’avoit  comblé.  Qu’au 
fond,  quand  même  on  ne  pourroit  prouver 
aucun  fait  particulier  contre  lui , c’étoit  toû- 
jours  un  aflez  grand  crime  , que  d’avoir  fait  ^ 
perdre  au  roi  l’affeéiion  d’une  bonne  partie  de 
fes  fujets  j qu’il  prendroit  donc  la  liberté  de 

lui 
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lui  dire  , que  pour  calmer  les  efpnts  , il  n’y 
avoir  pas  de  meilleur  moyen  que  de  leur  (acri-  AK.iy4o.  ^ 
fier  un  miniftre  qui  leur  étoit  extrêmement  odieux. 

Ce  difeours.  du  duc  de  Nortfolk  fit  impres-  ^ 
fion  fîir  l’efprit  du  roi  ; mais  deux  aotres  cliofes  ^fbuëà'fa  ' 
contribuèrent  à la  perte  enticre  de  Cromwcl  , perte. 

Tune  que  Henri  s’étoit  toûjours  fervi  de  ce  mi- 
niftre , pour  entretenir  fa  correfpondance  avec 
la  ligue  de  Smalkalde  , Sc  pendant  qu’il  crut 
avoir  befbin  de  cette  ligue  , il  ne  put  fc  pas- 
£èc  de  {bn  (ècours.  Mais  s’étant  enfin  refroi- 
di envers  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne 
qui  n’avôient  pas  voulu  acceprei  fon  alliance  , 

8c  ayant  connu  que  f’union  qu’il  craignpit  entre 
Charles  V.  gc  François  I.  alloit  être  rompue  , 
par  le  refus  que  ce  premie  p ince  faifoit  d’in- 
veftir  le  duc  d’Orlcans  du  duché  de  Milan  , & ' • 

que  par  confequent  l’Angleterre  n’auroit  pas 
d’inquiétude  de  la  part  de  l’Allemagne  , des 
lors  Cromwel  devenoit  inutile  au  roi  : la  fé- 
conde chofe  qui  contribua  encore  à fbn  mal- 
heur , fut  que  le  roi  qui  fèntoit  une  invincible 
averfion  pour  la  pi  incelïc  de  Cieves  fà  femrrie, 
avoit  *en  même-rems  conçu  beaucoup  d’amour 
pour  la  fille  de  milord  Edmond  Howard  ; 8c 
comme  elle  étoit  niece  du  duc  de  Nortfolk  , 
ce  feigneur  voyant  par  là  fbn  crédit  confidera- 
blement  augmenté  , fçut  bien  s’en  prévaloir 
pour  procurer  la  ruine  du  miniftre  ; outre  que 
le  roi  trouvoit  dans  fâ  mort  une  double  avanta-  ^ 

ge  , faifant  d’abord  éclater  le  reflentiment  qu’il 
avoit  conçu  contre  lui  , à caufe  du  mariage 
auquel  il  l’avoit  engagé , 8c  croyant  enfuite  faire 
à fon  peuple  un  ftaifice  capable  de  faire  ccflcr 
tous  les  murmures.  ' 

La  perte  de  ce  miniflre  fut  donc  a*‘>'êtcc 
dans  l’efprit  du  roi  ; 8c  le  parlement  s’etant  & mis  en 
raflèmblé  vers  le  milieu  gu  mois  de  Juin  , Je  pr>*on  dan» 

duc  ^ tour. 
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duc  de  Nortfolk  accufa  Gromwcl  de  haute  tra- 
Ak.i/4©.  hjfon  devant  le  confcil  , & reçut  ordre  de  l’ar- 
rêter 8c  de  le  mener  à k tour.  On  le  jugea 
avec  la  même  rigueur  qu’il  en  avoit  fait  con- 
damner tant  d’autres  , c’eft-à-dire  , fans  qu’on 
lui  permit  de  fè  défendre.  Le  projet  de  fbn  arrêt 
fut  prelcnté  aux  fei^neurs  , 8c  lû  le  dix-fèptié- 
me  8c  le  dix  neuvième  de  Juin.  Il  eut  le  fort 
de  tous  les  miniftres  difgraciés,  tout  le  monde 
l’abandonna  à l’execution  de  fon  ami  Cran- 
mer  , qui  feul  ofa  écrire  au  roi  en  fa  ftveur  j 
mais  ce  fût  inutilement.  Et  par  un  aéte  dans 
lequel  on  le  déckroit  atteint  & convaincu  d’he- 
refie  8c  de  leze-majdlé  , Il  fut  condamné  com- 
me traître  8c  heretique  , fans  l’admettre  à au- 
cune juftification.  Le  parlement  laiflà  au  roi  à 
déterminer  le  genre  dé  fon  fùpplice  , fuivant 
l’un  ou  l’autre  de  fès  crimes  ; Sanderus  fe  trom- 
pe ici  en  marquant  la  mort  de  Cromwel  avant 
que  le  roi  fe  fut  feparé  d’Anne  de  Cleves  ; il 
paroît  au  contraire  que  l’execution  de  !a  fèn- 
tence  contre  le  vice-gerent  , fut  renvoyée  jus- 
qu’après la  féance  du  parlement , 8c  que  pendant 
ce  tems-k  , Henri  travailla  à faire  diflbudfc  fon 
mariage. 

Lxili.  La  difgrace  de  Cromwel  en  frayoit  le  che- 
Henripen-  min  , il  ne  s’agilTbit  que  de  trouver  un  prétexte 
nfler^'/bn  autorifer  la  demande  du  divorce  devant 

mariage  a-  ^ clergé  8c  le  parlement.  Et  l’on  n’en  trouva 
vec  Anne  point  d’autre  qu’un  prétendu  engagement  antc- 

reine  8c  le  duc  de  Lorraine  , 
dfUufJni.  ^ minorité  , engagement  qui 

n' avoit  jamais  été  confirmé  par  les  parties  ve- 
383.  nues  en  âge.  Ce  fiat  pourtant  là-deflus  qu’on 
décida.  Un  des  feigneurs  propofa  dans  la  cham- 
• bre  haute  de  prefenter  une  adicflè  au  roi  pour 
le  prier  de  faire  examiner  la  validité  de  fon 
mariage  j on  demanda  la  concurrence  des  Com- 
munes , 
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munes  , 8c  l’adrcfTe  fiit  prefcntéc.  Le  roi  protc-  ^ 

fta  qu’il  ne  cherchoit  que  la  gloire  de  Dieu  avec  * * ' 
l’avantage  de  fon  peuple  ; il  confentit  que  cette 
affaire  fut  remife  a l’examen  du  clergé  -,  les  té- 
moins furent  ouïs  , Henri  fut  interrogé,  8c  tout 
cc  qu’on  put  rcaicillir  de  leurs  réponfes  , fut 
qu'il  y avoit  eu  un  engagement  entre  la  reine  8c 
le  prince  de  Lorraine  , fur  lequel  il  y avoit  des 
difficultés  qui  n’étoient  pas  bien  éclaircies  ; que  le 
roi  n’ayant  époufé  la  reine  qu'à  regret,  n’avoit  - 
pas  donné  un  confbntemcnt  intérieur  à fon  ma- 
riage , fans  quoi  on  foutenoit  que  fà  promefle 
ne  pouvoir  obliger  ; qu’il  n’avoit  jamais  confom- 
mé  fon  mariage  avec  la  reine  ; que  le  royaume 
avoit  intérêt  qu’il  eut  pluficurs  en  fans , ce  qu’on 
ne  pouvoir  pas  efpcrer  pendant  qu’il  feroit  lié  avec 
elle. 

Il  falloir  que  le  roi  eut  bien  mauvaife  opinion  LXlv. 
de  fon  clergé  , du  parlement  8c  du  public  , pour  c'ergé 

alléguer  des  caufès  fi  foibles  8c  fi  frivoles  de  fon  n^e 
divorce  ; mais  au  défaut  de  bonnes  raifons , il  du  divorce, 
avoit  un  Cranmer  archevêque  de  Cantorberi,  prêt  hft. 
à tout  faire  par  une  lâche  complaifance.  Par  le  * * 

moyen  de  ce  prélat , ce  mariage  fut  cafle  com- 
me les  deux  autres.  Le  cierge  donna  une  fèn- 
tence  de  divorce  qui  fut  prononcée  le  neuvième 
de  Juillet  ïf4o.  fignée  de  tous  les  ecclcfiaftiqucs 
des  deux  chambres  , 8c  fcclléc  du  fceau  des  deux 
archevêques  , 8c  le  parlement  eut  la  foibleflë  de  fe 
prêter  à k paflion  du  roi , 8c  de  confirmer  cette 
fentencc.  ^ 

. Sur  cette  injufte  fontence  , le  roi  epoufà  en 
fecret  Catherine  Howard  , qui  ne  fut  déclarée  ® 

reine  que'  le  huitième  d’Août.  Mais  deux  jours  confent  au 
après  que  la  fentence  du  divorce  eut  été  ren-  divorce, 
due , le  chancelier , le  duc  de  Nortfolk , le  com- 
te  de  Southampton  8c  l’évêque  de  V/inchcftery;^^,, 
furent  députes  par  le  roi  vers  Anne  de  Cleves , 

pour 
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pour  l'informer  de  ce  qu’on  venoit  de  faire.  Elle 
en  fut  peu  touchée  , n’ayant  pas  fans  doute 
f rr<  beaucoup  d’affeftion  pour  un  prince  , qui  ne 
f<w  14.  P.  lui  avoir  jamais  donné  aucune  marque  de  lafien- 
7j°:  ne  ; on  lui  demanda  fon  confentement  au  di» 

vorcc  , 8c  elle  l’accorda  aufli  - tôt  , parce  qu’il 
n’étoit  pas  tems  de  défendre  fon  bon  droit  , 
Sc  que  la  p'udcnce  lui  infpiroit  , de  calmer  par 
fa  complaifànce  , l’orage  trop  impétueux  , 8c 
’ trop  prêt  à fondre  , pour  être  détourné  par 
une  autre  voyc.  On  lui  promit  , que  le  roi 
la  dedareroit  la  fcur  adoptive  , qu’il  lui  don- 
neroit  le  pas  après  fà  femme  8c  fes  filles  , 8c 
qu’il  lui  feroit  une  penfion  de  quatre  mille  li- 
vres fterling  , avec  le  choix  , ou  de  demeu- 
rer en  Angleterre  , ou  de  retourner  dans  fon 
païs  Elle  aima  mieux  demeurer  en  Angleter- 
re , où  elle  efpera  de  vivre  plus  agréablement  , 
qu’a  Clev'es  dans  la  cou'  du  duc  fon  frere.  D’ail- 
leurs , elle  crut  , félon  les  apparences  , que  fà 
penfion  lui  fèroit  plus  afl'urée  , fi  elle  demeuroit 
en  Angleterre  , que  fi  elle  s’en  éloignoit.  Tout 
étant  ainfi  réglé  , elle  écrivit  au  duc  fon  frere  , 
que  le  divorce  s’éroit  fait  de  fon  confentement , 
8c  le  pria  de  vivre  cni  bonne  intelligence  avec 
Je  roi. 

I.XVI  Après  cette  affiûrc , le  parlement  continua  fes 
Loix  du  féances  , 8c  commua  la  peine  de  mort  en  ccl- 
Eir  i^^con'  ^ confifeation  des  biens  contre  les  cede- 

lincr.ce  des  fiaftiqucs  , qui  violeroient  le  vœu  de  chafteté. 
prè  res,  la  U confirma  le  proictéque  les  commiiïâires , choi- 
i^ligio!,,Ies  ^ par  le  roi  avoient  dreflè  , pour  examiner 
les  dogmes  de  la  religion  , 8c  tout  ce  que  le 
Roi  ordonneroit  à l’avenir  en  matière  de  reli- 
gion. Il  fit  encore  une  autre  loi  , qui  ordon- 
noit  , qu’un  mariage  confommé  , ne  pourroit 
pas  être  callc  , à caufe  d’un  coîitraéb  antécédent , 
ni  pour  des  cmpêcheraens  qui  ne  feroient  pas 
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de  droit  divin.  Enfin  le  clergé  de  la  province  ,_.(j 
de  Cantorbery  oârit  au  roi  la  cinquième  par- 
tie de  fes  revenus,  payables  en  deux  ans, , en 
rcconnoiflance  , difoit-il,  du  foin  que  ce  prin- 
ce avoir  pris  de  délivrer  l’églifc  Anglicane  de 
la  tyrannie  du  pape.  Elenri  accepta  ce  pre- 
fent,  le  parlement  y donna  Ton  approbation, 

& la  Chambre  des  communes  accorda  mal-  * 
gré  elle  un  fubfide  auiTî  grand  que  fi  le  roi 
eut  été  engage  dans  une  dangereufe  guerre. 

A la  fin  du  parlement,  Henri  accorda  une 
amnifiie  à fes  fujets , avec  les  reftriftions  or- 
dinaires , en  exceptant  la  comtefTe  de  Salisbu- 
ri  mere  du  cardinal  Polus  & Thomas  Crom- 
vvel  J enfuitc  le  parlement  fut  cafic  le  vingt- 
quatrième  de  Juillet. 

Peu  de  jours  apres  Cronrwel  fut  exécuté. 

Comme  Ibn  fupplice  «voit  été  différé  de  près  jg  Thomas 
de  fix  femaines  , il  crut  que  le  roi  lui  par-  Cromwel. 
donneroit  en  confequence  d’une  lettre  tres- 
fbumife  qu’il  lui  avoit  écrite,  5c que  ce  prin- 
ce  s’étoit  fait  lire  par  trois  fois  : mais  les  pour-  iiàdan.in 
fuites  de  fes  ennemis  eurent  le  dcfiiis.  Henri  cemmtnt.l, 
expédia  un  ordre  pour  lui  faire  couper  la  tetç 
dans  la  place  qui  efi  devant  la  tour,  le  vingt-  7, 
huitième  ou  le  vingt -neuvième  de  Juillet. 

Comme  il  laifï'oit  un  fils  pour  lequel  il  avoit 
beaucoup  de  tendreffe,  il  ne  voulut  rien  dire 
fur  l’échaffaut  qui  put  lui  porter  quelque  préju- 
dice. Il  fe  contenta  de  marquer  aux  affiftans 
qu’il  recevoit  de  bon  cociif  la  mort  que  le  ciel 
lui  envoyoit  pour  fes  péchés.  Il  pria  Dieu  pour 
la  profperité  du  roi  , 5c  affura  qu'il  mouroit 
dans  la  profeffion  de  la  religion  Catholique; 
ce  qui  fut  différemment  interprété,  quelques- 
uns  prétendant  qu’il  entendoit  par  ces  mots 
les  erreurs  de  Luther  dans  lefquelles  il  avoit  vé- 
cu. Il  demanda  enfuite  les  prières  des  afllfians^ 
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& un  moment  après  il  eut  la  tête  tranchée.  Tous 
fes  biens  furent  confifqués,  on  donna  la  liber* 
té  à fes  domeftiques,  Sc  le  roi  leur  commanda 
de  <hcrcher  à l'avenir  un  meilleur  maître. 

Qiielqucs  jours  apiès  la  mort  de  Cromwel, 
il  s'éleva  une  nouvelle  perfccution  contre  les 
Proteftans,  dans  laquelle  furent  compris  Bar- 
5c  Jerome  prêtres  qui  avoient 


txvin. 

Supplice 
de  Robert 
Barnes  en 

Angleterre  nes  , Gérard 

j jo£|.,.îne  de  Luther  avantprefque  tous 
^oj-.  les  autres.  Ils  furent  condamnes  au  feu,  com- 
SceimdorJ me  couvaincus  d’avoir  femé  des  herefies  ôc 
falfifié  récriture  fainte.  On  condamna  auifi  à 
mort  cinq  autres  perfonnes , dont  l’une  étoit 
acculée  d’avoir  foutenu  l’autorité  du  pape  , 
une  autre  d’.^voir  eu  correfpondance  avec  le 
cardinal  l’olus , enfuite  trois  autres  convaincus 
d’avoir  nié  la  fupremacie  du  roi. 

Robert  Barnes  le  plus  célébré  des  trois  prê- 
tres qui  furent  exécutés' dans  cette  perfecution 
avoit  été  profelTeur  en  théologie  ôc  envoyé  en 
Allemagne  par  le  roi  pour  conférer  avec  les 
théologiens  Proteftans  fur  l’affaire  du  divorce  , 
ôc  obtenir  d’eux  une  confultation  favorable  au 
prince.  La  conduire  de  Barnes  en  cette  occa- 
fion  plût  beaucoup  au  roi  5 ce  qui  fit  qu’on 
l’employa  pour  entretenir  correfpondance  avec 
les  princes  Allemands,  5c  on  l’envoya  plufîeurs 
fois  vers  eux  pour  des  négociations  impor- 
tantes , mais  Henri  oublia  tous  les  ferviccs 
qu’il  lui  avoit  rendus,  dès  qu’il  le  fçut  Luthé- 
rien } fi  l’on  n’aime  mieux  dire  , ce  qui  eft 
peut-être  plus  vrai,  que  ce  ^uicaufa  la  dis- 
grâce de  Barnes,  fut  la  liberté  avec  laquelle  il 
parla  au  roi  pour  l’empêcher  de  répudier  Anne 
de  Cleves.Quoi  qu’il  en  foit,  le  LutKeranifme 
fut  au  moins  le  prétexté  de  fa  condamnation. 
En  effet  pendant  le  carême  de  cette  année  1 540. 
Barnes  réfuta  en  chaire  le  fermon  quel’cvêque 
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Gardiner  avoit  picclié  contre  la  doârrinc  de  • 

Luther;  il  prit  le  même  texte  que  ce  prélat  ' 
avoit  pris , mais  il  enfeigna  une  dodrine  toute 
contraire  touchant  la  juftification.  II  attaqua 
même  d'une  maniéré  indecente  la  perfbnne  de 
ce  prince , & plaifanta  fort  fur  fon  nom  qui 
lignifie  Jardinier.  Les  amis  de  Gardinerenpor* 
terent  leurs  plaintes  au  roi , qui  ordonna  que 
Barnes  enferoitfatisfaftion , qu’il figneroit  cer- 
tains articles , & qu’il  fe  rctradleroit  en  chaire» 

Tout  cela  fut  exécuté  , mais  de  telle  forte , 
qu’on  fe  plaignit  que  dans  une  partie  du  fer- 
mon  il  avoit  eu  l’adrelTe  de  (butentr  ce  qu’il 
avoit  retraêté  dans  l’autre.  Sur  fes  plaintes , il  fut 
envoie  à la  tour  par  ordre  du  roi , & il  n’ed 
fortit  que  pour  fouffrir  le  dernier  fupplice. 

Il  expofa  créance  avant  que  de  mourir, 
lejetta  la  jufiifîcation  par  les  oeuvres,  l'invo- 
cation des  Saints  , & d’autres  articles  , & fit 
fupplier  le  roi  de  s’emploïer  à une  bonne  re- 
formation. On  a deux  ouvrages  de  lui , l’im 
qui  contient  les  articles  de  fa  foi  , imprimés 
d’abord  en  latin  avec  une  préface  de  Pomcr 
ranus  , enfuite  en  Allemand  à Nuremberg 
en  & qui  contient  dix-neuf  théfes  félon 
les  principes  de  Luther.  L’autre  cft  l’hiftoire 
des  papes  depuis  faint  Pierre  jufqu’à  Alexan- 
dre III.  dediée  au  roi  d’Angleterre-,  dans  la- 
quelle il  maltraite  fort  les  fouverains" pontifies. 

Ce  livre  fut  imprimé  à Wittemberg  en 
avec  une  préfacé  de  Luther  , mais  comme  ü 
étoit  devenu  fi  rare  qu’on  pouvoir  le  compter 
pour  perdu  , on  en  fit  une  nouvelle  édition  à 
Leyde  en  lôzy.  qui  contient  aulfi  la  vie  des 
papes  de  Jean  Baleus.  Lxrx. 

Le  huitième  du  mois  d’Août  Catherine  Ho-  Catherine 
ward  qu’Hcnri  avoit  époufée  en  fccret  , on 
ne  fçait  pofitivement  quel  jour,  fut  déclarée  rcined'Ar.- 

reine  gleterre, 
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reine.  Elle  étoit  tellement  devoiice  âii  duc  de 
Nottfolk  fon  oncle,  Sc  à l’évêque  de  Winchcftcr, 
qu’elle  ne  fe  gouvcrnoitquepar  leurs  confeils. 
Comme  elle  avott  beaucoup  d’afcendaiu  fur 
l’clprit  du  roi , il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’elle  l’auroit  enfin  engagé  à fe  livrer  à lâ 
conduite  de  fes  deux  miniftres,  qui  croient  fa* 
vorablcs  à la  religion  Catholique,  & qui  au* 
roient  peut-être  travaillé  à la  rétablir,  fi  la  dis- 
grâce de  la  nouvelle  reine  , qui  arriva  fur  kl 
fin  de  l’année  fuivante  , n’eut  renverfé  leurs 
bons  defieins.  Cependant  ils  fçurent  profiter 
autant  qu’il  leur  fut  polîîble  dutems  que  la  rei- 
ne fut  en  faveur  , pour  donner  quelques  at- 
teintes à la  reforme.  Jls  en  vouloicnt  fur  tout 
à l’archevêque  de  Cantorbery,  qui  (ê  trouvoit 
dans  une  fituation  afïez  facheuie  depuis  qu’il 
avoit  perdu  fon  ami  Cromwel.  Déjà  on  enten* 
doit  en  diôcrcns  endroits  faire  des  pbime* 
contre  lui  , on  le  regardoit  comme  le  prote- 
fteiir  , & le  principal  chef  des  novateurs.  Mai* 
comme  il  avoit  une  lâche  complaifance  pour 
tout  ce  que  le  roi  fijuhaitoit  5c  qu’il  ne  s’étoit 
jamais  oppofé  à ièî  volontés  , il  fe  maintint 
dans  la  faveur  malgré  fes  ennemis. 

Cepandant  on  ne  laiiîa  pas  d’appcrccvoir 
quelques  changemens  dans  la  religion  depuis 
la  mort  de  Cromwel.  Les  Commillaircs  que  le 
rot  avoit  nommés  pour  les  affaires  de  la  reli- 
gion , drefferent  d’abord  une  expofition  delà 
doéirine  Chrétienne , concernant  les  i nftruéHons 
ncccfiaires  pour  un  fidèle.  Ils  commencèrent 
par  l’explication  de  la  foi  en  general  , oîi  en 
difant  que  c’eft  la  foi  qui  nous  juftifie  , on 
n’entendoit  pas  une  fol  dénichée  de  la  chari- 
té , de  l’efperance , de  l’amour  de  Dieu  & de 
la  peniterce;  mais  une  foi  jointe  aveccesdis- 
pofitions  chrétiennes  , & comprenant  la  fou* 
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jniflîon  à l’évangile  & l’obéilTance  à la  religion  ~ 
de  J E s U Sr-C  H R 1 s T.  On  entroit  enfuite  dans 


l’explication  du  lymbole  des  apôtres , & c’eft- 
là  où  , apres  avoir  parlé  en  bons  Catholi- 
ques , ^Is  font  un  difeours  également  long  & 
faux  pour  montrer  que  i’églife  Romaine  eft 
déraifbiinable  , en  failant  confifter  l’unité  de 
i’églife  Catholique  dans  la  Ibumiffion  à l’évê- 
<^ue  de  Rome  , fans  être , difent-ils  , appuie 
la-deiTus , ni  de  l’écriture  ni  des  faims  peres. 

De-là  ils  palTerent  à l’examen  des  fept  facre-  surleslWi 
mens,  dont  on  conferva  le  nombre,  quoique  cremens. 
Cranmsr  infifta  beaucoup  pour  qu’on  n’en  ad- 
mît que  deux  feulement.  On  déclara  que  la 
pénitence  confiftoit  dans  l’abfolution  donnée 
par  le  prêtre.  En  parlant  de  l’euchariftie,  on 
établit  pofitivement  le  dogme  dc^  la  tranfub- 
ftantiation  , la  concomitance  du  fang  avec  la 
chair;  on  dit  que  les  fidèles  qni  ne  commu- 
nioient  pas , pouvoient  néanmoins  trouver  de 
l’utilité  à entendre  alors  la  meffe.  Touchant  le 
mariage , on  déclara  que  Dieu  l’avoit  inftitué, 

6c  que  J E s u s-C  H R is  x l’avoit  fanétifié. 

Quant  aux  ordres,  on  dit,  qu’il  falloit  les 
conferver  dans  l’églife  ; qu’aux  deux  ordres  de 
prêtres  & de  diacres  dont  l’écriture  fait  men- 
tion , l’églife  ancienne  avoir  aioûtoit  d’autres 
ordres  inferieurs,  dont  l’inftitution  ne  devoir 
pas  être  négligée.  Mais  on  y trouve  une  longue 
diigreffion  pour  combattre  les  droits  &;  pré- 
tentions du  fiege  de  Rome  , ôc  pour  montrer 
en  quel  fens  le  roi  éîoit  le  fouverain  chef  de 
i’églifc.  On  y parle  de  la  confirmation  com- 
me les  Catholiques;  Ôc  l’extrême-onftion  fut 
reconnue  pour  un  facrement,  qi^i,  fuivant  le 
témoignage  de  l’apôtre  faint  Jacques , confe- 
roit  la  fanté  fpirituelle  ô:  corporelle.  . ^ 

Oû  palla  enfuite  à l’explication  du  decalo-  j 

gue. 
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~l  gue,  ôc  fur  le  premj^er  & fécond  comiriande- 

AN.i/40.  marque  que  les  images  étoientutile5, 

parce  qu’elles  rappellent  dans  nôtre  mémoi- 
re les  idées  des  grâces  de  J e s u s-C  H R i s t , 
& celles  de  la  bonne  vie  & de  la  vytu  des 
Saints  j qu’ainfî  l’on  ne  devoit  pas  les  mépri- 
fer , & l’on  ne  défendit  ni  de  leur  offrir  de 
l’encens , ni  de  fe  mettre  à genoux  devant  el- 
les , pourvu  que  le  peuple  fut  inftruit  que  c’é- 
toit  à Dieu , & non  pas  à l’image  qu’il  falloit 
rendre  cet  honneur.  Par  le  troiliéme , il  étoit 
permis , fuivant  ladoftrine  de  l’églife  Catholi- 
que, d’adrefler  des  pricresaux  Saints,  comme 
à des  interceffeurs.  On  dit  fur  le  quatrième  , 
que  le  repos  du  feptiéme  jour  pour  les  Chré- 
tiens doit  être  fpfritucl  ôc  confifter  dans  l'ab- 
ftinence  du  péché  ôc  des  plaifirs.  Ce  qui  n’em- 
pcche  pas  que  ce  commandement  n’impofe  . 
l’obligation  d’interrompre  fon  travail  pour 
fervir  Dieu  en  public  ôc  dans  le  particulier. 
On  expliquoit  de  même  tons  les  autres  com- 
mandemens,  on  en  tiroit  de  falutaires  exhor- 
tations pour  exciter  tout  le  monde  à la  pra- 
tique des  devoirs  du  Chriftianifme. 

SiirlePa-  On  parle  enfuite  de  l’oraifbn  dominicale 
rer, /'/Çve  comme  du  modélede  nos  prières,  on  paffe  à la 
liberté.  lalutation  angelique  , ou  1 on  explique  le  mi- 
ftere  de  l’incarnation  de  yc . 5c  l'Ave  Maria.  On 
' ''  traite  du  libre  arbitre, qu’on  définit  une  pu i (Tance 
de  lavolonté  accompagnée  de  raifbn,  par  laquel- 
le une  créature  raifonnable  difeerne &choifit  le 
bien  ôc  le  mal  dans  les  chofes  morales,  le  bien 
avecl’allîftance  de  lagrace  de  Dieu,  ôc  le  ma!  par 
elle  même.  Quecette  liberté  étoit  parfaite  dans 
l’état  d’innocence,  ôc  qu’elle  a été  affbiblie  par  le 
».  pechédu  premier  homme,  mais  qu’elle  a été  ré- 

tablie par  la  grâce  qui  eft  offerte  à tous  les  hom- 
mes , quoique  ceux-là  fculs  en  reffentent  l’ef- 
ficace , 
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ficace  , qui  la  reçoivent  volontairement  & de  bon 
cœur  Ôjc  Dieu  n’tft  point  auteur  du  péché  ni 
caulè  de  la  damnation  des  hommes , que  ce  font 
eux  à qui  l’on  doit  reprocher  leur  prop.e  perte.  A 
ce  dilcours  étoit  jointe  une  exhortation  aux  pré- 
dicateurs, de  fe  ménager  de  telle  forte  dans  l’ex- 
plication d'un  dogme  fi  difficile , qu’en  é:abliflânt 
l’operation  de  la  grâce  , ils  n’ôtgfleut  point  à 
l’homme  les  droits  de  fon  libre  arbitre , & qu’en 
élevant  le  libre  arbitre , on  ne  fit  point  de  tort  à la 
grâce. 

Dans  le  dogme  de, la  Juftification  , l’on  ueU  juftî- 
le  de  la  malheureufo  condition  de  l’homme  ticatîonSc 
depuis  {à  cl'.ûte  , de  l’énormité  5c  de  la  coulpe 
du  péché  , & de  la  bonté  infinie  que  Dieu  a . 

eue  de  nous  envoyer  fon  Fils  pour  nous  ra- 
cheter par  fa  mort  , 8c  pour  §rre  médiateur 
entre  le  ciel  8c  la  terre.  On  montre  enfuite  de 
quelle  maniéré  nous  avons  part  aux  fruits  de  la 
miffion  du  Sauveur  ; que  Dieu  étant  la  cauft 
principale  de  nôtre  juftification  , l’homme  pré- 
venu pa  la  grâce  travaille  lui  même  à là  pro-  , 
p e juftification  par  l’ob.ïffimcc  8c  le  confcntc- 
ment  libre  qu’il  y appo  te  j que  quoiqu’elle  foit 
le  fruit  de  la  mort  dejEsosCHRisT,  8c 
de  fes  mérités , il  faut  toutefois  de  nôtie  part  une 
foi  folide  , une  repentance  fincere  , une  vérita- 
ble refolution  de  reformer  nôtre  vie  par  la  pé- 
nitence , le  jeûne  , les  aumônes  , h prière  -8c 
d’iiutres  bonnes  œuvres,  pour  alTurer  nôtre  pré- 
deftination  Car  enfin  , dit  on  , il  n’y  a point 
de  certitude  de  l’éleétion , fî  non  lorfqu’on  fent 
dans  (on  cœur  les  infpirations  de  refprit  de  Dieu , 
qu’on  vit  chrétiennement  , 8c  que  l’on  a la 
grâce  de  l’cfperance  finale.  Enfin  les  bonnes 
œuvres  furent  déclarées  entièrement  neceflàircs  ^ 

pour  le  fàlut  ; mais  on  maïquoit  qu’il  falloit  en- 
tendre par  CCS  bonnes  œuvres,  des  œuvres  inté- 
rieures 
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~~  rieures  8c  fpirituellcs , comme  la  crainte  8c  Pa^ 

Anj^4o.  de  Dieu,  la  patience,  l’humilité  , & d’au- 
tres a£Hons  de  cette  nature  , non  pas  feulement 
de  fimplcs  aftions  extérieures.  On  ajoûta  que  ces 
bonnes  cèuvres  étoient  les  fruits  de  la  charité 
Chrétienne,  pourvu  qu’elles  fortiflent  d’un  cœur 
pur,' qu’une  bonne  conicience  les  fécondât , 8c 
qu’ils  fuflènt.  appuyés  d’une  foi  fblide.  Le  dernier 
«Aapitre  eft  louchant  la  pricre  pour  les  morts  , 

/ qu’on  rcconnoît  utile  8c  bien  fondée.  En  forte 

que  dans  cette  expolîtion  tout  paroilfoit  conforme  I 
à la  foi  Catholique,  à l’exception  de  la  primauté 
du  pape. 

txxi  commiflàires  ayant  achevé  cet.  ouvrage, 

Cette  ex-  prefènterent  au  roi  qui  en  ordonna  la  pu- 
pofitioneft  blication.  Quoique  cette  expofition  corrigeât 
divers  abus  , les  reformés  n’y  trouvèrent  que 
du  defàvantage , néanmoins  ils  fc  confoloient 
dans  l’efperance  de  pouvoir  un  jour  abufer  des  i 
principes  qui  y étoient  établis  , pour  détruire  i 

ce  qu’ils  appelloient  erreurs , comme  l’ancien  I 

nombre  des  fàcremcns  , le  mérité  des  bonnes*  ' 
œuvres  , l’invocation  des  fàints  , le  '.culte  des  i 

images  8c  d’autres.  D’un  autre  côté  les  Catho-  i 

liqucs  voyoient  avoir  beaucoup  gagné  parce  j 

qu’ils  y voyoient  établis  des  dogmes  aufqucls  I 

vraifcmblablement  les  Proteftans  ne  voudroient  i 

jamais  fc  conformer  , 8c  qu’ils  efperoient  que  | 

• cette  rcfiftance  attireroit  la  colae  du  roi  fur  ! 

tout  leur  parti.  Quant  à ce  qui  les  regardoit  j 

eux  - mêmes  , comme  ils  avoient  toûjours  eu  I 

beaucoup  de  complaifance  pour  leur  roi  , ils  I 

fè  propolbient  de  fuivre  la  même  route  , afin 
'd’achever  de  le^mettre  dans  la  difpofition  où  ils 
le  fouhaitoient , tandis  que  la  rcfiftance  des  re-  i 
formateurs  l’aigriroit  , 8c  que  les  trouvant  fans 
dcfcrence  à fbn  jugement  8c  à fès  ordres , il  en 
feroit  dégoûté  gc  fes  abandonneroit.  Aufll  l’hu- 
meur 
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mcar  fâcheufe  de  ce  prince  augmentant  de  jour 
en  jbur  , beaucoup  de  ceux  qui  favorifbicnt  la 
reforme,  fans  s’arrêter  à la  nouvelle  expofi- 
^ion  , tombèrent  dans  le  piege. 

D’autres  commiffaires  chargés  de  réformer  LXXIF.  ; 

les  miflcls  y firent  fi  peu  de  changement  qu’ex  R "forma- 
cepté  quelques  endioirs  où  il  étoit  parlé  du  f‘;  " | 

pape  , il  n’y  eut  rien  d’alteré  , en  forte  qu’on  mifTels  & ' 

ne  fut  point  obligé  de  faire  imprimer  de  nou-  *ntres  offi-  I 

veau  ni  les  bréviaires  ni  les  miflèls  . ni  aucun 
office  eccleliaftique.  Tout  ce  qu’on  fit  donc  fut 
d’effàcer  quelques  colleftes  où  l’on  prioit  pour 
le  pape  , 8c  de  retrancher  l’office  de  S.  'Tho- 
mas de  Cantorbery  , 8c  celui  de  quelques  au- 
tres Saints.  De  cette  forte  on  épargna  les  fiais 
d’une  nouvel  e impreffion  des  livres  d’eglilc  , 
pour  ne  point  foire  murmura'  le  peuple  qui 
auroit  rcfufé  de  fournir  à cette  dépenfe  ; ou 
peut-être  dans  l’apprehenfion  qu’en  voyant  un 
changement  general  dans  l’office  divin  , on  ^ 

n’eût  crû  d’abord  que  toute  la  religion  étoit 
renverfée  i par-là  les  ceremonies  Sc  les  rites  de- 
meurèrent conformes  à l’ancien  ufage  fans  y 
rien  changer  à l’exterieur. 

Ignace  8c  fes  neuf  compagnons  étant  arri-  lxxIH, 
vés  à Rome  , projetterent  en  ip39.  d’établir  ;gnr.cepre-. 
un  nouvel  inîlitut  dans  lequel  ils  feroient  les  ““1 
trois  vœux  ordinaires  des  autres  religions  , 8c 
un  quatrième  furnumeraire  par  lequel  ils  s’en-  fon  nouvel 
gagèrent  d’aller  prêcher  la  religion  Chrétien-  ioftituc. 
ne  chez  les  fidèles , 8c  chez  les  infidèles  , dans 
tous  les  endroits  où  il  plairoit  au  pape  de  les 
envoyer , fans  pouvoir  refufer  , fans  efperer  au-  A.ef  ée  m 
cune  rctompenfe  , 8c  même  fons  demander  dé  !f”^“ 
viatique  ; ils  convinrent  encore  qu’ils  auroient  * ' ' 

un  general  qui  demeureroit  dans  fo  dignité 
pendant  toute  fa  vie  -,  8c  qu’jls  lui  obéïi  oient 
abfolument  fons  reftriélioû  , comme  à Jésus- 

Totne  XXyilI.  N Christ 
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7^  ~ Ch  RIST  meme  , &:  fans  raifonner  Aucune^ 

’ ’ ment  fur  les  ordres  qu’on  en  rccevroit  Le  pro- 

jet  ainfi  conçu  fut  prefenté  par  Ignace  au  pa- 
pe, qui  différa  de  l’approuver  jul qu’à  ce  qu’il 
eut  reçu  l’avis  de  trois  cardinaux  qu’il  avoit 
nommes  pour  eu  e commifTaites  dans  cette  af- 
faire. 

ftXXlV  Le  premier  des  trois  étoit  Barthelemi  Guî- 
Le cardinal  homme  de  beaucoup  de  mérité , mais 

nri^oppofe  tellement  ennemi  des  nouveaux  établiffemens, 
àl't'tabris-  qu’il s’oppofa  fonement  à celui  de  cet  inftitut, 
femenede  ^ qu’il  compofa  même  un  livre  pour  faire  va- 
la  raifons  , £c  fou  autorité  entraîna  lés 

Vr  htfiM  • 1 T 

/ifr. Z «.48.  deux  autres  cardinaux.  Ignace  craignant  que 

Swa**Tii/&ce  qui  retardoit davantage  l’approbation  de  fon  ï 
dei.tptJice  proiet  ne  fut  l’obéilTance  limitée  qu’il  parois-  I 
loit  promettre  au  pape  , lerorma  cet  article, 

& promit  une  obéiflance  fansbornes  telle  qu’on 
avoit  deflein  de  la  promettre  au  gener.al  qui 
feroit  élu  , & en  effet  Paul  III.  daté  par  cette 
promeffe  , commença  à fc  rendre  plus  favo- 
rable au  projet  d’Ignace. 

LXXV.  Pendant  que  lescommifTairesl’examinoient,  1 
Jîîm  III.  roi  de  Portugal,  qui  avoit  deffeia  'I 
demande  d’introduire  la-vraie  religion  dans  les  Indes  , ! 

descompa-  ayant  entendu  parler  avec  élqgc  des  difciples 
gnoasd’i-  d’Ignace  , crut  qu’ils  pourioient  erre  utiles  à 
^ Vivhnnrs  deflein.  Dans  cetre  penfée  il  éci  ivit.à  Mas- 
li.V. mo8  carenhas  fon ambaffadeurà  Rome,  Ôc  lui  man- 
& 209  da  de  s’adrefl'cr  au  pape  pour  lui  faire  fçavoir 
u^  r'tt  7 ^ prier  de  lui  accorder  fix 

i.r>.87.  * ces  nouveaux  prédicateurs.  Mafearenhas  en. 

parla  d’abord  à Ignace  . qu’il  connoifToit  , & 
enfuite  au  pape  , qui  loua  le  deffein  du  roi  de 
Portugal , 8c  laifla  Ignace  maître  d’envoyer  1 

ceux  qu’il  voiidroit , & tel  nombre  qu’il  lui  ! 

plairoit  Celui  ci  n’en  accorda  que  deux  , Simon 
Rod  I i gués  Portugais.5c  Nicolas  Bobadilia  Efpag- 
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nol , parce  qu’il  avoit  encore  trop  peu  de  dii'ci-  ~ 
pic;  pour  en  détacher  un  plus  grand  nornbre. 

Sur  ces  entrefaites  , Bobadilla  étant  toml-Æ  dan- 
gereufement  malade  , Ignace  cho  fit  en  fà  pla- 
ce François  Xavier  , qui  partit  de  Rome  avec 
Rodrigués  &;  l’ambafladcur  de  Portugal  le  quin- 
zième de  Mars  de  cette  année  i f 40.  Etant  ar- 
rivés à Lisbonne , les  deux  milfionnaires  p.  irent 
l’hôpital  pour  leur  demeure  , 8c  refuferent  l’ap- 
partement que  le  roi  voulut  leur  donner  dans  - 
fbn  palais. 

Pendant  ce  tems-là  les  commiffâircs  nommes  Lxxvt. 
pour  examiner  le  projet  d’Ignace  , touchant  le  ^uUe  de 
nouvel  inftitut  qu’il  vouloir  établir  , s’étant  enfin 
laifTés  entraîner  par  fes  prelïàotes  fbilicitations , hr.ner  l’in- 
confentirent  à cet  établiflàment.  Sur  leur  avis  le  fticutd’lg- 
pape  donna  le  vingt  - feptiéme  de  Septembre  de  . 
cette  annee  une  bulle  par  laquelle  u approuve  ccy,^,,^  ^ j ^ 
nouvel  ordre  fous  k titre  d’inftitut  de  clercs  regu-  Ext. 
liers  de  la  Compagnie  de  Jefus , à condition  tou-  *• 
tefois  qu’ils  ne  feroient  pas  plus  de  foixante  Y’ 
profés.  Dans  cette  bulle  le  pape  loue  ceux  qui;«  ratWju. 
compofoient  alors  la  locieté , 8c  leur  permet  de»*  s^6. 
faire  des  conftitutions  telles  qu’ils  jugeroient  les 
plus  p>-oprcs  pour*  leur  pcrfeâion  particulière  , 

P iur  l’utilité  du  prochain  , 8c  pour  la  gloire  de 
Jésus-  Christ. 

Au  fil  tôt  qu’on  eut  l’approbation  du  faint  fie-  LXxvrr. 
gc , Ignace  , avec  la  permiffion  du  pape,  rap-  Onfepre- 
p^lla  à Rome  ceux  de  Tes  compagnons  qui  pou- 
voient  s’y  rendre  , mais  ils  ne  *’y  trouvèrent  ' 
que  fix  , parce  que  Rodriguez  8c  Xavier  étoient  A .'ï./oi  . /,  3, 
en  Portugal  , le  Fevre  en  Allemagne  pour  la"-  4* 
diète  de  Wormes  , 8c  que  Bobadilla  etoic  par  or- 
dre du  ppe  dans  le  royaume  de  Naples  , pour 
des  affaires  qu’il  ne  pouvoir  quitter  , fans  les 
avoir  finies.  Trois  jours  après  l’arrivée  de  ceS 
fix  conapagoons  , on  s’affcmbla  , 8c  Ignace 
N X lui- 
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lui-rnêrae  fiat  élu  fupericur  general  par  le  flif- 
frage  de  tous  les  autres  , comme  plus  capa- 
ble qu’aucun  autre  , de  maintenir  un  ouvra- 
ge , auquel  il  avoit  donné  la  naiflàncc  & la  for- 
me. Il  partit  affligé  de  voir  , que  ce  choix 
fut  tombé  lîir  lui  , 6c  il  ne  fe  rendit  qu’après 
une  autre  aflèmblée  dans  laquelle  il  fut  encore 
élu  , 6c  par  obéifïànce  au  pere  Theodofè.,  reli- 
gieux de  fàint  François  , fbn  confcflêur,  qui  lui 
commanda  de  la  part  de  Dieu  d’accepter  cette 
charge. 

Le  cinquième  de  Juin  de  la  même  année  , 
le  pape  approuva  par  une  conftitution  expres- 
fe  , l’hôpital  des  orphelins  8c  des  repenties  , éta- 
bli depuis  peu  par  Jerome  Emiliani  , fênateur 
de  Venife  , dans  un  fauxbourg  de  Bergame , 
fous  le  nom  de  fainte  Marie- Magdeleine.  Ce 
fàint  homme  , touché  de  compaffion  de  tant  de 
pauvres  orphelins  , que  les  guerres  avoient  ren- 
dus malheureux  , voulut  leur  procurer  un  azi- 
le.  affuré.  A Ton  imitation , on  en  bâtit  d’autres 
pour  le  même  fujet , 6c  le  pape  leur  promit  d’é- 
lire un  fuperieur  , 6c  leur  accorda  beaucoup  de 
privilèges. 

Le  college  des  cardinaux  perdit  cette  année 
neuf  de  fes  membres.  Le  premier  fut  le  car- 
dinal Alphonfc  de  Portugal  , qui  mourut  'le 
vingt- unième  d’Avril , n’étant  âgé  que  de  tren-  - 
te  un  ans  8c  deux  jours  ; il  étoit  né  à Abrantes 
le  vingt-troifiéme  d’Avril  ifop  de  Dom  Manuel 
roi  de  Portugal  , 6c  de  Marie  , fille  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  roi  d’Arragon  6c  de  Caftille. 

1 1 n’avoit  encore  que  fept  ans , lorlque  le  pape 
Leon  X.  lui  donna  l’cvêché  de  Guarda.  Il  y joi- 
gnit prefque  auffi-tôt  les  adminiftrations  des  évê- 
chés de  Vifeu  6c  d’Evora  , 6c  des  abbayes  d’Al- 
cobaça  8c  de  fainte  Croix  de  Coimbre  j 6c  en 
iyi7.  il  le  nomma  cardinal  6c  évêque  de  Targa,  - 

quoi- 
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quoiqu’il  n’eut  alors  que  huit  ans.  En  15-21,  . 

Adrien  • I.  lui  donna  de  plus  l’archevêché  de 
. Lisbonne.  Mais  quoique  jeune , on  aflure  qu’il 
fè  rendit  encore  plus  recommandable  par  fa  ver- 
tu , que  par  là  naiflânee.  On  aflure  encore  , 
qu’à  la  pieté  il  joignoit  l’amour  des  belles  lettres, 

& qu’il  étoit  liberal  envers  les  fçavans.  On  voit  ' 
dans  une  lettre  que  le  cardinal  Bembo  lui  écri- 
vit , qu’on  fouhaitoit  fort  de  le  voir  à Rome  , 
ou  il  n’avoit  pas  paru  depuis  près  de  vingt  ans , 
qu’il  étoit  cardinal , il  fut  enterré  dans  une  cha- 
|x.ile  de  l’églilè  cathédrale  de  Lisbonne  j dediée 
a iàint  Vincent.  Il  compofa  pluficurs  ouvrages, 
tant  en  vers  qu’en  profe  , entr’autres  la  vie  du 
roi  Alfoniè-Hcnri  j mais  la  plupart  ont  été 
perdus. 

Le  fécond , fut  le  cardinal  Matthieu  Lang  ou  LXXX. 

Schiller  , évêque  de  Gurck  , de  Salzbourg , 8c  “ 

3 f-  \ ^-1'  - ''*1  O»  cardinal  de 

de  Carthagcnc  , il  etoit  ne  a Ausbourg , oc  s a-  Qurk. 

Vança  à la  cour  de  l’empereur  Maximilien  I oîi  Ctacm.  ibid, 
il  devint  premier  fecretaire  d’état,  puis  chef  du  3- 

comeil  de  ce  prince  , qui  l’employa  dans  pluficurs  ^Panl^veîn 
affaires  très  importantes.  Ce  fut  lui  qui  vint  en  éieg. 

France  conférer  avec  le  roi  Louis  XII.  après  le 
traité  de  Cambrai  , où  il  s’étoit  trouvé  dans  l’an- 
née 15-08  Depuis  il  alla  en  Italie,  & enflé  de  CwutardA 
fa  grande  faveur  , il  prétendit  avoir  le  pas  à la  7’^‘à-ÿ. 
cour  de  Rome  , au-dcflùs  du  doyen  des  cardi- 
naux , mais  on  fè  mocqua  de  fes  prétentions. 

Il  obtint  de  l’empereur  dans  un  fécond  voyage 
qu’il  y fit , le  titre  de  fon  lieutenant  general , nou- 
velle qualité  qui  ne  le  rendit  pas  plus  confidera- 
ble  , & qui  ne  lui  procura  , qu’une  réception  un 
peu  plus  magnifique  qu’à  l’ordinaire.  Le  pape 
Jules  II.  qui  étoit  fin  8c  adroit , tâcha  de  mé- 
nager cet  cfprit  ambitieux  , 8c  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  en  lyii.  Il  avoit  tant  de  cré- 
dit chez,  les  Suifles  , que  Leon  X.  n’en  croyoit 

N 3 aucun 
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Av  7Ÿ  O capable  de  conduire  une  afFaîrê 

■ * auprès  de  ces  peuples  ; il  n’avoit  rien  d’ecclc- 

liaftique  dans  Tes  habits  , ni  dans  (a  conduite  , 
6c  ne  fbngeoit  qu’à  feire  admirer  Ion  pouvoir  Sc 
û magnificence.  La  mort  de  l’Empereur  Maxi- 
milien mit  dles  bornes  à fbn  ambition  , 8c  lui 
ôta  tout  fbn  crédit , de  forte  qu’il  n’eft  plus  fait 
mention  de  lui  jufqu’à  fa  mort  , qui  arriva  dans 
cette  année  , en  la  foixante  6c  douziénie  de  fon 
âge.  ^ ^ 

LXXXI.  Le  troifième  , fut  Charles  Hcmard  de  De* 
-wiîTiafde  Pierre  Hemard  > fêigneur  de 

Denônvil-  Dcnonville , dans  la  Beauffe  en  France , 6c  de 
ie.  Jeanne  Première  i il  s’avança  .à  la  cour  de  Fran- 

Ciatm  thid.  çqîs  I.  qui  lui  donna  d’abord  ?évêchc  de  Maçon, 
d’Amiens , 6c  les  abbaïcs  de  S.  Pere 
/,!  AÎif’r’r>j en  Vallée,  de  S.  Nicolas  d’Angers,  8c  d’autres 
Mit'ujmti  bénéfices.  Ce  prince  fc  fervit  de  lui  dans  fon 
fCArmsnf,  confcil , 8c  le  chargea  d’ambalTadcs  importantes  , 
qu’il  remplit  avec  éloge.  Il  fut  Ambalïàdeur  à 
Rome  après  Jean  du  Bellay  , 8c  mérita,  com- 
me lui  , le  chapeau  de  cardinal , qui  lui  fut  don- 
ne par  le  pape  Paul  III.  le  deuxième  Décembre 
ifjd.  Ce  fut  à fon  retour  de  Rome  qu’il  eut 
l’évêché  d’Amiens  , où  il  moumt  le  vingt  troi- 
fîéme  d’Août  iy4o.  âgé  feulement  de  quarante- 
fept  ans , 8c  fut  enterré  dans  fà  cathédrale  , où 
l’on  voit  encore  aujourd’hui  fà  ftatuë  de  marbre , 
8c  une  infcripâon  qui  fait  mention  de  fes  diffe- 
rentes dignités 

Lxxxil.  Le  quatiiéme  , fut  Henri  de  Borgîa  de  Gan- 

^ Valence,  fils 'de  Jean  II. 
n-'rsnî.  de  Gandie  , 8c  de  Françoife  de  Caftro  8c  de 

Qa.tn  Ht  Pinos  , onclc  paternel  de  François  de  Borgia , 
frprAte.-^.  Ig  focieté  de  Jésus,  8c  frere 

73*  du  cardinal  Roderic  de  Borgia  , après  la  mon 
duquel  Paul  III.  mit  Henri  au  nombre  des  cat- 
djnaux  , dans  la  promotion  qu’il  fit  au  mois  de 

De- 
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Décembre  de  Tannée  dcmicrc  ; il  ne  jouit  pis 
long  tems  de  cette  dignité , étant  mort  à Viterbe  ' 
le  (eiziéme  de  Septembre  de  celle  ci , en  allant  à 
Rome  recevoir  la  polirpre. 

Le  cinquième  fût  Pierre  Sarmiento  Efpagnol.  ^’j^^**^* 
fils  de  DiJace  Ferez  de  Sarmiento  fccondt  com-  çj^dînaî  ^ 
te  de  Sàlinaz , & Ribadeo,  8c  de  Marie  Villan- Sarmiento. 
drade.  Après  avoir  été  aumônier  de  Charles 
V.  ce  prince  lui  donna  Tévéché  de  Plaifance , 

6c  treize  ans  apres  ^ a la  prîc*‘e  de  Alarguet  itc  Atihery  Wa 
d’Autriche,  il  fut  fait  non  feulement  archevêque 
dc  Compoftelle , n,ais  ciko'  c cardinal  prêtre  avec 
le  titre  des  douze  apôtres , quoiqu’abfcnt.  Avant 
que  d être  promu  a cette  dignité , il  avoit  ac- 
compagné l’empereur  en  Italie  8c  en  Allemagne 
aufli  bien  qu’à  la  conquête  de  Tunis,  8c  avok 
aiTilbé  à Boulogne  au  couronnement  de  ce  prince. 

Etlfin  il  mourut  en  Italie  d’une  fièvre  ai^c  le., 
fèptieme  d’Oftobre  if4o.  8c  fût  enterre  dans 
Véglüc  XArx  eoeli,  fon  corps  fut  tranfpo'té  en 
Efpagne  8c  dépofé  dans  Tabbaïe  de  Beneviverc 
par  les  fbbs  de  Jean  Sarmiento  de  Grenade  fôn 
parent. 

Le  fîxicmc  fût  Pierre  ou  Diegue  Manrique , LxxXiv. 
Efpagnol  fils  de  Inouïs  Ferdinandez  Manrique , 
fécond  marquis  d’Aguilar  8c  quatrième  comre  de  Munriijai. 
Caftagneda , grand  chancelier  de  Caftil  e,  Sed’An*  tij/ea.  i>id. 
ne  Pimcntcl  fille  de  Pierre  f 'igocur  de  Tavora  : à “rjV-  3- 
la  prière  de  Tempercur  il  fût  fait  d’abord  évêque 
de  Cordouë  quo^a’abfènt  8c  quelque-tems  après  dis  iird, 
promû  au  cardinalat  par  le  pape  Paul  III.  en  i j’3S. 
fous  le  titre  de  faint  Jean  8c  de  faint  Paul  II 
moumt  à Rome  de  la  perte  le  feptiéme  d’Oâro- 
bie  de  cette  année  if4o.  8c  fût  d’abord  dépofé 
dans  Téglifè  cCAm  cæ‘i  pour  être  enfuitc  trans- 
porté en  Efpagne.  rxxxv 

Le  feptiéme  fut  Chriftophle  Jacobatius,  neveu  ^Mort  dû 
d’un  autre  Dominique  Jacobatius  aufli  cardinal  «rdirml  ja- 
N 4 qui  cobaiius. 
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T qui  mourut  en  îfij  ou  ifi8.  Cdut-cî  avoit 

enfonce  (bus  la  difcipline  d’un 
« f»p  t.  3.  oncle  fi  célébré  , & apprit  de  lui  à aimer  la 
f.  608  ■ vérité  & à cultiver  la  pieté  , en  quoi  il  l’imita 
exactement.  Leon  X.  le  fit  d’abord  chanoine 
j//f  '**  " de  faint  Pierre.  Enfuite  il  fut  p omû  à l’évêché 
de  Caflàno  par  la  démiflion  de  fon  oncle  , le 
• vingt  troifiéme  de  Mars  Il  s’y  comporta 

avec  tant  de  zde  pour  la  religion  , & d’une 
maniéré  fi  édifiante  , qu’aufli-tôt  que  Paul  III. 
fut  élevé  au  fouverain  pontificat  , il  le  fit  datai- 
re  , auditeur  de  Rote  & enfin  prêtre  cardinal 
fous  le  titre  de  fointe  Anaftafie  , qu’il  changea 
dans  la  fiiite  pour  celui  de  faint  Euftache  au 
grand  contentement  de  tous  les  gens  de  bien 
. & particulcrement  de  l’empereur  , qui  en  eut 
beaucoup  de  joye , parce  qu’il  avoit  honoré  fou 
oncle  de  fo  bienveillance.  En  rfjS.  Paul  III, 
le  fit  fon  légat  auprès  du  même  empereur  pour 
négocier  la  paix  avec  le  roi  de  France.  L’an- 
née fui  vante  il  fut  chargé  de  la  légation  d’Om- 
brie  8c  de  Peroufe  dont  il  s’acquitta  avec  beau- 
coup d’équité,  8c  ce  fut  dans  cette  demieie  vil- 
le qu’il  mourut  le  feptiéme  d’Oélobre  de  cette 
année. 

IXXXVI.  Le  huitième  fut  François  de  Quignonez  , fils 
Mor:  du  jg  Diegue  Ferdinandez  de  Quignonez  premier 
Quignonez  comte  de  Luna.  H entra  fort  jeune  parmi  les 
Cisem.  ibiti.  religieux  de  faint  François  , 8c  fon  mérite  l’é-  ’ 
3.  ]gya  jjjjjj  |g  fyjfg  ^ la  dignité  de  general  de 
l’ordre  à laquelle  il  fut  élû  dans  un  chapitre 
4ct  cmén.  tenu  à Burgos  en  lyza.  L’empereur  Charles 
V.  témoigna  une  fi  grande  joye  de  cette  clc- 
éfion  , qu’il  nomma  Quignonez  confeillcr  de 
fon  confdl  de  confciencc.  Ce  perc  étoit  l’an 
lyzj.  à Aififo  oïl  il  apprit  la  prifo  de  Rome 
par  l’armée  impériale.  Il  alla  d’abord  en  té- 
moigner fon  déplaifir  au  pape  Clément  VII. 
t qui 
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qui  étoitprifonnierdans  le  château  Saint- An- 
ge , &;  qui  fçachant  la  grande  faveur  où  ctoir 
ce  religieux  auprès  de  Charles  V.  le  chargea 
de  négocier  fa  paix  auprès  de  fa  majefté  im- 
périale. Il  acheva  cette  négociation  avec  aflez 
de  {accès  , ôc  par-là  fe  renoitdigne  du  chapeau 
de  cardinal  que  le  même  pape  Clement  VII.  lui 
donna  fur  la  fin  de  ifa/.  Il  futenfuite  évêque 
de  Cauria , légat  en  Efpagne  Sc  dans  le  royau- 
me de  Naples,  & mourut  h Veruli  le  vingt- 
feptiéme  d’Oftobre  de  l’année  1540. 

Le  neuvième  fut  François-Guillaume  de  Ca- 
ftelnau-Clermont-Lodcve,  fils  de  l’ierrc  dit  Tri- 
ftan  feigneur  de  Clermont , & de  Catherine 
d’Amboife  fille  aînée  de  Pierre  feigneur  de 
Chaumont,  & fœur  du  cardinal  d’Amboife. 
Son  mérité  & la  proteélion  de  ce  cardinal  qui 
avoit  un  grand  crédit  à la  cour  de  France , 
contribuèrent  beaucoup  à élévation.  11  avoit 
l’efprit  vif,  & il  aimoit  fort  l’aftion  j il  eut 
d’abord  l’évcché  d’Agde , puis  celui  de  Valen- 
ce, enfuitc  l’archevêché  de  Narbonne,  5c  en- 
fin celui  d’Auch.  Ce  fut  le  pape  Jules  II.  qui 
l'élçva  à la  dignité  de  cardinal  le  vingt  - neu- 
viéiT^e  de  Novenbre  lyoj.  5c  dans  l’année 
1 5-07.  il  fut  ambafladeur  pour  le  roi  Louis  XII. 
vers  le  meme  pape , auprès  duquel  il  agit 
avec  beaucoup  de  zelc  en  faveur  de  la  Fran- 
ce, ce  qui  fut  caufe  qu’il  fut  arreté  ôc  mis 
d’abord  dans  une  tour  du  château  Saint-Ange } 
mais  peu  de  tems  après  on  lui  rendit  la  li- 
berté. Il  fouferivit  l’an  lyii.  à la  bulle  de 
l’indiftion  du  concile  de  Latran , Sc  depuis 
on  lui  donna  la  légation  d’Avignon  où  il 
mourut  doyen  des  cardinaux  en  1540. 

On  croit  que  Jean  Major  auteur  ecclcfiafti- 
que,  mourut  aulfi  dans  cette  même  année.  Il 
ctoit  d’Hadington  en  Ecoffe,  ôc  vint  fort  jeune 
N ^ ' à 
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ifi. 

San-Marth, 
G a U,  Chrijlt 


LXTXVIII. 

/Mort  de 
Jean  Ma- 
jor. 


Digitized  by  Google 


298  Hijlolre  Bcclejîafîiquei 

7 “ à Paris  où  i!  étudia  les  humanités  dans  le  col- 
fginte  Barbe  fous  JeanBoulac,  qui  fut 
Dimfj'.er.  dcpuis  principal  du  college  de  Navarre.  11 
hift.eciUf.  fut  enfuite  difciple  du  fameux  Standonht  prin- 
Siotu  i.  12.  cjpai(\u  college  de  Montaigu,  où  il  commen- 
h'f}.  Scetixl.  ^ ctudier  la  théologie.  Ce  Standonht  ayant 
6»  été  exile  en  1498.  Jean  j Major  qu’on  nom- 

moit  aufll  Maire  » fe  fit  recevoir  de  la  mai- 
fon  de  Navarre , 5c  ne  quitta  pas  pour  cela 
le  college  de  Montaigu  , lieu  de  fa  demeure , 
où  il  enfeigna  la  philofophie  5c  la  théologie 
l’an  i5oy.  Ilfut  reçû  doéleur  de  la  faculté, 
6c  fit  enfuite  un  voyage  en  fon  pays  où  il  en- 
feigna durant  quclque-tems  dans  l’academie 
de  Glafcow.  Mais  le  fejour  de  Paris  ayant  pour 
lui  des  artraits  qu’il  ne  trouvoit  point  dans 
fa  patrie,  il  revint  en  France,  ôc  reprit  fes  le- 
çons dans  le  college  de  Montaigu.  Il  y eut 
des  difciples  qui  dans  la  fuite  fe  diftinguerent 
par  leur  mérité  , leur  profonde  érudition  ; 
entr’autres  Almain  , Jerome  Hangeft , ôc 
Robert  Cenalis  qui  fut  depuis  éveque  d’A- 
vranches  ôc  qui  écrivit  contre  Calvin. 

LXXXIK.  Major  étant  au  college  de  Montaigu  com- 
Ouvrjgïs  pofa  une  hiftoire  de  la  grande  BrcMgne  qu’il 
iheur'  dédia  à Jacques  V.  roi  d’EcolTe  ion  fouverain  , 
De  Laumi  ^ divife  en  lîx  livres,  finiflant  aumaria- 
hifi.  Savar.  gc  d’Penri  VIII.  avec  Catherine  d’Arragon'.  Elle 
DMftn  16.  fyf  publiée  en  lyzi . Son  principal  ouvrage  eft 
r“%-îs9‘&  un  commentaire  fur  le  maître  des  fentences , ôc 
lÉo,  l’on  peut  dire  que  tous  les  théologiens  qui 
jufqu’alors  avoient  écrit  fur  cette  matière,  au- 
cun ne  la  fait  avec  plus  d’érudition  ôc  de  foli- 
dité  i ce  qui  lui  a attiré  beaucoup  d’éloges  à 
jufte  titre.  11  fut  imprimé  en  iyi5.  ôc  les  deux- 
années  fuiv.mtes,  parce  qu’il  ne  le  donna  pas 
d’abord  tout  entier.  Outre  cela  nousavonsde 
lui  une  expofition  literale  de  l’éyangilc  de  faint 

Mat« 
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Matthieu,  imprimée  à Paris  l’an  1^18.  Un  com-  T ’ 
mentaire  fur  les  quaties  évangiles  avec  des  que-  •“^.1/4®. 
fiions  de  controverfe  contre  les  hérétiques , im- 
primé aufli  à Paris  en  Il  y propofe , fi  b 

loi  de  grâce  cft  la  feule  véritable  , & fi  c’eft  une 
vérité  catholique , il  examine  le  nombre  des  évaa- 
gelifles  8c  la  fituation  de  b terre  promifè.  11  y a 
encore  un  livre  qu’on  lui  attribué  , intitulé  , le 
grand  miroir  des  exemples , imprimé  a Cologne 
en  lia  défendu  fortement  dans  fes  écrits 

le  fèntiment  de  l’univerfité  de  Paris , touchant  b 
puiflànce  ccclefiaflique  j on  ne  dit  rien  de  plulleurs 
ouvrages  de  phiiofopliic  imprimes  à Lyon  en 
1^14.  Jean  Major  alla  finir  fes  jours  en  EcofTe , 
oîi  il  mourut  âgé  de  foixante  ans  vers  l’an  1^40. 
à ce  qu’on  croit. 

Il  ne  faut  p.ts  omettre  b mort  du  fçavant  Guil-  xc.  ' 
hume  Bude  , qui  arriva  à Paris  le  vingt-qua-  Hiftoirc  de 
triéme  d’Août  de  cette  année  iy4o.  C’eft 
des  grands  hommes  , qui  a le  plus  feit  d’hon- 
neur  à fbn  pais  par  fon  érudition  & par  fon  in  eUgx  illu- 
merite.  11  prit  naifiànce  à Paris  en  1467.  8c  fut/''*  <. 

lècood  fils  de  Jean  Budé  , feigneur  d’Ycre  8c  de 
Villicrs  , grand  audfcncier  en  b chancellerie  de  e'og.  i»- 
France  , 8c  de  Catherine  le  Picart4  Dès  qu’il  ^«r.  l, 

fut  en  état  d’être  inftruit , on  lui  donna  des  maî-  7* 

, , , 1 • • LuitM.  te 

très  } mais  comme  la  barbarie  rcgnoit  cnco- 

xe  en  ce  tems-là  dans  les  écoles  de  Paris  , le  CJwV. 
jeune  Budé  fe  rebuta  du  college  , 8c  demeura 
dans  l’oifiveté  jufqu’à  - ce  qu’il  fut  envoyé  dans 
l’univerfîté  d’Orléans,  pour. y étudier  en  droit  ; 
il  y employa  trois  ans , pendant  kfque's , il  ne 
fit  aucun  progrès , n’ayant  rien  compris , ni  dans 
les  écrits,  ni  dans  les  explications  de  fes  pro- 
felïcurs.  Scs  parens  l’ayant  rappelle  à Paris , le 
trouvèrent  encore  plus  ignorant  , que  lorfqu’il 
étoit  parti  pqpr  Orléans  , d’où  il  avoit  rappor- 
té une  plus  grande  averfion  pour  l’étude  8c  une 
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plus  forte  paflion  pour  le  jeu  8c  les  autres  amu« 
îèmens  de  la  vie.  On  ne  lui  parla  plus  d’étu- 
de , 8c  ou  l’abandonna  à ion  genie  8c  à fès 
inclinations  , d’autant  plus  volontiers  qu’il  avoit 
beaucoup  de  bien  II  s’adonna  particuliercnaent 
à la  chafle  , 8c  mit  fon  plaifir  à nourrir  des 
chevaux  , des  chiens  , 8c  des  oilcaux.  Mais  le 
feu  de  la  jeunefle  commençant  à fe  rallentir  en 
lui , il  fe  fentit  une  palTion  fi  violente  pour  i’é- 
tude  , qu’il  lui  fut  impoflible  de  la  repri- 
mer. Ce  qu’on  remarque  de  plus  particulier 
dan?  fa  conduite , eft  qu’il  n’avoit  reçu  de  per- 
fonne  , ni  inftruétion  , ni  exemple  , à fuivre 
dans  une  réfolution  fi  héroïque  , qu’aucun  ne 
lui  en  montroit  le  chemin  , qu’aucun  ne  mar- 
choit  devant  lui  : Il  s’étoit  confacré  à l’étude  , 
en  fuivant  les  inlpirations  fècrettes  de  fon  cœur  j 
8c  c’eft-là  qu’il  puifà  toutes  les  lumières  qui  l’é- 
clairerent  dans  cette  courfè.  Les  progrès  qu’il 
fit  dans  la  langue  latine  , furent  extraordinai- 
res , 8c  quoique  fon  ftyle  n’ait  , ni  ces  beau- 
tés , ni  ces  ornemens  qu’on  admire  dans  les  ou- 
vrages de  ceux  , qui  font  venus  après  lui , & 
qui  fe  font  formés  for  Cicéron  } on  peut  dire 
neanmoins,  qu’il  ne  manque, ni  de  grâce,  ni  d’é- 
Icvation.  La  connoiflànce  qu’il  avoit  de  la  lan- 
gue grecque , ctoit  fi  profonde  , qu’au  juge- 
ment même  de  Jean  de  Lafearis  , le  plus  Iça- 
vant  de  tous  les  Grecs  de  fon  tems  , Budé  pou- 
voit  être  comparé  aux  plus  cxcellens  orateurs  de 
l’ancienne  Athènes.  L’un  de  fes  ouvrages,  qui 
lui  acquit  le  plus  de  réputation  ,(  efi;  celui  des  an- 
ciennes monnoyes  , qu’il  a publié  fous  le  titre 
de  jijfe.  Il  fit  voir  par  cet  ouvrage  , qu’il  n’y 
avoit  point  de  tenebres  dans  l’antiquité  qu’il  ne 
fut  capable  de  difiiperl  II  y eut  des  Allemands 
qui  fe  l’attribuèrent } 8c  Erafme  .même  qui  nom- 
me Budé  , le  prodige  de  la  France  , ne  vit  cet- 
te 
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te  réputation  qu’avec  jaloufîe}  il  l’attaqua  en  . ^ ^ 

feccet , il  voulut  ou  la  détruire  ou  la  dimi-  ‘ 
nuerj  mais  elle  étoit  trop  bien  établie  pour 
recevoir  aucune  atteinte. 

L’érudition  n’étoit  pas  la  feule  -des  bonnes 
qualités  de  Bude , ni  fa  nailTance  fon  plus  grand 
avantage  : il  avoir  beaucoup  de  fagefle  & de 
pieté,  il  étoit  modefte,  honnête,  obligeant,  ' 

& fe  faifoit  un  plaifir  fingulier  de  rendre  fervi- 
ce  à fes  amis,  & de  procurer  quelque  établilïè- 
ment  aux  gens  de  lettres.  Le  roi  François  I. 
l’appella  plufieurs  fois  auprès  de  fa  peribnne , 
il  le  fit  maître  de  la  librairie,  c’eft-à-dire  , de 
la  bibliothèque  roiale,  que  ce  prince  venoit 
d’établir  à Fontainc-bleau.  Peu  de  tems  après 
£udé  joignant  fes  (bllicitations  à celles  de  Jean 
du  Bellay , engagea  François  I.  à fonder  le  col- 
lege roial  à Paris , pour  y enfeigner  les  lang^ues 
& les  fcienccs.  Budé  fut  euvoïc  en  amballadc 
à Rome  auprès  du  pape  Leon  X.  & fut  pour- 
vu d’une  charge  de  maître  des  requêtes  , & 
enfiiitc  de  celle  de  prévôt  des  marchands. 

Il  eut  d’illuftres  amis  entr’autres  le  chancelier 
Guillaume  Poyet  qui  l’aima  tendrement.  Enfin 
étant  tombé  dangereufèment  malade  en  1540. 
il  mourut  âgé  de  foixante-treize  ans.  Il  or- 
donna par  fon  teftament  qu’il  feroit  enterré 
de  nuit  & fans  pompe  dans  l’églife  de  faint 
Nicolas  des  Champs  fa  paroifle,  afin  d’éviter, 
dit-il , plufieurs  inconveniens  que  les  pompes 
funèbres  attirent;  ôc  quelquefois  même  avec 
fcandale,  principalement  dans  les  grendes  vil- 
les. Ces  précautions  fuffirent  à quelques-uns 
pour  publier  qu’il  avoir  eu  peut-être  de  l’atta- 
chement pour  les  opinions  nouvelles  qui  im- 
prouvoient  les  ceremonies  faintes  de  l’églife. 
Jacques  de  Sainte-Marthe  fit  fon  orailon  fu- 
nèbre , ôc  Louis  le  Roi  compofa  l’hiftoire  de 
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. fa  vie.  Il  fut  marié  & eut  quatre  fils,  & deux 

£ilcs.  Sa  veuve  fe  retira  à Geneve  en  1549. 
& y emmena  fes  filles  j deux  de  iès  fils  Louis 
& Jean  firent  auifi  profêiïion  du  Calvinifme. 
On  fit  une  édition  de  toutes  les  ceuvres  de 
Bude  , à Bâle  en  15/7.  qui  contient  quatre 
volumes  in  folio  avec  une  ample  préfacé  de 
Ccclus  Secundus  Curion. 

Cochlée  attaqua  encore  dans  cette  anne'e 
Cochiée  IJ4®.  l’herefie  Luthérienne  par  l’ouvrage  qu’il 
tdrefîe  un  compofa  fiir  les  articles  de  la  confefiîon  d’Aus» 
^'desRo-  qu*®**  devoir  examiner  à Haguenau,  5c 

mains  con-  enfuite  à Wormes.  Il  adreifa  cet  écrit  au  roi 
rre  les  Lu-  des  Romains  qui  devoitaififtcr  à ces  diètes. ôc 
il  fut  prefentcà  ce  prince  le  premier  de  Juin. 
Cochlee  y parcourt  vingt-huit  articles , fçavo|r , 
4j,  fur  la  Trinité,  le  pechc  originel,  les  deux  na« 
en  J E s U s-C  H R i s r , la  juftice  de  la 
Lnihinld  Diinifterc  de  la  parole  ôc  des  facremens, 

kme*n,f.  l«s  bonnes  œuvres,  l’églifc,  fes  mauvais  mi- 
*?7‘  niftrcs,  le  baptême,  le  facrementde  l’cucha- 
riftie,  la  conftflion,  la  penitence,  l’ufage  des 
facremens l’ordination  des  minifires  , les 
ceremonies  & les  rites  de  l’églifc,  là  puiflan- 
cc  fcculiere  , le  jugement  dernier,  le  libre  ar- 
bitre, la  caule  du  péché,  la  foi  ôc  les  bonnes 
oeuvres,  rmterccflîon  ôc  l’invocation  des  Saints, 
l’ufage  des  deux  efpecesdans  l’euchariftie,  le 
mariage  des  prêtres,  lameflc,  le  diftemement 
des  viandes,  les  vœux  monafiiques,  ôcla  puis- 
fanee.  des  évêques.  Cochlée  examine  chacun 
de  ces  articles,  ôc  marque  en  quoi  ils  difïc- 
rent  des  fenrimens  de  l’égliiè  Catholique,  il 
y fait  voir  que  la  conférence  que  lesPioreftans 
demandoient,  ne  pouvoir  être  que  préjudicia- 
ble à la  religion,  parce  qu’ils  ne  prometroient 
pas  de  rentrer  dans  l’églife , qu’ils  faifôfent 
frofeillon  de  s’en  tenir  à leur  coufeflinn  d’Aus- 

bourg , 
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■bourg  , qu’ii  étoit  à craindre  qu’ils  ne  calom- 
niaffcnt  ceux  qui  yparleroient  , comme  ils 
avoient  déjà  fait  dans  les  autres  conférences, 
& parce  qu’cnfin  s’accorder  avec  les  Luthériens 
en  cherchant  quelque  milieu , c’ctoitfairefchis- 
mc  avec  l’eglife } d’où  il  conclut  qu’on  n’a  pas 
befoin  en  Allemagne  de  conférences  avec  les 
Proteftans  8c  qu’il  fulfit  de  s’en  tenir  à la  do- 
ûrine  de  l’cglife  Romaine  > & quant  à la  re- 
forme des  dercglcmens  8c  des  vices , qu’elle  peut 
beaucoup  mieux  fc  faire  dans  un  concile  general. 

Sur  la  fin  de  Juillet  Cochlcc  compofa  un 
autre  ouvrage  fur  les  fix  articles  que  les  Pro- 
teftans propofoient  comme  neceftàires  pour  la 
paix.  Le  premier  regarde  la  juftification  , fur 
lequel  il  veut  qu’on  retranche  le  mot  de  feule 
en  difant  que  la  foi  en  J e s u s - C h r i s t 
nous  juftifie  , fans'  y ajouter  le  mot  de  feule, 
comme  font  les  hérétiques  } il  ne  les  approuve 
pas  non  plus  quad  ils  diiênt  que  les  hommes 
par  cette  confiance  en  Jesus-Cbrist  font 
certains 8c affùrés de  leur  falut,  cequi  approche 
de  Luther  qui  enfeigne  que  tout  bapciïc  qui 
et  oit , eft  en  état  de  falut.  11  condamne  enco- 
re ce  qu’on  lit  dans  cet  article  , que  la  con- 
fcience  ic  reproche  toujours  quelque  péché. 
Ce  qui  tombe  dans  l’erreur  de  Luther,  qui  dit 
que  l’homme  peche  dans  toutes  les  bonnes  œu- 
vres. Le  fécond  article  concernoit  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces  8c  l’abolition  des 
meffes  privées.  Cochlée  fait  voir  que  les  Lu- 
thériens ont  tort  d’appeler  la  communion  fous 
une  efpece  une  partie  du  facrement,  8c  dere- 
jetter  le  canon  de  la  mcife.  Le  troificme  arti- 
cle regarde  l’ufage  des  clefs,  que  les  héréti- 
ques reconnoilToient  ; Cochlée  convient  avec 
eux,  mais  il  rcleve  l’abus  qu’ils  faifoient de  ce 
pouvoir , en  le  mettant  entre  les  mains  de  gens 

qui 
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qui  ii*ont  point  été  ordonnés  prctres.  Sur  le 
quatrième  article  de  l’inftitution  légitimé  des 
miniftres  5 il  convient  de  tout  à l’exception  que 
leurs  miniftres  élus  & bénis  d’une  nouvelle 
maniéré  n’ont  aucun  pouvoir,  parce  qu’ils  ne 
font  pas  ordonnés  par  de  légitimes  évêques. 
Le  cinquième  article  eft  fur  la  liberté  de  fc 
marier  accordée  à tout  le  monde.  Cochlée  dit 
qu’il  faut  auparavant  y faire  confentir  le  pape 
& toutes  les  églifes.  Enfin  lefixiéme  article  eft 
de  la  liberté  fur  tout  ce  quin’eft  pas  exprefle- 
mcnt  ordonné  par  la  loi  de  Dieu  , ce  que 
Cochlée  trouvé  direftcment  contraire  à l’auto- 
rité de  l’égUfe  , qui  a le  pouvoir  de  faire  des 
loix  ôc  d’y  obliger  les  fidèles.  Cet  auteur  fit 
aufli  un  écrit  contre  le  mariage  du  lantgrave 
de  Heflè  qui  avoit  époufé  une  fécondé  femme, 
la  première  vivante  , fur  l’approbation  de  Lu- 
ther & des  autres  théologiens  de  fa  fèfte  , 
comme  on  l’a  dit  plus  haut.  Cochlée  prouve 
dans  cet  écrit  par  l’autorité  de  l’ancien  & du 
nouveau  teftament,  que  la  polygamie  eft  dé- 
fendue, 5c  qu’il  n’eft  pas  permis  à un  Chrétien 
d’avoir  plufieurs  femmes  cnfemble. 

L’on  trouve  auflTi  quelques  cenfures  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  faites  dans  cette 
année.  Le  quinziéme  de  Janvier,  elle  entendit 
le  rapport  du  dofteur  Berton  touchant  un  ou- 
vrage d’Erafme , qu’on  renvoya  à un  autre  exa- 
men. Le  dernier  du  même  mois  le  dofteur 
Merlin  requit  qu’on  condamnât  les  livres  de 
Melanchton  , & fur  l’inftance  de  Louis  Guil- 
lard  évêque  de  Chartres,  le  manuel  du  foldat 
Chrétien  d’Erafme  fut  condamné.  Enfin  le  dix- 
feptiéme  d’Août  on  qualifia  quelques  propofi- 
tions  envoyées  à la  faculté  par  l’univerfité  de 
Caen  , 5c  l’on  ftatua  qu’on  lui  envoyeroit  ces 
qualifications  pardesvoyeslurcs.Voicide  quoi 
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il  s’agiflbk  dans  ccs  propofîtions  , qui  font  au 
nombre  de  fept;  la  première  étoît  conçue  en  ccs 
termes,  faifànt  ainfi  parler  J esusChrist. 
Je  vais  à mon  pere  pour  faire  l’homme-Dieu  , 
je  vais  par  ma  mort  qui  a ôte  l’enfer , le  dia- 
ble le  péché  & la  mort.  La  faculté  dit , que 
quoique  jESUS-CHRisTait  rendu  par  fa 
pflion  les  hommes  participans  de  fa  divinité  , 
qu’il  ait  vaincu  la  mort  & diminué  les  forces 
du  démon , on  ne  lit  pas  cependant  dans  l’écri- 
ture qu’il  ait  ôté  l’enfer  , ce  qui  favoriftroit 
l’erreur  de  certains  hérétiques  impofteurs  qui 
fouticnnent  qu’il  n’y  a point  d’enfer.  La  fteon- 
• de  : Tu  es  marri  de  tes  péchés,  tu  fais  iàti*« 
faffa’on.  Tu  n’y  fois  rien,  mais  Dieu  fait  tout; 
ce  qui  eft  l’erreur  de  Luther  ennemi  du  libre 
arbitre.  La  troiiicme  qui  enlèignoit  que  l’hom- 
me ne  voyoit  en  lui , ni  dans  les  autres , au- 
cunes vertus  avec  lefquclles  il  puiflê  fc  relever 
de  fes  péchés  , eft  condamnée  comme  héréti- 
que , parce  qu’elle  ôte  toute  préparation  à la 
pénitence.  La  quatrième  enfeignoit  que  l’hom- 
me en  péché  mortel  eft  fait  enfant  de  Dieu , 
en  entendant  la  parole  de  Dieu  ; ce  qui  eft  hé- 
rétique , fourniflant  aux  fîmples  l’occafion  de 
croire  que  la  feule  parole  de  Dieu  ftiffit  pour 
être  làuvc.  La  cinquième  dit  , qu’un  homme 
infidèle  qui  entend  la  prédication  de  l’évangile 
& y croit,  eft  juftifié,  & fait  enfant  de  Dieu 
par  l’Efprit  de  Dieu,  qu’il  reçoit  dans  la  foi 
qu’il  a en  l’évangile.  Propofition  qui  doit  être 
expliquée  avec  plus  d’étendue  , afin  que  le  peu- 
ple ne  croye  pas  que  la  feule  foi  juftifié.  La 
Îîxiéme,  que  le  facrement  de  l’autel  n’eft  qu’un 
ligne  , non  plus  que  le  facrement  de  baptême. 
Propofition  qui  eft  déclarée  manifeftement  hé- 
rétique , impie  & pleine  de  blafphêmcs.  La 
feptiéme  enfin  regarde  encore  la  comparaifon 
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de  l’euchariftie  avec  le  baprêmc  , & (cmble  nier 
la  prcfcnce  réelle  * en  quoi  cQe  cil  encore  con* 
damnée. 

Comme  le  tems  indiqué  pour  la  diète  de  Ra* 
tisbonne  étoit  proche , fis  pape  fit  partir  le  cardi» 
nal  Contarin  pour  y afliftcr  en  qualité  de  légat. 

Il  lui  donna  pour  faccompagncr  des  pcrfonnc^  in« 
ftruîtcs  des  intérêts  de  la  cour  de  Rome)  avec 
quelques  notaires  pnur  paflcr  aftc  de  tout  ce  qui 
fc  traiteroit,  & lui  fit  promettre  d’interrompre  la 
diète,  plutôt. que  de  fouffrir  qn’il  s’y  fit  quel-» 
que  choie  au  préjudice  du  (àint  fiegc , en  propo» 
fant  le  concile  general  comme  Tunique  remede  ; 

& que  s’il  arrivoit  que  Tcmpcieur  fut  obligé  d’ac-  • 
corder  aux  Proteftans  quelques  articles  qui  fùflcnt 
au  defavantage  des  Catholiques , il  s*y  oppofeioit 
au  nom  du  iàint  fiege,  en  déclarant  nul  tout  ce 
qui  (croit  fiût , 8c  enfuite  le  rctîrcroit  de  la  diète» 
Dais  non  pas  d’auprès  de  Pempereur , à moins 
qu’il  ne  re^t  de  nouveaux  ordies  de  h cour  de 
Rome. 

Le  légat  firt  le  premier  qui  arriva  à Ratis- 
bonne  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  ; après  lui 
vinrent  les  autres  princes  , 8c  enfin  Penmcrcur 
en  pci'lbnne  , à qui  le  lantgrave  alla  aulU  - tôt 
faire  (à  cour,  8c  dont  il  fut  reçu  avec  beau- 
coup dî  bonté.  L’élcâeur  de  Saxe  y envoya 
une  ambafiàde  magnifique  , 8c  des  rhéobgiens  , 
prrmi  lefqucls  étoiciit  Meknchton  , Bucer  , 
Piftorius  8c  d’autres  } les  Catholiques  avoient 
aufli  les  leurs  : fçavoir  , Jean  Eckius , jeau 
Gropper  8c  Jules  Phkig.  On  y vit  auffi  j’cle- 
âeur  de  Brandebourg,  Frédéric  8c  Othon  Hemi 
princes  Palatins  , Guillaume  8c  Louis  ducs  de 
Bavière  , Henri  de  Brunlwîck  , Charles  prince 
de  Savoye,  George  de  Brandebourg  , Philippe 
duc  de  Poméranie  , l’archevêque  de  Maïencc  , 
les  évêques  de  Salzbourg,  de  Brême,  de  Bam- 
berg, 
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bevg,  de  Spire  , d’Ausbourg  ,d’Eifter,dc  Con-  . 
ftance  , de  Hildesheim  , de  Brixen  5cde  PaflTaw:  *^**/4*» 

Le  légat  Contarin  eut  pliifieurs  conférences 
avec  rempcrcur , avant  l’ouverture  de  la  diète, 
il  tâcha  de  le  porter  à la  paix  , ôr  ce  pryicc 
ayant  laiiïe  échapper  là-delTus  une  parole  fans 
beaucoup  de  reflexion}  le  cardinal  en  prit  oc- 
cafion  de  lui  denaander  d’une  voix  plaintive  5c 
en  fbupirant,  quand  il  y amoit  lieu  d’efpcrcr 
la  paix,  & ajoura  que  lesChicticns  ne  ibuhai>< 
toient  rien  avec  plus  d’ardeur.  Charles  V.fur» 
pris  de  cette  demande  , répondit  qu*il  ne  te» 
noit  pas  à lui , qu’il  avoir  olïcrt  des  conditions 
très-équitables,  mais  que  le  roi  de  France  ne 
Touloitpas  le  traiter  en  frète,  mais  en  maître. 

Le  tems  d’ouvrir  la» diète  étant  arrivé,  on  JffVIt. 
tint  la  première  féance  le  cinquième  d’Ajyril, 
dans  laquelle  on  expofa  de  la  part  de  Tempe-  j,  djeVde 
reur,queles  différends  delà  religion  ayant  été  Racûbon- 
caufe  dans  l’Empire  de  grandes  dividons  qui  ”5... 
avoient  donne  lieu  au  Turc  de  s avancer  jus-  j 

ques  dans  le  Icin  de  l’Allemagne  j il  s’étoit  f. 
toujours  appliqué  à chercher  le  moïen  de  les 
pacifier  ; que  n’en  trouvant  point  de  meilleur 
que  d’afTembler  un  concile  general , comme  il  cvmm.i.^%, 
avoit  été  arreté  dans  la  dernière  «diète  de  Ra-  « 49« 
tisbonne  , il  avoit  fait  deux  fois  le  vcïagc 
d’Italie  , la  première  pour  en  traiter  avec  le 
pape  Clement  VII.ôc  la  fécondé  avec  Paul  III. 
qui  y avoit  confenti  fans  peine  : mais  que  la 
guerre  étant  furvenuë  5c  ayant  toujours  jufques  ^ 

à prefent  empeebé  Tcxecution  de  ce  deflein, 
il  a convoqué  enfin  cette  diète , & y eft  venu 
lui-même  malgré  ces  grandes  occupations } que 
de  plus  il  a follicité  le  pape  d’y  envoïer  fon 
légat , fclon  la  tcneiur  du  decret  de  Haguenau , 

& que  fa  fàinteté  a nommé  en  cette  qualité  le 
cardinal  Galpîfrd  Contarin , homme  d’une  gran- 
de 
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de  vertu  & très-porté  à la  paix.  Ainfi  puifque 
' * cette  diète  eft  convoquée  pour  mettre  ordre 

aux  affaires  de  la  religion  , dont  le  péril  eft 
évident  , fi  l’on  ne  s’accorde  , il  demande  à 
tous  qu’ils  foient  animés  d’un  efprit  de  paiXi 
les  auurant  de  fa  part  qu’il  n’épargnera  rien 
pour  parvenir  à une  réconciliation  parfaite. 
Qii ’il  croit  que  le  meilleur  enpedienr  pour  réüs- 
fir , eft  de  choifir  un  petit  nombre  de  gens  de 
bien , fçavans , aimant  la  paix , pour  conférer 
enfemblefurles  controverfes , & faire  leur  rap- 
port à la  diète,  des  moïens  qu’ils  auroient 
trouvés  pour  accorder  les  différends  de  la  re^ 
ligion,  afin  que  la  choie  mife  en  deliberation 
& communiquée  au  Ic^at,  on  pût  faire  une 
ordonnance  fur  ce  fujct  ,<i  condition  toutefois  s 

2UC  r.on  ne  changeroit  rien  de  ce  qui  avoir  été 

tabli  dans  la  diète  d’Ausbourg  , 5c  que  le 

decret  deroeureroit  dans  fon  entier, 

XCVIII.  Les  Proteftans  répondirent  à ces  propofitions 

L®?  le  neuvième  d’ Avril,  5c  après  avoir  loué  la  pie- 

le*  Prote-  ^ l’cmpereur,  ils  demandèrent 

Ihnsr.ccep-  que  la  prefèntc  diète  fût  une  continuation  de 

tenclej  celle  de  Wormes  , qui  avoit  été  transférée  à 

propoi-  Ratisbonne,  5c  qu’à  l’égard  de  ce  qu’il  penfc. 

Tempe-  doit  choilir  quelques perlonnes  qui  puis- 

reur.  lent  conférer  enfemblefurles  matières  de  reli- 

Sleidjn  f»t  gion,  ils  donneront  leur  réponfe  quand  ils  au- 
fnf>ra  l:b..  ° . r i 

13.  P.  457.  appris  lurce  qui  doit  tomber  ce  choix  j les 

taûav.  hifi.  autres  princes  ôc  états  approuvèrent  le  douzié* 

concTTrià.  pie  Avril  le  projet  de  l’empereur,  5c  deman- 

n x.‘&fcq.  detent  fur  tout  que  l’autorité  du  decret  d’Aus» 

Raynaid.  bourg  eût  fon  plcii»  effet,  5c  fut  entièrement 

obfervé.  Enfuite  l’empereur  demanda  aux  deux 

^ parties,  5c  particulièrement  aux  Proteftans  , 

de  fe  repofer  fur  lui  touchant  le  choix  des 

perfonnes,  les  affurant  qu’il  ne  feroit  rien  que 

pour  la  confervation  du  pais,  5c  à l’avantage 

de 
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de  leur  patrie.  C’eft  pourquoi  le  lendemain 
treiziéme  d’AŸril,  il  fit  nommer  par  le  prince 
Frédéric  Palatin  pour  la  conférence,  du  côté 
des  Catholiques  Eckius,  Gropper&  Phlug,  & 
pour  les  Proteftans  Melanchton  , Bucer  & Fifto- 
rius,  afin  de  traiter  enfemble  des  points  de 
doftriue,  qui  étoient  en  conteftation,  & en 
faire  leur  rapporr  à lui  & aitx  princes.  Le 
Vingt-deuxième  d’Avril,  il  les  manda  tousfix, 
6c  les  avertit  de  fe  dépouiller  dans  cette  con- 
férence de  toute  paillon,  & de  n*avoir  en  vue 
que  la  gloire  de  Dieu  Ils  le  protefterent  avec 
beaucoup  de  modeftie,  ôc  fuppliercnt  l’empc- 
réurd’en  députer  quelques  autres  plus  propres 
à la  difpute  , à l’exception  d’Eckius  qui  fe  di* 
foit  toujours  prêt  j mais  ce  prince  les  prelTant 
de  confentir  à ce  qu’il  avoit  fait,  ils  le  firent, 
en  le  priant  feulement  d’y  en  ajoûter  quel- 

3ucs-uns , qui  fuflent  ou  prefidens , ou  témoins 
e la  conférence.  L’empereur  ne  refufa  pas 
une  demande  fi  jufte  , ôc  députa  pour  y prefi- 
der  le  prince  Palatin  ôc  Granvelle , ôc  pour 
y afTifter  comme  témbins  de  ce  qui  fe  paflTe- 
roit  Thiery  comte  de  Manderfchit , Evrad  de 
Rudeit,  Henri  ^ afius,  François  Burcart,  Jean 
Figius  ôc  Jacques  Sturmius,  partie  Catholi- 
ques, partie  Proteftans. 

Le  vingt-feptiéme  d’Avril  la  conférence  com- 
mença.par  un  difeours  du  prince  Palatin  , dans 
lequel  il  exhorta  fort  les  théologiens  à confé- 
rer enfemble  avec  un  efprit  de  paix  ôc  fans 
paflion.  Enfuite  Granvelle  leur  prefenta  un  li- 
vre qu’il  dit  avoir  été  mis  entre  les  mains  de 
l’empereur  par  des  perlbnnes  de  fcienceôc  de 
piete,  & qu’on  regardoit, comme  une  inftru- 
ôion  très-propre  â procurer  une  bonne  paix , 
6c  une  prochaine  réconciliation.  Qi^ie  fa  maje- 
fte  impériale  vouloit  qu’ils  luffent  ce  livre , ôc 

qu’ils 


AN.IJ4.1  j 


XCIÎC. 

Granvelle 

P efcn:(^ 

aux  th^S-  , 
logions  ie 
livre  de  la 
concorde. 
ileidan,  nt 
13 

A 438 

Paà^v.  nt 
f"p  à-  4, 
éffeq. 


Digitized  by  Google 


Stû  Htffùîre  t^clejùtiîîque. 

. qu’ils  IVxaminaflTent,  afin  d’avoir  un fu jet Icgî- 

C't  «/^*  d’entrer  en  matière,  qu’ils  confirmaflent 
f#  i .!«  m cequi  feroit  trouve  bon,  qu’ils  corrigeaflent ce 
(tni:ietwù  qui  leur  en  déplairoit,  & qu’ils  employ.ificnt 
n-mijnt  a-  pour  s’accorder  fur  les  articles , dont 

ut-  ; afin  convienfioient  pas.  Ce  livre  à qui  l’on 
(mtinûs  donnolt  le  titre  de  Concordt,  avoit  etc  com< 
naiishnfH-  muniqué fccretcment  au  légat  ôc  au  nonce  Mo* 
ronqui  y avoient  fait  des  correftions,  & l’a* 
voient  même  fait  voir  à des  théologiens  Italiens 
qui  l’avoient  approuvé;  de  forte  qu’on  fefla- 
toit  mal  à propos  que  les  théologiens  Catho- 
liques ne  fcroient  aucune  dilficuhé  de  le  rece- 
voir avec  les  correéHfs.  On  croit  que  Jean 
Gropper  cftétoit  l’aiiteur  ; ce  théologien  étoit 
Allemand,  natif  de  Zoeft,  ptevôt  de  l’églile 
de  Bonn  . & archidiacre  de  Cologne,  8c  s’étoit 
acquis  une  grande  réputation  par  fon  zele  pour 
la  defenfe  de  l’é^Iife,  8c  fon  amour  pour  I2 
vérité.  Nous  parïcions  de  lui  à fa  mort 
Le  livre  de  la  concorde  contenoit  vingt-deux 
articles.  Au  refte,  il  ne  faut  pas  le  confondre 
qu’on  u3in-  avec  un  autre  fous  le  tnême  titre  compofepar 
mence  à differeiis  auteurs  Luthériens,  fie  qui  parut  en 
SleiiLn.étd.  *f79  apres  les  célébrés  aüemblces  tenues  a 
ntfmt.-  Torg  &c  à Berg  en  ifyd.  & ifyy.  & dont 
^cUar,  n,  nous  parlerons  dans  fon  lieu.  Celui  dont  il  s’a- 
git dans  la  conférence  de  Ratisbonne,  quoi- 
que moins  contraire  à la  foi,  contenoit  enco- 
re des  herefies.  Il  traitoit  : fçavoir  de  la  créa- 
tion de  I homme  & de  l’intégrité  de  la  nature  de- 
Vantla  chute  d’Adam. Du  libre  arbitre.de  lacau- 
fe  du  péché  originel,  du  péché  originel  même  , 
de  la  juftification  ,de  l’églile  , de  la  pienitence  , de 
l’autorité  de  l’églifè  pour  interpréter  l’écriture 
faintc,  des  facremens , de  l’ordre,  du  baptême  , 
de  la  confirmation,  de  l’euchariftie,  de  la  pé- 
nitence, 8c  abfolutioïi,  du  jmariage^,  de  l’otv* 
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Ôion  des  malad.-î  , du  lien  .1c  la  diarité  , de  ... 
l’oid  : hiérarchique  de  l’égiifc  & de  i’aurorit6  ‘ • , 

dérablir  la  police  dans  le  gouvemeraent  ecclo- 
fîaftique  } des  dogmes  reçus  ôc  tfppuyés  par  le 
comen  cnirn:  de  j’cgiilc , comme  le  culte  des 
Sainti  , leur  invocation  , les  reli^jucs  8c  les  ima- 
ges ,•  des  mefles  privées , de  l*adminifttarion  des 
lacTemeos.  de  la  difeipline  de  l^liic  que  le 
peuple  doit  obC-tvor  , enfin  dus  miiiiflxcs  8c  du 
peuple.  Tous  ces  articles  furcut  allez  débattus 
dans  les  confè-  cnces  aulquclles  Eckius  , qui  mé-  arci^ts  dé 
prifoit  fort  ce  livre  , ne  put  afliftcr  à caul'e  ce  livre 
d'une  fièvre  qui  Kii  fu'vint.  mais  lès  alïbciës '3- 
ne  liilToient  pas  d’aller  confaer  avec  lui  fur 
toii’es  les  matie-cs.  Voici  lé  détail  de  ces  arti-  rence. 
des  , en  omett.)nt  le  premier  de  la  création  de  « 

l’homme  fur  lequel  les  deux  partis  convinrent 

■r  ‘ ^ P 4401 

siucmcnt. 

D.ins  le  fécond  article  du  libre  arbitre  , il  ^ 
étoit  dit  , que  la  liberté  de  faire  le  bien  8c  de  lo. 
s’abftejiir  du  mal  , a été  perdue  dans  l’h  'mme 
par  fa  chûre , 8c  qu’il  ne  lui  cft  demeuré  qu'une 
hberté  exerhte  de  contrainte  . que  les  théolo- 
giens appellent  A i.'xct>em,  qui  le  trouve  éga- 
fcment  dans  les  méchans  8c  dans  les  bons  On  ^ 
ijüûroit  , que  la  véritable  liberté  apiès  la  ré- 
paration de  J E s U s C H"R  1 s T , cft  ü’être  dé* 
livié  de  la  fervitude  du  péché , 8c  de  dans  la 
gloire  clic  confiftera  à n’avoir  plus  de  concu- 
pifeenre  j qu’il  faut  p;êc'ier  cette  liberté  au  peu- 
ple, pour  lui  apprendre  qac,fon  falut  dépend  en-  ' 
Ticrcmcnt  dejEsus-CuRisT  ^8c  qu’il  faut  fans 
ceftê  lui  demander  fà  grâce  i^or  obfcrver  fe 
préceptes , 8c  s’abftenir  du  prché  , en  conooiftânt 
cette  inclination  qui  nous  porte  au  mal , ce  qui 
fait  que  perfonne  dans  cette  vie  mortelle  ne  peut 
être  (ans  péché.  Dans  le  troificme  article , on  re- 
eonooit  que  la  mauv$d£b  volonté  du  demon  8c  de 

l’hom- 
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' l'homme  eft  la  caufc'du  péché , éi  de  tout  le  mal 

An.  1/41-  ]»Qj^  gj  ggjjg  Qg  yjgm  pgjm 

de  Dieu. 

Du  pechtf  Dans  le  quatrième  article  qui  traite  du  pc- 
«riginel.  ché  originel  , on  difoit  qu’il  n’eft  qu’un  man- 
quement de  la  juftice  originelle  , qui  n’eft  au- 
tre choie  que  la  grâce  & 1 efprit  de  Dieu } que 
la  concupifcencc  cft  cette  pente  au  mal  que 
(àint  Paul  appelle  la  loi  des  membres  ; qu’ainfi 
le  péché  originel  conlifte  dans  le  défaur  de  ctt- 
tc  juftice  & dans  la  concupil'cence  , d’où  nais- 
lènt  les  péchés  adluel.  Ce  péché  a palFe  dans 
tous  les  delcendans  du  premier  homme , 8c  cil 
remis  par  le  mérite  de  la  pnflion  de  Jésus- 
Chris  T , qui  nous  eft  appliqué  dans  le  bap- 
tême , 8c  qui  reprime  la  cpncupilcence , en  ex- 
citant en  nous  de  faints  mouvemens  ayee  le  lè- 
cours  de  la  grâce.  Ainlî  quoiqu’aptàs  le  baptê- 
^ nie  le  materiel  du  péché  demeure  en  nous  , 
c’eft-à-dire , la  concupilcence  ; cependant  le  for- 
mel .qui  cft  la  coulpc  cft  cfiàcé  j cette  concu- 
pifcence  peut  être  appcllée  perhé , ft  Ion  lâint 
Auguftin , parce  qu’elle  porte  au  péché , 8c  le 
révolté  contre  la  loi  de  Teiprit , 8c  produit  lou- 
vent  quelque  aélion  vicieul'e.  C’eft  pour  ces  fau- 
tes , que  les  fidèles  doivent  dire  tous  les  jours  à 
Dieu  , remetti!Z.-nous  ms  ojfenjes  ; 8c  l’on  doit 
exhorter  le  peuple  à reconnoître  le  bienfait  de  la 
grâce , en  ce  que  Dieu  ne  nous  impute  point  ce 
mal  i 

De  lajufti-  cinquième  article  de  la  juftification  , 

fication.  011  établit  trois  propofitions  i®.  Que  tous  leS 
hommes  dcpim  la  chute  d’Adam  naiflènt  dans 
le  péché  , ennemis  de  Dieu  8c  cntàns  de  co- 
lère. 2®.  Que  par  J E s U s-C  H R i s T fcul  mé- 
diateur, ils  peuvent  être  reconciliés  avec  Dieu. 
3®.  Que  les  adultes  ne  peuvent  obtenir  cette 
grâce  , s’ils  ne  font  prévenus  pas  le  mouve- 
ment 
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ment  ia  Saint- Efp  it  , qui  porte  à détefter  le  . ^ 

péché  : qu’apiès  ce  p emier  mouvement,  l’ifprit  ^*^'*^"*’*' 
cft  élevé  à Dieu  par  la  foi  , que  l’homme  a 
dans  les  promeflès  que  Dieu  lui  a faite'; , qu’il 
lui  remetrroit  fes  péchés  gratuitement  , 8c  qu’il 
adopteroit  pour  lès  enfans  ceux  qui  croiroient 
en  Jesus  Christ.  D’où  il  lùit  que  les 
pécheurs  font  juftifiés  par  la  foi  vive  8c  effica- 
ce , qui  cft  un  mouvement  du  Saint- Efprit , par  J 

lequel  fe  repentant  de  leur  vie  paflee,  ils  devien- 
nent participans  de  la  mifcricorde  *9ivine.  Ainfi 
la  foi  juftifiante  cft  efficace  par  la  charité,  quoi- 
qu’elle ne  nous  juftifie  , qu’autant  qu’on  a re- 
cours à la  mifcricorde  8c  à la  juffice,  qui  nous  eft 
împufée  à caufè  de  J E s u s-C  h r i s T 8c  de 
les  mérités;  8c  non  pas  par  la  perfèétion  de  la  ju- 
ftice  inhérente  qui  nous  cft  communiquée  en  Je»' 
s U s-C  H R I s T : enforte  que  nous  ne  fommes 
pas.  juftes  ni  agréables  à Dieu , à caufe  de  nos 
œuvres  8c  de  nôtre  jufticc  ; mais  nous  fommes 
réputés  juftes  , à caufè  des  fèuls  mérites  de 
J esus-Chri  ST. 

Dans  le  fixiéme  article  de  l’églifè  , quoiqu’elle  j)g  iVglift. 
y foit  définie  l’aflèmblce  des  hommes  de  tous 
les  tems  8c  de  tous  les  lieux  , liés  par  la  com-  , , 
munion  d’une  même  foi  8c  des  mêmes  fàcre- 
nien5  , félon  la  doétrine  Catholique  orthodoxe 
8c  apoftolique  , on  ne  biflè  pas  de  dire  que 
l’églife  des  Saints  8c  des  élus,  eft  la  vraye  égli- 
£c , qui,  n^ft  connue  qu’à  Dieu.  On  ajoûte  tou- 
tefois que  les  médians  8c  les  reprouvés  font 
auffi  de  l’églifè , mais  quant  à l’exterieur  feu- 
lement , en  tant  qu’ils  font  mêlés  corpovelle- 
ment  avec  les  membres  vivans.  Que  l’églife  des 
Saints  eft  dans  cette  grande  focieté , compofée 
de  bons  8c  de  méchans  ; 8c  que  quiconque 
s’en  fèparc  , eft  lèparé  de  Jésus  - Ck  R i s t , 
fie  hors  d’efperance  de  falut.  On  parle  enfuite 
-Tme  XXniI.  O des 
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des  marques  qui  la  font  connoître , qu’on  dit  être 
■ la  faine  doctrine  , l’ufage  légitimé  des  faa  cmens, 
les  liens  de  la  charité  & de  la  paix , enfin  l’uni- . 
verfalité  & catholicité.  Et  quoique  cette  focieté . 
n’y  foit  pas  toujours  également  floriflànte  , elle 
demeure  néanmoins  la  véritable  égiifè>  en  confer- 
vant  l’unité  de  doétrine. 

Dans  le  feptiéme  article  de  la  pénitence , on  dit 
qu’elle  confifte  en  deux  chofes  : fçavoir , la  mor- 
tification & la  vivification  ; celle  là  fc  fait  jquand 
la  loi  de  l’efprlf  renouvelléc  en  nous , excite  à la 
contrition  Sc  aux  regrets  qui  nous  font  confcflêr 
nos  péchés,  8c  nous  infpirent  des  mouvemens 
de  crainte,  de  fatisfàétion  , de  vengeance  aus- 
quels  fucccdc  la  foi  par  laquelle  nous  confide- 
rons  Jesus-Christ  comme  un  média- 
teur auprès  de  fon  pere,  qui  fert  de  propitiation 
pour  nos  péchés.  Par  cette  foi  , nous  lommea 
renouvelles  en  efprit , 8c  la  vivification  fiiit  ainfî 
la  mortification.  Il  n’y  cft  point  parlé  de  la 
confeffion  auricubire  , quoiqu’il  y foit  dit  que  la 
force  du  fàcrement  de  penitence , confifte  dans 
l’abfolution. 

. Dans  le  huitième  de  l’autorité  de  l’églifc  j 
pour  difeerner  8c  interpréter  Pccriture  fainte  , 
on  dit , I ° . Que  Dieu  s’eft  d’abord  fervi  de  la 
parole  vocale  , non  écrite  , pour  inftruire  fon 
églife.  1°.  Qu’il  a permis  que  cette  parole  fut 
enfuite  écrite  pour  remédier , tant  à la  foibleflè 
humaine  fii jette  à l’oubli  8c  à l’erreur  r»  qu’aux 
artifices  du  démon  qui  n’oublie  rien  pour  faire 
oublier  cette  parole.  3°.  Que  Dieu  , prévoyant 
qu’on  fùppofèroit  de  fauflès  écritures,  a voulu 
que  fon  églife  eut  l’autorité  de  diftinguer  les 
écritures  canoniques  de  celles  qui  ne  le  font 
pas  , 8c  d’interpreter  cette  écriture  avec  le  fc- 
cours  du  Saint- Efprit.  4°.  Que  cette  autorité 
n’eft  pas  dans  quelques  particuliers  , mais  dans 

tQute 
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toute  l’églifc  j qu’il  faut  recourir  au  confcntcment  J 
unanime  des  conciles  6c  des  auteurs  eccicfiaftiques 
non  (ufpccis  , qui  font  des  témoins  légitimés  , 
quand  ils  enfeignent  qu’une  doftrinc  , eft  defcen- 
duë  des  apôtres  , 8c  qu’elle  a toûjours  été  enfei» 
gnée  dans  l’églifè  } fi  d’ailleurs  elle  le  trouve  con» 
forme  à l’écriture  fàinte.  Que  dans  les  cho> 
fos  où  les  auteurs  varient  , chacun  peut  fuivre  le 
fcntimcnt  qui  lui  plaît.  6.*^  Qu’il  y a beaucoup 
de  différences  entre  l’autorité  des  conciles  gcnc* 
raux  , confiante  8c  unanime , 8c  celle  des  conci* 
les  provinciaux  8c  des  ^lifes  particulières.  7 Que 
celles-ci  ont  néanmoins  le  droit  d’expliquer  l’é- 
criture d’une  maniéré  conforme  à ce  confente- 
ment  general. 

Le  neuvième  article  traite  des  fàcremens  j on  . 

les  reconnoit  inflitués  par  une  autorité  divine , menj, 
pour  être  des  marques  par  Icfquellcs  les  membres 
de  l’églife  font  unis  ; ont  dit  qu’ils  font  des  li- 
gnes certains  8c  efficaces  de  la  volonté  de  Dieu 
envers  nous  , 8c  de  fa  grâce  , enforte  qu’ils  ne 
lignifient  pas  feulement  la  fànétification  , mais  ils 
nous  fanflifient , 8c  nous  rendent  certains , que 
BOUS  avons  reçû  la  grâce.  La  définition  qu’on  y 
donne  , efl  que  le  facrement  eft  une  figne  vili- 
ble  de  la  grâce  invifible.  Et  on  y déclare , que 
ce  figne  frappant  les  fens  extérieurs , nous  aver- 
tit 8c  nous  inflruit , afin  que  nous  croyons  , que 
Dieu  fait  intérieurement  en  nous  par  fà  vertu  , 
ce  que  nous  voyons  qui  fe  fait  à l’exterieur  par 
le  figne  fcnfiblc.  Enfin  l’on  ajoute  , que  le  facre- 
ment confifle  en  deux  chofes  , dans  l’élément 
viliblc  qui  eft  le  figne  , 8c  dans  la  parole  de  Dieu, 
qui  étant  jointe  à l’élement , rend  le  facrement 
complet. 

Dans  le  dixiéme  article  du  facrement  de  l’or--  jjy 
dre  , on  dit  qu’il  eft  inftitué.  i.®  Pour  annon-  ment  de 
cer  révangilc,  de  peur  que  fi  chacun  fc  don- Pondre. 
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noit  cette  liberté  , la  doétrine  ne  fiit  corrom^ 
AN^i/4i.pyji  ^ Q pQ^f  jjQyj  alTurer  , que  Tadminiftra- 

tion  de  la  parole  de  Dieu , & des  faaemens  , . 
• ne  doit  pas  être  regardée  par  rapport  aux  mini- 
ftres  , mais  à l’autorité  qu’ils  ont  reçue  de  Jé- 
sus-Christ. 3.®  Pour  nous  apprendre, 
qu’on  doit  obéir  aux  miniftres  , quoiqu’il?  foient 
déréglés  , tant  qu’ils  font  tolérés  par  l’églife  , 
qu’ils  adminiilrcnt  les  facremens , 8c  qu’ils  en- 
feignent  la  doélrine  de  J e s u s - C h u i s t.  Les 
paroles  du  facrement  de  l’ordre  , font  celles 
,par  lefqueiles  le  Sauveur  nous  a aïïuré  de  l’au- 
torité de  (es  miniftres  , 8c  de  l’efficace  de  leur 
miniftere.  L’élcment  cft  l’impofition  des  ‘mains 
par  laquelle  on  fignifie  , que  ceux  qui  font  choi- 
fis  pour  ce  miniftere  , y font  confirmés  , 8c  ' 
qu’ils  reçoivent  la  puiflànce  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  , de  confacrer  l’euchariftic  , d’ad- 
ininiftrcr  les  facremens  , d'établir  des  réglés  pour 
l’édification  de  l’églife  , 8c  de  punir  les  mé-^ 
chans.  La  vertu  de  ce  facrement  , renferme  la 
puiflànce  de  l’ordie  8c  celle  de  jurifdiftion  II 
y a dans  l’églife  , des  ordres  majeurs  8c  mi- 
neurs , dont  les  fondions  font  légitimés  , 8c 
doivent  être  rétablies  fuivant  l’ancien  ufage  da 
l’églife.  Entre  les  facremens  qu’ils  adminiftrent, 
il  y en  a d'abfolument  neceflàircs  , comme  le 
baptême  , 8cc.  d’autres  feulement  utiles  8c  fà- 
lutaires. 

Du'baptê-  ^ onzième  article  cft  du  baptême.  On  le  rc- 
mç  & de  la  connoit  pour  un  facrement  inftitué  par  Jésus- 
confirim-  CHRIST  , dont  l’élement  cft  l’eau  , 8c  dont 
la  vertu  confifte  à purifier  du  péché , 8c  à rege- 
nerer  l’cfprit  : 6c  il  eft  neceflàire  non-feulement 
' aux  adultes  , mais  encore  aux  enfans  pour  être 
fauvés.  Dans  le  douzième  article  de  la  confir- 
mation , on  dit  que  c’eft  un  facrement  fondé  fur 
la  parole  de  Jésus- Christ  , quoiqu’il  ne 
* ' foit 
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confirmer  les  fidèles  dans  la  parole  & dans  la  grâ- 
ce de  J esus-Christ  , qu’il  eft  à propos  de 
le  donner  aux  enfans  aufli-tôt  qu’ils  font  inftmits 
de  la  religion. 

Dans  le  treiziéme  article  , qui  eft  de  Teuchari-  Del’eucha- 
ftie.  On  remarque  que  ce  facrement  eft  fondé  tiftie. 
fur  la  parole  de  J E s u s - C h R r s t , par  la  ver- 
tu de  laquelle  ce  facrement  eft  opéré , & par  la- 
quelle il  arrive  , qu’apres  la  confeevation  , le  vrai 
corps  & le  vrai  fang  du  Sauveur , font  vraiment 
& fubftanticllemeot  prefens , 8c  diftribués  aux  fi- 
dèles ftius  ’es  e'peces  du  pain  8c  du  vin  , changés 
8c  rranfubftamiés  au  corps  8c  au  ftng  du  Seigneur. 

L’clement  en  eft  le  pain  8c  le  vin  , 8c  quand  la 
parole  eft  a’outéc  , le  facrement  eft  achevé , corn- 
po'^é  de  l’eipece  vifible , des  élemens , 8c  de  la 
chair  , 8c  du  l'ang  invifible  de  J e s u s-C  h r i s t 
que  nous  recevons  vraiment  8c  réellement  dans. 
ce  facrement.  La  vertu  de  l’euchariftie  eft  , -de  .■  £ 
nous  unir  fpirituellement  8c  coiporel  ement  au  fils 
de  Dieu  par  ià  chair  vivifiante , aflùrés  que  .nous 
y avons  reçu  la  remiflion  de  nos  péché?  ,,  h 
force  de  refifter  aux  mouvemens  de  h conçu- 
piftence  , le  gage  8c  l’aflurance  de  nôtre  juftjfi- 
cation  , de  la  vie  éternelle  , 8c  de  la  fbeieté  avec 
J esus-Christ  , qui  nous  eft  promifè  Sf 
donnée.  , 

Dans  le  quatorzième  , qui  traite  de  la  peni-  Dela.pcni- 
tence  comme  facrement , & de  l’abfolution  , on 
fait  remarquer , que  la  penitence  eft  fondée  fur  & 
ces  paroles  de  J e s u s-Ch  r i s t en  fàint  Mat-  de  l’ablblu- 
thieu  chap.  i8.  Tout  ce  que  vous  Itérés  fur  la  tion- 
terre  , Et  en  faint  jean  chapitre  20.  Ceusç 
dont  vous  remettrés  les  péchés , ils  leur  feront  re» 
mis  , éfc.  L’élément  eft  le  rite  extérieur,  pî^r 
lequel  l’abfolution  eft  donnée  & reçue  félon  la 
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parok  de  J e s u s-C  h r i s t : & parce  que  les 
prêtres  font  dans  ce  (àcrement  la  fondtion  de 
médecins  (pirituels  , il  faut  qu’on  leur  confeflè 
au  moins  les  péchés  mortels  ; 8c  il  eft  jufte  , 
que  tous  les  fidèles  fe  foumettent  au  moins  une 
fois  l’an  à être  traités  par  leurs  pafteurs  ; k 
vertu  de  ce  facrement , eft  d’aflùrer  les  penitens 
qui  fe  font  confefTés  , qu’ils  font  abfbus  8c  re- 
conciliés à l’églifc  i 8c  délivrés  des  liens  de  leurs 
péchés  , parce  que  Jesus-Christ  ratifie 
■dans  le  ciel , ce  que  le  miniftre  fait  fur  la  terre. 
■A  l’égard  de  la  fatisfadtion , on  dit , que  la  rc- 
miflion  de  la  coulpe  , 8c  l’abolition  de  la  peine 
étemelle  , doivent  être  attribuées  à J Esus- 
■Christ  fèul } que  la  fàtisfàdHon  canonique 
impofée  par  les  pafteurs  , 8c  accomplie  avec  foi , 
■coupe  la  racine  du  péché  , remédié  à fès  relies  , 
Ote  ou  adoucit  la  peine  temporelle  , 8c  fert  enfin 
d’exemple. 

Dans  le  quinziéme  article  , fur  le  facrement  de 
itfariage  j On  dit  que  fa  vertu  conlifte  à recon- 
nbître  que  le  mari  8c  k femme  font  joints  par 
Ifautorité  de  Dieu  , 8c  ont  reçu  une  grâce  qui 
^end  leur  union  légitimé  , enforte  que  ce  facre- 
ment eft  particulier  aux  Chrétiens , 8c  eft  fondé 
■fur  les  paroles  de  l’écriture  fainte  , où  l’union 
'indilToluble  du  mari  8c  de  k femme  eft  établie, 
•8c  k conjondtîon  extérieure  de  l’un  8c  de  l’autre 
en  eft  l’élement. 

-Dans,  le  feiziémê  article,  du  facrement  de 
l’ondlion,  des  makdes  ; on  fonde  fur  la  pa- 
role 8c  fiir  k pratique  , recommandée  par  fa- 
pôtre  fàint  Jacques.  L’huile  en  eft  l’élement,  8c 
fà  vertu  eft  de  faire  comprendre  aux  malades , 
qu’étant  foutenus  par  k foi  , 8c  par  k prière  de 
l’églifè  , ils  font  confîderés  de  Dieu  comme  des 
membres  vivans  de  cette  églife  , 8c  qu’üs  doi- 
'rent  eljperer  de  triompher  de  fbs  ‘ ennemis  , 8c 
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attendre  le  fâlut  étemel  qui  leur  eft  promis  , 
ibit  qu’ils  meurent  , foit  qu’ils  recouvrent  leur 
fanté.  Il  n’y  a rien  fur  le  dix  - feptiéme  article  , 
de  la  charité  qui  unit  les  membres  de  l’églifè. 

Dans  le  dix-huitiéme  article  qui  eft  de  la 
hiérarchie  ccclefiaftique.  On  établit  pour  prin- 
cipe qu’il  n’y  à dans  Féglifè  qu’un  feul  épifeo- 
pat  , dont  tous  les  é\rêques  font  participans  } 
que  Jesus-Christ  a communiqué  fà  puis- 
fance  principalement  à fàint  Pierre  ; mais  non 
pas  à lui  feul  : que  tous  les  evéques  font  fuc- 
celîcurs  des  apôtres  ; que  cependant  il  y a un 
ordre  8c  une  lubordination  entre  les  évêques  ; 
que  les  archevêques  font.au-dcfius  des  évêques  , 
8C  les  primats  8c  patriarches  au-deflus  des  mé- 
tropolitains ; qu’enïrc  les.  patriarches  celui  de 
Rome  eft  le  premier,  non  qu’il  foit  au-deflus  des 
autres  par  la  dignité  de  fon  làccrdoce  , mais 
par  l’étendue  de  feSî  foins  8c  la  préro^tive  de 
ü jurifoiétion  , pour  conforver  l’unité  de  l’é- 
glUè  : que  ces  miniftres  ont  le  pouvoir  d’éta- 
Wir  les  ceremonies , 8c  les  rites  qu’ils  jugent  con- 
, venables  , de  foire  des  loix  for  la  difeipline  , 8c 
de  les  faire  obferver  , ':pourvû  néanmoins  qqe 
ces  ceremonies  ne  foient  pas  établies  dans  la 
vûë  d’y  mettre  fa  confiance  , mais  ftulemeht 
comme  des  moyens  de  s’exciter  à la  pieté  8c  de 
k conferver  ; &.  afin  que  toutes  chofos  fo  fos- 
• font  dans  l’églifè  avec  âificarion  , avec  décence 
' 8c  avec  ordre  , enfortc  que  la  liberté  Chrétien- 
ne confifte  â être  perfuadé  nôtre  juftifica- 
tion  n’cft  pas  attachée  à ces  pratiques  extérieu- 
res ; 8c  que  comme  elles  n’ont  été  inftiruées 
que  pour  fortifier  8c  foutenir  la  foi  8c  la  cha- 
rité des  foibles  , elles  doivent  ceder  à la  cha- 
rité , 8c  peuvent  être  omifes  , s’il  eft  beioin  , 
pourvîi  que  ce  foit  fans  fcandale  8c  fons  mépris. 

Dans  le  dix-neuvjéme  article  font  compris 
O 4.  plufieurs 
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dogmes  re^ûs  & appuyés  par  le  con- 

'Culce&in-  ^cn'^cment  de  l’églifè  , tels  que  ibnt  l’honneur 
vocitibn  qu’on  rend  aux  Saints  dans  la  célébration  de 
4cs  Saints.  ]çuj.,  ^ ]çj  prières  qu’tm  adreflë  à Dieu  pour 
lui  demander  quelque  grâce  par  l’intcrccflion 
& les  mérites  de  ces  Saints  , la -prière  qu’on 
leur  adi^eflc  hors  du  làaifice , cnfbrte  qu’on  met 
cependant  toute  fon  efperance  en  Jesüs- 
Christ,  fur  quoi  il  faut  avoir  (bin  d’inftruire  le 
peuple-  On  établit  la  vénération  des  reliques,  pour- 
vu qu’on  évite  les  fuperftitions  , l’ufage  des  ima- 
ges pour  aider  la  mémoire  , exciter  des  (ènti- 
mens  d’adoration  :&  d’amour  pour  Jésus» 
Christ,  & pourvu  qu’on  n’honore  pas  l’i- 
mage , mais  ce  qu’elle  rcprelènte.  On  dit  t^ue 
la  meflè  eft  un  facrîfice  , mais  non  fanglant  , 
dans  lequel  J e su  s-Ch r i s T , qui  a é^ê  une 
Ibis  làcrifié  - fur  la  c oix  pour  les  péchés  du 
monde  , eft  immolé  & offert  à fon  pere  au  nom 
de  l’éTlifè  par  un  lâcrifice  reprefentatif  j l’cglifc 
s’y  offrant  aoffi  elle- même  comme  le  corps  my- 
ftique  de  J e s u s . C H s T , qni  comprend 
..tous  les  juftes-,  tant  les  vivan-s  que  les  morts  , 
'pour  leiquels  elle  a toujours  offert  ce  fàcrifice  , 
tellement  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que 
ks  âmes  des  défunts  ne  (oient  foulagée.s  par  ce 
lâcrifice  & par  les  p'-icrcs , pourvû  qu’elles  ayent 
-mérité  pendant  leur  vie  que  ces.  prières  pus- 
fent  leur  être  utfles  i après  leur  mort.  On  con- 
damne ceux  qui.  croyent  que  la  meflè  peut  être 
utile  à ceux  qui  n’y  apportent  aucune  difpo- 
fîtion  , 8c  qui  l’entendent  ou  la  font  dire  fans 
foi  ni  pieté.  • 

Dci  mefles  Dans  le  vingtième  article  des  mefles  pri-. 
privées.,  vées,  on  remarque  que  les  uns  voudroient  qu’on 
, ne  célébrât  aucune  meflè  fans  que  les  alfiftans  y 
communiaflènt  en  recevant  aâruellement  l’eu- 
chariftie  j quç  les  autres  croyent  qu’on  peut  la 

ccle-r 


••  Diçji‘1-  ' : 


livre  cent  tvente-neuvUme.^  511  

célébrer , pourvu  qu’il  y en  ait  qui  communient  7 *, 

fpirituellement  *avec  le  prêtre.  On  juge  qu’il 
feroit  à propos  de  laiiTer  aux  uns  & aux  autres 
la  liberté  d’en  ufer  félon  leur  confcience,  en 
n’obligeant  par  les  uns  à dire  la  melTe  fans  que 
les  aiuftans  y communient , & en  ne  condam- 
nant pas  ceux  qui  font  le  contraire.  On  croit  ( 
auiïï  qu’il  feroit  à propos  de  laiiTer  aux  fidèle? 
là  liberté  de  communier  fous  une  ou  deux  efpe- 
ces,  pourvu  qu’on  ne  condamnât  pas  ceux  qui 
fè  contentent  d’une  eipcce.  Enfin  Ton  propoie 
de  chercher  un  moïen  , par  lequel,  fans  rien 
diminuer  de  la  dignité  des  facremens,  on  put 
faire  enforte  que  le  peuple  entendît  les  priè- 
res de  la  méfié  & de  l’office  de  Téglife. 

Dans  le  vingt-uniéme  article  de  la  difcipli-  Dehdifci» 
ne  ecclefiafiique  du  clergé , on  fouhaite  que  Pl'"® 
l’ancien  ufage  des  éleétions  & des  ordinations  ’ 
des  minifires  foit  rétabli , que  les  évêques  Sc 
les  prêtres  s’appliquent  à leurs  devoirs  & 
à leurs  fondions  , & qu’ils  mènent  une  vie 
irréprochable.  On  y rapporte  les  anciens  regle- 
mens  touchant  la  continence  des  prêtres  & 

Ton  ajoute  , que  fi  l’on  veut  relever  les  an- 
ciens canons  qui  les  obligent  au  célibat  , il 
faut  auffi  renouveller  les  anciennes  cenfures 
contre  les  prêtres  concubinaires.  On  exhor- 
te les  curés  à prêcher  d’une  maniéré  utile 
& édifiante.  On  veut  <]^u’oii  travaille  à refor- 
mer les  moines , à inftruire  les  clercs  ôc  à la 
corredion  des  prières  & des  ceremonies  pu- 
bliques. j , JT* 

Dans  le  dernier  article  qui  efl:  de  la  dilci- 
plinc  , on  dit  qu’elle  doit  être  obfervée  par  peuplé  joic 
le  peuple,  & Ton  charge  les  minifires  de  Té-  obferver. 
gliie  de  faire  en  forte  que  tous  les  fidèles 
s’acquittent  de  leur  devoir  chacun  dans  fon 
état}  on  y, demande  le  rétabliflement  de  Tan-  ^ 
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'A  difcipline  canonique  & de  la  pénitence 

^ ' publique.  Enfin  à l*égard  des  jeûnes,  de  l’ab- 

flinence  des  viandes  & des  fêtes,  on  fait  voir 
la  facilité  qu’il  y a de  s’accorder  furces  points 
fi  l’on  donne  ordre  à des  perfonnes  fçavr.ntcs 
& pieufes  de  régler  ces  chofes  & de  les  rédui- 
re à un  jufte  temperamment  qui  ne  foit  à char- 
ge à perfonne. 

Cir.  ^ Ce  livre  fut  donc  examiné,  Eckius  fut  un 
cleifbnt'ên  condamnèrent  ,'prétendant  qu’il 

part:e  con-  étoit  rempli  d’erreurs,  6c  que  leg Catholiques 
telles,  en  'né  dévoient  point  le  recevoir,  étant  l’ouvrage 
rardJs*'^”  Melânchton  , qui  en  rejettant  la  maniéré 
‘ic  Parler  ufîtée  dans  l’églife,  n’y  avoit  établi 
hune, Il  »,  que  fes  fentimens.  D’autres  plus  modérés  ap< 
^SteiiUn  i certain  nombre  d’articles  qui 

ne  fbufiFroient  aucune  difficulté.  Il  y eut  difpu- 
p.  441.  te  fiir  le  facrement  de  l’euchariftie  à caufe  de 
la  tranfubftantiation  que  les  Luthériens  ne 
vouloient  pas  reconnoître,  quoiqucGranvelle 
emploiât  toute  ion  éloquence  pour  la  leur  per- 
funder,  Ils  vouloient  feulement  admettre  que 
le  pain  ôc  le  vin  fontdonnés  avec  le  corps  6c 
le  fang  de  J î s us-C  h b.  i st.  Bucer  qui  in- 
térieurement étoit  facramentaire,  s’accommo- 
doit  encore  moins  de  cet  article.  On  ne  coni 
vint  pas  non  plus  fur  ceux  de  la  puiflance  de 
l*cglile,  de  la  confeffion  ôc  de  la  fatisfaéiion  , 
du  culte  des  Saints  & du  facrifice  de  la  meffie,  des 
tneflès  privées,  de  la  communion  fous  les  deux 
efpeces,  ôc  du  célibat,  fur  lefquels  on  demandoit 
des  correftions  ou  des  explications.  Sur  l’article 
de  l’églife , les  Luthériens  nioient  qu’il  appar- 
tînt à l’églife  extérieure  d’interpreter  l’écritu- 
re fainte , ôc  que  le  concile  general  en  pût  por- 
ter un  jugement  infaillible.  Sur  la  confeffion 
ils  ne  vouloient  pas  qu’elle  fut  de  droit  divin, 
fur  la  fatisfaétion , qu’elle  fut  une  compen- 
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fation  des  peines  méritées  par  le  péché.  Ils 
rejettoicnt  abfolument  le  culte  Sc  l’invocation 
des  Saines  > ils  nioient  que  la  mefle  fut  un  fa- 
crifice  qui  put  être  appliqué  pour  les  vivans 
5c  pour  les  morts,  & qu’elle  put  nous  mériter 
la  remiflton  des  péchés.  Ils  demandoient  enfin 
le  rétablifl'ement  de  la  communion  fous  les  deux 
efpeces,  l’aliolition  du  célibat  des  prêtres , mais 
avec  des  adouciffemens  qui  firent  croire  à l’em- 
pereur qu’ils  n’étoient  pas  éloignés  de  la  paix. 

En  effet  le  huitième  de  Juin  ce  prince  rap^- 
porta  dans  l’affemblée  les  articles  accordés , & 
ceux  qui  étoient  difputés.  Il  marqua  tout  ce 
qu’on  avoit  fait  5c  jufqu’oîi  on  en  étoit  venu, 
afl'ura  que  ceux  de  la  conférence  avoient  fait 
leur  devoir , 5c  après  avoir  accordé  plufieurs 
points  d’une  extrême  importance,  il  dit  que 
les  théologiens  des  Proteftans  de  leur  côté 
avoient  expofé  leur  fentiment  fur  les  autres  ar- 
ticles qui  n’étoient  point  accordés.  Il  prefenta 
aux  princes  6c  aux  états  les  deux  écrits , les 
priant  d’en  délibérer  5c  de  déclarer  ce  qu’ils  en 
penfoient,  leur  demanda  d’avifer  à la  refor- 
mation des  deux  états  civil  8c  ecclefiaftique 
ajoutant  que  de  fa  part  il  n’oublieroit  rien  pour 

f)rocurer  la  paix  , 6c  qu’il  ne  doutoit  pas  que 
e légat  Ju  pape  ne  fut  dans  les  mêmes  difpo- 
' fitions.  Comme  dans  l’aflemblée  des  princes  le 
plus.grand  nombre  étoit  celui  des  évêques,  ceux- 
ci  rcjcttercHtcnfferementle  livre  delà  concor- 
.de,  5c  tous  les  aftes  de  la  conférence  6c  mirent 
•leurs  avis  par  écrit  d’un  ftyle  affez  dur,  mais  les 
cleâeurs  ôc  les  autres  princes  intereffés  à la 
.conlèrvation  de  l’empire,  ôc  qni  defiroient  la- 
paix,  n’étant  pas  du  fentiment  des  évêques,, 
.firentun  autre  écrit  beaucoup  plus  modéré  qui 
^futprefenté  à l’empereur  le  deuxieme  de  juillet, 

- dans  lequel  ilsle  fupplient  comme  le  protefteur 
06  - ' de 
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. de  l’églifè,  de  communiquer  l'affaire  âu  légat 

' du  pape  fuivantle  décret  delà  diète  de  Hague- 
nau,  d’examiner  foigneufement  avec  lui  s’il  fc 
trouve  dans  les  articles  accordés  quelque  chofe 
qui  foit  contraire  à la  doftrine  desfaints  pères, 
ou  aux  pratiques  de  l’églife,  défaire  expliquer 
ce  qu’il  y aura  d’obfcur'  : après  quoi  il  traite- 
roit  avec  les  Proteftans , & employeroit  Tes  foins 
pour  les  engager  à convenir  fur  les  autres  ar- 
ticles, ou  à les  remettre  au  jugement  d'un  con- 
‘cile  general  ou  d’un  national  de  tous  les  états 
' d’AlIenriagnc. 

, CIV.  ' " Parmi  les  états  il  y en  avoitqui  étoient  op- 

Les  Pro-  pofés  à la  reformation  , & l’on  croit  qu’ils  fu- 
rent  caufè  qu’on  remit  toute  l’affaire  à la  de- 
réponfe  à cifion  du  légat.  L’empereur  leur  répondit  le  fep- 
l’empereur  tiémedc  Juillet  qu’il  avoit  cru  qu’ils  fe  feroient 
expliqués  plus  au  long  ôc  d’une  maniéré  moins 
& 44a.  obfcure  , ayant  eu  le  livre  fi  long-tems  entre 
' leurs  niains  j mais  que  puifqu’ils  ne  l’ont  pas 

fait  il  fuivra  leur  avis,  en  communiquant  l’af- 
faire au  légat,  afin  de  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  concerne  fon  devoir.  Les  Proteftans  prefen- 
terènt  leur  réponfe  à l’empereur  avec  une  ex- 
plication plus  étendue  des  articles  accordés,  Sc 
montrant  combien  il  feroit  facile  de  convenir 
des  autres  j cependant  ils  infîftcrenr  fur  la  coii- 
feftion  d’Ansbourg,  à laquelle  ils  vouloients’en 
tenir,  & à l’égard  de  la  demande  de  l’empéreur 
touchant  la  reformation  de  l’état  civil,  ils  rc- 
montroientqu’ondevoitrappellerl’ufagedesre-, 
glcmensfaitsà  Ausbourg,  il  y avoit, onze  ans: 
& pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  ec- 
clefiaftiquc , ils  donnoient  à entendre  qu’on  pour* 
toit  le  régler  (î  l’qn  enfeignoit  l’évangile  dans 
toute  _ fà  pureté,  fi,  félonies  loix  anciennes, 
on  choififfoit  des  mihilfrés  de  l’églife  dd’con- 
fcntementdu  peuple,  fi  les  évêques  cônfervoient 

l’ad- 
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radmmiftration  civile  , 8c  fi  ne  pouvant  ou  ne 
voulant  vacquer  à leur  devoir  , par  une  coutu- 
me qui  n’eft  que  trop  invétérée  , ils  en  dépu- 
toient  d’autres  qui  s’en  acquittaflènt  avec  édifi- 
cation , 8c  qui  fûflènt  entretenus  des  biens  du 
bénéfice  } fi  l’on  permettoit  le  mariage  aux  prê- 
tres J fi  l’on  rctranchoit  de  l’églifè  la  fimonic 
qui  fait  qu’on  trafique  des  chofes  les  plus  fàintes , 
fi  les  biens  étoient  diftribués  félon  les  loix  an- 
ciennes i fi  l’on  avoit  foin  d’inftruire  les  jeunes 
gens  dans  la  pieté  , 8c  de  les  affermir  dans  la 
faine  doéfrine  j fi  les  pécheurs  publics  8c  dé- 
clarés ctoient  retranchés  de  la  communion  de 
l’églife  ; jufqu’à  ce  qu’ils  rentralTent  dans  leur 
devoir  } fi  le  magiftrat  remplifibit  dignément 
fès  obligations  en  abolillànt  le  faux  culte  ; fi 
pour  juges  ecclefiaftiques  on  choififToit  des  hom- 
mes qui  s’informafTent  exadtement  des  miniftres, 
du  peuple  , 8c  des  vices  dlun  chacun. 

L’empereur  ayant  donc  communiqué  toute  l’af- 
faire du  légat  du  pape  , 8c  ftifant  inftance  au-  ^ 
près  de  lui  fur  la  refbrmc  qu’il  demandoit  de  ^opo- 

îétat  ecdefîaftique  , ce  prélat  après  y avoir  fition*  de 
mûrement  penfé  , donna  fà  réponfc  par  écrit  , l’empe- 
conçûë  en  termes  affez  ambigus.  Il  difbit  qu’ayant  ■/, 

vû  le  livre  préfenté  à l’empereur  , 8c  tous  ^ 
écrits  des  députes  de  la  conférence  avec  les  p.  441* 
apoftilles  faites  de  part  8c  d’autre  , il  trouvoit 
que  comme  les  Proteftans  differoient  en  certains 
articles  de  la  creance  commune  de  l’eglifè  , fur  Rer,  Germ, 
lefquels  il  efpcroit , avec  le  fecours  de  Dieu 
de  les  voir  bien-tôt  d’accord  avec  les  Catholi- 
ques  i l’on  ne  devoit  point  paflèr  outre  > mais  ij, 
remettre  le  tout  au  pape  8c  au  faint  fiege  « 
qui  décideroit  les  controverfes , ou  dans  le  con- 
cile general  qui  fê  tiendroit  bien-tôt  , ou  de 
quelque  autre  .maniéré  ' convenable  au  befbin 
des  affiûres  de  l’Allemagne . 8c  de , la  , Chré- 
tienté. 


cv. 
Réponfe 
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’?i~  ticnté.  Enfiiite  pour  montrer  le  grand  defîr 
avoit  de  la  reformation  , il  manda  à tous 
Rét(irnie  les  évêques  de  fe  trouver  dans  fon  logis  , 8c 
diiclergf  leur  fit 

un  très- long  difeours  , les  exhortant 
parlele^jt.  ^ fbigneulcment  toute  apparence  de  luxe  , 

ùtàd^n.ibid,  d’avarice  & d’ambition  , St  tout  ce  qui  pour- 
roit  Icandalifcr  les  peuples  ; à tenir  leurs  do- 
meftiques  dans  le  devoir  , d’autaut  que  le  peu- 
' pie  juge  des  mœurs  & de  la  conduite  de  fon 
évêque  par  l’ordre  qui  s’obferve  dans  fà  mai- 
fon  ; à demeurer  dans  les  lieux  les  plus  habités 
de  leurs  dîoeefes  , 8c  à mettre  dans  les  autres 
des  hommes  fidèles  pour  veuillcr  fur  les  aétions 
des  eeelefiaftiques  ; à vifiter  exaétement  leurs 
diocefes  ,*  à conférer  les  bénéfices  à des  gens 
' de  bierr  qui  ayent  du  mérite  & de  la  capacité  : à 
employer  leurs  revenus  au  fculagement  des 
pauvres } à mettre  des  prédicateurs  pieux , fça- 
vans  , modérés  , & qui  n’aiment  point  la  dis- 
pute ; à faire  les  reglemens  neceflàires  pour 
l’inftruétion  Sc  l’avancement  de  la  jeuneflë  , 
en  établiflânt  des  écoles  , & des  colleges  ; les 
Proteftans  ayant  employé  ce  même  moyen  pour 
attirer  toute  la  noblefîê  à leur  parti.  Il  donna 
copie  de  ce  difeours  à l’empereur  , aux  évêques 
Sc  aux  princes. 

cvn.;  Aucun  des  deux  partis  ne  fut  fàtisfàit  ni  des 
îli  ne  fatis-  difeours  , ni  de  la  conduite  du  légat.  Les 
Proteftans  ayant  lû  les  deux  écrits  , l’un  pré- 
partis. fente  à l’empereur  Sc  l’autre  adrclîe  aux  évê- 
il!,  ques  J y firent  une  reponfe  de  concert  , dans 
Jaqyçgg  jis  (è  pkignegent  de  l’injure  qu’on  leur 
/•  fiiifoit  , Sc  de  k -maniéré  dont  ils  les  traitoit  , 

eu  égard  à la  haute  idée  qu’ik  s’étoient  for- 
mée de  fa  profonde  érudition  j ils  le  blâmoient 
fort  de  ce  qu’il  fembloif  animer  Sc  exciter  les 
princes  à uler  de  rigueur  Sc  à fe  rendre  cruels  } 
enfin  ils  kl  donnoient  à entendre  qu’il  fe,  trom- 

poit 
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pôit  fort  de  pcnfèr  qu’ils  paflènt  jamais  ap- 
prouver les  erreurs  qu’lis  condamnoicnt  à prc- 
îcnt  , ou  qu’ils  s’accordaflènt  avec  l’églifé  Ca- 
tholique tant  qu’elle  fouticndroit  des  wces  fî 
manifeftes.  Les  Catholiques  ne  paroillbient  pas 
plus  contens  de  la  réponlè  du  ' légat  , parce 
qu’il  fcmbloit  y approuver  les  articles  accordés 
dans  la  conférence.  Comme  cette  réponfe  étoît 
ambiguë  , ils  la  prirent  en  ce  fens  , que  le  car- 
dinal ne  s’oppolbit  pas  aux  articles  dont  on 
étoit  demeuré  d’accord , 8c  qu’il  vouloit  bien  qu’ils 
fulicnt  obfèrvés  juiqu’à  b tenue  du  concile, 
lis  pretendoient  que  Gropper  8c  Phlug  n’étant 
pas  afîcz  profonds  théologiens  avoient  entré  dans 
k conférence  fur  l’article  de  la  juftification  , 8c 
qu’on  en  pourroit  inferer  que  l’homme  étcA: 
juftific  par  la  feule  foi  fans  aucunes  bonnes 
œuvres;  erreur  condamnée  dans  la  diète  d’Aus- 
bourg. 

Contarin  apprenant  que  la  réponfe  fè  pre» 
noit  en  divers  fens  par  les  Catholiques  , 8c  par 
les  Proteftans  , fit  un  troifiéme  écrit  dans  lequel 
il  dit  qu’ayant  prefènté  à l’empereur  depuis  peu 
ce  qu’il  penfbit  fur  les  affaires  de  la  religion  ; 
à l’occafîon  des  dernières  conférences  , 8c  étant 
informé  que  les  princes  8c  états  de  l’empire 
donnolent  differentes  interprétations  à fà  répon- 
le  , quelques-uns  l’expliquant  comme  s’il  avoit 
‘dit  qu’on  devoir  accepter  les  articles  dont  on 
étoit  tombé  d’accord  , 8c  les  tollcrcT  jufqu’à  la 
tenue -du  concile-,  d’autres  au  contraire  croyant 
que  fans  rien  approuver  , il  avoit  renvoyé  toute 
l’affaire  au  pape  8c  au  fàint  fiege  dont  il  fàlloit 
attendre  h dccifion  dans  un  concile  general. 
Pour  ôter  les  differentes  penfées  , il  deckre  par 
cet  certit  qu’il  n’a  rien  voulu  décider  dans  le 
premier , ni  définir  qu’on  dût  recevqjr , tolerer  , 
même  ob&rvei  certains  articles  dudit  traité  jus- 
qu’au 
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JJ  J qu’au  futur  concile  , comme  à prefent  il  ne 
* ’ décide  8c  ne  défiait  rien  là-deflus  , fon  inten- 

tion ayant  toûjours  été  de  referver  généralement 
tous  les  aiticles  ou  accordés  ou  débatus  au 
jugement  du  pape  8c  du  faint  fiege  apoftolique 
dans  un  concile  ou  , autrement  , comme  il  l’a 
déjà  déclaré  par  écrit  à l’empereur  8c  le  con- 
firme encore  à prélènt. 

Cix.  Cependant  l’empereur  n’eut  aucun  égard  À. 

déclaration  de  Contarin  , 8c  communiqua 
de  recevoir  le  douzième  de  juillet  à la  diète  tous  ce  qui 
les  articles  s’étoit  paffé  ,•  même  julqu’aux  lettres,  8c  aux 
dontoneft  niemoircs  du  léeat.  On  y délibéra  fi  les  articles 
iiiiâan,  ib.  “ont  les  dcux,  partis  etoient  convenus , ne  le- 
wfnfra,  roient  pas  reçûs  du  moins  jufqu’au  tems  de  la 
célébration  concile  general , 8c  que  s’il  n’y 
avoit  pas  d’cfperance  qu’il  put  s’aflèmblcr  , ou 
qu’il  fut  renvoyé  trop  loin  , on  ne  convoque- 
roit  pas  alors  une  diète  de  l’empire  pour  y 
- traiter  des  affaires  de  la  religion.  A cette  pro- 
pofirion  l’empereur  conclut  qu’après  avoir  fait 
toute  la  diligence  néceflàire  , il  ne  reftoit  plus 
qu’à  délibérer  , fi  l’on  devoir  , fauf  l’édit  de  la 
diète  d’Ausbourg  , recevoir  les  articles  accor- 
dés dans  la  conférence  comme  une  doétrine 
Chrétienne , fins  les  mettre  davantage  en  dis- 
pute , du  moins  jufqu’au  concile  , ou  renvoyer 
l’affaire  à une  diète  de  l’empire.  Qu’il  lui  fem- 
• ‘ ble  qu’on  ne  peut  décider  autre  chofè,  8c  qu’on 
doit  inceflàmment  finir  , 8c  faire  un  décret  tou- 
chant la  -religion  8c  la  paix  , pour  enfuite  réu- 
nîf  toutes  leurs  forces  contre  le  Turc  , -8c  faire 
échoüer  les  grands  préparatifs  que  cet  ennemi 
commun  fait  par  mer  8c  par  terre  pour  s’em- 
parer de  toute  la  Chrétienté  , fur  quoi  il  attend 
leur. avis, y refolu’  d’aller  trouver  le  pape  pour 
fçavoir  de  lui  ce  qu’il  y a lieu  d’cfperer  , 8c 
delà  : revenir,  en  Allemagne  pouf;  mettre  ordre 
j aux  affaire  de  l’empire  Le 
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Le  feiziéme  cie  Juillet  les  princes  élefteurs 
rcpondirent  qu  ils  jugeoient  a propos  qu  on 
reçût  unanimement  ces  articles,  & qu’on  les  Ré'onfc 
obfervât  jufqu’au  tems  du  concile  general  qui  ‘les  éle- 
ponrroit  encore  les  examiner  , ou  du  moins 
jufqu’à  la  tenue  d’un  concile  national  ou  [îo^s  do 
d’une  diète,  attendu  que  ce  feroit  un  moïcn  l’empe- 
très-propre  pour  conduire  à une  parfaite  rc- 
conciliation  entre  les' deux  partis.  Que  s’il  y 
a quelque  efperance  d’ïccorder  le  refte,  ils  le 
prient  de  s’y  emploïer  & d’ufer  de  fa  bonté 
ordinaire  pour  y réüiïir  ; mais  que  fi  les  con« 
jonftures  du  tems  ne  le  permettent  pas  3 alors 
il  s’emploie  auprès  du  p.’pe&des  autres  prin- 
ces pour  aflembler  un  concile  general  en  Alle- 
magne dans  quelque  lieu  commode,  ou  un 
national  avec  la  permiflîqn  du  fouverain  pon- 
tife , qui  y envoïera  un  légat.  Enfin  s’il  ne 
peut  rien  obtenir  , ce  qu’ils  ne  croient  pas, 
ils  le  prient  de  revenir  en  Allemagrte  pour  y * 

rétablir  entièrement  la  paix  par  d’autres  moïens, 

& conferver  pour  l’empire  le  même  zele  qu’il 
avoir  témoigné  jufqu’à  prefènt.  Les  Proteftans 
firent  la  même  réponfè  , déclarant  (culement 
qu’ils  fouhaitoient  un  concile  libre  & chré-  ' ' 
tien  en  Allemagne  ; mais  qu’ils  n’en  accepte- 
roient' jamais  un  ou  le  pape  & Tes  miniftres 
feroienr  les  juges  des  caufes  de  la  religion. 

Ils  prioient  aufli  l’empereur  d’.tbalir  ou  du 
moins  de  fufpendre  le  decret  d’Ausboutg  , 
comme  inutile  à la  paix.  ^ 

Mais  les  princes  Catholiques,  parmi  lefquels  ca'bdî'ques 
les  évêques  tenoient  un  des  premiers  rangs  avec  font  corure 
les  deux  ducs  de  Bavière  & Henri  de  Bruns-  l’obferva- 
.wick,  furent  d’un  avis  contraire,  & reprefen- 
terent  à l’empereur  , qu’y  ayant  beaucoup  de  cordés 
vices  , de  feÀes,  d’herefies  ôc  de  divifions  non  suidMt^iit 
feulement  en  Allemagne , mais  encore 
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AN.JJ41,  autres  nations , il  n’y  avoit  qu’im  concile 
general  qui  put  le  extimer,  & qu’aiqouni’Kui 
il  ne  leur  étoit  pas  pofhblé  de  confentir  à au- 
cun changement  de  religion,  de  ceremonies, 
& de  rites  depuis  fi  long-tems  en  ufage, puis- 
que le  légat  promettoitun  concile  dans  peu  de 
tems  J & que  l’empereur  en  devoit  traiter  avec 
le  pape  ; fur  quoi  ils  fupplient  très  humble- 
ment le  pape  de  prendre  cette  affaire  à cœur , 
afin  qu’en  arrachant  l’ivraïe  du  champ  de  l’é- 
glife  , la  colère  de  Dieu  s’appaife,'' ôc  que  l’on 
puiffe  travailler  au  falut  des  hommes.  Que  fi 
l’on  ne  peut  obtenir  un  concile  general,  ajou- 
tent-ils , il  faudra  recourir  à un  national  en 
'Allemagne,  ou  du  moins  à une  diète  des  états 
de  l’empire  ; & nous  promettons  de  nôtre  côté 
de  demeurer  toujours  .attaches  à l’ancienne  re- 
ligion, au  concile,  àladoâxincdcsfaintsperes 
' qui  eft  parvenue  jufqu’à  nous,  & aux  decrets 
de  l’empire,  nommément  à celui d’Ausbourg , 
& nous  nous  flattons  que  ceux  qui  ont  reçu 
le  decret  ne  refuferont  pas  de  l’executer,  vû 
que  depuis  peu  il  a été  confirmé  dans  la  dicte 
de  Haguenau.  Nous  ne  confentons  pas  , con- 
tinuent-ils, qu’on  reçoive  les  articles  accordés 
feulement  pour  quelques-uns,  attendq  qu’il  y 
en  a quelques-uns  qui  ne  font  pas  débattus  , 
& quiparoiflcntfnperflus,  comme  le  premier, 
le  fécond,  le  troificme,  & celui  du  péché  ori- 
ginel, qui  oritétc  autrement  traité  a Wormes. 
De  plus  la  neceffité  demande  qu’on  ordonne 
une  nouvelle  conférence,  puifque  dans  les 
écrits  qu’on  a produits , l’on  a emploïé  des 
termes  qui  ne  font  point  conformes  aux  ex- 
preflîonsdes  faints  peres,  & aux  ufàgesde  l’é- 
clife;  on  y a mêlé  certaines  maximes  qui  ont 
befoin  d’être' corrigées  ,&  d’ailleurs  les  articles 
accordés  font  de  peu  d’importance.  Mais  parce 

qu’on 
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qu’on  n’cft  pas  d’accord  fur  les  principaux  . 
points  , comme  ceux  de  la  cène  , de  l’adora- 
tion  de  l’euchariftie , de  la  tranfubftantiation  , 
de  la  mode,  du  mariage  des  prêtres , des  deux 
efpcces  , de  4a  confèrfîon  , pénitence  & fatis- 
faftion , & autres  que  les  Proteftans  combat- 
tent 5 il  femble  qu’il  n’y  a aucune  erpcrance 
de  reccmciiiation  : outre  que  nos  théologiens 
ont  relâché  plus  qu’il  ne*  falloir  avec  les  Pro- 
teftans. De  toutes  ces  raifons  nous  concluons 
qu’il  vaut  mieux  laifter  à part  tous  les  aftes  de 
la  conférence,  6:  remettre  la  decifion  des  con- 
troverfes  au  concile  general  ou  national,  ou 
à la  diète.  Ce  qui  donna  lieu  à cette  réponfe 
des  Catholiques  , fut  qu’ils  trouvoient  que 
l'empereur  avoir  fait  un  parti  trop  avantageux 
aux  Proteftans,  & que  les  trois  dofteurs  Ca- 
tholiques s’étoient  laiftes  furprendre  , faute 
d’avoir  été  d’accord  enfêmbic. 

Les  autres  villes  Catholiques,  comme  Co*  exir. 
logue,  Metz,  Spire,  Wormes  , Haguenau , 
Ratisbonne  , Schwinfurt,  Colmar,  Rofcm- 
bourg  & autres.  Ce  plaignirent  à l’empereur  JieMn.a. 
de  ce  qu’on  ne  les  admettoit  pas  aux  délibéra-  14 

tions  , 6c  de  ce  que  les  princes  ne  leur  com-f* 
muniquoient  aucune  de  leurs  réponfes  , ôc 
prièrent  qu’on  ne  les  privât  pas  de  leur  droit, 

6c  dirent  quepluficurs  d’cntr’ellcs  ne  faifoient 
aucun  refus  de  recevoir,  les  articles  dont  on. 
ctoit  convenu. 

Le  legàt  fe  plaignit  auftî  i l’Empereur  qu’il 
avoit  fait  entendre  dans  la  diète  que  tout  s’e-  ^ 
toit  fait  avec  fon  agrément,  aufli-bien  que  du  Tempe- 
mauvais  fens  qu’on  avoit  donné  à fa  repon- 
fc , en  lui  imputant  d’avoir  confemi  à l’accord 
qu’on  vouloit  obferver  jtirqu’au  concile.  Il 
ajouta  , que  fon  fentiment  avoit  toujours  été 
qu’on  remît  toute  l’affaire  à la  difpofition  du 

pape, 
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pape,  qui  promettoit  foi  de  bon  pafteur  Sc 
de  chef  univerfel  de  l’eglife  , de  faire  regler 
tous  les  différends  par  un  concile  general,  ou 
par  une  autre  voie  équivalente  , fans  paflton 
5c  fans  autre  interet  que  celui,  du  fcrvicc  de 
Dieu.  Que  dans  cette  vûë  le  pape  aufîl-tôt 
aptès  fon  cledion  , avoit  envoie  des  nonces 
aux  princes  pour  la  célébration  du  concile  , & 
dans  la  fuite  que  fes  légats  étoient  arrivés  à 
Vicenze  pour  cet  effet.  *^e  s’il  avoit  fouffert 
tant  de  fois  qu’on  traitât  en  Allemagne  des 
affaires  de  la  religion  , quoique  ce  fut  à lui 
feul  d’en  juger}  c’étoit  par  pure  complaifance 
pour  l’empereur  , qui  affuroit  toujours  que 
tout  fe  faifoit  pour  le  mieux.  Qu’il  n’étoit  pas 
jufte  que  l’Allemagne  voulut,  au  p\éjudice  du 
fàint  fiege  , s’attribuer  ce  qui  appartenoit  à 
toutes  les  nations  Chrétiennes}  qu’il  ne  faüoit 
donc  pas  abufer  davantage  de  la  bonté  du  paw 
pe  , çn  voulant  déterminer  dans  une  diète  im« 

fieriale  ce  qui  ne  devoit  être  décidé  que  par 
e vicaire  de  Jesus-Christ  & par  toute 
l’églife  : mais  envoïer  le  livre  en  queftion, 
ôc  tous  les  aéies  de  la  conférence  , arec  les 
avis  des  uns  & des  autres,  & attendre  la  re- 
folution  du  faint  Cçge. 

Outre  CCS  plaintes,  le  légat  envoïa  une  let- 
tre à tous  les  états  le  vingt-fixiéme  de  Juil- 
lef  demander  qu’on  ôtât  la  claufe  d’un 

cqncile  national  d’Allemagne,  parce  que  les 
«yîip./.  14.  différends  de  la  religion  concernant  l’églife 
447-  univerfellc  ne  pouvoient  être  terminés  dans  de 
femblables  conciles  } qu’il  l’avoit  déclaré  de 
vive  voix  à l’empereur,  & qu’il  le  vouloir  dé- 
clarer encore  par  ce  manifefte  II  fit  plus  : car 
voïant  que  tous  les  princes  Catholiques  , & 
même  les  ecclefiaftiques  demandoient  unani- 
memeut  un  concile  national , à quoi  il  avoit 
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un  ordre  exp’-ès  de  s’oppofer , quand  même  les  ^ ^ 

Allemands  le  voudroient  faire  fous  le  nom  du  pa-  ’ * 

pe,  & en  p.cfence  de  Ces  légats  5 il  rcprclcnta  à A 

l’empereur  qu’un  concile  national  ne  fe  pouvoit 
tenir  lâns  faire  un  tort  très  conliierable  à l’auto- 
rité du  pape,  à qui  ce  fc;oit  ôter  le  pouvo  r qu’il 
a rcçû  de  Dieu  , pour  l’attribuer  a une  nation 
particulière  i,  ce  qui  alloit  à la  perte  des  âmes. 

Que  l’emp'.-reur  pouvoir  fo  refTouven  r combien 
il  avoir  eu  d’éloignement  lui  même  pour  le  con- 
cile national  lorfqu’i'  étoit  à Boulogne  , 8c  que 
pour  en  éviter  la  demande,  il  n’avoit  plus  vou- 
lu fo  trouver  aux  diètes  depuis  l’année  155a. 
conn<liflànt  qu’il  étoit  pernicieux  à l’autorité 
impériale  , d’autant  que  li  fos  l'u’)cts  voyoient 
qu’on  fit  quelque  changement  dans  la  religion , 
ils  entrepren  iroient  d’en  faire  faire  auflî  dans  l’é- 
tat. 

Il  n’en  demeura  pas  là  , car  il  rendit  public 
un  quatrième  écrit  adrefle  aux  Catholiques  , 
dans  lequel  il  difoit  , qu’après  avo  r mûrement 
confidcrc  quel  préjudice  fouffriroit  la  religion  , ciie  n»iio- 
fi  les  controverfos  de  la  foi  fo  remettoient  à la 
décifion  d'un  concile  national  ; il  fe  croyoit 
obligé  de  les  avertir  qu’ils  dévoient  fupprimer 
entièrement  cette  clauib  . étant  certain  qu’un  '>«■«  “n.  n. 
fomblable  concile  ne  peut  terminer  ces  diflFe- 
rends  , dont  la  décifion  appartient  à toute  l’é- 
glifo.  De  forte  que  fi  un  tel  concile  dccidoit 
ces  matières  , toutes  fes  décifions  foroient  nul- 
les  8c  fans  autorité.  Que  s’ils  ôtoient  cette 
claufo , ils  feroient  une  choie  très  agréable  au 
pape  qui  eft  le  chef  de  l’églifo  , 8c  de  tous  les 
conciles  5 comme  au  contraire  s’ils  ne  le  fai- 
foient  pas  , ils  lui  cduforoient  beaucoup  de 
chagrin  , 8c  ne  manqueroient  pas  d’expofor 
l’Allemagne  8c  d’autres  pais  à de  grandes  lé- 
ditions  qui  pouiroient  avoir  des  fuites  tres- 
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tâclicufcs.  Qu’il  ne  leur  fàifoit  enfin  ces  remon-  ' 
tranccs  que  pour  obcïr  au  pape  , & s’acquitter 
des  devoirs  de  fà  charge.  Le  jour  même  ôa 
répondit  au  légat  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de 
prévenir  tous  les  inconveniens  qu’il  craignoit  , 
en  follicitant  le  pape  d’aflcmblcr  un  concile  fans 
différer  plus  long  - tems , ce  qui  feroit  cefler 
toutes  les  demandes  d’un  concile  national , com- 
me tous  les  états  de  l’empire  le'  delîroient*. 
Mais  on  ajoûtoit  , que  fi  le  concile  general 
promis  tant  de  fois  & depuis  tant  d’annees , ne 
£e  tenoit  pas  câèélivement  8c  au  plutôt , l’Alle- 
magne fe  trouveroit  dans  la  necelfité_abfoluë 
de  recourir  au  concile  national  , ou  à un§  die- 
te , pour  y décider  les  queftions  en  prcfcncc  d’un 
légat. 

Les  théologiens  Proteftans  firent  une  plus 
ample  réponfe  aux  écrits  de  Contarin  j ils  pré- 
tendoient  montrer  qu’il  ne  poavoit  naître  au- 
cune (édition  en  décidant  les  controverfes  de 
foi  félon  la  parole  de  Dieu  , 8c  en  corrigeant 
les  abus  félon  la  doélrine  de  l’églifè  8c  des 
canons.  Que  l’on  n’avoit  jamais  contefté  aux 
conciles  nationaux  le  droit  de  terminer  les 
queftions  de  foi;  Jesus-Christ  ayant  pro- . 
mis  fon  afiiftance  toutes  les  fois  que  deux  ou 
trois  perfonnes  fèroient  aflêinblées  en  fbn  nom. 
Qu’on  avoir  vû  plufieurs  conciles  non- feule- 
ment nationaux , mais  même  de  très-peu  d’é- 
vêques qui  a voient  donné  leur  dccifion  fur  les 
différends  de  la  religion  , 8c  fait  des  reglemens 
ecclefiaftiques , comme  en  Syrie  , en  Grèce , 
en  Afiique,  en  Italie,  en  France  , 8c  eu  Efpa- 
gne  contre  les  erreurs  de  Paul  de  Saraofàte» 
d’Arius , des  Donatiftes  , de  Pelage , 8c  d’au- 
tres hérétiques  ; 8c  qu’on  ne  peut  dire  fans  im- 
piété que  les  aéles  de  ces  conciles  fbient  nuis. 
Qu’à  la  rcrité  le  ■fieee  de  Rome,  a voit  la  pri- 
mauté « 
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mauté,  &fon  évêque  la  prééminence  entre  les 
patriarches,  mais  qu’il  ne  fe  trouvoitdans  au-  An. 1^41» 
cunpere  que  l’évcque  de  Rome  eût  été  appelle 
le  chef  de  l’églilc  & des  conciles.  Que  Jésus- 
Christ  feul  étoit  le  chef  de  l’églife , & que 
Paul , Apollon  6c  Cephas  n’en  font  que  les  mi- 
niftres.  Qiic  la  difcipline  qui  s’obferve  à Rome 
depuis  tant  de  fîecles|6c  les  difficultés  continuel- 
les que  cette  cour  apportoit  à la  célébration 
d’un  concile  légitimé,  montroient  qu’ils  en 
dévoient  attendre  peu  de  fatisfaélion.  Enfin  ils 
difbicnt  en  concluant  , qu’il  appartenoit  à 
chaque  province  d’établir  le  vrai  cuire  de  Dieu, 

& de.regler  ce  qui  concerne  la  religion. 

Comme  les  Proteftans  convienoient  des  arti-  CXviI. 
des  re^ûs  avec  les  modifications,  ^ 
vaillcr  a s’accorder  fur  les  autres  j ils  réïtere- 
rent  à l’empereur  les  mêmes  prières  qu’ils  lui  diète, 
avoient  faites  de  fufpenürc  le  decret  de  la  diète  «* 

d’Ausbourg  , 5c  d’employer  fes  foins  pour  as- 
fcmbler  un  concile  libre  en  Allemagne,  pour-  hmt  an.  h. 
vû  que  le  pape  n'y  fut  pas  juge,  adhérant  fur  34- 
ce  fujet  à la  proteftation  qu’ils  avoient  faite 
contre  le  conçile  indiqué  à Mantouë  i qu’enfin  xrid.  t, 
au  défaut  d’un  concile  tel  qu’ils  le  fbuhai-  if  »%  ii, 
toient , on  traitât  des  différends  dans  une  diét® 
de  l’empire,  où  l’on  regleroit  toutes  cliofes. 
L’empereur  voyant  les  avis  ainfi  partagés,  con- 
gédia la  diète,  en  remettant  la  décifion  des 
difficultés  au  concile  general,  6:  à fon  défaut 
à un  concile  national  d’Allemagne,  ou  à une 
diète  de  l’empire,  qu’il  convoqueroit  dans  dix- 
huit  mois  II  promit  d’aller  lui-même  en  Italie 
pour  y traiter  cette  affaire  avec  le  pape  , de 
qui  s’il  ne  pouvoit  obtenir  aucun  concile  , 

I ni  general,  ni  national,  l’on  ferolt  en  forte 
' de  terminer  les  diffeiens  dans  une  diète  , 6c 
2c  l’ou  pricroit  k pape  d’y  envoyer  un  légat. 
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Il  donna  ordre  aux  Proteftans  de  ne  rien  en* 
fei^ner  de  nouveau  fur  les  articles  accordés  j 
& aux  évêques  de  reformer  leurs  cglifes.  Il  dé- 
fendît d’abatrre  les  monafteies,  de  s’emparer 
des  biens  ccclcfiaftiques,  Ôc  de  follicitcr  queW 
qu’un  à changer  de  religion  , & voulut  qu’on 
maintînt  la  jiiriftiflion  de  la  chambre  impéria- 
le. Eckius  informé  de  cette  refolution  de  l’em- 
pereur , écrivit  une  lettre  circulaire  auxpiin- 
ces  pour  décrier  le  livre  de  la  concorde.  Je  n’ai 
jamais  approuvé  cet  ouvrage  , dit- il,  je  l’ai 
même  trouré  fort  mauvais.  Je  pourrois  mon- 
trer qu’il  cft  plein  de  fautes  dangereufes , Ôc  fi 
l’on  y fait  attention  , on  y verra  à chaque 
page  les  exprelTions  de  Meï.ipchton.  Gropper 
& Phlug  ayant  eu  communication  de  cette  let- 
tre , fe  trouvèrent  ofïénfés,  & crièrent  à la 
calomnie.  Cette  petite  agitation  pouvoit  cau- 
fer  une  violente  tempête  entre  ces  théolo- 
giens , mais  l’empereur  les  réconcilia  & em- 
pêcha les  fuites  de  la  difpiite. 

Mais  parce  que  les  Proteftans  paroiflbientmé- 
contens,  & fembloientne  pas  approuver  tout 
ce  qu’ordonnoit  ce  prince , il  leyr  donna  un 
écrit  particulier  par  lequel  il  declaroit  qu’il  ne 
pretendoit  pas  leur  preferire  aucune  loi  fur  les 
articles  qui  n’avoient  pas  été  accordés  ; qu’il 
ne  vouloir  pas  qu’on  démolit  les  monafteres  , 
mais  qu’il  n’empéchoit  pas  qu’on  ne  réformât 
les  moines;  de  plus  il  ordonnoit  que  des  deux 
côtés  on  lailTeroit  joiiir  les  ecclenaftiques  de 
leurs  revenus,  & de  leurs  biens,  fans  avoir 
égard  à la  diverfité  de  religion.  Qu’en  défen- 
dant aux  Protelians  de  fblliciter  les  Catholi- 
ques qui  n’étoient  pas  leurs  fujct.s  à changer  de 
religion,  ils  pourroient  néanmoins  recevoir 
ceux  qui  volontairement  & de  plein  grc  vien- 
droiéut  les  trouver  pour  embrafier  leur  parti  « 
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enfin  il  marquoit  dans  ce  même  écrit , qu’il  fus-  ' ' ■ 

pendoit  le  décret  d’Ausbourg  pour  ce  qui  con- 
cernoit  la  religion  , tous  les  jugemens  rendus , 

& tous  les  procc's  intentés  à la  chambre  impé- 
riale pour  le  même  fait , en  confideration  du  re- 
pos Se  de  la  tranquillité  qu’il  vouloir  procurer  à 
fes  fujets  , jufqu’à  ce  que  raffâire  fut  examinée 
en  quelque  concile  ou  diète.  Cependant  il  dé*>  • 
fend  , d’exclure  quelqu’un  de  la  chambre , par-  , ■ 
ce  qu'il  eft  d’une  autre  religion  , & ordonne 
qu’on  jende  également  juftice  à tout  le  monde. 

Sur  les  alTurances  fondées  fur  la  parole  8c  fur  l’é- 
crit de  l’empereur , les  Proteftans  promirent  du 
fecours  contre  le  Turc  , qui  ctoit  déjà  entré  dans 
la  Hongrie. 

Le  troifiéme  de  Juillet  , l’empereur  fe  plai-  CXIX. 
gnoit  dans  la  diète  de  Guillaume  duc  de  Clcves,  Plaintes  de 
qui  tenoit  le  duché  de  Gueldres , 8c  prefenta  à ^ 
tous  les  états  un  écrit  pour  prouver  le  droit  qu’il  contre  le 
avoit  fur  ce  duché  ; il  ajouta  , qu’il  avoit  man-  due  de  Cle- 
dé  ce  duc  , mais  que  bien  loin  de  fe  rendre  au-  , .... 

près  de  lut , il  avoit  pris  une  route  bien  difteren- 
te  J il  vouloir  parler  de  fbn  engagement  avec  la  Heijf  ufl.  de 
France.  Les  Ambaflàdeurs  du  duc  de  Clevcs  , 5, 

qui  étoient  prefèns , tâchèrent  d’cxcufèr  leur  prin- 
ce  j mais  l’empereur  les  quitta  8c  Ibrtit  de  l’as-  3,2,.  ». 
(emblée.  Le  vingt-uniéme  de  Juillet , tous  les> 
princes  8c  états  vinrent  le  trouver  pour  lui  parler 
en  faveur  du  duc  , 8c  le  prier  de  le  recevoir  fous 
la  protcéfion  de  l’empire , 8c  de  permettre  qu’on 
traitât  cette  affeire  à l’amiable  , finon  qu’il  pou- 
voit  pourfuivre  fon  bon  droit  en  juftice.  Mais 
l’empereur  leur  fit  répondre , que  cette  aflèmblée 
ayant  été  convoquée  pour  les  intérêts  de  la  ré- 
publique , Sc  pour  rétablir  la  paix  en  Allemagne , 
en  ratranchant  toute  fcmence  de  divifion  , il  était 
fort  furpris  qu’ils  pviflènt  parti  dans  une  caulè  qui 
le  regardoit  en  particulier , 8c  qui  ne  pouvoit 
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couler  aucun  trouble.  Ap  ès  ces  paroles  , il  le» 
quitta , non  fans  lai-.c  paioître  fon  mécontente- 
ment. Le  lendemain  l’ambaflàdcur  de  France 
ayant  entendu  les  reproches  du  Duc  de  Savoye- 
contre  François  I.  qui  l’avoir  chaflë  de  fes  états, 
lut  un  long  dilcours  pour  juftifier  la  conduite  de 
fon  prince. 

Ceux  de  Strasbourg  avoient  envoyé  Calvin  à 
la  diète  de  Ratisbonne  , oîi  il  fe  trouva  avec  Bu- 
cer  8c  Mclanchton  , 8c  conféra  avec  eux  fur  la 
cène.  Théodore  de  Beze  d t , qu’il  fut  fort  ho- 
noré à Ratisbonne  , 8c  qu’on  lui  donna  le  fur- 
nom  d’excel’ent  théologien.  On  croit  qu’il'  en-, 
gagea  les  princes  Proteftans  à écrire  au  roi  de 
France  en  faveur  de  ceux  qui  profdîbient  la  nou- 
velle religion  , 8c  qu’on  pcrfecutpit  vivement  dans 
le  Dauphiné , où  il  y en  avoit  beaucoup  de  pri- 
fonniers  , fur  tout  a Grenoble  , 8c  dan  la  Pro- 
vence. 
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L’Empereur  ayant  conclu  la  diète  de  Ra- 
tisbonne , par  un  décret  , qui  fut  lu  8c  ar- 
rêté le  vingt-huitième  de  Juillet , ne  penfà  p’us 
qu’à  quitter  l’Allemagne.  Il  partit  aufli-tot  pour 
l’Italie  , dans  le  delfein  d’engager  le  pape  à as- 
fcmhJcr  au  plutôt  un  concile  , & dans  la  vue  de 
s’embarquer  enfuite  pour  une  expédition  en  Afri- 
que qu’il  méditoit.  11  laiflà  le  foin  de  l’empi- 
re à Ferdinand  fon  frere , 8c  étant  auparavant 
convenu  par  lettres  avec  le  pape  Paul  III.  de  s’a- 
boucher enlèmble  dans  la  ville  deLucques,  il  par- 
tit , accompagné  d’un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs , qui  voulurent  le  Tùivre  dans  la  guerre  , 
qu’il  avoit  refolu  de  faire  contre  les  Turcs  à Al- 
ger. 
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ger.  Le  pape  de  fon  côté  , quoique  déjà  fort  r~I 
avancé  en  âge  , laiflà  le  cardinal  Carpi  ion  vi-  ' ^•‘74* 
Caire  & Ibn  Ic-gat  ap ofto  ique  , > pour  'le  gouver- 
nement  de  Rome  , & prit  la  route  de  Lucques , 
où  il  arriva  quat  e jours  avant  l’cmpjreur  , &7 
alla  loger  au  palais  épifcopal.  11  étoh  accom-  ' 
pagne  de  leize  cardinaux  , de  vingt-  quatre  pré- 
lats , & d’un  grand  nombre  d.’ofeiers , outre 
les  ambafladeurs  du  roi  des  Romains , bu  roi  de 
France  , & de  Portugal  , de  la  république  de 
Veniiè  , des  ducs  de  Florence  & de  Ferflan:  , 8c 
de  l’Amiral  de  Malthe  , qui'avoit  à là  fuite  dix-  ' 
huit  chevaliers. 

Comme  l’empereur  venoit  par  mer  , il  dé- 
barqua le  douzième  do  Septembre  à Via-Reg 
gio , port  de  mer  de  la  republique  , où  il  fut  re-  à 

çû  par  deux  des  députés  des  plus  diftingués  de 
Lucques  , Cenami  8c  Arnolfini  , au  milieu  def-  Tend  à 
quels  il  continua  Ibn  chemin  ; 8c  quoiqu’il  fut  l'Ucijues. 
fort  court , il  ne  laiflà  pas  de  rencontrer  une 
magnifique  ambaflàdc  , compofée  de  trente  fdes 
principaux  lèigneurs  d’Elpagne  fuivis  d’Her-  • . 
cule  d’Eft  , duc  de  Fcrrare  , 8c  de  cent  cava- 
liers. Oélave  .Farnelè  fon  gendre  8c  neveu  du 
pape  , étoit  à la  tête.  - A cinq  milles  de  la  ville , 

Charles  V.  fut  complimenté  par  les  cardinaux 
Sadolet  8c  Famefe  neveu  du  pape.  Tous  les 
magiftrats  de  la  ville  allèrent  au  - devant  de  ce 
• Prince  hors  des  portes  , §c  le  conduifirent  à l'é- 
glifc  cathédrale  de  feint  Martin  , où  il  trouva  le 
pape  en  habits  poi#ficaux  , dont  il  baifa  les 
pieds  } 8c  après  quelques  compliment  aflez 
courts  , chacun  fè  retira  au  palais  qui  lui-  étoit 
dediné. 

On  étoit  tombé  d’accord  que  le  pape  8c  l’cm- 
pereur  fe  verroient , 8c  fe  rendroient  vifite  fans 
aucune  ceremonie  , 8c  qu’il  fuffiroit , que  le  pre- IVmpe- 
micr  allât  uûc  fois  feulement  incognît»  vifiter  le  resir  ài  uc- 

P a fe-^l""** 
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feconti  i 'que  pour  le  refte  les  conférences  fe  tlen- 
droient  dans  l'appartement'  du  pape.  Le  fujet  de 
leur  entretien  roula  principalement  fur  le  conci*  ' 
le. , Sc  fur  la  guerre  contre  les  Turcs  ; quant  au 
premier  article  , quelques-uns  ont  dit , qu’il  fut 
propofe  de  convoquèr  le’  concile  à Lucques  , 8c 
que  les  magiflrats  s’en  défendirent  par  de  très- 
humbles  exeufes';  ce  qui  n’eft  pas  vrai-fembla- 
ble.  .11  y a plus  de  fondement  à croire  , que  le 
pape  en  confentant  à la  tenue  du  concile , infifla 
fur  la  ville  de  Vicenie  , où  il  l’avoit  déjà  con- 
voqué;mais  que  la- republique  de  Venilè  , qui 
lie  trouvoit  pas  à propos  de  recevoir  une  fi 
grande  aflèmblée  daris  une  de  fes  villes  , ni  de 
permettre,  qu’elle  fèrvît  à traiter  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs  , répondit  que  l’accord  , qu’elle  ve- 
noit  (k  conclure  avec  Soliman  , ayant  changé  la 
face  des  affaires , elle  ne  pouvoit  plus  donner  cet- 
te fatisfaélion  au  pape  , d’autant  que  le  fultan  ne 
manqueroit  pas  d’en,  prendre  ombrage  , com- 
me d’un  deffein  qu’on  auroit  de  conclure  une  li- 
«ue  de  tous  les  princes  Chrétiens  contre  lui.  Ain- 
li  Paul  III.  fut  contraint  de  prendre  d’autres  me- 
fures.  . 

N’ayant  pû  réüffir  de  ce  côté-là  , il  chercha  les 
moyens  de  détourner  Charles  V.  du  dcflèin  qu’il 
avoit  d’aller  faire  la  guerre  en  Afrique,  8c  de  l’en- 
gager  plûtôt  de  tourner  toutes  lès  grandes  forces 
du  côté  de  la  Hongrie  , où  le  péril  paroiflbit  plus 
prcflànt  8c  plus  ‘'grand } mais  l'empereur  lui  dé- 
clara , qu’il  ne  vouloir  pas  àl^uclque  prix  que  ce 
fut , changer  de  réiblution. 

Il  prit  donc  congé  du  pape  après -avoir  reçu 
fa  benedidlion.  Paul  III.  partit  aufll  , 8c  ayant 
paflè  les  Monts  , qui  .font  etitre  Piftoie  8c  Bo- 
logne , il  fc  rendit  à Rome  , oii  il  entra  incogni- 
to , comme  il  l’avoif  ordonné , afin-  d’éviter  la 
dépenfe  8c  l’embarras.  Deux  jours  aptes,,  il  fit 
: 'pu- 
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publier  dans  tout  l’état  ècclefiàftique  un  jubilé, 
& fit  ftire  des  proceflions  & des  prières  extraor- 
dinaires pour  implorer  l’afllftance  & la  bênediftion 
du  ciel  fur  la  perfonne  -&  les  armes'  de  l’empe- 
reur, qui  alloiti  expofcr  fa  vie  contre  les  ennemis 
de  la  foi.  Il  fit  faire  'la  même,  chofe  en  Allc- 


An.i/41. 


magne  par  fbn*  nonce  j mais  il  ne  voulut  pas . 
rendre  ce  jubilé  general  j' dans  l’apprehenfion  ' que  - 
les  François  & les  Vénitiens  ne  rcfiiIklTent  • de  le 
publier.  . ; 

Pendant  que  Charles  V.  cherchoit  à faire  des  i v. 
conquêtes  hors  de  fes  états  , Henri  VIII.  fen- 
fermé  dans  le  ficn  ne  s’y  occupoit  que  de  nou-  t^rre  fondé 
veaux  ctablifièraens.  Il;  avoit  commencé  dès  le  fix  nou- 


mois  de  Décembre' dc'  l’année  précédente  la  veaux evè-; 
fondation  dc  quelques  /noaveaui  -évêchés , en 
engeant  1 abbaye  de  vvcltminfter  .cn  ' cgluc  rc/'i-»-. /. 
épifcopale  avec  un  doyen ■&  douze  chanoines , 3.?  412  «> 
5c  dans  cette  année  iy4i.  il  convertit  de  mê- 
me  le  monafterc  dc  Werbourg  dans  la  ville 
de  Chefter  en  un  évêché , -un  doyenné  8c  fix 
prébendes  i l’abbaye  de  faint  Pierre  de  Glocefter 
de  même  , celles  d’Ofiiay  dans  la  ville  d'Ox- 
ford  ,r8c  dc  làint  Auguftin  dans  Briftol,  furent  • ' 
auffi  érigées' en  évêdhés  aufli  bien  que  celle  de, 

. Peterbourg.,  Dans  la  fuite  les  prieurés  de  la 
plupart  des  cathédrales , comme  celle  dc  Can- 
torbery,  de  Winchefter,  de  Durham  , de  Wor- 
cefter  , de  Carlille  de  Rochefter  8c  d’Ely  fu- 
rent  convertis  en  doyennés  8c  en  canonicats  , 

8c  appliqués  à quelques  autres  ufages  eccle- 
lîaftiques.  Cranmer  travailla  à faire  un  fonds 
dans  chaque  cathédrale  pour  entretenir  des  pro- 
. felTèurs  en  .théologie  , en  grec  8c  en  hebreu  , 

8c  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qu’on  de- 
voir inftruire  pour  les  répandre  enfuite  dans 
les  diocelès.  Mais  il  échoüa  dans  ce  deflein , , 

les  Catholiques  ruinèrent,  tous  lès  projets , pré- 
• . ; . P 3 voyant 
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voyant  que  par-là  le  Lutheranifmc  s’întroduiroît 
■ ■ plus  airément  dans  le  roVaume,  parce  que  ce  pre- 

. lat  fâvorilbit  ce  parti. 

Le^oide-  L’affiüre  de  ces  nouvelles  fondations  étant  re- 
clare  herc-  glée  , on  travailla  aux'  matières  de  la  religion  ; 8c 
tiquet  ceux  le  livre  de  l’expofition  de  la  foi  dont  on  a déjà 
parlé,  étant  imprimé  j le  roi  y joignit  une  or- 
f ofi  ion  de  dopnance  par  laquelle  .11  dcclaroit  hcrctiques  tous 
■la  foi.  ceux  qui  croiroient  plus  ou  moins  que  ce  qui  étoit 

Vfrbtuéims  > néanmoins  comme  il  n*é- 

t’hi  tyrtiu  poffible  que  tout  le  monde  s’y  confor- 

rt^ne  dt  mât  , 8c  qu’on  ne  voit  pas  que  perfonne  ait 

Hta-i  K///,  fouffert  à ce  fiijet  dans  le  cours  de  cette  an- 
il  y a quelque  apparence  que  le  prince  avoit 
ut  Jup.  pag.  donné  un  ordre  feaet  pour  empêcher  qu’on 
414-  n’executât  la  bi  des-fix  articles,  du  moins  capi- 
- talemcnt* 


VII.  Mai*  fi  tout  paroiflbit  plier  fous  lui  en  An- 
Inoui^tu-  gletene  , il  ne  laiflbit  . pas  d’avoir  quelque  in- 
roi , tou-  «lUietude  par  rapport  au  roi  d Fcofle,  qui,  quoi- 
cbant  l'E.„que  fon  neveu  , n’avoit  pas  fojet  de  Taimcr , 
cofTe.  qui  pouvoir  aifément  donner  du  fteours  aux 

‘’j^^.  Anglois  mécontens,  dont -le  nombre  étoit  grand 
tu»  ' dans  les  provmccs  du  Nord.  Henri  crai^noit 
for-tout  que  le  zelc  de  rdigion  ne  portât  ce 
J prince  à entreprendre  quelque  chofe  contre. 
• lui  , parce  qu’il  fuivoit  fidèlement  les  confeils 
des  Catholiques.  Il  y avoit  déjà  plufieurs  an- 
nées qu’on  puniflbit  du  fupplice  du  feu  les  he- 
reyques  en  Ecofle  ; 8c  comme  le  nombre  ne 
laiflbit  pas  d’augmenter  tous  les  jours  , ils  ne 
kiflbient  pas  auflfi  de  faire  dans  le  roïaume  un 


parti  aflez  confiderable  : ainfi  Jacques  V.  ft 
voyoit  d’un  côté  environné  de  Luthériens  qui 
favorifoient  le  roi  d’Angleterre  ; d’un  autre  de 
Catholiques  cnticrcment  oppofos  à Henri  , 8c 
qui  employoient  tous  leurs  foins  pour  le  porter 
lui  • meme  à punir  ceux  qui . s’éloignoient  de 

l’au- 


r 
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J*andcrine  religion,  & il  fuivoit  ce  dernier  par-  * T7 
ti,  AN.if4i. 

Henri  VUI.  voyant  que  ce  prince  fe  laiflbit  „ 
gouverner  par  les  Catholiques»  qui  dépendoient  ne*" 
trop  de  la  cour  de  Rome , craignit  qu 'enfin  entrevue 
ils  ne  l'engageaflênt  à s’unir  contre  lui  avec  le 
pape  & l'empereur.  Cette  crainte  lui  paroiiîbit 
d autant  mieux  fondée , qu’il  ne  pouvoit  plus 
gueres  compter  fur  le  roi  de  France  qui  avoit 
accoutumé  de  conduire  la  cour  d’Ecoflè,  parce 
que  cet  ancien  ami  ctoit  extrêmement  refroidi 
envere  lui  ; c’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  re- 
Iblution  d’employer  toute  fbn  adrellè  pour  ga- 
gner le  roi  d’Ecofiè  , & l’enga’^er  à rompre 
avec  la  cour  de  Rome.  Il  lui  envoya  un  dépu- 
té pour  lui  demander  une  entrevue  à Yorck  ; 

Jacques  accepta  la  prppofition,  & promit  de  fè 
rendre  à Yorck  où  Henri  alla  l’attendre  : mais  Cçs 
amis  zcles  pour  la  religion  catholique , lui  firent 
fi  bien  connoître  les  conlèqucnces  fâcheufes  d’une 
fêmblable  cntrevûë,  qu’ils  lui  perfuaderent  dcchét- 
cher  quelque  prétexte  pour  s’en  difpenfèr.  Henri 
étoit  donc  déjà  à Yorck  où  il  Fattendoit  lotiqu’il 
en  reçut  des  lettres  d’excufès  de  ce  qu’il  ne  pouvoit 
pas  avoir  le  plaifîr  de  fè  rendre  auprès  de  lui.  Le 
Roi  d’angletcire  en  fut  piqué  jufqu’au  vif}  & ec 
refus  qu’il. ragarda  comme  un  affront,  produifit 
bien-tôt  après  une  rupture  entre  les  deux  royau- 
mes. 

Ces  divifions  n’empêchoîent  pas  les  perfccu-  lîf* 
tions  en  Angleterre.  On  y puniffoit  de  mort 
tous  ceux  qui  le  declaroient  en  faveur  du  pa-  jg  salisbi- 
pe  , & qui  paroiflbient  oppofés  aux  entreprifes  ri.  mere  dn 
du  roi.  Four  conlbmmer  ces  cruautés , Henri  cardinal 
donna  ordre  que  la  comteflè  de  Sarum  ou  Salis- 
buri,  mere  du  cardinal  Polus  fiibît  la  rigueur  jngi.  tam. 
de  la  lèntence  dont  il  fufpendoit  l’execution  14  f- 
depuis  deux  ans  , dans  l’elperance  que  cette 
P 4 fiw- 
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An’i<-j,i  engageroit  iê  cardinal  à le  ménager 

' ■ un  peu  plus , & ne  pas  écrire  contre  lui  : mais 

lorlqu’i!  vit  éclater’  de  nouveaux  foulevemens 
dans -les  provinces  fèptenti ionales  de  fon  royau- 
me } il  fit  couper  la  tête,  à cette  vertueufe  da- 
me, en  qui  finit  le  nom  & la  race  des  Planta- 
^ genetes. 

X.  En  Portugal  François  Xavier  & Simon  Ro- 
tlrigucz  difciples  d’Ignace  de  Loyola  , fe  pr«- 
Xav^er  * P^roient  toûjours  à aller  répandre  la  foi  8c  la 
pour  aller  lumière  de  l'évangile  dans  le  nouveau  monde. 
Sans*l^s'  .attendant  le  départ  de  la  Capitanc  fur 

jjçf*  laquelle  ils  dévoient  s’embarquer  avec  Martin 
Horat.  Tnr^  Alphoniè  Scftza  qui  commandoit  la  flote  roya- 
in  yitii  le , ils  travaiiloient  dans  Lisbonne  au  falut  des 
XjxJnÙ  I ^ y f^ifoient  de  fi  grands  progrès , que 

t.  11.  quc’ques  lèigrieurs  de  la  cour  confeiflerent  au 
roi  de  les  retenir  en  Portugal , plutôt  que  de 
les  envoyer  aux  Indes.  Les  deux  milfionnaircs 
ayant  été  informés  de  ce  delïêin  , écrivirent  à 
Rome  à leur  pere  Ignace  pour  le  conjurer  de 
faire  parler  le  pape  en  leur  faveur  ; Paul  UI. 
fut  d’avis  de  laifïèr  les  Portugais  maîtres  de  cette 
affaire  ; 8c  Ignace  manda  aux  deux  peres  qu’ils 
dévoient  fuivre  la  volonté  du  roi  de  Portugal , 
quoique  fon  avis  fut  que  Xavier  allât  aux  In- 
des , 8c  que  Rodriguez  feul  demeueât , 8c  le 
roi  y confentit,  ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifir  à 
Xavier  qui  biûloit  d’ardeur  d’aller  prêcher  l’évangi- 
le  aux  infidèles.  '' 

ïl  reçoit  du  propre  à la  navigation  étant  dône 

roi  (^e  Por-  Venu  , le  roi  l’inflruifit  de  toutes  les  voyes  qu’il 
b'ref  pourroit  prendre  fous  fbn  autorité  dans  tous  les 
priouchanc  obérflànce  aux  Indes , pour  éta- 

fa  mitCon.  b ir  la  foi.  Il  lui  remit  enfuite  quatre  brefs  du 
Trtrfei  >„bia.  pape  qu’il  a Voit  reçûs  pour  lui,  l'un  qui  lui 
hifi.  qualité  de  nonce  apoftolique  dans 

/.  II.  nouveau  monde}  l’autre  qui  lui  donnoit  tous 

les 
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les  pouvoirs  que  l’églifè  pouvoir  lui  accorder  T ' ~ 

pour  la  propagation  de  la  foi  dans  tout  l'O-  ^**-*/4** 
rient  ; le  rroiiiéme  qui  le  recommandolt  à Da-  ^ 

vid  roi  d’Ethiopie  , & le  quatrième  pour  les 
princes  & les  régences  des  Ifles  ôc  de  la  Terre- 
ferme  , depuis  le  Cap  de  Bonne  - Efperance  , 
julqu  a la  prelque  Ifle  de  delà  le  Gange.  Le 
roi  donna  ordre  à fes  > officiers  de  lui  fournit 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fon  entretien 
& celui  de  deux  iàints  prêtres  qui . s’étoient 
joint  à lui  pour  le  voyage  , l’un  que  fænt  Ig- 
nace lui. avoir  envoyé  de  Rome  , appelle  Taul 
Camertc  ,r&  l’autre  qu’il  avoir  gagné  pendant 
fbn  féjouir.  à Lisbonne  & qu’on  nommoit  Frdtl- 
çois  Marcille  ; mais  le  Saint  n’accepta  rien  que  ' 
quelques  petits  livres  de  pieté  , & une  mauvaifè 
calàque  de  gros  drap  pour  fe  garantir  du  froid  ' 

»qui  eft  violent  vers  le  Cap  de  Bonne  • Elperancc. 

On  voulut  l’obliger  à prenike  du  moins  un  va- 
let pour  le  fèivir  , à quoi  le  Saint  répondit  , 
que  tant_que  lès  deux  mains  le  porteroienjt  bien  , 
il  n’avoit  pas  belbin  d’autre  lèrvitcur. 

Enfin  après -un  fejour  de  huit  mois  entier  à XII. 
Lisbonne  , il  s’embarqua  le  huitième  d’Avril 
iy4i.  jour  de  fa  nailènee  , fur  le ’vai fléau  du  palpeur 
nouveau  «ouvemeur  des  Indes.  Ce  vaiflèau  con-  les  lifdes. 
tenoit  près  de  mille  pcrlbnnes  , officiers  , ma- 
tclots  , foldats  , marchands  , efclavcs  8c  toute 
l’occupation  du  Saint  fut  de  s’^pliquer  au  falut  l.  ix.‘ 
de  ces  paflàgers  j inftruilânt  les  uns  , corrigeant  R'todm.  4 
les  autres  , invitant  chacun  à fè  coiflcflcr  , rc-  ^ ^ 
tranchant  les  . querelles  8e  les  juremens  , 8c  lè  rüus  induit 
iàilànt  aimer  de  chacun  par  la  douceur  8c  fifirè  imi» 
bonté.  Son  naturel  gai  8c  fa  complailànce  lui  at- 
.tirèrent  l’eftime  des  plus  brutaux  8c  des  plus  li-  . . 
bectins  , qui  prenoient  plaifir  à l’entendre  par- 
ler de  Dieu.  11  prêchoit  tous  les  Dimanches  au  ‘ 
pied  du  grand  mât  , 8c  ne  vivoit  que  de  ce  qu’il 
P y pou- 
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pouvoît  mandier  dans  le  navire  , ayant  rcfiifé 
J le  premier  jour  de  manger  à la  table  du  vi- 
ceroi  , ou  de  permettre  qu’on  lui  en  portât. 
Les  maladies  qui  {ùrvinrent  dans  le  v^Hêau  ex- 
ercèrent là  charité  j il  voulut  être  l’infirmier  de 
tous  , il  les  lèrvit  dans  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  bas  8c  de  plus  rebutant  , là  chambre 
étok  une  infirmerie  , il  k remplit  de  makdes 
8c  alloit  coucher  fur  le  tilkc  , lorlqu’il  voulut  pren- 
dre quelque  repos  , n’ayant  point  d’autre  oreiller 
que  des  cordages. 

Le  viceroi  Souza  ayant  enfin  doublé  le  Cap 
Il  arrive  au  de  Bonne  - Efpcrencc  , 8c  par  un  long  circuit 
portdcMo-  échappé  à beaucoup  de  tempêtes  aflèz.'  fûrieu- 
crainte  de  faire  naufrage  fe  changea  en 
l’hiver.  , 8c  à k faveur  d’un  tems  calme  , on 

Ttcrfdm  tocB  commença  à pourfuivre  l’autre  côté  d’Afrique 
entre  l’Orient  8c  le  Midi  , d’où  ayant  fait  eû- 
tS.&i6.  ^ au-delà  du  Cap  , 8c  em- 

ployé cinq  mois  entiers  à cette  navigation  en 
de  continuels  travaux  , on  arriva  fur  k fin  du 
mois  d’Août  au  port  de  Mozambique  dans  le 
Tanguebar  entre  l’AbylTinie  au  feptentrion  8c 
l’Ocean  Ethiopique  au  midi , vis-à-vis  l’IHe  de 
Madagalcar. 

XIV.  Dans  cet  intervalle  Ignace  commença  à 
Ignice  & prendre  le  gouvernement  de  fa  focicté  le  jour 
Pâques  dix-feptiéme  d’ Avril  de  cette  année 
^«rprofcl-  ïy+i-  Et  k vingt-deuxième  du  même  mois 
fioifolem-  tous  fes  compagnons  qui  étoient  à Rome  fi- 
relle.  lent  leur  profelTion  folemnclle  après  avoir  vifî- 
églifes  , qui  font  les  principales  fta- 
liv  3 f . rions  de  Rome.  La  ceremonie  de  k profeflion 
Il 7-  _ le  fit  dans  faint  Pau!  , qui  eft  hors  les  murs 

7.  y k mclfe  , 8c  y reçût 

^.  n"u.  *ks  vœux  de  les- compagnons  avant  que  de  leur 
donner  k communion.  Ils  s’engagèrent  tous 
comme  lui , à l’obfcrvancc  d’une  challeté  , d’u- 
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ne  pauvreté  & d’une  obéïflànce  perpétuelle , félon  . ^ 

la  forme  de  vivre  contenue  dans  la  bulle  de  leur  ^^.1/41. 
inftitution.  Us  promirent  de  plus  une  obéïflànce 
fpecialc  au  fbuverain  pontife  à l’égard  des  mis- 
fions  marquées  dans  la  même  bulle , ils  s’obligè- 
rent à cnièigner  aux  enfàns  la  doétrinc  Chrétien- 
ne. -Il  n’y  eut  que  le  Saint  qui  fit  immédiatement 
toutes  ces  promefles  au  pape  , les  autres  firent 
la  leur  à lui-même  comme  à leur  general  ôc  à 
leur  chef,  en  lui  baifant  humblement  la  main 
pour  marque  de  leur  foumiflion  8c  de  leur  obéïs- 
iànce. 

La  -première  fonéfion  de  ce  nouveau  gene-  xv. 
ral  après  fès  vœux  prononcés  ,*  fiit  d’aller  fei-  Occupa- 
re  le  catecbifme  dans  i’églife  de  fainte  Marie 
de  Strata  , qui  rut  donnée  a la  compagnie  , Rome, 
parce  que  les  pères  n’occupoient  qu’une  mai-  (}ria^d.ih. 
fon  de  loiiage  5 il  continua  cet  exercice 
rant  fix  femaincs  dans  la  même  églife  } apres  * ‘ 
kfquellcs  il  'dreflà  quelques  reglemcns  generaux 
pour  les  particuliers  de  fa  Ibcieté  , avant  que 
de  travailler  à lès  conftitutions  , 8c  pendant 
que  fes  compagnons  croient  envoyés  par  le 
ppe  en  d'flèrentcs  provinces  de.  la  Chrétienté , 

Salmeron  8c  Broùet  en  Irlande  , Jacques  Lainez 
à Venife , lierre  le  Fevre  à Madrid  , Bobadilla 
8c  Claude  le  Jay  dans  Vienne  8c  à Ratisbonne;  # 
Ignace  demeura  à Rome , s’adonnant  entière- 
ment aux  œuvres  de  mifericorde  , 8c  principa- 
lement à celles  qui  regardent  le  falut  des  âmes  , 
afliflant  les  malades  dans  les  hôpitaux  8c  ail- 
leurs. Il  entreprit  même  de  fonder  une  maifon 
où  l’on  inftruiroit  tous  les  Juifs  qui  demande- 
roient  le  baptême , 8c  il  cni^gea  plufieurs  per- 
Ibnncs  de  pieté  à feire  cet  etabliflèment.  Com- 
me il  y avoir  dans  Rome  plufieurs  femmes  8c 
fi'lês  qufc  la  neceflité  avoit  jettées  dans  le  delbr- 
dre  , il  forma  le  dcflèin  d’une  autre  maifon 

? 6 . 
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An  I I iêrvît  de  retraite  ; pluficurs  grands  (èi- 

- gneurs  de  la  ville  y contribueient,  & dans  peu  de 

tems  on  vit  une  maiibn  pour  les  filles  & femmes 
penitentes  (bus  le  nom  de  fàinte  Marthe  ; un  de 
îès  principaux  foins  fut  de  chercher  un  fond 
pour  la  fubfiftance  des . orphelins  ; il  le  trouva  8c 
l’on  établit  deux  maifons  dans  Rome  , runc 
pour  les  garçons,  l’autre  pour  les  filles,  8c  ces 
deux  établifièmens  fubfificnt  encore.  Il  em- 
ploya le  refte  de  l’année  i tracer  le  plan  des 
conftitutions  de  Ion  ordre , qui  parurent  l’année 
fuivante. 

XVI.  Les  cardinaux  Ghinuccio  , Fregofe  8c  Caraflfè 
Mort  du  moururent  cette  année.  Le  premier  étoit  né  à 

Ghinuccio.  où  il  fut  d’abord  chanoine,  enfiiite  ilde- 

Ciacmiins  in  Vint  clcTc  de  la  chambre  apoftolique,  auditeur, 
vit  Voritif.  prefet  de  la  fîgnature  des  brefs  , 8c  aflifta  à la 
f.  ^conde  leffion  du  concile  de  Latran  fous  le  pape 
U-i'^el.  tn  Ji^lcs  II.  Son  fiicceflèur  Leon  X.  l’envoya  en 
haiâfa-.  Angleterre  auprès  de  Henri  VIII.  en  qualité  de 
ylultry  vie  nonce  , où  il  demeura  long-tems.  Ce  prince 
fhonora  de  fa  bienveillance  , 8c  lui  donna  l’évê- 
CKûcijrd.  l.  ché  de  Worchefter  après  avoir  été  nommé  par 
2^.  le  pape  à l’évéclié  d’Alcoli.  Clément  Vil.  le 
nomma  à celui  de  Malthe  ; il  fut  aufli  évêque 
de  Cavaillon,  enfin  le  pape  Paul  III.  le  fit  car- 
^ dînai  dans  la  promotion  du  vingtième  de  Mai 
8c  l’envoya  en  lyjS.  légat  en  Allemagne 
auprès  de  Charles  V.  pour  les  afiàires  de  la  reli- 
gion.. Il  mourut  à Rome  le  troifiéme  de  Juillet 
. de  cette  année  , 8c  fut  inhumé  dans  l’églife  de  iàint 
Cleraent. 

XVII.  . Frédéric  Fregofè  ctoit  Génois  , fils  d’Augufte 
8c  de  Gentille  de  Monte-Feltro , fiere  d’Ofta- 

Fre»(%.  gouverneur  de  Genes } il  fiit 

•Ciaton.  »t  élevé  auprès  de  Gui  Baldo  duc  (fUrbia  fbn 
fip.  p.  e.6o.  onde  maternel  , qui  lui  fit  donner  l’archevêché 
de  Salerne  par  le,,. pape  Jules  II.  Dans  la. fuite 

il 
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il  fut  auffi  évêque  de  Cubio,  & ambaffadeur 
de  la  republique  de  Genes  auprès  de  Leon  X. 

6c  lors  qu’Oûavien  fon  frere  eut  traité  avec  fuis  epijl. 
les  François  du  gouvernement  de  Genes,  il  y 
retourna  pour  lui  fervir  de  confeil  dans 
miniftration  des  affaires  publiques.  Cortogo- 
li  célébré  corfairc  de  Barbarie  ravageoit  avec 
vingt  galeres  toute  la  côcc^  de  Genes  , oîi  il 
avoit  même  enlevé  depuis  peu  dix-huit  na- 
vires chargés  de  grains  & de  marchandifes  î 
6c  les  fuccès  de  ce  barbare  jettoient  dans  la 
derniere  confternation  tous  les  marchands  de 
Genes  > on  y refolut  d’équiper  une  armée  na- 
vale , dont  on  donna  la  conduite  à Frédéric 
Fregofe  : il  furprit  Cortogoli  dans  le  port  de 
Bifèrte , palïa  depuis  à Tunis  & à l’ifle  de  Ger- 
bes, 6c  revint  à Genes  chargé  de  gloire  & de 
butin.  Cette  ville  fut  pillée  en  lyzz.  par  les 
Elpagnols  qui  la  furprirent  dans  le  tems  qu’on 
traitoit  des  conditions  pour  la  rendre.  Oâa- 
Vien  Fregofe  y fut  fait  prifonnier,  6c  Frédéric 
fe  jetta  dans  un  efquif  , d’où  voulant  paffer 
dans  un  des  vaiffeaux  François  qui  étoient 
alors  dans  le  port  de  Genes  , il  tomba  dans 
la  mer , Sc  courut  rifque  de  fc  noyer.  Le  roi 
François  I.  le  reçut'  dans  Ton  roïaume  avec 
beaucoup  de  bonté , & lui  donna  l’abbaïc  de 
fbint  Benigne  de  Dijon  où  Frédéric  fc  retira. 

Comme  il  avoit  appris  les  langues  , & prin- 
cipalement la  grecque  Sc  l’hebraïque  , il  s’y 
appliqua  à l’étude  de  l’écriture  fainte  & aux 
exercices  de  pieté.  Quelques  années  après  il 
revint, en  Italie,  où  il  fut  pourvu  de  l’évêché 
de  Gubio,  & ce  ne  fut  qu’avec  violence,  à ce 
qu’on  dit , qu’il  accepta  la  dignité  de  cardi- 
nal que  le  pape  Paul  III.  lui  conféra  le  dou- 
zième de  Décembre  1539.  Il  mourut  à Gu- 
bio le  vingt-deuxième  de  Juillet  1541.  Scfùt 
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“ enterré  dans  la  cathédrale  , où  on  lui  érigea 

* un  tombeau  de  marbre  avec  fa  ftatuë  demis. 
On  a de  lui  un  traité  de  la  maniéré  de  prier, 
des  méditations  fur  les  pfeaumes  1 30,  & 145. 
Sc  quelques  épitres  à Leon  X.  à Cortez  , à 
Sadolet  & autres.  Le  cardinal  Bembo  en  rap- 
porte quelques-unes. 

Vincent  Cara£Fe  noble  Napolitain , étoit  fils 
de  Fabrice  CarafFe  & Aurélia  Tolomel  ,&  ne- 
veu du  cardinal  Olivier  CarafFe  qui  fit  une  ces- 
fion  de  l’archevcché  de  Naples  en  fa  faveur , 
quoiqu’il  fut  déjà  évêque  deRiraini.  Jules  II. 
■^”'489!  ^ eut  fouvent  deffein  de  l’élever  au  cardinalat, 
yimmirato.  parce  qu’il  le  vit  bien  intentionné  pour  la  cour 
famii.  Nea-  jç  Rome  dans  les  tems  les  j)!us  fâcheux  , 
aufquels  il  Pavoit  fouvent  affiftee  de  fes  biens. 
Mais  Ferdinand  le  Catholique  dans  les  inte- 
rets duquel  il  n’étoit  pas  , s’oppofa  toujours 
fortement  à cette  nomination,  parce  que  Vin- 
cent étoit  déjà  trop  puifFantpour  lui  à Naples  , 
& que  le  cardinalat  lui  auroit  donné  plus  de 
crédit  ôc  d’autorité.  11  afiîfia  en  qualité  d’ar- 
chevêque au  concile  de  Latran  fous  Jules  II.  5c 
Leon  X.  5c  après  que  ce  concile  fut  terminé, 
il  fe  retira  à Naples,  dont  il  étoit  archevêque 
depuis  onze  ans , fans  y avoir  refidé.  A fon  en- 
trée dans  cette  ville,  il  s’éleva  une  conteftation 
entre  les  Napolitains  5c  les  Seigneurs  du  fiege 
de  Capouë  à qui  pojteroit  le  dais,  mais  Kay- 
mon  de  Gardonne  viceroi  décida  le  différend 
5c  jugea  en  faveur  des  derniers.  Ainfi  l’arche- 
vêque fit  fon  entrée  le  douzième  de  Juin  lyiS. 
Quelques  années  après  il  alla  à Rome  où  on 
lui  fit  beaucoup  d’honneurs.  Après  la  mort  de 
Leon  X.  le  facré  college  dans  la  vacance  du 
fiege  , le  choifit  pour  etre  gouverneur  de  la 
ville.  Enfin  s’étant  acquis  la  bienveillance  de 
Cîement  VIL  qui  le  fit  entrer  dans  fa  maifon, 
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ji  fut  fait  cardinal  le  vingut-uniéme  de  Novem- 
bre 1^17.  dans  le  tems  que  ce  pape  étoit  pri- 
fonnier  dans  le  château  (àint  Ange  , 8c  fà  no- 
mination fut  enfuite  confirmée  par  un  bref  . 
afin  qu’elle  ne  fut  pas  conteftée.  Paul  III. 
en  1540,  le  laifià  à- Rome  en  qualité  de  légat 
À Latere  , lorfquc  fa  fàinteté  alla  à Plaifànce. 
Il  mourat  à Naples  le  vingt-neuvième  de  Sep- 
tembre. 

Entre  les  auteurs  ccclcfiaftiques  morts  dans 
cette  même  année  , l’on  compte  Jacques  Mer- 
lin du  diocéfè  de  Limoges  , doâeur  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris.  Après  avoir  été 
pendant  quelques  années  curé  de  la  pa'roiflê  de 
Montmartre , il  fut  nommé  à un  canonicat  de 
Nôtre-Dame  de  Paris  8c  choifi  en  1527.  pour 
remplir  la  place  de  grand  penitcncier.  Son  zcle 
l’ayant  porté  à parler  contre  les  perfonnes  de 
la  cour  , foupçonnées  de  fàvorifer  les  nouvel- 
les erreurs  ; François  I.  le  fit  arrêter  prifonnier 
dans  le  château  du  Louvre  le  neuvième  d’ Avril 
lyay.  8c  il  n’en  .Ibrtit  que  deux  ans  après  à la 
priere  des  chanoinSs  de  Paris  , encore  ne  fut- 
ce  que  pour  être  envoyé  en  exil  à Nantes. 
L’églife  de  Paris  écrivit  une  lettre  en  fa  faveur 
à l’églife  de  Nantes  j 8c  le  roi  s’étant  enfin  ap- 
paifé  lui  permit  de  revenir  à Paris  dans  le  mois 
de  Juin  1730.  A fon  retour  il  fut  fait  grand 
vicaire  de  l’évêque  <ie  Paris  , curé  8c  archiprê- 
tre  de  la  Magdelaine.  Cet  auteur  eft  le  premier 
qni  en  publiant  les  ouvrages  d'Origene  , ait 
entrepris  de  le  défendre  par  une  apologie  qu’il 
a mife  à la  tête  de  l’édition  qu’il,  en  a donnée. 
Il  cft  auffi  le  premier  qui  ait  travaillé  à don- 
ner une  colieftion  de  tous  les  conciles  dont 
il  y a eu  trois  éditions , deux  à Paris  en 
8c  1737.  8c  l’autre  à Colt^e  en  1^30.  Mer* 
lin  a aufli  publié  les  oeuvres  de  Richard  de  faint 
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- — Viftor  en  iyi8.  de  Pierre  de  Blois  en  i^t9- 
' & de  Durand  de  fàint  Pourçain  en  avec 

fix  homélies  fur  ces  paroles  de  iàint  Luc  ch  i. 
L'ange  Gabriel  fut  envoyé  a une  Vierge  , &c. 
imprimées  à Paris  en  ij’jS. 

XX.-  ' Ce  qui  le  porta  à publier  la  colleétion  des 
conciles  , fut  le  defir  d’appaifer  les  contefta- 
rions  qui  commençoient  à divifèr  Téglife.  Com- 
concües,  me  ü «oit  extrêmement  zélé  pour  le  bien  de 
la  religion  catholique  , il  entreprit  cet  ouvrage 
& le  divifà  en  deux  tomes , qu’il  dédia  à Çtien- 
■ ne  & François  Poncher  l’un  archevêque  de  Sens  , 

' l’autre  évêque  de  Paris  , qui  lui  avoient  fourni 
des  manuferits  pour  y travailler.  Le  .premier 
volume  contient  la  compilation  des  conciles  & 
des  lettres  decretales  des  papes  par  Ifidore.  Le 
fécond  renferme  les  aéfes  du  premier  & du  fé- 
cond concile  de  Conftantinople  , 8c  des  conci- 
les de  Confiance  8c  de  Bafle  5 on  trouve  dans  la 
féconde  édition  une  augmentation  de  la  bulle  y 
d’or  de  Charles  IV. . empereur  8c  de  celle  de  Pie 
' ..  V.  qui  défend  d'appelicr  au  futur  concile.  Tout 

ce  qu’il  a fait , a été  de  tîmaflèr  les  conciles 
avec  leurs  cdles  j mais  ce  n’ell  pas  aflèz  ; il 
falloir  lès  conférer  pour  corriger  les  textes  de- 
, V fcélueux  8c  retrancher  un  nombre  infini  de  fau-  ^ 
tes  qui  fe  rencontrent  dans  les  manuferits.  !Mcr- 
lin  ne  l’a  pas  diffimulé  , puifqu’il  dit  dans  fi 
préfacé  que  le  leéleur  pourra  trouver  • de  mau- 
vaifes  interpretarions.  La  forme  qu’il  a donnée 
à fi  colleéîion  cft  toute  fimplc  : il  avoit  des- 
, fein  de  rapporter  ce  qui  regarde  les  aéles  des 
conciles  8c  des  papes  qu’Ifidore  de  Seville  a re- 
cueilli en  un  volume  ; il  l’exccute  dans  le  pre- 
mier tome  , mais  il  n’y  donne  que  la  verlion 
latine  des  fix  premiers  conciles  generaux  8c  des 
fix  conciles  provinciaux  d’Ancyre  , de  Neoce- 
ftréc  , de  Gangrcs  , de  Sardique  , d’Antioche 
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& de  Làodicée.  Il  y a inféré  la  donation  de  Con- 
Itantin  qui  n a aucune  autorité  ; on  n y trouve  ^ 
point  le  cinquième  concile  general  tenu  l’an  y y 3. 
liir  l’afiàire  des  trois  chapitres.  En  un  mot  l’ou- 
vrage cft  peu  confiderable  , quoiqu’on  lui  ait 
obligation  d’avoir  excité  par  fon  exemple  beau- 
coup d’auteurs  à nous  donner  des  collcéiions  plus 
amples  8c  plus  exaébes. 

Le  fçavant  Sanéles  Pagninus  de  Lucques  re- 
ligieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique  , avoit  janfles 
une  grande  connoifTance  des  langues  orienta-  Pagninus. 
les , de  l’hebraïque  , de  l’arabique  8c  de  celle 
des  Chaldéens.  Il  fit  en  latin  une  traduârion 
de  toute  la  bible , ce  que  perfonne  jufqu’alors  tra. 
n’avoit  bien  exécuté  depuis  faint  Jérôme.  Nous  Al- 
avons  encore  de  lui  une  introdudlion  pour 
étudier  l’écriture  fainte  fous  le  titre  ^Ifagoge  %tr,iUaii. 
ad  facras , Hueras  , 8c  un  tréfor  de  la  langue 
làinte  avec  quelques  autres  -ouvrages  rapporteés 
par  Sixte  de  Sienne.  Pagnin  mourut  à Lion  le 
vingt  - quatrième  d’Aoiit  de  cette '.année  1^41. 

8c  fut  enterre  dans  le  chœur  de  l’églUè  des  Ja- 
cobins de  cette  ville. 

Le  cinquième  de  Janvier  if4i.  la  faculté  de  - 

théologie  de  Paris  reçut  des  plaintes  lur  un  ,h^olo- 
fermon  prêché  par  Jean  Barenthon  religieux  gie  reç  »ic 
Auguftin , dans  l’églilè  de  S.  Severin  le  jour  de  des  plaintes 
S.  Eftienne,  dans  lequel  le  prédicateur 'avoit  di’i 
que  les  Saints  ne  faifoient  point  de  miracles  ,guft,n. 
en  répétant  jufqu’à  trois  fois  : Oui  je  vous  le  dis,,  lyArientré 
que  les  faints  ne  font  point  de  miracles.  On  raan- 
da  le  religieux  qui  expliqua  fa  propofition,  ‘ 

difant  que  les  Saints  ne  faifoient  pas  de  mira- p.  10.  a.  t»/. 
des  par  eux- mêmes  mais  par  la  grâce  8c  la 
vertu  que  Dieu  leur  donne.  La  faculté  conten- 
te de  cette  explication  , conclut  qu’on  obüge- 
roit  le  prédicateur  à déclarer  dans  fon  fermon 
du  jour  des  rois  qu’il  avoit  dit  8c  avancé  une 

pro- 
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Am  if4.i  fauflè  & hcrctique  : fçavoir  , que 

' ' les  Saints  ne  font  point  de  miracles  , & qu’on 

députeroit  deux  docteurs  Blangez  8c  Godefroi 
pour  être  témoins  de  cette  rctraâation.  Le  re- 
ligieux le  ibumit  , 8c  exécuta  le  délibéré  de  la 
faculté. 

XXIII.  Le  treiziéme  de  Mai  , on  s’alïèmbla  aux 
fecuW*!le*  tépondre  à une  confultation  de 

théologie,  l’abbefle  de  Fontevraux  , qui  demandoit  s’il  lui 
à^ibbefle  ctoit  permis  de  nommer  pour  confefler  les  rc- 
de  Fonte-  ligieufcs  , des  moines  d’un  autre  ordre  que  du 
I)^>#rgAirrf  ^ feculté  répondit  le  dix- huitième,  de 
w Mai  (^u’on  avoir  examiné  ferieufement  fes  dif- 

f.i  3a.ee/. I.  ficultcs  , aulqu’elles  on  ne  pouvoir  répondre  fi 
promptement.  Mais  que  comme  lès  envoyés 
ont  inftamment  requis  qu’on  répondît  du  moins 
au  principal  article  qui  touche  la  charge  de 
l’abbefîè  , 8c  qui  concerne  le  repos  8c  la  tran- 
quillité tant  de  fa  confcience  , que  dé  celles  de 
fes  religieufes.  La  faculté  répond  que  vus  8c 
confiderés  les  ftatuts  de  l’ordre  de  Fontevraux , 
touchant  les  conlefiions  des  religiculès  aux  pe- 
res  de  l’ordre  ; s’il  lui  eft  permis , 8c  confe- 
quemment  s’il  eft  permis  aux  mères  prieures 
des  monaftcrcs  qui  lui  font  Ibumifes  d’accor- 
der auxdites  religieufes  pour  caulè  jufte  8c  rai- 
Ibnnable  de  fe  confeHèr  à d’autres  , foit  régu- 
liers QU  Icculiers , on  décide  que  les  ftatuts  étant 
faits  pour  le  làlut  des  âmes , l’abbeftc  8c  les 
prieures  peuvent  accorder  la  liberté  aux  reli- 
gieufes de  le  confefler  8c  demander  conlèil 
, hors  la  confelfion  à d’autres  que  les  peres  con- 
feflèurs  ordinaires,  pourvu  qu’ils  foient  4c  bon- 
nes meeurs  8c  d’une  laine  doélriae  , même  en 
maladie , à l'article  de  la  mort  8c  dans  d’autres 
cas , prenant  foin  d’éviter  toutes  tromperies , 
fantailies  ou  curiofités  , 8c  failànt  enfone  que 
les  permiflions  n’âllent  pas  au  mépris  des  con- 
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fcflcurs  ordinaires  , & au  rcnverfcment  de  la 
dilcipline  monaftique.  La  faculté  ne  répondit 
que  l'année  l'uivantc  aux  autres  demandes  de  l’ab- 
beffè. 

Le  vin^-troifiéme  de  Mai  un  député  du  par- 
lement déféra  à la  faculté  certains  livres  qui  trai- 
toient  de  differentes  matières  , concernant  la  foi 
& les  moeurs  , le  doyen  les  dénonça  dans  l'af- 
femblée  fuivante , & l’on  nomma  pluiieurs  do- 
éieurs  pour  examiner  les  ouvrages  & en  faire  leur 
rapport , ce  qu’ils  firent  le  premier  de  Juin  fui- 
vant  en  prefènee  de  la  faculté  , à laquelle  ils  pre  - 
fenterent  cinq  livres  fur  lefquels  elle  prononça.  Le 
premier  étoit  intitulé  ; Les  arrêts  ^ ordonnan- 
ces de  la  cour  célefte.  Ce  livre  fût  trouvé  per- 
nicieux , manifeftement  Luthérien  , contenant 
pluiieurs  propolitions  heretiques , & tendant  à dé- 
truire le  vrai  fèns  des  fàintes  écritures , en  lui  fiib- 
ftituant  des  lèns  inventés , fuperftitieux  & fon- 
dés fur  des  pratiques  , 8c  fur  des  traditions  hu- 
maines , enfin  comme  introduifànt  le  Luthera- 
nifme , en  rejettant  avec  impiété  toutes  les  fàin- 
• tes  8c  fàluHires  confiitutions  que  l’églife  a établies 
fur  le  difeemement  des  viandes  8c  la  chafteté  des 
ecclefiaftiques. 

L*e  fécond  livre  avoit  pour  titre  , intreduSHon 
familière  four  affrendre  facilement  ét*  «n'fff*  de 
tems  la  grammaire  latine,  faite  en  forme  de  dia- 
logue. Il  fut  déclaré  dangereux , 8c  contenant  plu'* 
■fleurs  ]propofitfons  Luthériennes  , dont  la  pre- 
mière etoit  : Maintenant  on  ne  prêche  que  rê- 
veries 8c  fonges  des  hommes , ce  qui  eft  coti« 
damné  comme  faux  , fcandalcux  8c  fehifmati- 
que.  La  fécondé  : Le  diable  voit  que  nous  forâ- 
mes fauvés  feulement  par  la  foi  que  nous  avons 
en  Jesus-Ch  rist.  Propofition  fauflë  8c 
' hérétique  , en  ce  (ju’cllc  tend  à enfeigner  , que 
nous  &mmcs  fauves  par  la  feule  foi  en  J e s u s- 
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1 j[6  Htfioire  tccle/ta^ique'. 

j_  Christ.  La  troifiéme  , jamais  homme  n’ai- 
' mant  l’honneur  de  Dieu  , ne  fit  défenfes  de  lire 
la  parole  de  Dieu  en  quelque  langue  que  ce  fbit , 
propofition  fauflê  j condamnée  par  un  ancien  de- 
cret du  fi^e  apoftolique  , parce  qu’il  y a plu- 
lieurs  raifons , dit  la  faculté  , pour  lefquellcs  on 
ne  doit  pas  mettre  entre  les  mains  du  fimple 
peuple  , une  traduéfion  nuë  de  l’écriture  lain- 
te , fans  une  claire  explication  , vû  qu’on  l’cx- 
poferoit  par  là  , à tomber  dans  beancoup  d’er- 
reurs , quand  il  n’y  apporteroit  pas  un  elprit 
fournis. 


Leiroifiéme  livre  commence  ainfi  ; Ce  font 
Us  grands  gardons  ^ indulgences.  On  y traite 
les  indulgences  & le  tréfor  de  l’égliiè  d’une  ma- 
niéré impie  & Ichifmatique.  Le  quatrième  livre 
commençoit  par  ces  paroles  ; C’eft  la  bonne  cou- 
tume , Ce  n’étoit  qu’une  lettre  adveCTée 

aux  pauvres  égiifès  des  Luthériens.  On  y décia- 
moit  fort  contre  les  pratiques  de  la  religion  Ca- 
tholique , .contre  fa  doélrine  , & contre  l’églüc 
qu’on  traitoit  de  maratre  & de  traîtreflè.  Le  cin- 
quième étoit  une  cpître  à un  firere  , qui  commen- 
çoit par  ces  paroles  ; La  grâce  , paix  ^ miferU 
torde  de  Dieu.  On  y déclamoit  d’une  maniéré  fc- 
ditieule  & impie  contre  les  mérités  de  J b5us- 
Christ;  on  y railloit  les  ceremonies  de  l’égli- 
, fe  & les  évêques  ; on  y parloit  avec  Beaucoup 
d’impietc  du  figne  de  la  croix.  Après  la  con- 
damnation de  ces  cinq  livres , lesKtommifiaires  en 
prefenterent  encore  cinq  autres  j qui  furent  de 
même  cenlurés. 


Le  premier  étoit  intitulé  : Brief  enfeignement 
tiré  hors  la  fairtte  écriture  , pour  amener  la  per- 
fonne  à vohntiers  mourir  , ^ ne  point  craindre 
la  mort.  Dans  lequel  on  découvrit  beaucoup  d’er- 
reurs , dont  la  première  étoit  , que  tout  mé- 
rité dans  l’homnac  cft  ôté  ; ç’a  été  le  diable , 
...  difoit 
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Ji/ôitce  livre,  qui  a le  premier  apporté  ce  mot 
fur  la  terre,  aum  long- tèms  que  nous  vivons,  ' * 

nous  pouvons  mériter , & toutefois  il  ne  ment  , 
.point,  nous  méritons  certes,  mais  c’eft  Penfer. 

Propofition  manifeftement  contraire  à l’écritu- 
re fainte,  qui  dit,  qu’on  rendra  à chacun  félon 
fes  œuvres  , & que  chacun  recevra  fa  recom- 
penfe  félon  fon  travail  : & par  confequent 
heretiqiiè.  La  fécondé  difoit , qu’il  ne  falloit 
point  faire  de  bonnes  œuvres  pour  le  falut,  la 
remiflion  6c  la  fatisfaftion  des  péchés  , ce  qui 
ctoit  exprimé  en  ces  termes  : Nous  ne  faifons 
point  nos.! bonnes  œuvres  pour  falut,  pour 
avoir  remillion  de  nos  péchés,  ou  pour  fâtis- 
faire , car  cela  appartient  feulement  aux  œu- 
vres ôc- mérités  de  Jésus- Christ  dans  fou 
amere  paffion  de  fa  mort.  Nous  devons  aufîi 
lui  attribuer  la  fatisfaftionde  nos  péchés.  Cet- 
te propoiltion  heretique  , parce  que  l’écriture 
cnieignant  que  le  mérité  de  la  paillon  & de  la 
mort  de  Jésus-Christ  produit  principa-  " 

lement  en  nous  le  falut , la  remilTîon  des  pé- 
chés & la  fatisfaftion,  elle  démontre  auITi  que 
nous  devons  travailler  ôc  faire  de  bonnes  œu- 
vres pour  être  fauves  , pour  obtenir  la  remis- 
fion  de  nos  péchés , ôc  pour  dùément  fatbfaire. 

La  troifiéme  regardoit  *'la  confiance  qu’on  a 
dans  la  feule  parole  de  Dieu  , ^:étoit  ainfi 
énoncée  : Nôtre  juge  J esus-.Gh  rist  ne 
connoît  d’autre  mérité  qu’un  propre  mérité 
qu’il  a mérité  par  fa  croix  , ôc  une  ferme  foi 
ôc  confiance  en  fa  feule  parole.  Cette  propofi-. 
tion  qui  contient  l’herefie  de  Luther,  eft  par 
confequent  erronnée  ôc  contraire  à la  foi  ca- 
tholique , en  ce  qu’elle  cnièignc  que  la  feule 
foi  dans  la  parole  de  Dieu,  pi^bcure  le  falut  ôc 
la'remiifion  des  pfechés.  < , 

Le  fécond  livre  avqit  pour  titre  , expojîtion . 

...  sles 
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Jfijloire  ^cclr/iAffiqut, 

~ des  dix  eommahàctt.tns  de  la  lot  , dont  on  tira 

*****i4*‘  j^s  propofitionsfuivantcs.  La  première  c«;nçûë 
en  ces  termes  : la  maladie  Ipirituelle  nous 
afloiblit  tant  qu’entre  toutes  les  choies  que  , 
nous  fommes  obligés  de  faire  ou  de  laifler  , 
nous  ne  pouvons  rien  faire  ni  laifler.  Cette 
propofltion  efl  erronée  dans  la  foi  fie  dans  les 
mœurs  j parce  qu’elle  ôte  aux  impies  foute 
préparation  à la  vertu  ôc  à la  penitence  'La 
fécondé  en  ces  termes,  l’accompliflement  des 
commandemens , cft  de  fe  commettre  ôc  s’a- 
bandonner tout-à-fait  à Dieu  , afin  que  lui 
feul  opère  en  nous  Ôcfaflè  fa  volonté  en  nous. 
Certes  , ces  commandemens  rec^uierent  que 
l’homme  foit  pour  cela,  s’offrant  a Dieu  com* 
me  mort , ôc  n’étant  rien.  Propofltion  hereti* 
que,  en  ce  qu’elle  prétend  que  la  bonne  aélion 
vient  totalement  de  Dieu  , ôc  en  aucune  ma- 
niéré de  l’homme,  ou  de  Ibn  libre  arbitre.  La 
troifleme  ainfl  exprimée,  nous  n’avons  befoin 
de  nous  occuper  aux  chofes  qui  ne  font  en 
aucùn  lieu  commandées,  pour  tant  qu’elles  ne 
font  point  agréables  à Dieu,  aufll  ne  peuvent 
en  rien  promet.  Cette  propofltion  étant  évi- 
demment contraire  aux  faintes  écritures , eft 
cenfurée  comme  heretique. 

Le  troifléme  livre.de  VinJiruÜion  des  enfans 
dans  lequcl,^uteur  enfeigne  que  les  enfans 
doivent  éviter  le  culte  des  im.ages,  comme  fi 
ce  culte  étoit  contraire  à la  volonté  de  Dieu  j 
de  plus  que  le  fidèle  ne  doit  rien  faire  que  ce 
qui  eft  contenu  dans  la  bible.  L’un  Ôc  l’autre 
font  impies  ôc  hcretiques.  Dans  un  quatrième 
livre  intitulé  les  fttintes  Evangiles  de  j es  us- 
Chris  T.  Il  y,  avoir  au  commencement  une 
exhortation  quî*ne  ,refpiroit  que  la  doéh'ine 
Luthérienne,  ôc  condamnoif*  comme  des  tradi- 
tions humaines  beaucoup  de  points  de  la  do- 
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Lmrt  eent  quHru^tifme,  . Jfp 
Arms  de  Téglife  , 5c  1 invocation  des  Saints.  En-  ~\ 

fin  dans  k cinquième  livre  fous  le  titre  de  cotfo-  ' 
l»von  chrétitnm , on  avoir  extrait  cette  pvopofi-  • 
tioo,  dont  voici  Ifcs  termes.  Cette  commémora- 
tion des  làinrs  martyrs  n’eft  par  nous  faite  à au- 
tre fin  qu’à  ce  que  nous  foyons  amenés  8c  faits 
hardis  pour  endurer  les  femblablcs  maux  qu’ils 
ont  endurés,  ladite  commémoration  eft  mêlée 
de  fuperftition  8c  de  folie,  de  laquelle  font  mus 
tous  ceux  qui  les  célèbrent  8c  honorent',  à ce 
qu’ils  ne  fouffirent  les  maux  que  les  Saints  nous 
enfeignent  par  exemple  devoir  par  nous  être 
fouflFerts  8c  endurés  patiemment.  Cette  propofi- 
tion  eft  qualifiée  de  vaine  , infenféc  , contraire  à 
h pieté  catho’ique  qui  cakbre  les  fêtes  des  fàints 
martyrs  afin  d’honorer  Dieu  8c  fes  Saints  , 
d’obtenir  par  leurs  mérités  8c  par  leurs  prières 
il  remiftîon  de  nos  péchés , acquérir  la  dévotion 
8c  la  pratique  des  vertus  , pour  être  un  jour 
participans  de  leur  bonheur.  Ce  livre  conticrit' 
encore  plufîeurs  autres  impiétés  8c  herc- 
fies. 

Cochlée  continuoit  toujours  d’exercer  fo  plu- 
me & fon  zele  contre  les  Luthériens.  Il  s’étoit 
rendu  à Ratisbonne  dans  k*  tems  du  colloque  contre  le* 
8c  de  la  dicte , 8c  il  y publia  trois  écrits  l’un  le  Lutheritns, 
dix  huitième  de  Juin  par  lequel  il  juftifie  les , in 
Catholiques  de  ce  qu’ils  vouloient  qu'on  atten- 
dît  la  décifion  du  futur  concile  , touchant  les  ar-  4„.p,  j'o  j, 
ticlcs  accordés-8c  débattus  fans  rien  regler  aupara- 
vant. Le  fécond  eft  une  lettre  touchant  une  con- 
férence particulière  qu’il  avoit  euë  avec  l’ékéleur  . 
de  Brandebourg , qui  roule  fur  trois  points , fqa- 
voir  i fur  l’églilc,  for  k facrifice  de  la  mefle , 

& fur  l’invocation  des  Saints.  Le  troifiéme  eft  une 
tradutSlion  d’un  fragment  d’un  commentaire  Grec 
fur  le  canon  de  la  mellè  touchant  U confecra- 
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5ÔO  Hijîcire  Ecclejiaiîtque. 

. Dès  le  commencement  de  Tannée  fuivante 

XXVI  ’ arriva  une  aflèz  grande  conteftation 

Conrefta- entre  les  Catholiques,  & les  Protcllans  au  fu- 
tions  au  fu-  jet  de  Tévêché  de  Naumbourg  , qui  étoit  va- 
w quant  par  la  mort  de  fon  évêque.  Les  chanof- 
Naum-  Dcs  avoicnt  élu  en  fa  place  Jules  Phlug  , qui 
buurg.  étoit  un  des  théologiens  de  la  diète  de  Ratis- 
Sitiüanm  bonne  pour  les  Catholiques  , & qui  s’étoit  ac- 
beaucoup  de  réputation  par  fes  ouvrages  » 
faj.  & particulièrement  par  fon  livre  de  Tinftitution 
t^üHi.Lan-  de  Thomme  chrétien  qu’il  écrivit  contre  Luther. 

Mais  le  prince  éleéteur  de  Saxe  contenant  aux 
Mdch'cr  chanoines  de  Naumbourg  le  droit  de  nommer 
m à Tévêché  , parce  que  cette  ville  étoit  dans  la 
•wa  thnl.  Mifnic  province  de  Saxe  dont  il  étoit  fouve- 
erman.  ^ depolà  Phlug  8c  donna  ce  fiegc  à Nico- 
las AmftorfF,  ou  Amsford  miniftre  Lutherien 
8c  théologien  de  Wittemberg  , qui  fut  reçu  8c 
, inftallé  évêque  par  Luther  dans  le  mois  de  Jan- 
vier ij'41.  8c  qui  depuis  compolà  en  langue 
vulgaire  un  écrit  touchant  fa  nomination , oîi 
• il  foutient  que  le  troupeau  de  Jesui-Christ 
ne  doit  point  être  confié  aux  foins  d’un  homme 
ennemi  de  la  faine  doftrinc.  Phlug  étant  ainlî 
exclus  compofa  de  fon  côté  plulîeurs  petits  ou- 
vrages qu’il  adreflà  aux  états  de  l’empire,  pour 
leur  faire  voir  la  juftice  de  fon  droit  8c  le  tort 
qu’on  lui  faifoit.  Le  prince  de  Saxe  y répondit , 
8c  prétendit  prouver  par  un  long'  difeours  les 
droits  de  fa  maifon  qui  étoient  très-anciens,  8c 
dans  Iç  nombre  des  raifons  qu’il  alleguoit  pour 
ne  pas  fouffrir  que  Phlug  fut  évêque  de  Naum- 
bourg , il  fe  fondoit  fur  celle-ci  , que  -Phlug' 
étoit  onvertement  oppofo  à la  confefllon  d’Aus- 
bourg. 

XXVll.  L’empereur  après  la  défaite  de  Ferdinand  fon 
L’empe-  eu  Hongrie , avoit  publié  une  diète  à Spire 
voque^e  Janvier  de  cette  année  , vou- 

- ' lant 


1 Livre  eent  quarantième.  3<5i 

I lant  que  le  roi  des  Romains  y préfidât  en  (à  ^ ^ “ 
place  , 8c  qu’il  eût  pour  adjoints  Hugues  de 
Montfort  , 8c  Jean  de  Naves  , afin  qu’on  y re. 
délibérât  fur  h tenue  du  concile,  fur  la  reforme  S'eUat.  ut 
du  clergé  d’Allemagne  , 8c  fur  les  fècours  qu’il 
fàlloit  accorder  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  ^'ctl’t,u  in 
L’ouverture  toutefois  ne  s’en  fit  que  le  ncuv  é- 
me  de  Février}  l’élefteur  de  Brandebourg,  Fre-f’”!'^* 
deric  comte  Palatin  , Albert  de  Mecklenlboarg  , 

Erneft  de  Bade  s’y  trouvèrent  avec  les  évêques  ^ alcar.  in 
de  Mayence,  de  Wormes,  de  Spire,  de  Con-  <»»wi  ^2?. 
(lance  & de  Hildesheim  j les  autres  y avoient  ^ 
envoies  leurs  députés.  Le  pape  y eut  aufli  fon 
légat  qui  fût  Jean  Moron  évêque  de  Modene, 
qu’il  chargea  de  travai'br  à la  reforme  du 
clergé  d’Allemagne  , fiir  le  projet  propofé  à h 
diète  de  Ratis^nne  par  le  cardinal  Contarin, 
en  forte  toutefois  qu’il  parut  fuivre  en  cela  les 
intentions  du  clergé  même  , de  promettre  un 
fccours  médiocre  pour  la  guerre  contre  le  Turc, 

8c  par  rapport  au  concile  de  remontrer  que  le 
pape  voulant  y aflifter  en  perfonne , 8c  fon  âge 
8c  fa  (ànté  ne  lui  permettant  pas  d’entreprendre 
un  long  voïage  } il  ne  pouvoir  pas  choifir  une 
ville  éloignée  de  l’Italie  } que  d’ailleurs  il  étoit 
à craindre  que  fi  on  le  tenoit  en  Allemagne  , 
on  ne  put  traiter  en  pabc  8c  d’une  manière 
tranquille-,  des  affaires  de  religion  dans  un  pais 
plein  de  troubles  8c  de  dirifions  , où  les  efprits 
^toient  fi  échauffes  fur  ce  fujet , qu’il  étoit  plus 
à propos  de  l’affèmbler  dans  une  des  villes  d’I- 
talie comme  Mantoüe  , Ferrarc  , Boulogne  ou 
Plai(ànce. 

Tous  les  princes  8c  états  (è  trouvant  affemblés , XXvrn.  • 
Ferdinand  qui  prefidoit  en  l’abicncc  de  l’empe- 
reur  y fit  un  difeours  dans  lequel  il.  montra  la  Romans  à 
dHigence  dont  ce  prince  avoit  jufques  à pre-  ceui.  diète, 
fent  pour  appaifer  les  divifions  fur  la  religion 

Tome  XXVIll.  8; 
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5<St  Wtfiotre  Eecle^Mffique. 

T 8c  rétatlîr  le  bon  ordre  dans  Tempire.  Que  tous 

différends  n’ayant  pû  être  terminés  dans  la 
lufra/"*  precedente  dicte  il  avoit  été  obligé  pour  des  rai- 
Pallav  l.  fons  très-preffantes  , de  pafler  en  Italie  , où  il 
7>^  s’étoit  entretenu  avec  le  pape  du  concite  8c  de 
ij.  ‘n^V.  ^ guerre  contre  les  Turcs  , 8c  avoit  engagé 
Paul  III.  à envoïcr  fbn  légat  à cette  diète.  Que 
délà  il  s’étoit  embarqué  avec  (bn  armée  navale 
pour  l’Afrique  dans  le  deflein  de»(è  rendre  maî- 
tre d’Alger,  mais  que  la  ternie  avoit  renver- 
fé  tous  fo  projets  il  avoit  etc  obligé  de  reve- 
nir en  Efpagne  pour  prendre  de  nouvelles  me- 
fiires  par  mer  8c  par  terre  contre  les  ennemis  de 
l’empire  i 8c  parce  que  Soliman  s’eft  faifi  de 
Bude  8c  de  Teft  depuis  peu  , cette  diète  ajou- 
ta-t-il, n’a  été  convoquée  que  pour  ddiberer  fiir 
cette  affaire.  Il  entra  enfuitc  dans  le  détail  de  ce 
que  les  Autrichiens,  les  Hongrois,  les  Bohémiens, 
& les  peuples  qui  leur  étoient  alTodés  avec  le 
clergé  8c  les  Seigneurs  , pourroient  fournir,  8c  les 
exhorta  à défendre  l’empire  eu  égard  aux  dangers  < 
qui  le  menaçoient  ; fans  quoi , dit-il , il  faut  fe 
préparer  à une  ruine  enticre  , fi  l’on  ne  s’efibree 
pas  de  repoufler  l’ennemi. 

Le  roi  de  France  avoit  envoie  à cette  diète 
des  ambaflàdeurs.,  à la  tête  defquels  était  Fran- 
deur  du  roi  çois  C livier  , qui  fit  le  quatorzième  de  Février 
de  Fnnce  un  long  difeours,  dans  lequel  , pour  jullifîer  la- 
>b  volonté  du  roi  à l’égard  de  l’Allemagne, 

il  dit  , que  s’il-  avoit  envoie  des  ambafiàdeurs 
à Soliman  , c’étoit  pour  le  détourner  de  venir 
, en  Hongrie  , fur  la  nouvelle  qu’il  s’en.appro- 
' choit  avec  une  puillante  armee } que  pour  tou- 
te reconnoifl&ncc  , on  avoit  maltraité  fes  am- 
baflàdeurs , on  avoir  rompu  les  trêves,  on  avoit 
vio'é  le  droit  gens , 8c  il  ajouta  , que  le- 
roi  fon  maître  fçaehant  qu’on  devoir  délibcrer- 
dans  cette  diète  fur  lés  fècours  qu’on  dévoie 
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fournir  contre  les  Turcs  , il  n’avoit  pu  fe  dis-  — ^ 

penfer  de  leur  déclarer  fbn  avis  dans  une  af&i- 
re  de  lî  grande  importance  } qu’il  les  prioit  donc 
œ l’écouter  avec  patience , n’e'taitt  pas  poffi» 
ble  de  renfermer  en  peu  de  mots  ce  qui  con- 
cernoit  cette  matière  j il  montra  cnfiiite , en 
premier  lieu  qu’avant  que  d’entreprendre  la 
guerre  contre  le  Turc  , il  fàllqit  que  tous  les 
princes  d’Allemagne  iùflènt  d’accord  enlcmblc , 

& qu’ils  ne  dévoient  pas  cfpcrcr  de  fecours  des 
Rangers  pendant  qu’ils  feroient  diviles  entre 
eux.  Il  expofâ  les  railbns  de  ceux  qui  vou» 
loient  cette  guerre  , & il  les  réfuta  enfuite , 
toujours  fondé  fur  les  inimitiés  & les  diflen- 
tions  entre  les  princes.  11  fit  voir  que  les  Ro- 
mains n’avoient  étendu  leur  empire  que  par  la 
defunion  des  autres  peuples  j qu’il  en  étoit  de 
même  des  Turcs  , qui  fortis  d’une  nation  ob- 
foire  de  Scythie  lè  font  plus  aocrûs  qu’aucun 
état  de  l’Europe  8c.  de  l’Afie  par  les  divifions 
des  autres  ; d’où  il  conclut  que  pour  mainte- 
nir la  liberté  commune , il  hiut  s’accorder  fiir 
la  religion  8c  ne  pas  s’imaginer  que  les  prin- 
ces étant  toujours  divifés , les  étrangers  s’inte- 
reflent  pour  eux  i que  c’eft  le  fentiment  du  roi 
de  France  qu’ils  voudront  bien  favorablement  in- 
teiprcter  comme  venant  d’un  prince  qui  leur  cft 
allié  8c  ami. 

Ce  difoours  de  l’ambaflàdeur  François  ne  fiit 
pis  pris  en  bonne  part  dans  la  diète  compo- uâ 
£ée  d’Allemands  , dont  la  plupart  époufànt  les  diète  n’eft 
intérêts . de  Charles  V.  n’étoient  pas  favorables  P»*  bien 
à la  France.  D’ailleurs  il  femÛoit  aflez  que  , .. 
François  I.  avoit  delTein  d’abandonner  la  Hon-  ■.  ’ * * 

grie  aux  incurfîons  des  Turcs , afin  que  l’era- 
pereur  occupé  à la  défenfo  de  l’empire  aban- 
donnât  les  affaires  d’Italie  , 8c  n’y  envoyât  point  41*. 
d’armée.  De  plus  le  marquis  du  Cuaft  faifi 
0.  i d’une 
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' d’une  partie  des  papiers  de  Rincon,  îc  de  Frc- 
A^’ii’4’*’*  goic , qui  avoient  été  fi  malhcureufement  mas- 
facrés  par  les  fbldats  Efpagno’s  de  la  garnifon 
de  Pavic , avoit  déchiffré  ces  lettres , & avoit 
mandé  à Ferdinand  roi  des  Romains,  que  ces 
ambafTadeurs  n’avoient  été  envoyés  par  la  cour 
de  France  , qu’afin  d’engager  les  Vénitiens  à 
rompre  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  l’em- 
pereur , & pour  porter  Soliman  à déclarer  la 
guerre  à l’empereur  par  mer  8c  par  terre  ; 
ainfi  Olivier  fe  voyant  par  là  expofé  au  méps|l 
des  autres  à qui  il  en  avoit  voulu  impofer,  8c 
connoiflant  qu’il  ri’étoit  pas  écouté  favorablement 
à Spire  , en  partit  avant  la  fin  de  la  diète , 8c  s’en 
retourna  en  France  afiêz  mécontent  de  fâ  com- 
miflion. 

XXXI.  Jean  Moron  légat  du  pape  parla  aufli  le 
Difeours  vingt-troificnie  de  Mars  dans  cette  diète , à la 
pape  priere  de  Ferdinand  , qui  lui  demanda  quels 
Silre  de  étoient  les  fentimens  de  Paul  ITI.  Il  dit  d’abord 
Spire.  que  l’empereur  en  paflànt  par  l’Italie  l’année 
fr  precedente  avoit  conféré  avec  le  pape  touchant 
concile  8c  la  guerre  contre  les  Turcs;  mais 
"Btiior.  I.  que  l’affaire  étant  d’une  extrême  importance , 
13.  ».  9.  ces  deux  monarques  n’avoient  rien  Conclà  , à 
' caufè  du  voyage  de  l’empereur  en  Afrique  ; en 
forte  que  l’affaire  n’avoit  été  terminée  qu’avec 
Granvelle  qui  étoit  demeuré  en  Italie  ; que  tous 
les  vœux  du  pape  ne  tendoient  qu’à  cette  gucr- 
. rc  , 8c  que  pouf  la  faire  réiiffir  à l’avantage 

de  l'empire , il  s’étoit  employé  à la  paix  entre 
les  princes  , 8c  principalement  à maintenir  la 
trêve  entre  l’empereur  8c  le  roi  de  France. 
Que  fur  les  bruits  qui  fc  repandoient  des  grands 
préparatifs  des  Turcs  ,•  fans  qu’op  fçût  de  quel 
'■  côté  il  tourneroit  fes  armes  , le  pape  offfoit 
cinq  mille  foldats  d’infanterie  , fi  l’empereur 
commandoit  lai -môme  l’armée  fi -non  qu’il 

n’ea 


Dig'Tizcc.  • 


Livre  eent  quarantième.  __ 
n*cn  foumiroit  que  la  moitié  , comme  il  en  étoit 
convenu  avec  Granvelle.  A l’égard  du  concile,  • * 

il  dit  , que  le  pape  étoit  toujours  dans  la  mê- 
me ;vok>nté  de  raiTembler  ; qu’il  étoit  bien  vrai 
que  jufqu’à  prefent  il  l’avoit  fufpendu  avec  l’a- 
grément de  l’empereur  8c  du  roi  des  Romains, 
dans  refperance  que  les  princes  Allemands  con- 
vicndroient  entr’cux  , 8c  s’accorderoient  : mais 
que  PafFaire  ayant  manqué  , il  fàDoit  revenir 
au  premier  dellêin.  Qu’il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence qu’on  put  tenir  ce  concile  en  Allema- 
gne , tant  à caufè  du  grand  âge  du  pape  , qui 
vouloir  y afllfter  , que  pour  l’incoxnmodité  du 
chemin  8c  le  changement  d’air  j que  d’ailleurs , 
l’Allemagne  n’étoit  pas  un  pais  qui  convînt  à ' 
toutes  fortes  de  nations , 8c  qu’il  étoit  à craindre 
qu’il  n’y  eut  du  trouble.  Que  pour  toutes  ces  rai- 
fons , il  lui  {èmbloit  plus  à propos  de  choiür 
Mantoüe  , ou  Plahànce , ou  Boulogne , ou  Fer- 
rare  , villes  aflez  grandes  8c  très-commodes.  Que 
cependant  , fi  elles  n’agréoicnt  pas  , le  pape  ne 
refulbit  pas  qu’on  tînt  le  coneik  dans  la  ville  de 
Trente , voifine  de  l’Allemagne.  Il  ajouta  , que 
le  defièin  de  Paul  III.  avoit  été  d’en  faire  l’ou- 
verture à la  Pentecôte , mais  que  ce  terme  étant 
trôp  court , il  le  differcioit  jufqu’au  treiziéme  du 
mois  d’Août , 8c  qu’il  les  fupplioit  tous  d’y  con- 
tribuer de  concert , 8c  d’oublier  tous  fujets  de 
divifion.  ■ 

Ferdinand  8c  les  princes  Catholiques,  avec  les 
vicaires  de  l’empire  , remercièrent  le  pape  de  les  * 

, bonnes  intentions  , 8c  dirent  , qu’ils  acceptoient  propose  ’ 
la  ville  de  Trente  , puiiqu’il  n’y  avoit  pas  de  8c  acceptée 
moyen  d’obtenir  quelque  autre  ville  d’Allema-  pour  le  lieu 
gne  , comme  Ratisbonne  ou  Cologne.  Les  Pro-  steiinn.ib. 
teftans  au  contraire  , n’approuvoient  ni  le  concile  Ht  fttprj  /. 
du  pape  , ni  le  lieu  oîi  l’on  vouloit  l’aflembler  , 

8c  même  ils  déclarèrent , qu’ils  ne  confentiroient 
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jamais  qu’il  en  fût  fait  mention  dans  le  décret  de 
la  diète.  Après  quelques  autres  dédiions  fur  des 
affaires  civiles  , on  conclut  la  diète  le  onzième  du 
mois  d* Avril , & l’on  en  indiqua  une  autre  à Nu- 
remberg pour  le  mois  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vante. 

Luther  compofà  cette  année , après  la  diète  de 
Spire  s un  petit  ouvrage  intitulé , Dt/cours  mi- 
iittârt  , dans  lequel  il  paroit  retrafter  ce  qu’il 
avoit  autrefois  enfcigné  touchant  la  guerre  con- 
tre le  Turc  > fçavoir  , qu’il  falloir  vouloir  non 
feulement  ce  que  Dieu  veut  que  nous  voulions, 
mais  abfolument  tout  ce  que  Dieu  veut  : d’où 
il  concluoit , que  combattre  contre  le  Turc , c’é- 
toit  refîller  à la  volonté  de  Dieu  qui  nous  vou- 
loir vifitcr.  En  quoi  il  fut  condamné  par  Leon  X 
dans  la  cenfùre  de  Tes  propofidons.  Mais  dans 
l’ouvrage  qu’il  publia  cette  année  , il  difoii  au 
contraire  , qu'aufli  ■ tôt  que  le  magift  at  com- 
inanderoit  de. prendre  les  armes  contre  les  Turcs, 
il  ne  falloir  épargner  , ni  fès  biens , ni  fà  per- 
ibnne.  Il  exhorta  les  pnnces  à ne  point  s'en- 
dormir contre  un  ennemi  fi  cruel  & fi  vigi- 
lant , qui  veut  détruire  , dit  • il  , la  doârine 
de  l’Eva^ilc  par  fbn  Âlcoran  ; mais  que  ce  n’efi 
point  l’affaire  du  pape  ; que.  ce  devoir  n’appar- 
tient qu’à  l’empereur  , qui  doit  s’y  porter  , "non 
par  efprit  de  vengeance  , ou  dans  la  vùë  de  quel- 
que intérêt  , ou  pour  acquérir  de  la  gloire , 
mais  uniquement , pour  defendre  fes  fujets  des 
perfecutions  de  ce  tyran.  Qu’il  ne  faut  point 
exciter  ce  prince  ù cette  guerre  , fous  le  fpe- 
deux  prétexte , qu’il  eft  le  chef  de  toute  la  Chré- 
tienté i le  proteâreur  de  l’Eglifc , & le  défen- 
feur  de  la  foi  j parce  que  ces  titres  font  trop 
remplis  d’orgueil  , & font  injure  à Jésus- 
Christ,  qui  feul  défend  fon  églife.  Luther 
exhorte  enfuite.les  Chrétiens  qui  font  efclaves 
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chez  ks  Turcs  , à fouflrir  patiemment , 8c  à . 
ne  ^int  abandonner  la  vraie  foi.  II  finit 
une  priere  à Dieu  contre  la  fureur  8c  la  barbarie 
de  ces  infidèles. 

Eckius  fit  aufli  dans  le  même-tems  une  apo-  xXXiv. 
logie  contre  Bucer  en  faveur  des  Catholiques  , 
à l’occafion  de  ce  que  ce  théologien  Proteftant  contre  Eu- 
avoit  écrit  fur  les  aâes  de  la  diète* de  Ratis-  ce.-, 
bonne.  Il  montre  premièrement  dans  ce  livre , 
que  le  nombre  des  articles  difputés  8c  débattus  “LnihJihoc 
dans  la  conférence  , furpafle  de  beaucoup  ceux  an.  f.  303, 
ue  Bucer  dit  avoir  été  accordés.  Enfuite  il  ^ /?• 
ait  pluficurs  obfcrvations  fur  tout  ce  qui  eft 
reprehenfible  dans  ce  livre . prefenté  aux  théolo- 
giens, 8c  dans  chaque  chapitre  du  meme  ou- 
vrage , au  nombre  de  vingt  trois.  En  troifiéme 
lieu  il  réfuté  un  grand  nombre  d’erreurs  Lu- 
thériennes contenues  dans  les  écrits  de  ceux 
qui  l’avoient  figné , de  même  que  les  défaites 
& les  calomnies  de  Bucer  contre  la  réponfè  des 
princes  Catholiques  8c  des  états  à l’occafion  de 
ce  livre.  Il  prend  la  défenfc  des  réponfes  8c  ■ 
des  déclaratioas  du  cardinal  Contarin  légat  du 
pape  que  Bucer  avoit  fort  maltraité.  Enfin  il 
examine  la  réponle  donnée  à l’empereur  par 
les  Sroteflans  touchant  les  articles  accordés  8c 
débattus  , 8c  &it  voir  combien  elle  efi  foible 
8c  mal  fondée  : il  7 eut  aufli  dans  la  _ même 
année  une  autre  apologie  d’Albert  Pighius  contre 
Bucer, 

Le  pape  voyant  que  les  princes  Catholiques  XXXV. 
avoient. accepté  la  ville  de  Trente  pour  le  lieu  ***• 
du  concile  , 8c  qu’il  n’y  avoit  plus  de  prétexte  par 
pour  en  retarder  la  convocation  , publia  le  Llle  le 
vingt-deuxième  de  Mai  de  cette  année  la  bulle  concile  à 
d’ii5i£Hon  pour  le  premier  de  Novembre  fui- 
vant.  Il  fit  envoyer  aufli -tôt  deux  originaux  de  ,mc.Trid.{. 
cette  bulle  > le  premier  au  roi  des  Romains  4.  c.  17. 
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~ ^ qui  avoit  l’autorité  de  l’empereur  en  Allemagne  , 

afin  qu’il  en  donnât  avis  à tous  les  princes  8c 
villes  libres  de  l’une  8c  l’autre  communion , 
avec  ordre  de  nommer  les  députés  qui  'dé- 
voient y aflifter  de  leur  part.  Le  fécond  à 
Charles  V.  qui  avoit  beaucoup  à cœur  cette 
convocation. 

XXXV.  dilbit  dans  cette  bulle.  Que  depuis 

Bulle  du  fon  exaltation , il  avoit  cherché  tous  les  reme- 
pa;.e  pour  Jej  propres  aux  maux  de  la  Chrétienté , que 
tîon  "de  "ce  ayant  point  trouvé»  de  meilleur  que  de  te- 
coDcile.  nir  un  concile , il  s’étoit  enfin  refolu  de  le  con- 
•Euüat.  in  voquer.  Et  après  avoir  parlé  des  deux  convo- 
cations  précédentes  à MantoUe , 8c  à Vicenze , 
RajHtia  hcc  H expofbît  les  raifons  qui  l’avoient  contraint 
«If.  n.  t}.  de  le  fufpcndre  fi  long  tcms  , pôur  attendre 

deftiné  pour  l’execution 
i^fT‘j'x6,  ^ pieux  deflein.  Mais  que  venant  à confî- 
derer  que  tout  tems  eft  bon  , quand  il  s’agit 
de  fiin  ièrvice  , il  avoit  pris  la  refolution  de 
□'attendre  pas  davantage  le  conientement  des 
princes.  Que  puiiqu’il  ne  pouvoit  plus  difpoièr 
de  icen^e , & que  les  Allemands  defiroient  la 
ville  de  Trente  , quoi  qu’une  autre  ville  plus 
avancée  dans  l’Italie  lui  eut  été  plus  commode, 
il  vouloit  bien  , par  une  aifeftion  paternelle  , 
s’accommoder  à leurs  defirs , 8c  defignoit  le  pre- 
mier jour  de  Novembre  fuivant  pour  ouvrir  le 
concile,  donnant  ce  terme  afin  que  fà  bulle  pût 
être  publiée  par  tout , 8c  que  les  évêques  eus- 
ïènt  le  loifir  de  s’y  rendre  : il  ajoûtoit  enfiiitc 
ique  le  confiant  fur  l’autorité  de  Dieu , le  Perc , 
le  Fils  8c  le  Saint- Elprit , 8c  des  bien-heureux 
apôtres ^int  Pierre  8c  làint  Paul , laquelle  il  excr- 
çoit  fur  la  terre  , de  l’avis  8c  du  confèntement 
des  cardinaux , la  fufpenfion  du  concile  préala- 
• blemcnt  levée , il  convoquoit  à Trente  ville  li- 
bre 8c  commode  à toutes  les  nations , le  concile 
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œcumcn'quc  8c  general , pour  être  commencé 
à la  Touilàint,  puis  continué  8c  achevé  j y ap-  ^ 
pellant  tous  les  patriarches  , archevêques  , évê- 
ques, abbés,  Sc  tous  autres  qui  de  droit  ou  par 
privilège,  ont  voix  délibérative  dans  les  conciles 
generaux  ; leur  enjoignant  en  vertu  de  la  faintc 
obéïflànce  , 8c  du  ferment  qu’ils  lui  ont  prêté, 
aufll-bien  qu’au  faint  fiege  , 8c  fous  les  peines 
portées  dans  les  canons  contre  les  defobéïflàns  , 
de  s’y  trouver  en  perfonne,  8c  en  cas  qu’ils  eus- 
fent  quelque  empêchement  légitimé  , d’en  jufti- 
fier.,  8c  d'y  envoïer  leurs  procureurs  j priant  l’em- 
pereur, le  roi  très- Chrétien  , 8c  les  autres  rois, 
ducs  8c  princes , d’y  vouloir  aufli  affifter  , ou 
du  moins  d’y  envoïer  leurs  ambaflàdeurs  gens 
de  vertu  8c  de  mérité,  8c  tous  les  cvêciues  leurs 
fujets.  A quoi  il  invitoit  encore  plus  expreflement 
les  prélats  8c  princes  d’Allemagne  , puifque  c’é- 
loit  principalement  à leur  occafion  que  le  concile 
ctoit  convoqué  8c  dans  une  ville  qu’i's  avoient 
defirée  , afin  que  l’on  pût  traiter  avec  plus  de 
fucces  les  affaires  de  la  religion  Chrétienne  , la 
reformation  des  mœurs , Tunion  8c  la  concor- 
de des  princes  8c  des  peuples,  8c  les  moïens  de 
s’oppofer  aux  cntreprilês  des  barbares  8c  des  in- 
fidèles. Donné  à Rome  le  deuxième  des  calendes 
de  Juin. 

Charles  V.  ayant  reçû  un  exemplaire  de  cette  ^xxvif, 
bulle,  répondit  au  pape  le  vmg-cinquierac  d Août  i-empereur 
pour  le  tcliciter  fur  la  convocation  du  concile  , au  pape  fur 
8c  lui  témoigner  la  joï’e  qu’il  en  reflentoit.  laconvoca- 
Mais  il  fema  fa  réponfe  de  plaintes  aigres  8c 
amercs  contre  le  roi  de  France , qui  ne  venoient  i,uiden,  in 
gueres  au  fujet  fur  lequel  il  écrivoit.  fi  ce  rî’eft  tomjn./.  14.; 
qu’on  y voit  qu’il  en  prend  occafion  de  .s’éle-?*  47^* 
ver  au-deflus  de  François  I.  vantant  beaucoup 
les  fcrvices  qu’il  prétendoit  avoir  rendus  à l’égli- 
fc  , 8c  s’efforçant  au  contraire  de  montrer  que 
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An  ifAZ.  ^ France , loin  de  la  fervir  lui  avoit  beau- 

aftions  de  François  I.  fi  oppofées  à ces 
de  France  vaincs  plaintes  , failoicnt  aflez  l apoiogie  de  ce 
contre  les  prince  jpour  qu’il  dût  fc  mettre  peu  en  peine 

pendant  que  Charles  le  dé- 
14 (ur  ion  prétendu  défaut  de  zele  pour  le 
é-  471,  bien  de  l’églilè  , chaque  jour  il  donnoit  quel- 
que marque  nouvelle  de  Ton  attention  , à em- 
^her  dans  fon  roïaume  le  progrès  des  nouvel- 
les erreurs.  Son  pailement  venoit  de  faire  dé- 
fenlès  aux  imprimeurs  Sc  libraires  fous  de  très- 
profles  peines  , d’imprimer  & vendre  aucuns 
livres  cenfurés  & fufpeâs  , & nommément  les 
' livres  de  l’inftitution  Chrétienne  de  Jean  Calvin. 
Et  loi-même  le  fèpticme  de  Juillet , à la  priere 
de  l’inquifiteur  de  la  foi , venoit  d’ordonner  d’a- 
vertir K peuple  dans  les  fermons  Sc  les  inftru- 
ftions,  d’être  attaché  à la  foi  de  l’églifè,  & de 
déférer  ceux  qu’Hs  connoîtroient  pour  Luthé- 
riens, Sc  dans  des  féndmens  contraires  à la  re- 
ligion. Il  enjoignit  aux  curés  Sc  vicaires  de 
s’informer  s’il  n’y  en  avoit  point  dans  leurs 
jiaroifics  qui  nialTént  le  purgatoire  , qui  crus- 
lént  que  l’homme  n’étoit  pas  juftifié  par  fés 
bonnes  œuvres  , qu’il  iàlloit  invoquer  Dieu  féul 
Sc  non  pas  les  Saints  , que  le  culte  des  images 
étoit  idolâtrie , que  les  Saints  ne  faifbient  point 
de  jniracles  , que  les  ceremonies  de  l’églife  ne 
fèrvoient  de  rien  , que  fcs'loix  n’obligeoient 
perfbnne  , que  la  connoiflànce  de  l’évangile 
«toit  nccefïàirc  indifféremment  à tous , que  ré- 
criture fàinte  fé  devoit  lire  en  langue  vulgaire, 
qu’il  ne  convenoit  pas  de  prier  Dieu  en  latin  , 
que  le  prêtre  ne  remet  pas  les  péchés  par  le 
fàcrement  de  penitence  , étant  feulement  le 
niiniftre  de  Dieu  , qui  féul  les  remet  , que  l’é- 
giife  n’a  pas  le  pouvoir  d’oblig^  foüs  peine  de 
' ' péché 
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péché  mortel  , qu’il  eft  permis  en  tout  tems  T 
de  manger  de  la  chair.  Enfin  il  commanda  à 
fes  parlemcns  de  procéder  contre  ceux  qui  au- 
roient  des  livres  hcrctiques  , & qui  tiendroîcnt 
des  aflèmblécs  feaetes  , ordonnant  à la  Sor- 
bonne d’en  faire  une  cxaéte  recherche  » afin 
qu’on  les  punît.  Le  même  jour  que  cet  édit 
fiit  publié , on  fit  une  proceffion  generale , dans 
laquelle  la  chlflê  de  fainte  Geneviève  fut  por- 
tée folcmne'l^cnt,  & il  y eut  quelques  hcrcti- 
ques de  brûles. 

Dans  le  même-tems  le  curé  de  fainte  Croix  XXXIX. 
de  la  cité  à Paris  , nommé  François  Landry  Pf^cedu- 
ifut  foupçonné  de  favoriièr  les  nouvelles  er-  de 
reurs , parce  qu’il  ne  difoit  jamais  de  mefle  fainteCroix 
alléguant  pour  excuiè  qu’il  ne  pouvoir  boire 
de  vin.  La  faculté  de  théologie  informée  d’ail- 
leurs  des  fentimens  erronés  qu’il  debitoit  ou  p.  472. 
en  chaire  ou  autre  paft  , le  manda  & voulut  D'Argen- 
lui  faire  approuver  & fîgner  une  formulaire 
de  doétrine  qui  contenoit  les  articles  fuivans  ; ,0, 

que  le  fâcrifice  de  la  méfié  a été  infiitué  par  ml,  3.. 
Jesus-Christ,  & qu’il  eft  utile  aux 
vivans  & aux  morts  j qu’on  doit  prier  les  Saintsj 
afin  qu’ils  foient  nos  avocats  & nos  interces- 
feurs  auprès  dejEsus-CHRiST}  que  la 
fubftance  du  pain  & du  vin  eft  . changée  au 
Corps  8c  au  Sang  de  Jesus-Christ  dans 
la  confecration  ,•  qu’il  n’cft  permis  qu’aux  prê- 
tres de  confacrer  8c  de  communier  fous  les 
deux  efpeces  i qu’on  doit  obfèrver  les  vœux 
monaftiques  j que  les  âmes  font  foulagées  en 
purgatoire  par  les  prières  , les  jeunes  & d’au- 
tres bonnes  œuvres } que  les  loix  de  l’églifc 
obligent  touchant  le  jeûne  8c  ?abftinence  des  5 
viandes  en  certains  jours  j qu’il  y a un  fcul 
fouverain  évêque  8c  pape  (kns  l’églife  , auquel 
on  eft  obligé  d’obéir  de  droit  divin  j qu’il  y a 
Q d beau- 
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beaucoup  de  chofes  qu’on  doit  neccflàlremcnt 
’ croire  J quoiqu’elles  ne  fbient  pas  marquées  dans 
les  fàintes  écritures.  ; que  la  peint  du  purgatoire 
cft  remilè  par  les  indulgences  du  pape  } que  les 
prêtres  , quelques  indignes  qu’ils  ibient  , ne 
kiflcnt  pas  de  confàcrer  le  Corps  dejESUS- 
Christ  i qu’il  faut  confefler  tous  fes  pé- 
chés mortels  au  prêtre  & recevoir  de  lui  l’abib- 
lution  i que  l’homme  a fbn  libre  arbitré  pour 
bien  & mal  faire  , 8c  pour  fe  relever  du  pé- 
ché par  la  penitenfc  ; que  la  rcmiflion  des  pé- 
chés ne  s’obtient  pas  par  la  feule  foi  , mais 
aufîi  par  la  charité  8c  par  une  vraye  penitence; 
que  l’églifè  8c  les  conciles  légitimement  allèm- 
blés  font  infeillibles  ^ qu’il  appartient  à l’églifo 
d’expliquer  8c  d’interpréter  l’écriture  fainte.  Le 
curé  lut  tous  ces  articles  8c  demanda  à les  ex- 
aminer à loifir,  ce  qu’on  lui  accorda;  mais  quel- 
ques jours  après  il  dit  pour  toute  réponfo  que 
tout  ce  que  l’églife  enfèignoit  for  ces  matières 
étoit  fàint  8c  catholique,  8c  il  refufà  de  figner  les 
articles  qui  lui  avoient  été  prefèntes,  ce  qui  ne 
fatisfit  pas  la  faculté.  Mais  elle  ne  put  rien  obtenir 
de  plus  pour  lors. 

Quoique  François  I.  qui  fâvorifoit  en  tout  le 
ïcle  de  la  faculté  j montrât  aflez  par  cette  at- 
tention particulière  que  les  plaintes  de  l’empe- 
reur n’étoient  pas  fondées,  il  crut  néanmoins 
qu’il  devoit  y répondre  d’une  maniéré  plus  cx- 
prcflè;  c’eft  ce  qu’il  fit  dans  une  apologie  qu’il 
envoya  au  pape  , 8c  dans  laquelle  il  reproche 
beaucoup  de  chofes  à l’empereur , 8c  en  par- 
ticulier le  fàc  de  Rome  8c  la  prifon  du  pape 
Clément  VII.  8c  après  avoir  rapporté  l’origine 
de  leurs  querelles  dont  il  rejette  toute  la  faute 
for  Charles  V.  il  conclut  qu’on  ne  pou  voit  lui 
imputer  d’avoir  ni  empêché  ni  retardé  la  célé- 
bration du  concile  > d’où  il  ne  lui  revenoit 

aucun 
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aucun  avantage.  Que  bien  loin  de  faire  à la  reli-  . 
gion  l'injure  qu’on  lui  imputoit,  il  avoit , à l’i- 
mitation  de  fès  ancêtres  , employé  tous  fès  foins 
à la  conferver  ; témoins  les  édits  rigoureux  qu’il 
avoit  faits , 8c  l’execution  qui  s’en  faifoit  tous  les 
jours  dans  fon  roVaume.  Qu’il  prioit  donc  le  pa- 
pe , de  n’ajoûter  aucune  foi  aux  calomnies  de 
l’empereur  , 8c  de  compter  for  lui  comme  fur 
un  prince  entièrement  dévoué  au  fcrvice  du  fàint 
f}ege. 

Le  pape  voulant  agir  en  perc  commun  dans  XLT. 
•cette  occafion  à l’exemple  de  fos  predecefleurs , Le  pipe 
nomma  deux  légats  , les  cardinaux  Contarin 
8c  Sadolct  , pour  fc  rendre  aux  cours  de  ces  pereur  & 
deux  princes  , 8c  travailler  à leur  réconciliation  le  roi  de 
parfaite  , en  les  obligeant  à quitter  leurs  ini- 
mitiés  particulières  en  faveur  de  la  caufo  eemm  i.  is. 
blique  , de  peur  que  leur  difcordc  ne  fût  un/>.  479. 
obftaclc  à la  tenue  du  concile  8c  au  rétablifle- 
ment  de  la  religion  Catholique  dans  les  païs  in-  j,' 

feftés  des  erreurs  de  Luther.  Mais  peu  de  tems 
après  cette  nomination  Contarin  étant  mort  , 
k pape  lui  fubftitua  Michel  de  Sylvie  cardinal 
évêque  de  Vifeu  en  Portugal  au  grand  étonne- 
ment de  la  cour  de  Rome  qui  fçavoit  que 
l’empereur  auquel  ce  cardinal  étoit  envoyé,  n’a- 
voit  pas  beaucoup  d’eftime  pour  lui  , auffi  ne 
réiiflit-il  pas  dans  fa  légation  , non  plus  que 
Sadolct  auprès  du  roi  de  France  , parce  que 
la  guerre  étoit  déjà  déclarée  entre  ces  deux 
princes. 

Dans  le  tems  que  Henri  VIII.  paroiflôit  le  XLIT. 
plus  content  de  fon  nouveau  mariage  avec 
therine  Howard,  Cranmer  archevêque  de  Can-  Henri VIIT. 
torbery  vint  troubler  fà  joye  par  le  rapport  qu’il  delà  vie  li- 
lui  fit  de  la  vie  licentieufe  8c  débauchée  de  cet-  centisufe 
te  princeflè.  Pendant  que  le  roi  étoit  à Yorck  , 
un  nommé  LafTcls  vint  révéler  à ce  prélat  de  u r</ 

qu’il  %-t'  4» 
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qu’il  avoit  appris  de  fa  foeur  ancienne  dôme* 

’ ftique  de  la  duchcflc  douairière  de  Nortfolck , 
que  la  reine  avoit  fort  mal  vécu  avant  {bn  ma* 
riage  • qu’elle  continuoit  la  même  vie  depuis 
qu’elle  avoit  époufé  le  rcd , 8c  que  deux  hom- 
mes entre  autres,  François  Dirham  8c  un  nom- 
mé Mannock  , s’étoient  fouvent  approchés 
d’dle.  C’-anmcr  ayant  communiqué  ce  f-crct  au 
chancelier  & à quelques  confèillers  d’état  , qui 
étoicnt  à I.ondres,  tous  conclurent  que  l’arche- 
vêque en  informcroit  le  roi  dès  qu’il  feroit  de 
retour  d’Yorck.  Cranmer  fit  donc  un  mémoire 
qu’il  remit  entre  les  mains  du  prince  , en  le 
priant  de  le  lire  en  particulier.  Le  roi  crut  d’a- 
bord que  c’étoit  une  calomnie.  Il  oc  laiflà  pas 
d'ordonner  au  garde  du  Iceau  privé  d’aller 
trouver  Laflèls  fous  quelque  prétexte  ,8c*  de  l’in- 
terroger en  fècret.  On  le  trouva  ferme  dans  la 
dépofition  , on  interrogea  ik  foeur  qui  confir- 
ma ce  qu’elle  avoit  dit  à fon  fiere  } 8c  fur  leurs 
témoignages  on  arrêta  Dirham  8c  Mannock  , 
qui  en  dirent  plus  qu’on  n’en  vouloit  fçavoir. 
11  y eut  encore  de  forts  foupçons  contre  un 
nommé  Culpeper,  que  la  dame  de  Rochefort, 
celle  qui  avoit  aceufé  fon  mari  d’avoir  un  com- 
merce aiminel  avec  Anne  de  Boulen , avoit  fait 
entrer  dans  la  chambre  de  Catherine  à onze 
heures  du  foir  , pendant  que  le  roi  étoit  à Lin- 
coln , 8c  qui  y étoit  demeuré  jufqu’à  quatre 
heures  du  matin , la  reine  lui  ayant  fait  prefont 
d’une  chaîne  d’or , 8c  d’un  riche  bonnet  en  la 
quittant. 

Sur  tous  ces  rapports  rarcheveque  de  Can- 
torbery  8c  quelques  autres  confeillers  curent  or- 
dre d’aller  interroger  la  reine  , qui  nia  d’abord 
les  crimes  dont  on  l’aceufoit  ; mais  dans  un  fé- 
cond interrogatoire  voyant  que  tout  étoit  dé- 
couvert , elle  avoua  fa  vie  criminelle  > 8c  %na 
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fa  déclaration.  Cet  aveu  troubla  fort  le  roi , qui  ^ ^ 

fit  d’ibord  con  hmner  à mort  Dirham  , Man- 
nock  8c  Culpcpcr  , 8c  voulant  que  raceufation  omment.l, 
de  la  reine  fut  portée  au  parlement  ; il  l’aflcm-  14  P 45^7* 
bla  le  vingt-fixiéme  de  Janvier  , 8c  fiir  le  rap- 
port  des  commiflàires  , qui  attefterent  les  faits  ad 
fuffiiàmment  prouves  , les  deux  chambres  ren-  hunt  an.  «. 
dirent  une  fcntcocc  , dans  laquelle  on  conjuroit  7* 
le  roi , de  ne  fè  point  affliger  de  fa  difgracc  , 8c 
de  pardonner  à ceux  qui  a voient  parlé  contre  la 


reine.  Enfiiite  on  expofoit  , que  Catherine  avoit 
pris  à fon  fèrvice  Dirham  , 8c  une  femme  qui 
avoit  été  témoin  de  leur  commerce  honteux. 


^uç  cclà  montroit  aflez  , que  fon  deflêin  auroit 
été  , de  vivre  toujours  de  la  même  forte.  En- 
fin , le  parlement  prioit  le  roi  de  confèntir  , que 
la  reine  8c  fes  complices  , entr’autres  la  dame  de 
Rochefort , fufïcnt  pourfuivies  pour  crime  de  le- 
2e-majefté  , 8c  punies  capitalement.  On  lui  fit 
k même  priere  à l’égard  de  la  duchefle  douai- 
rière de  Nortfolk  grand’-mere  de  k reine , de 
milord  Guillaume  I-Koward  {bn  pere  , de  k dame 
Howard  fà  mere  , de  k comteflè  de  Bridgewa- 
ter  , de  cinq  autres  ffcramcs , 8c  de  quatre  nom- 
mes 5 fur  ce  que  toutes  ces  perfonnes  avoient  eu 
connoiflànce  des  débauches  de  k reine , 8c  n’en 


avoient  pas  averti  le  roi , 8c  ce  prince  confentic 
à tout. 

Ainfi  Henri  ayant  confirmé  cette  fèntence  par 
lettres  patentes  , k reine  8c  k dame  de  Roche- 
fort  curent  k tête  tranchée  dans  k place  de  k pitée  avec 
tour  le  douzième  de  Février.  La  reine  perfifta  d’aubes, 
dans  ce  qu’elle  avoit  avoué  , qu’il  étoit  vrai , ntitJTT , 
quelle  n avoit  pas  bien  vécu  avant  Ion  mariage  p,  ^02. 
avec  le  roi  : mais  elle  protefta  toûjours  avec  fer- 
ment , 8c  fur  fon  fàluc  , que  depuis  qu’elle  étoit 
femme  du  roi , elle  étoit  innocente  des  crimes 


dont  on  l’aceufoit.  Dans  k fentence  qui  k con- 

damnoh 
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dainnoît , on  avoit  déclaré  criminelle  de  Iczc- 
majcfté  , & punîflàble  de  mort , toute  fi  le  que 
le  roi  epouferoit  pour  vierge,  & qui  ne  le  lê- 
roit  pas  , fi  avant  fes  noces , elle  ne  lui  reve- 
loit  pas  la  perte  de  fà  virginité  ; ceux  ^ui  au- 
roient  eu  part  à fa  faute  & rauroi,nt  ccke  , dé- 
voient être  traités  avec  la  même  rigueur.  Cet 
afte  du  parlement  fut  cenfuré  du  public.  On 
trouvoit  qu’il  étoit  contre  la  nature  , de  punir  un 
pere  & une  merc , pour  .n’avoir  pas  découvert 
la  turpiturc  de  leur  fille;  aufli  le  roi  modéra  cette 
fèverité  , en  faifant  grâce  à la  plupart  de  ceux  qu  i 
avoient  été  condamnés , dont  quelques«uns  tou- 
tefois demeurèrent  allêz  long  - tems  en  prifon. 
Quant  à cette  derniere  claufe  , qui  condamnoit 
toiure  fille  qui  ne  reveleroit  ' pas  Ibn  crime  avant 
que  d’époufer  le  roi  , elle  fut  tournée  en  ridi- 
cule , & fournit  quelques  traits  de  fàtyre  aux 
railleurs. 

Le  clergé  d’Angleterre  , qui  étoit  aflcm'blé 
alors  , s’occupa  d’abord  à examiner  la  nouvelle 
verfion  de  la  bible  , 8c  nomma  des  évêques  pour 
la  revoir.  Ceux  qui  favorifoient  la  religion  Ca- 
tholique , foutenoient  que  cette  traduélion  étoit 
pleine  de  fautes  , 8c  que  ce  feroit  faire  un  grand 
tort  au  peuple , que  de  lui  permettre  de  la  lire 
avant  qu’elle  fût  corrigée.  C’étoit  le  fentiment 
de  Gardiner  , 8c  il  paroifToit  aflèz  bien  fondé. 
Mais  l’archevêque  de  Cantorbery  s’appercevant 
du  dellcin  de  Gardiner,  obtint  du  roi  , que  la 
correétion  feroit  commife  aux  deux  univc’.fi- 
tés  , où  il  avoit  beaucoup  plus  de  crédit  que 
dans  l’afièmblée  ■ du  clergé.  Plufieurs  évêques 
$y  oppofèrent  fortement  , 8c  même  quelques- 
uns  d’entr’eux  firent  enregiftrer  leur  protefta- 
tion.  Mais  tout  cela  fut  inutile  , parce  que  le 
roi  s’étoit  déjà  déclaré  , 8c  qu’il  ne  vouloir  pas 
être  contredit.  Il  accorda  même  le  douzième 
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de  Mars  à un  libraire  de  Londres  un  privilège 
pour  imprimer  la  bible  en  Anglois.  Ce  qui  don- 
na lieu  de  croire  que  les  Univcrfitcs  nommées 
pour  examiner  cette  traduébion  , ne  la  revirent 
pas  , puifqu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’ils  eus- 
iènt  pu  le  faire  en  fî  peu  de  tems. 

Quelque-tems  après  que  le  clergé  fè  fut  fc- 
paré  ; Bonner  évêque  de  Londres  qui  prenoit 
tantôt  le  parti  des  Catholiques  tantôt  des  Lu- 
thériens , mais  qui  d’ailleurs  paroilTbit  n’avoir 
pas  d’autre  religion  que  celle  d’une  coraplai- 
lànce  aveugle  pour  toutes  les  volontés  du  roi , 
fit  un  mandement  que  Henri  l’pbligea  de  pu» 
blier , & dont  voici  l’extrait.  i°.  Il  recomman- 
doit  à toutes  fortes  de  perlbnnes  d’obéïr  aux 
ordonnances  du  roi.  Il  chargeoit  les  ecclc- 
fiaftiques  de  lire  8c  de  méditer  tous  les  jours 
un  chapitre  de  la  bible  avec  les  commentaires 
de  quelque  doébeur  approuvé  , 8c  de  le  retenir 
pour  en  pouvoir  rendre  railbn.  3°.  11  ordon- 
noit  la  leélure  du  livre  de  l’infHtution  Chré- 
tienne publiée  par  les  évêques.  40.  Qu’on  lui 
amenât  tous  les  vicaires  afin  qu’il  pût  les  exa- 
miner ou  faire  examiner  par  fes  officiers,  y®.  Il 
exhortoit  de  s’oppofèr  aux  mariages  clahdç» 
ftins.  63.  Il  défendoit  de  marier  les  veufs  ou 
les  veuves  , à moins  qu’on  n’eut  un  bon  certi- 
ficat de  la  mort  du  premier  mari  ou  de  la  pre- 
mière femme.  70.  Il  recommandoit  fort  l’inftru- 
âion  des  enfans  , qu’on  leur  apprit  à lire  , leur 
religion  , à prier  Dieu  8c  à vivre  fàintement. 
8°.  Que  les  curés  ’ s*emploïaflènt  â reconcilier 
les  ennemis , 8c  à être  d’un  bon  exemple  à leur* 
proiffiens.  90.  Il  leur  défendoit  d’accorder  la 
communion  à ceux  qui  ne  fe  feroient  pas  con- 
felTés  à leurs  propres  pfteurs.  lo^.  Il  leur  or- 
donnoit  de  ne  point  permettre  que  le  peuple 
allât  au  cabaret  le  dimanche  8c  les  fêtes  du- 
rant 
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rant  le  {êrvice , ou  qu’il  perdît  fon  tems  à jouer 
au  lieu  d’être  à l’églifc.  11^.  Il  recommandoit 
qu’on  expliquât  au  peuple  toutes  les  fix  ièmai* 
nés  les  fcpt  péchés  capitaux , 8c  les  dix  com* 
mandemens  de  Dieu.  12.0  11  défcndoit  à tous 
les  prêtres  de  quitter  leur  habit.  1 3 « Il  les  char- 
gcoit  de  ne  point  permettre  à aucun  prêtre  de 
dire  la  mellè  , à moins  qu’il  ne  fut  appioi'vé. 
14.0  D’exhorter  le  peuple  à ne  point  bkfphe- 
met,  ni  faire  aucun  ferment , à s’abftenir  de  la 
médifànce , de  la  calomnie  , de  la  fornication  , 
de  la  gourmandifè  , 8c  de  l’yvrogncrie,  en  les 
chargeant  de  pourfuivre  juridiquement  ceux  qui 
icroient  coupables  de  ces  crimes,  On  in« 
terdifoit  aux  prêtres  toutes  fortes  de  jeux  illicites, 
£c  l’entrée  des  cabarets  à vin  8c  à biere  , hor« 
mis  dans  une  preflànte  necefllté.  i6r>.  On  leur 
déitndoit  de  foufhir  les  comédies  8c  les  pièces 
de  théâtre  dans  les  églifès.  17'^.  On  leur  ordon» 
noie  de  ne  point  faire  de  fermons  qui  euflênt  été 
prononcés  dans  les  deux  jau  trois  derniers  (iecles; 
mais  d’expliquer  feulement  l’épître  8c  l’évangile 
du  jour , i’ufage  des  fàcrcmens , de  la  melw  , 
des  ceremonies  , 8c  de  ne  débiter  aucunes  fables. 
180,  On  leur  defendoit  de  fouffrir  qu’aucun  prê- 
chât fans  la  permifTion  de  l’ordinairfc  ou  du 
roi. 

Cependant  le  pape  Paul  III.  ayant  indiqué  le 
concile  à Trente  au  premier  Novembre  pro- 
chain , nomma  fès  l^ts  pour  y prefider  en  fon 
nom  8c  en  faire  l’ouverture.  Ils  étoient  au  nom- 
bre de  trois  , fçavoir  les  cardinaux  Paul  Parifio , 
Jean  Moron  , 8c  Raynaud  Polus  ; le  premier 
comme  un  très  habile  canonifte  } le  feccmd 
comme  un  bon  politique  qui  entendoit  très- 
bien  les  négociations  } 8c  le  troifiéme  qui  étoit 
Anglois , pour  faire  voir  que  ce  roiaume  avoit 
part  au  concile  , quoique  fon  roi  fo  fut  lèparé 
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de  l’églifè  Romaine.  Le  pape  leur  expédia  le  An 
bref  de  leur  lotion , avec  ordre  , quand  ils  fè- 
roient  arrivés  à Trente , d’entretenir  adroitement 
les  prélats  8c  les  ambadadeurs  qui  viendroient  au 
concile,  fans  faire  aucune  aétion  particulière,  jus- 
qu’à ce  qu’ils  euflent  reçu  les  inftruébions  qu’il 
leur  envoyeroit  lorfqu’il  fbroit  tems.  Il  leur  en- 
joignit de  faire  fçavoir  aux  princes  les  raifbns  de 
leur  légation,,  de  les  exhorter  à envoyer  leurs  évê- 
ques au  concile , de  faire  afficher  fà  convocation 
aux  portes  de  la  grande  égiifè , afin  que  tout  le 
inonde  en  fut  informé , de  ne  point  entrer  en  dis- 
pute avec  les  heretiques  avant  l’ouverture  du  con-  ’ 
cilc,  mais  de  les  traiter  avec  beaucoup  de  modé- 
ration ; enfin  de  ne  point  commencer  le  concile 
qu^il  n’y  eut  des  évêques  en  nombre  TufRfant , ve- 
nus d’Italie,  d’Allemagne,  de  France,  8c  d’Es~ 
pagne 

• Audi -tôt  que  fempereur  qui  étoit  à Madrid  XLVIIÏ. 
eut  reçu  avis  de  la  députation  des  légats  , il  donna  Les  légat* 
ordre  à dom  Jacques  de  Mendoza,  qui  étoit  alors  ^*>j*rentea' 
ambaffàdeur  auprès  de  la  république  de  Venife,  à yeebs  a^- 
Ntcolas  Granvclle , 8c  à l’évêque  d’Arras  fon  fils , baflad  urs 
de  fe  rendre  à Trente  en  qualité  de  fes  ambas-  de  l'empe- 
fàdeurs  , avec  quelques  évêques  du  roïaume  de  {„ 
Nap'es  ; non  qu’il  ciut  que  dans  une  pareille  con-  ,omm  /.  13. 
jonéhire  où  U étoit  en  guerre  avec  la  France , "•14 
il  put  fe  paffer  quelque  chofe  à l’avantage  de  la 
religion , mais  du  moins  afin  qu’on  n’y  6t  rien 
à lôn  préjudice. 

Le  pape  fit  aufli  partir  quelques  évêques  d’I- 
talie, qui  firent  cepôidant  le  voyage  afïêz  len- 
tement. Les  Impériaux  s’y  étant  trouvés  au  tems 
preferit  , prefenterent  aux  légats  les  lettres  de 
• l’empereur , 8c  demandèrent  avec  beaucoup  d’in- 
ftanccs  l’ouvertuie  du  concile.  Mais  les  légats  le 
refuferent , ne  jugeant  pas  à propos  de  le  com- 
mencer avec  un  & petit  nombre  d’évêques , dans 

un- 


Digitized  by  Google 


j8o  Hifioîre  Fcclefiafîtciut. 

. un  tetïis  où  la  guerre  étoit  allumée  de  toutes 

AN.1J4Z.  Granvellc  répliqua  , qu’on  pouvoir  du  moins 
en  attendant , travailler  à la  réformation  , où  il 
n’y  avoit  pas  beaucoup  de  difficultés.  Mais  les 
légats  répondirent  que  comme  cette  matière  re- 
gardpit  plufieurs  nations , il  falloir  qu’on  la  traitât 
devant  tous,  & rerhirent  la  decifion  à l’avis  du 
pape  , qui  leur  manda  au  commencement  de  l’an- 
née prochaine  de  (c  retirer  , remettant  le  concile 
à un  autre  tems. 

WLIX.  Jean  Moron  un  des  légats  avoit  été  nommé 
Promotion  «rdinal  dans  cette  même  année  avec  ièpt  autres 
que  le  pape  Paul  III.  éleva  à cette  dignité  le 
Paul  Uif  trente-uniéme  de  Mai.  Le  premier  fut  Marcel 
in  Crefeentio  Romain  , évêque  de  Marfico  -prêtre 
' cardinal  du  titre  de  faint  Jean  & faint  Paul. 

Le  fécond  Jean  Vincent  Aquaviva  d’Arragon 
Napolitain  , évêque  de  Melfi  , prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Sylveftre  8c  de  faint  Martin  aux 
Monts.  Le  troifîéme  Pomponne  Coeci  Romain , 
évêque  de  Citta  di-Caftello , puis  de  Sutri , vi- 
caire du  pape  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Cyriaque.  le  quatrième  Robert  Pucci  Floren- 
tin , évêque  de  Piftoye , prêtre  cardinal  du  titre 
des  quatre  fàints  Couronnés , 8c  grand  péniten* 
cier.  Le  cinquième  Jean  Moron  , dont  on  a 
parlé,  Milanois,  évêque  de  Modene,  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Vital.  Le  fixiéme  Grégoire 
Cortez  Modenois , abbé  du  Mont-Caffin , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque  puis  évê- 
que d’ürbin.  Le  féptiéme  Thomas  Badia  théo- 
logien, religieux  de  l’ordre  de  faint  Doininique 
8c  Modenois  , maître  du  fàaé  palais , prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Sylveftre  au  cbamp-dc- 
Mavs.  Le  huitième' Chriftophle  Madrucce,  évê- 
que de  Trente  fà  patrie , prêtre  cardinal  du  titre 
de  faint  Cefàire  8c  évêque  àt  Paleftrinc,  il  ne  fut 
point  déclaré  alors. 


Pom- 
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I Pomponne  Cœci  mourut  trois  mois  après  ia 
promotion  le  quatrième  d'Août.  Il  étoit  grand 
philofbphe  & bon  aftronomc.  Il.fut  inhumé  dans 
i'égliiè  de  faint  Jean  de  Latran  , où  il  avoit  été 
chanoine. 

Quatre  autres  cardinaux  mourarent  auflî  dans  E*. 
cette  année  ; le  premier  eft  Terôme  Aleandrc , 
qui  ctoit  de  la  Mothe  petite  ville  lur  les  con-  Aloandre. 
fins  du  Frioul  8c  de  l’Iftrie  , où  il  naquit  le  trei-  CiatoH.ib.ut 
ziéme  de  Février  1480.  Son  pere  nomme  Fran-/*?- *•  3 P* 
çois  Aleandre  , était  médecin  , 8c  prit  grand 
foin  de  Jérôme  fon  fils  , qu’il  envoya  étudier  à Paul.  lll, 
Veniiè  8c  à Porto-Naone  , où  à l’age  de  quinze  Spend.  hoc 
ans  , il  enfeigna  les  humanités  8c  fe  fit  une  ”* 
grande  réputation.  Dans  la  fuite  , il  érudia  les 
mathématiques  , la  phyfique  , la  médecine  , 8c 
les  langues  grecque  8c  hébraïque  , dans  Icfquel- 
Ics  il  fit  de  fi  grands  progrès  avec  le  fccours  d’u* 
ne  mémoire  prodigieufe  , qu’il  les  parloit  8c  les 
écrivoit  fans  peine.  Le  pape  Alexandre  VI . in- 
formé de  fbn  rare  mérité  , le  deftina  pour  être 
fecretairc  de  fon  fils  , 8c  l’envoya  enfuitc  en 
Hongrie  en  qualité  de  nonce  j mais  une  maladie  fa- 
cheufe  ayant  obligé  Aleandre  à prendre  d’au- 
• très  mefures. , il  vint  en  l'rance  , où  le  roi  Louis 
XII.  l’appclla  , 8c  le  gratifia  de  lettres  de  natura- 
lité. 11  fut  rçéteur  de  l’univcrfité  de  Paris , 8c 
profefleur  en  grec  5 depuis  il  enfeigna  à Orléans 
8c  à Blois.  Eftienne  Ponchcr  , évêque  de  Paris , 
l’attira  chez  lui , 8c  le  donna  à Evrard  de  la  Mardc 
évêque  de  Liège , qui  le  fit  fon  chancelier  , 8c 
lui  conféra  la  dignité  de  prévôt  de  fbn  églifê. 

Ce  même  prélat  l’engagea  à faire  un  voyage 
à Rome  , où  le  pipe  Leon  X.  qui  le  retint  à 
Ion  fcrvicc  , l’envoya  nonce  en  Allemagne  en 

8c  quoiqu’abfent  , il  le  fit  bibliothécaire  • 
du  Vatican  en  ijio.  Après  la  mort  de  Zenô- 
bio  Acciayoli  , Aleandre  parut  dans  fa  nonciature 
- avec 


Digitized  by  GoogI 


> • I - 


381  Hiftoire  Eeele/îalîiqM 

— — - avec  wlat,  (bit  par  ià  doârine  8c  fon  éloquen* 

Am.  [742.  ce  , qui  fut  admirée  dans  la  diète  de  Wormes  f 
où  il  parla  trois  heures  de  fuite  contre  les  cr> 
leurs  de  Luther  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  ne 
put  empêcher  que  cet  herefiarque  ne  fut  enten-  j 
du  dans  cette  diète  ; mais  il  refùfa  de  difputer 
avec  lui  , & il  obtint  que  l’on  brûleroit  les  li- 
vres , 8c  que  l’on  piefcriroit  fà  perfonne  , il 
’ dreflà  même  l’édit  qui  le  condamnoit.  A fbn 
retour  Clément  VII.  lui  donna  l’archevêché  de 
Brindes  , 8c  le  nomma  nonqe  en  France.  11  étoit 
auprès  du  roi  François  1.  à la  bataille  de  Pavie, 
où  ce  prince  fut  fait  pifbnnicr.  Le  même  pa- 
pe l’envoya  encore  en  Allemagne  en  if3i.  où 
il  trouva  un  grand  changement.  Le  peuple  n’c-  . 
toit  plus  à ce  qu’il  dit  , fi  animé  dans  les  vil- 
les Protefiantes  contre  le  fàint  fiége  ; mais  dans 
les  villes  Catholiques  , il  témoignoit  une  envie 
extrême  , de  fc  retirer  de  robéïmncc  du  pape  » 

8c  de  s’enrichir  des  biens  de  l’églife  , à l’exem- 
ple des  Proteftans.  Alcandre  fit  tout  ce  qu’il- 
put  , mais  fans  fiiccès , pour  empêcher  Char- 
les V.  de  faire  une  trêve  avec  les  princes  Lu- 
thériens. Il  fc  rendit  enfuite  à Venife  , d’où 
Paul  III.  le  rappella  , pour  l’honorer  d’un  cha- 
peau de  cardinal  en  i Il  fut  encore  nom- 
mé légat  pour  préfider  au  concile  qu’on  devoit 
tenir  à Vicenie  ; mais  ce  deflèin  n’ayant  pas 
été  exécuté  , il  alla  dans  cette  même  qualité  en 
Allemagne , 8c  mourut  étant  retourné  à Rome 
le  premier  de  Février  de  cette  année  , dans  le 
teros  qu’il  mettoit  la  demiere  main  à fon  grand 
ouvrage  contre  les  profeflèurs  des  fciences  , qui 
n’a  pas  paru  , 8c  qu’on  le  deftinoit  à préfider 
au  Concile  de  Trente  i il  étoit  alors  âgé  d’en- 
viron fbixante  dtux  ans  , 8c  il  aurait  vécu  plus 
longrtems  , s’il  eut  été  moins  credule  aux  or- 
donnances des  médecins  > qui  l’épuiférent  à for- 
ce 


lÀvrt  êent  quarantième, 
et  de  remedes.  Il  nous  eft  refté 


de 


lui  des 


cc  iciiicuc^.  11  11UU9  eu  leuv  uc  lut  uc^  , 

poè'fies,  des  dialogues  & quelques  lettres  qui  ' * 

traitent  des  affaires  de  l’églifc.  Son  corps  fut 
uanfporté  à la  Mothe,  & enterre  dans  l’égli» 
fe  de  faint  Nicolas. 

Le  fécond  fut  Alexandre  Cefarini  Romain,  LI, 
qui  fut  d’abord  protonotaire  apoftolique,  & Ja 
ayant  contrarié  une  amitié  particulière  avec  les 
feigneurs  de  la  malfon  des  Medicis,  le  pape  citf, 

Leon  X.  qui  en  étoit,  le  mit  au  nombre  àesfif  3./». 
cardinaux  diacres  le  premier  de  Juillet  * f*?* , 
avec  le  titre  des faints  Serge  & Bacchej&Cle- 
ment  Vil.  lui  changea  ce  titre  en  celui  de  V^hei,  in 
fainte  Marie  in  %ia  lata.  Paul  III.  lui  confia 
l’adminifiration  des  églilès  d’Albane,  de  Pre» 
nefte  & de  Pampelune } il  gouverna  auffi  celles 
d’Otrante , de  Brelïè  & d’autres.  Anffi  tôt  après 
l'éleftion  du  pape  Adrien  Vil.  le  facré  college 
le  députa  à Sanragoffe  pour  faluer  ce  nouveau 
pontife  & conférer  avec  lui  de  quelques  affai- 
res importantes.  Apres  le  fac  de  Rome,  il  fut 
donné  en  ôr.^ge  aux  impériaux , & Paul  IIL 
l’envoïa  avec  le  cardinal  de  Sienne  eveque 
d’Oftie  en  qualité  de  légat  auprès  de  l’empe- 
reur Charles  V.  pour  lui  faire  compliment  fur 
Ibn  expédition  d’Afrique  & la  conquête  qu’il 
venoit  de  faire  de  Tunis.  Dans  le  mois  de 
Juin  1/37.  le  p.ipe  délirant  d’unir  les  deux  prin- 
' ces,  l’empereur  & le  roi  de  France  par  une  paix 
(blide , leur  députa  Cefarini  avec  les  cardinaux 
de  Sienne  & Ghinucci.  Le  fouverain  pontife 
l’emploïa  encore  en  beaucoup  d’autres  affai- 
res , & il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  furent 
choifis  pour  rcgler  le  concile  qu’on  devoir  bien- 
tôt afTcmbler.  11  étoit  d’une  grande  intégrité, 

& aimoit  beaucoup  les  gens  de  lettres.  On  lit 
dans  Ciaconius  deux  lettres  que  le  cardinal 
’£adolet  lui  écrivit,  & qui  fontconnoltrc  dans 

quelle 
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An  if4i  quelle  eftime  il  étoit  auprès  du  facré  college. 

' 'Il  mourut  à Rome  le*  treiziéme  Février  1541. 

& fut  enterré  dans  l’églile  Cœli  dans  la 
chapelle  de  fa  famille.  Paul  Jove  fait  de  lui 
un  grand  éloge.  j 

Mort  du  LiCtroifîéme  fut  GalpardContarini  d’une  no- 
cardinal  ble  famille  de  Venife,  fils  d’Aloïze  Contarini , 

Coiitarini.  ^ Polixeiie  Malipetri.  Il  naquit  en  1483. 
ciaton.ibMt  &foiî  perde  deftina  d’abord  au  commerce  qui 
fxf  t.  3.  f.  n’eft  pas  incompatible  avec  la  nobleffe  dans 
de  U république  de  Venife  ; mais  voyant  dans  fon 
i/fa.vi'edn  fils  une  fi  grande  inclination  pour  les  lettres, 
lard.  Conté-  Sc  un  fi  beau  genie  pour  être  un  jour  très- 
^ , habile , il  changea  de  defièin , & lui  fit  d’abord 

d’AttUy  dtudicr  les  humanités  & la  philofophie  àVeni- 
hifl-  de!  fc  fous  Antoine  Jufiiniani , & Laurent  Braga- 
terdinanx.  denus}  enfuite  il  l’cnvoïa  à Pâdoue  pour  pren- 
dre les  leçons  du  fç,ivant  Pomponace , contre 
lequel  il  écrivit  depuis  un  ouvrage  de  l’im- 
mortalité de  l’ame.  Après  lès  études , il  entra 
dans  le  gouvernement  des  affaires  de  la  repu* 
blique  qui  le  norAma  fon  ambafiadeur  auprès 
de  Charles  V.  emploi  dont  il  s’acquitta  fi  bien , 
qu’à  fon  retour , il  eut  un  gouvernement  con- 
fiderable.  Peu  de  tems  après  il  fut  envoie  à 
Rome  avec  la  même  qualité  d’ambalTadcur, 

- & enfuite  à Ferrare  pour  négocier  la  liberté 
du  pape  Clément  VII.  que  les  Allemands  5c  les 
Efpagnols  tenoient  prifonoier  dans  le  château  ' ' 
faint-Ange  en  15x7.  après  le  pillage  de  Rome.  j 
Le  faint  perc  ayant  été  délivré  quelque  tems 
après,  Contarin  fut  envoïé  auprès  de  lui  en 
qualité  d’ambalTadeur  de  la  republique,  & le 
fervir  utilerhent,  ayant  palfé  quelques  années 
dans  cet  emploi,  après  lefquelles  il  s’en  retour- 
na à Venife,  où  on  le  combla  d’honneurs» 

& on  l’agregea  dans  le  fenat. 

Le  pape  Paul  III.  qui  connoilToit  Ibn  méri- 
te , 
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te , & perfuadé  qu’ua  fi  excellent  fujet  feroit 
beaucoup  d’honneur  au  fàcré  college  , le  nom-  -An, 154t. 
ma  cardinal  en  ifjf.  Cms  qu’il  eut  en  aucu- 
ne manière  recherché  cette  dignité  j la  nouvel- 
le en  vint  à Venife  Conrarin  en  fut  fiir- 
pris  le  premier  j il  en  reçut  les  complimens 
beaucoup  moins  joyeux  que  tous  ceux  qui  vin- 
rent l’en  féliciter.  11  vint  donc  à Rome , 8c 
après  la  ceremonie  de  fon  inftaliation  , le  pa- 
pe'le  garda  auprès  de  lui  , 8c  l’envoya  enfuite 
l(^t  en  Allemagne  en  1541.  d’où  il  fut  rap- 
pelle, parce  que  la  cour  de  Rome  ne  paroifibit 
pas  contente  de  fès  négociations  j on  l’acculà 
d’avoir  trop  accordé  aux  Proteftans  , 8c  de  ne 
leur  avoir  pas  aflêz.  fortement  refifié.  Comme 
plufieurs  parloient  contre  lui , quoiqu’il  fut  ab-  - 
lOTt,  le  cardinal  .Fregofe  prit  fa  défenlè , 8c 
employa  fes  foins  pour  le  juftifier.  Mais  fes  en- 
nemis ne  laifièrent  pas  de  le  calomnier,  8c  de 
l’accuièr  publiquement  d’être  dans  les  intérêts 
des  Luthériens  j ceux  qui-  l’épargnoicnt  davanta- 
ge, difoient  que  faute  de  rigueur  8c  de  ferme- 
té , il  avoir  mis  l’autorité  du  pape  en  danger. 

Contarin  revint  à.  Rome,  8c  rendit  fi  bon  comp- 
te de  fa  légation  , que  fa  Sainteté,  quoique 
prévenue  contre  lui,  en  pamt  très  - contente  , 

8c  l’envoya  légat  à Boulogne  , où  il  mourut  le 
premier  de  Septembre  à l’heure  de  midi  , âgé 
de  cinquante-neuf  ans. 

Contarin  compofa  plufieurs  ouvrages  : r°.  De  LUI. 
l’immortalité  de  l’ame  contre  Pomponace  , dans 
lequel  il  montre  par  des  raifons  naturelles  , Contarin. 
'que  l’ame  eft  immortelle  contre  le  fèntimcnt  de  Ciacm  f, 
cet  auteur , qui  croyoit  qu’on  ne  pouvoir  le  dé-  S97- 
montrer  par  la  railon,  8c  que  la  foi  feule 
prenoit  cette  vérité.  i°.  Quatre  livres  des  fèpt  • 

lacrcmens  de  l’églifè.  jo.  Deux  livres  du  devoir 
des  évêques.  40.  Des  Rholies  fur  les  épttres  de 
■TomeXXVni.  R faint 
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faint  Paul.  fo.  Une  fomme  des  conciles  les  püi^ 
remarquables.  6°.  Une  réfutation  de  quelques 
articles  ou  queftîons  de  Luther.  70.  Des  trai- 
tés de  la  juftification , de  la  prédeftination  îc 
du  libre  arbitre.  8°.  Un  traité  de  la  puiflànce 
du  pape.  90.  Un  catechifine.  io°.  Une  expli- 
cation du  pfeaume  Ad  te  levavi.  Sans  parler  de 
quelques  ouvrages  de  philofophic,  du  flux  & 
reflux,  contre  b quatrième  figure  des  fyllogis- 
mes,  que  les  logiciens  appellent  figure  de  Gal- 
lien,  & un  traité  des  Ivîigiftrats  & de  la  ré- 
publique de  Veniiè.  Tous  ces  ouvrages  forent 
imprimés  à Paris  en  lyyi.  dans  un  volume  in 
folio.  Ils  font  très- latins  & éciits  avec  beau- 
coup de  netteté  8c  de  politeflej  mais  on  trou- 
ve que  l’auteur  étoit  plus  profond  philofophc 
que  théologien.  Dans  Ion  traité  des  fàcremens , 
il  ne  fait  qu’effleurer  les  matières.  Ses  livres 
du  devoir  des  évêqiies  contiennent  des  maxi- 
mes très-utiles.  Le  fens  littéral  des  épîtres  de 
fàint  Paul  eft  très-bien  expliqué  d.-ins  fes  feho- 
lies , for  les  endroits  les  plus  difficiles.  La  fomr 
me  des  conciles  n’eft  qu’un  abrégé  des  princi- 
paux conciles  jufqu’à  celui  de  Florence  qu’ü 
appelle  le  neuvième  œcuménique,  & c’eft  une 
des  plus  anciennes  fommes  que  nous  ayons  fous 
ce  titre  : Conciliorum  magis  illuftrium  fumma. . 

Ce  cardinal  - la  dédia  au  pape  Paul  III.  après 
la  mort  duquel  elle  fot  imprimée  à Florence 
en  lyyj.  & depuis  en  "plufieurs  endroits.  Il 
loue  ce  pape  d’avoir  indiqué  le  concile  à Tren- 
te , dont  il  fe  promet  une  heureufe  iflTuë , 8c 
l’on  croit  que  la  convocation  de  ce  concile  , 
lui  fit  naître  la  penféc  de  s’appliquer  à cette 
étude’,  8c  de  recueillir  des  auteurs  grecs  8c  la- 
tins une  foramc  de  canons.'  Ibparoît  y avoir 
fuivi  l’ordre  qu’Ifidore  atoit  tenu  dans  fa  col- 
ledioa  ,■  8c  il  remarque  cQ  quoi  celle-ci  eft  difiè- 
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rente  des  manufcrits  : il  met  le  concile  de  Nicée,  ~ 
indiqué  fous  le  pape  Sylveftre  , & fcs  décrets 
faits  fous  Jules  I.  .11  aoit  que  le  fyftéme  de 
Platon  dont  la  plûpart  des  fçavans  de  ce  tems- 
là  étoient  imbus,  n’a  pas  peu  contribué  à don- 
ner cours  à l’Arianifmc.  Il  compte  huit  fy-  Sd'mc» 

- nodes  d’Afrique , tenus  avant  le  concile  de  Cal  ‘^éild^^dcs 
ccdoinc , fept  conciles  à Carthage  &■  un  à Mi-  umUes  4. 
leve  ; & aoit  que  faint  Auguftin  s’eft  trouvé  2,. 
à tous.  Des  treize  conciles  de  Tolede  que  les?  ^7  ^ ' 

co'.lefteurs  ont  ramafles  , le  troiliéme  cft  remar-  ^ 
quable  par  la  converfion  de  Recarede  roi  de 
Goths,  & par Facclamation  qu’on  lui  fit,  fa'ut 
au  roi  catholique.  D’où  il  eft  vrai- femblable  que 
les  rois  d’Efpagne  ont  tiré  ce  titre  d’honneur. 

En  parlant  du  fixiéme  concile , il  ne  craint  point 
de  dire  qu’Hohorius  a favorifé  l’héreiic  du  Mo- 
nothclifmc  , 8c  il  croit  que  fon  nom  n’a  pas 
été  mis  dans  le  catalogue  des  papes  pour  cette 
raifbn.  11  n’oublie  point  en  parlant  du  qua- 
trième concile  de  Latran  , de  dire  qu’on  y a 
permis  de  contraéter  mariage  dans  le  fécond  & 
le  troifiéme  genre  d’affinité,  enforte  que  celle 
du  premier  genre  cft  la  feule  qui  produife  une 
véritable  alliance  , 8c  qu’on  a reftraint  les  de- 
grés dans  lefguels  il  étoît  défendu  de  fè  nia- 
rier  au  quatrième  degré  de  confanguinité.  II  y 
a encore  un  grand  nombre  de  remarques  très- 
judicieufes  qui  fervetit  beaucoup  à connoître  le 
dogme  de  l’églife , là  morale  8c  fa  difeipline  ; 

8c  l’on  peut  dire  que  cette  fbmme  des  conci- 
les les  plus  remarquables,  cft  très-bonne,  quoi-  . 
qu’elle  foit  trop  abrégée.  < ^ ^ 

Il  paroit  avoir  des  fentimcns  plus  particu-  de  la  pre- 
liers  dans  fon  traité  de  la  prédeftination.  11  ne  jiefii.natim 
feint  point  d’y  déclarer  que  l’avis  de  laint  Au-  ' 

guftin  ne  lui  plaît  pas  , 8c  qu  il  n eft  pas  du  gy. 
ientiment  de  ceux  qui  difent  que  les  hommes  très  oivra- 
R 2 feront 
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feront  reprouvés  à caufe  du  péché  originel. 

•*542»  Qu’ils  ne  le  font  qu’à  caufe  des  fautes  aétuel- 
les  qu’ils  commettent  en  refiftant  à la  grâce, 
.&  qu’il  ne  dépend  point  de  l’efficacité  de  la 
grâce,  m^s  de  nôtre  volonté  de  vaincre  cette 
reliftance.  Il  ajoûte  que  cette  prédeftination 
doit  être  attribuée  à Di*i , qui  prévient  par  fâ 
grâce  tous  tios  mouvemens,  enforte  néanmoins 
que  la  volonté  n’y  apporte  point  de  refiftance. 
Il  confeillc  aux  prédicateurs  qui  font  obligés 
de  parler  de  ces  matières  , de  le  faire  rarement , 
& avec  beaucoup  de  précaution  , & de  recourir 
toûjours  à la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu. 
U répond  à l’objeébion  des  impies,  qui  difent, 
je  fois  du  nombre  des  prédeftinés  , donc  je 
ferai  làuvé  : ou  je  fois  du  nombre  des  reprou- 
vés , donc  je  ferai  damné  quelque  chofc  que 
je  fâflc  ; en  leur  faifant  voit  qu’ils  pourroient 
bien  dire  la  même  chofe  de  tous  les  évenemens 
de  la  vie  , que  Dieu  n’a  pas  moins  prévû  que 
le  iàlut  ou  la  damnation.  Il  montre  enfoite  que 
la  predeftination  & la  réprobation  ne  font  point 
des  caufes  neceflàires  du  falut  & de  la  damna- 
tion j que  quoique  Dieu  ait  connu  de  toute 
éternité  les  prédeftinés  & les  reprouvés  , cette 
connoiflânee  n’ôte  point  la  contingence  ni 
U liberté  , & qu’on  ne  peut  douter  que  , fi 
l’on  vit  bien  , l’on  fera  fauvé  : 8c  que  fi  l’on 
meurt  dans  le  crime  , l’on  fera  damné;  qu’en- 
fin  dans  l’incertitude  de  fon  falut  , il  y faut 
travailler  avec  confiance.  Il  condamne  à la  fin 
de  ce  traité  le  dogme  execrable  de  ceux  qui 
difent que  les  péchés  des  élus  font  agréables 
à Dieu , & qu’il  a en  horreur  les  bonnes  aérions 
des  reprouvés. 

Contrarin  traduifit  auffi  le  livre  des  exercices 
fpirituels  de  feint  Ignace,  dont  il  étoit  ami. 

. Dans  fes  traités  de  controverfe  contre  Luther , 

fe 
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fa  méthode  eft  d’expofcr  la  doftrine  de  l’égli- 
fc)  6c  de  faire  voir  qu’elle  eft  conforme  à l’é- 
criture fainte , ôc  que  les  novateurs  ne  l’atta- 
quent que  fur  de  fauffes  fuppofitions  ou  par 
de  mauvaifes  raifons'.  Dans  fon  traité  de  la 
puiftance  du  pape,  il  prouve  que  le  pouvoir 
que  le  fouverain  pontife  a de  gouverner  le 
troupeau  de  J e s u s-C  h r i s t , a été  donné 
à faint  Pierre  par  nôtre  Seigneur,  6c  qu’il  eft 
de  droit  divin.  Son  explication  du  pfeaume 
Ad  te  levavi,  fut  compofée  à la  priere  d’une 
fœur  qu’il  avoit,  6c  qui  s’étojt  retirée  dans  un 
jnonaftcre.  Enfin  on  a de  lui  quelques  lettres. 

Le  quatrième  cardinal  mort  dans  cette  an- 
née , eft  Denis  Laurcrio , ou  plûtôt  Lorerio  de 
Benevent,  d’une  famille  aftèz  obfcure.  Etant 
entré  aftèz  jeune  dans  l’ordre  des  religieux  Ser- 
vîtes , il  y fit  de  fi  grands  progrès  dans  les 
fcicnces  , qu’il  fut  dans  la  fuite  profefteur  de 
|)hilofophie,  de  mathématique  6c  de  théologie 
a Peroufe,  à Boulogne,  enfin  à Rome,  oîi  il 
prêcha  avec  applaudiftemcnt  6c  mérita  d’être 
clû  general  de  fon  ordre.  Il  n’éroit  que  pro- 
cureur general  lorfc^ue  Clément  VII.  l’envoia 
en  Angleterre  auprès  de  Henri  VIII.  pour  les 
affaires  de  la  religion , 6c  ce  ne  fut  qu’à  fon 
retour  qu’on  l’élut  general.  Paul  III.  l’envoïa 
en  Ecoffe  en  qualité  de  nonce,  avec  pouvoir 
de  vifîter  les  monafteres  , 5c  d’y  mettre  la  re- 
forme qu’il  jugeroitneceftaire.  Revenu  en  Ita- 
lie, le  pape  à qui  Lorerio  avoit  prédit  fon 
élévation  fuale  faint  fiege  .lorfqu’iln’étoitque 
cardinal  Farnefe,  le  mit  dans  le  facré  college 
au  nombre  des  cardinaux  en  1539.  avec  le  ti- 
tre de  faint  Marcel.  On  a dit  que  ce  prélat 
corrompu  par  les  promeftes  magnifiques  de 
l’empereur  Charles  V.  ofa  propofer  dans  un 
confiftoire,  de  priver  le  roi  de  France  du  titre 
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de  roi  très-chrétien.  Prefque  tous  les  cardi- 
naux , même  ceux  qui  étoienr  partifans  de 
l’empereur,  rejetterent  une  propofition  fi  ex- 
travagante. Dominique  de  Cuppi  doien  du 
facré  college  l’en  reprit  avec  beaucoup  de  fer- 
meté , 5c  un  autre  cardinal  regardant  Lorerio 
avec  mépris  5c  avec  indignation  : Laifiez, dit-il, 
aboïer  ce  chien,  on  voit  bien  qu’il  cherche 
quelque  morceau.  Il  ctoit  alors  évêque  d’Ur- 
bin  Ôc  légat  de  la  campagne  de  Rome.  Il  mou- 
rut à P.ome  le  dix-fcptiéme  de  Septembre  1 542. 
âgé  de  quarante-cinq  ans,  5c  fut  enterré  dans 
l’églife  de  faint  Marcel , où  le  pcre  Domini- 
que de  Vérone  religicuXv  Servite  prononça 
fon  oraifon  funebre. 

Jean  le  Fevre  ou  Faber  mourut  aufll  cette 
Jean  leFe-  Il  ctoit  de  Suiile,  5c  apres  avoir  etc 

vrc.  fecrctaire  5c  confeiller  d’état  de  l’archiduc  Fer- 

devenu  dans  la  fuite  roi  des  Romains 
t:°trs  ^ empereur,  il  fut  chanoine  de  Confiance,  6c 
c'vêque  de  Vienne  en  Autriche.  Il  efi  un  de 
164.  ceux  cjui  fe  font  les  plus  difiingués,  tant  par 
leurs  écrits  que  par  leurs  conférences  avec  les 
Protefians.  Ses  principaux  ouvrages  font  le 
marteau  contre  les  heretiques  Malleus  h*reti- 
ccrum  , divifé  en  fix  livres  6c  dédié  au  pape 
Adrien  VI.  idiprimé  à Rome  en  1524.  6c  un 
autre  intitulé  la  défenfe  orthodoxe  de  la  foi  ca- 
tholique , imprimé  à Leipfik  en  1528.  écrit 
contre  B.iltazar  Pacimontanus,  un  des  chefs 
des  Anabaptifies,  qu’il  ayoit  obligé  de  fe  re- 
. traâer.  II  a encore  compofé  bea\jçoup  d’autres 

ouvrages  de  contrpverfe, entr’autres,  un  traité 
de  la  foi  8c  des  oeuvres,  un  autre  contre  quel- 

J^ues  dogmes  de  Luther , une  réfutation  des 
IX  articles  d’Ulric  Zuingle,  prefentée  à l’as- 
femblce  des  SüilTes  à Baae  en  1526.  une  lettre 
en  Allemand  adreflee  à Zuingle , dans  laquelle 

il 
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il  lui  fait  des  reproches  de  ce  qu’il  ne  s’eft 
pas  trouvé  à cette  alTemblée  de  Bade  j des 
traités  de  la  puiflaiice  du  pape , du  célibat  des 
prêtres , du  baptême  des  enfans  & de  la  pa- 
tience. On  a encore  de  lui  des  homélies  fur 
Peuchariftie  & fur  d’autres  matières  qui  font 
imprimées  à Cologne. 

L’apoftaiîc  de  Bernardin  Ochin  ou  Okini  ar- 
riva aulîî  dans  cette  année  5 il  étoit  de  Sienne 
Sc  après  avoir  pris  l’habit  de  religieux  parmi 
les  Cordeliers , il  embrafla  la  reforme  des  Ca- 
pucins vers  l’an  1534.  Ses  foins  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à l’accroiffcment  de  cette  refor- 
me nailfante  , dont  il  fut  élû  general,  mais 
dont  il  n’avoit  point  été  l’inftituteur  , comme 

Îilufieurs  l’ont  prétendu.  Pendantqu’ilfutchez 
CS  Capucins,  même  étant  général,  fa  vie  pa- 
rut reguliere  Sc  fa  conduite  édifiante.  Son  âge  > 
fà  maniéré  de  vie  auftere  , fbn  habit  rude,  fa 
batbe  qui  defeendoit  fufqu^’au -defibus  de  fa 
poitrine,  fes  cheveux  gris,  fon  vifage  pâle  5c 
décharné  , une  certaine  apparence  d’infirmité 
& de  foiblefle  affeétée  avec  beaucoup  d’art, 
& l’opinion  qui  s’étoit  répandue  par  tout  de  fa 
{àiiiteté,le  faifoient  regarder  comme  un  hom- 
me extraordinaire.  Ce  n’étoit  pas  feulement 
le  peuple  j les  plus  grands  feigneurs  5c  le* 
princes  fouverains  le  reveroient  comme  un 
falnt  ; lorfqu’il  venoit  chez  eux  , ils  alloient 
au-devant  de  lui , ils  le  recevoient  avec  tout 
l’honneur  5c  toute  l’affeftion  imagin.able  , 5c 
le  reconduifoient  de  même  lorfqu'il  partoit: 
pour  lui , il  fe  fervoit  de  tous  les  artifices  qui 
pouvoienc  confirmer  les  bons  fentimens  qu’on 
avoir  de  lui.  Il  alloit  toujours  à pied  dans  (es 
voïages  , 5c  quoiqu’il  fut  d’un  âge  5c  d’une 
complexion  fixt  foible  , on  ne  le  vit  jamais 
monté  à cheval.  Lorfque  les  princes  le  for- 
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Ak  ifi.1  çoicfit  loger  chez  eux,  la  màgnificence  des 
' * ' palais , le  luxe  des  habits  8c  toute  la  pompe 

du  fiecle  ne  lui  faifoient  rien  perdre  de  la  pau- 
vreté, ni  de  l’auftcrité  de  fa  profefllon.  Dans 
les  feftins  il  ne  mangeoit  jamais  qüc  d’une 
forte  de  viande  la  plus  fimple  ôtla  plus  com- 
mune, 8c  ne  buvoit  prefque  pointdevin.  On 
le  prioit  de  coucher  dans  de  fort  bons  lits  8c 
richement  parés  pour  fe  délalTer  un  peu  plus 
commodément  des  fatigues  du  voïagCi  mais 
il  fe  contentoit  d’étendre  fon  manteau  8c  de 
coucher  fur  la  terre.  On  ne  fçauroit  croire  la 
réputation  qu’il  fe  fît  dans  toute  l’Italie. 

Il  avoit  outre  cela  quelque  fçavoir,  mais  il 
s’étoit  plus  attaché  à l’éloquence  8c  à la  beau- 
té des  paroles  , qu’à  la  doftrine  8c  à la  force 
du  raifonnement.  A peine  avoit-il  appris  le 
latin,  mais  lorfqu’il  parloitfa  langue  naturel- 
le, il  expliquoit  ce  qu’il  fçavoit  avec  tant  de 
grâce,  tant  de  politefle  8c  tant  d’abondance, 
que  la  douceur  8c  la  pureté  de  fon  difeours 
raviflbient  tous  fes  auditeurs.  Lorfqu’il  devoit 
P êcher  quelque  part,  le  peuple  y accouroit. 
Les  villes  entières  venoient  pour  l’entendre  , 
il  n’y  avoir  point  d’églife  alTez  vafte  pour  con- 
tenir la  multitude.  Lorfqu’il  devoit  pafTerpar 
quelque  ville  , une  infinité  de  gens  alloient 
au-devant  de  lui  pour  écouter  fes  inftruftions. 
Avec  de  fi  grands  talens  8c  une  vie  qui  parois- 
fort  fi  auftere  , il  ne  laifTa  pas  d’abandonner 
fa  profeflîon , la  vraie  foi  , 8c  d’embrafler  les 
nouvelles  erreurs  : peut-être  ne  fbngeoit-il 
à rien  moins  qu’à  vouloir  apoftafier,  Sc  voici 
qu’elle  en  fut  l’occafion. 

Cequî'en-  converfoit  fouvent  avéc  un  jurifconfulte 

rjjeaO'hin  Ffpagnol  nommé  Jean Valdefius qui  avoitpris 
i!c*r'u?tter  Allemagne  à la  doftrinc  de  Luther, 

fa  re?^ien[  ^ ^ eutces  côhyerfàtions  qui 

com- 


LX. 

Il  prenl 
l’hîbit  fc'  ■ 
culicr  &fe 


Livre  eent  quarantième.  393 

commencèrent  à lui  mettre  des  doutes  dans  7 
refprir.  Il  commença  à prêcher  des  chofes  qui 
parurent  nouvelles;  mais  ce  qui  acheva  de  le  fH->fttment, 
perdre , ce  fut  fa  vanité  & le  dépit  de  n’avoir  ad  Mam- 
pas  été  élevé  au  cardinalat  Sesdilcours  ayant  *• 
fait  du  bruit , i!  fut  cité  à Rome  pour  Iciuftt-  ad"a».~/f^/, 
fier.  Il  étoit  en  chemin  pour  s’y  rendre  lors-  n.  iz, 
qu’il  rencontra  à Florence  Pierre  Martyr  fbn  T^xeviusad 
ami , auquel  il  communiqua  fa  fituation  ôc  lé 
hazard  auquel  il  s’expofoit  en  fe  livrant  ainfi 
à la  diferetion  du  pape.  Pierre  Martyr  entra 
dans  fes  fentimens,  il  lui  diifuada  le  voyage, 

5c  l’affaire  bien  examinée  entr’eux , ils  refolu- 
rent  de  fe  retirer  tous  deux  en  pats  de  fûrefé. 

Ochin  partit  le  premier,  pafTa  par  Ferrare,  oû 
il  prit  l’habit  feculier , Ôc  vint  à Geneve  , oîi 
il  époufa  une  fille  de  Lucques  qu’il  avoit  dé- 
bauchée en  pafTantpar  cette  ville.  C’étoitpour  retiréà'Ge 
donner  une  preuve  authentique  de  fon  renon-  neve. 
cernent  à la  Religion  Romaine.  Pour  Pierre  ** 

Martyr  il  fe  mit  en  chemin  deux  jours  après , 

5c  alla  gagner  la  Suiffe.  hme  an,  n. 

Calvin  étoit  revenu  à Geneve  dès  le  treizié-  î^* 
me  de  Septembre  de  l’année  precedente,  lors-  lxi. 
-que  la  fadion  contraire  à ceux  qui  l’avoient  Rftourde 
chalTé  de  cette  ville,  fut  devenue  la  plus  puis- 
faute.  Son  retour  même  fut  honorable  ; les  Tkeod.ütxa 
nouveaux  fyndicsôc  le  confeil  l’en  avoientprié;  vita  Cal^ 
5c  le  jour  qu’il  rentra  , les  magiftrats  comme  ^ 
le  peuple,  lui  applaudirent,  lui  témoignèrent 
leur  joye  , 6c  les  premiers  lui  donnèrent  un 

Î)ouvoir  abfolu  de  regler  leur  églife  comme  il 
e jugeroit  à propos.  Calvin  ufant  du  pouvoir 
qu’on  lui donnoit , régla  la  difciplineàpeuprès 
de  la  maniéré  qu’on  la  voit  encore  aujourd’hui 
dans  les  églifes  prétendues  reformées,  il  établit 
des  confiftoires , des  colloques , des  fynodes  , 
des  anciens  , des  diacres  5c  des  furyeillans  ; il 
R 5 régla 
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régla  la  forme  des  prières  & des  prêches  , & 
la  maniéré  de  celebrer  la  cène,  de  baptifer,  Ôc 
d’enterrer  les  morts  II  établit  une  jurifdiâion 
confiftoriale,  à.  qui  il  prétendit  pouvoir  don- 
ner le  droit  de  cenfures  & de  peines  canoni-  - 
ques , & même  l’excommunication.  Il  écrivit 
auiîl  un  catechifme  latin  & François  fort  diffe- 
rent’du  premier,  6c beaucoup  plus  ample,  di- 
ftribué  par  demandes  ôc  par  réponfes  Treme- 
lius  Juif  Chrétien  le  traduifit  en  hebreu  , & 
Henri  Eftienne  en  grec.  Ces  innovations  dé- 
plurent à plufieurs  qui  s’y  oppoferent , mais 
I enfin  Calvin  l’emporta  , 6c  le  nouveau  canon 
pafia  en  forme  de  loi  dans  une  aflemblée  de  tout 
le  peuple  le  vingtième  de  Novembre  iy4i-  Le 
clergé  6c  les  Laïques  s’engagèrent  pour  toujours 
à s’y  conformer.  La  feverité  avec  laqueWe  ce 
miniftre  exerçoit  fon  pouvoir  fans  bornes  ôc  les 
droits  de  fon  confiftoirc,  lui  attira  beaucoup 
d’ennemis  , 6c  caufa  quelquefois  du  defordre 
dans  la  ville,  mais  il  ne  s’étonnoit  de  rien. 
Cet  efprit  de  vanité  dont  il  étoit  plein , le  ren- 
doit  opiniâtre  dans  fes  fentimens.  Il  vouloir 
qu’on  fouferivit  aveuglement  à ce  qu’il  avan- 
çoit,  6c  il  répondoit  avec  aigreur  6c  emporte- 
ment à ceux  qui  ofoient  le  contredire. 

L’année  fuivante  1542.  il  confirma  l’ob’fer-* 
vancedes  ftatuts  dont  il  étoit  auteur,  6c  reçut 
un  grand  nombre  d’étrangers  , 6c  fur  tout  de  , 
François  , qui  étant  inquiétés  pour  la  religion 
dans  leur  patrie,  fe  refugioient  à Geneve,  per- 
fuadés  qu’iisy  jouïroientde  toute  la  liberté  que 
la  nouvelle  feéte  accordoit  à tous  ceux  qui  en 
faifoient  profelfion.  Ils  s’attaclioienttous  à Cal- 
vin comme  à celui  qui  pouvoit  les  fervir  plus 
fûrémcnt  6c  plus  utilement , Ôc  Calvin  de  fon 
côté  pour  les  engager  encore  plus  fortement, 
prenoit  foin  de  leur  procurer  quelques  établis- 
r , femens. 
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femens,  & d’empêcher  qu'on  ne  leqr  fit  aucune 
injuftice.  Ses  foins  s’ctendoient  fur  les  autres  ' ’ 

royaumes,  où  fa  fede  avoir  déjà  des  partifans,  & 
toute  fon  attention  étoit  d’en  groffîr  le  nombre. 

En  France,  François  I.  crut  arrêter  le  cours 
de  ce  defordre,  en  renouvellant  la  rigueur  des  prancg'  * 
précède  ns  édits  contre  les  novateurs,  par  celui  vetnemp3- 
qu’il  fit  publier  en  1540.  par  lequel  il  fut  or-  cher  les 
donné  aux  magiftrats  d’en  faire  une  exafte  re- 
cherche  ; mais  ils  tenoient  leurs  affcmblées  jaris  Ion 
pendant  la  nuit  d’une  manière  fifecrette,  qu’il  royaume, 
ctoit  bien  difficile  de  lüs  furprendre.  Plufieurs 
prédicateurs  fe  trouvant  infeftés  de  ces  erreurs, 
commencèrent  à les  débiter  dans  leurs  fermons 
pendant  Ijavent  de  1541.  Ce  qui  obligea  le 
clergé  de  joindre  fon  zélé  à celui  du  roi , pour 
empêcher  les  funeftes  effets  que  cette  licence 
auroitpù  caufer.  La  facultéde  théologie  de  Pa- 
ris s’arfembla  donc  chez  les  Mathurins  le  dix- 
huiticme  de  Janvier  i <42.  & apres  la  melTedu 
Saint-Efprit , elle  drefla  des  articles  par  forme 
de  profdîïon  de  foi , qui  traitoient  de  toutes 
les  matières  controverfées  Sc  contenoie'nt  ce 
qu’il  falloir  croire  , & ce  que  les  prédicateurs 
dévoient  pi êchcr  & enfeigner.  L’on  fitjurer  ies 
licentiés  de  bacheliers  fur  ces  articles , ôc  l’on 


obligea  les  étudians  de  faire  la  même  chofe 
ayant  que  de  commencer  leurs  cours  de  théo- 
logie. Ce  ftatut  fut  figné  de  plus  de  foixantc 
Docteurs  : voici  ces  termes  : ’ ’ 


Comme  nous 'fommes  obligés’  ,'  a l’exemple  lxiv. 
de  S.  Paul , de  faite  attention  aux.dangers  evii  Decret  c!e 
dens  qui  menacent  les  Chrétiens  en  ces  tems- 
ci , par  l’impudente  6c  dctcftable  doétrine  de 
quelques  prédicateurs,  qui  ne  rougiffent point  les  arric!« 
d’avancer  dans  leurs  difeours,  & d’infpirer  aux  4“’*.' 
fidèles  avec  une  hardiell'c  téméraire  des  propo- 
fitions  crroaéesj  Icandaleufes,  feditieufes,  fehis- 
‘ * R é muti- 
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T " matiques,  hérétiques  & blafphematoires  .cher- 
D"  ^ ^ plaire  plutôt  aux  hommes  qu  a 

tntoUt%.jH-  Dieu.  Nous ,, voulant  obvier  à tant  de  maux, 
dic.tem.i.p.  autant  qu’il  eften  nôtre  pouvoir,  &fuivantles 
obligations  de  nôtre  état,  qui  nous  engage  à 
maintenir  la  doctrine  lalutaire  des  écritures 
faintes  , &de  l’églife  Catholique  , nous  avons 
crû  devoir  renfermer  en  abrège  fous  certains 
titres  quelques  articles  de  foi  que  tout  Chrétien 
doit  croire,  afin  qu’on  connoifle  plus  facile- 
ment les  opinions  d’un  chacun  , ôc  cequ’ilfaut 
particulièrement  prêcher  au  peuple  en  ce  tems- 
ci.  Enfuite  la  faculté  rapporte  ces  articles  , qui 
font  au  nombre  de  vingt  neuf. 

LXV.  I . Il  faut  croire  d’une  foi  certaine  que  le 
i necelTaire  aux  enfans  pour  obtenir 

on  ûilut,  & qu’il  coi.fere  la  grâce  du  Saint-Es- 

xer.propo-  prit.  i.  Qu’il  y a dans  l’homme  un  libre  arbi- 
fj*  I’"’  tre  avec  lequel  il  peut  faire  le  bien  & le  mal, 
D't^r  entré  ^ lequel,  quand  il  feroit  en  péché  mortel, 
« f"fra,  il  peut  obtenir  la  grâce  avec  la  coopération  de 
Dieu.  3,  Il  n’eft  pas  moins  certain  que  les 
adultes,  après  avoir  commis  un  péché  mortel, 
ont  befoin  de  la  pénitence  , qui  confifte  dans 
la  contrition,  dans  la  confefiîon  facramentelie 
qu’on  doit  f.iire  à un  prêtre  , 5c  dans  la  fatisfiic- 
tion.  4.  Que  le  pecheur  n’eftpas  juftifié  par  la 
feule  foi , mais  encore  par  les  bonnesœuvres, 
qui  font  fi  necelTaires  , que  lâns  elles  aucun 
adulte  ne  peut  obtenir  la  vie  éternelle.  5.  Cha- 
que Chrétien  eft  obligé  de  croire  fermement, 
que. le  vrai  Corps  de  Jesus-Christ  eft  contenu 
dans  le  facrement  de  l’Eachariftie,  le  même  qui 
eft  né  de  la  fainte  Vierge,  5c  qui  a fouff'ert  îur 
la  croix.  6.  Il  faut  croire  avec  la  même  foi, 
que  d.ms  la  confécration  facramentelie,  il  fc 
fait  une  tranfubftanriation  du  pain  materiel  dans 
le  vrai  corps , 5c  du  vin  dans  le  vrai  fang  de 

Jesus- 
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Jésus-Chris  T.  7.  Que  le  facrifice  de  la 
meflè  eft  inft;tué  par  J e s u s - C h R i s t , & 
qu’il  fèrr  aux  vivans  & aux  morts.  8.  Que  la 
commuaion  fous  les  deux  elpeces  n’eft  pas  nc- 
cclïàire  aux  laïques  pour  le  faluc,  8c  que  l’églilè 
a fàgement  ordonné  qu’on  ne  les  communie- 
roit  que  fous  une  feule  elpece.  9.  Que  Jésus- 
Christ  a donné  aux  pi  êtres  ordonnés  félon  le 
rit  de  l’églile  , la  puiffimee  de  conlàcrer  fbn 
vrai  corps  , 8c  d’abfoudre  des  pcchés  dans  le 
facrement,  de  la  penitence.  10.  Que  quand  ils 
feroient  médians  8c  en  péché  mortel  , il  eft 
certain  qu’ils  confacrent  le  vrai  corps  du  Fils 
de  Dieu,  s’ils  ont  intention  de  le  faire.  11.  Que 
la  confirmation,  le  mariage  8c  l’exrréme  onélion 
font  de  vrais  facremens  inftitués  par  Jésus- 
Christ,  qui  confèrent  la  grâce  du  Saint- 
Efprit.  II.  Qu’il  ne  ftut  pas  douter  que  les 
Saints  n’operent  des  miracles,  fôit  qu’ils  vivent 
encore  , ou  qu’ils  foient  en  paradis.  13.  C’eft 
une  chofè  très  agréable  à Dieu  8c  très  pieufè, 
de  prier  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel , afin 
qu’ils  foient  nos  avocats  8c  nos  interceflèurs  au- 
près de  Dieu.  14.  On  ne  doit  pas  feulement 
imiter  les  Saints  qui  régnent  avec  Jésus- 
Christ,  il  faut  encore  les  prier  8c  les  ho- 
norer i 8c  ceux-là  font  une  œuvre  de  pieté, 
qui  par  dévotion  font  des  pc'c  inages  aux  lieux 
qui  leur  font  dédiés,  i^.  Si  quelqu’un  dans  l’é- 
glifo  ou  dehors  adreflè  les  prières  à la  Vierge 
ou  à quelqu’un  des  Saints  avant  que  de  les 
adrefler  à Dieu , il  ne  peche  pas  , 8c  même  il 
agit  fàintément.  i5.  On  ne  doit  pas  douter  non 
plus  que  ce  foit  une  bonne  œuvre  de  fléchir  les 
genoux  devant  les  images  du  Crucifix  , de*la 
Sainte  Vierge  8c  des  Saints  pour  prier  Jésus- 
Christ  8c  les  Saints.  17.  11  faut  croire  fer4 
'mément  qu’il  y à' un  purgatoire  dans  lequel  le» 

âmes 
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âmes  des  défunts  font  aidées  par  la  prière  , le 
jeûne , les  aumônes  & d’autres  bonnes  couvres  , 
afin  d’être  plutôt  délivrées  de  leurs  peines.  18. 
Chaque  Chrétien  eft  de  même  obligé  de  croire 
qu’il  y a une  églife  univericl'.e  vifible  fur  la 
terre  , qui  eft  infaillible  dans  la  foi  Sc  dans  les 
mœurs,  & à laquelle  tous  les  fidèles  font  obliges 
d’obéir  en  ce  qui  regarde  la  foi  8c  les  mœurs. 
19.  Qu’il  appartient  à cette  même  églife  de 
définir  8c  de  détcmiiner  toutes  ces  diiputes  8c 
les  doutes  qui  arrivent  touchant  l’écriture  fàin- 
te.  20.  Qu’on  doit  croire  plufieurs  ^hofes  qui 
ne  font  pas  fpecialement  8c  en  termes  exprès 
dans  l’écriture , 8c  qu’il  faut  toutefois  necelîài- 
rement  recevoir  par  la  tradition.  1 1 . Que  la 
puifl'ancc  d’excommunier  a été  accordée  à l’é- 
giiie  immédiatement  par  Jésus- Christ, 
qu’elle  eft  de  droit  divin,  8c  que  par  cette  rai- 
fon  on  doit  beaucoup  craindre  les  cenfurcs  ec- 
clcfiaftiques.  22.  Qu’il  eft  certain  que  le  con- 
cile general  légitimement  aflcmblé  reprefentant 
toute  l’cglifè , ne  peut  fe  tromper  dans  les  déci- 
fions  qui  regardent  la  foi  8c  les  mœurs.  23. 
Qu’il  n’eft  pas  moins  aflùré  que  le  fouverain 
pontife  eft  de  droit  divin  dans  l’églife  mili- 
tante , 8c  que  tous  les  Chrétiens  font  obligés 
de  lui  obéir.  24.  Qu’il  a la  puiflance  d’accor- 
der des  indulgences.  25.  Que  les  conftitutîons  ec- 
clefiaftiques  couchant  le  jeûne  , le  difeernement 
des  viandes , l’abftincncc  , 8c  autres  obligent  vé- 
ritablement en  confciencc.  26.  Que  les  vœu.v 
obligent  de  même  , quand  ils  feroient  monafti- 
ques  8c  de  continence  perpétuelle.  27.  Qu’il  y 
a de  faintes  8c  loüables  coûtâmes  que  les  pro 
dicatairs  doivent  obfèrver  en  prêchant , comme 
celle  d'implorer  la  grâce  du  Saint  - Efprit  par 
l’intercelTion  de  la  bienheureufe  Vierge.  28. 
pu’en  prêchant  on  ne  doit  pas  dire  le  Christ, 
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mais  Jésus- Christ  , & qu’il  faut  ajoû- 
ter  le  titre  de  fàint  quand  on  cite  les  apôtres,  AN.jj4a. 
les  peres  Sc  d’autres.  19.  Qu’il  efl:  falutaire  de 
recommander  aux  prières  du  peuple  les  armes  des 
défonts. 

Dans  la  même  année  le  dix -neuvième  De-  LXVl. 
cembre  la  foculté  encore  aflèmblée  prononça 
fur  quelques  livres  latins  6c  François  qui  lui  cujté  fur 
avoient  été  déférés.  Il  y en  avoit  d’abord  deux  quelques 
dont  les  titres  étoient  : Somme  de  toute  L'écritu- 
re  faïnte  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  teSîa- 
ment,  & l’autre  : Les  dix  paroles  ou  préceptes  de  j.  in  appeu- 
DiiU,  & dans  le  dernier  on  ne  faifoit  aucune P- 
mention  des  fàcre*mens  ni  des  préceptes  de  l’é-“^'  ** 
giifo  , <•  6c  l’on  finiflbit  par  ces  paroles  : Si  vous 
voulez,  entrer  dans  la  vie. , obfervez  les  commun- 
démens.  La  faculté  jugeant  que  ces  livres  étoient 
propres  à engager  les  cfprits  des  fimples  dans 
differentes  erreurs  , 6c  à les  porter  principale- 
ment à méprifer  la  puiflànce  ecclefiallique  6c 
iês  ordonnances,  conclut  qu’on  de  voit  les  fup- 
primer.  Un  autre  écrit  traduit  de  latin  en  Fran- 
çois , donc  le  titre  étoit  : *Ici  efi  brièvement 
cempris  tout  ce  que  les  livres  de  la  fainte  écriture 
enfeignent , 6c  le  fécond  des  livres  dont  on  a 
parlé  aufïî  traduit , furent  condamnés  de  même, 

8c  la  faculté  jugea  qu’on  devoit  en  empêcher  la 
publication. 

I.e  fécond  jour  de  May  précèdent , elle  té-  LXVir. 
pondit  à l’abbeflê  de  Fonte vrault  for  quelques 
p.'‘opolitions  pour  l’examen  defquellcs  elle  avoit  ponte- 
demandé  quelque  téms.  Ces  proportions  étoient  vraulr. 
au  nombre  de  cinq  ainli  conçues,  C’eft  ^ -^^imtre 
aficz  à un  prélat  6c  foperieur  pour  l’acquit 
fà  confoience,  de  commettre  à la  conduite  de 
fon  troupeau  un  pafteur  fç.achant  feulement  dire  ^ 
la  melîê  6c  donner  l’abfolution.  a®.  Il  n’eft 
point  de  péché  fans  pleine  deliberation.  }®.  Il 

n’ell 
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An  irAi  point  de  péché  mortel  fans  pleine  liberté 
' ’ 4*^.  La  Vierge  Marie  a eu  malédiction  de 

peine.  bJôtre  l'uffifance  eft  en  partie  de 

Dieu.  La  faculté  répondit  à l’abbeflè  que  pour 
iàtisfàiie  à fes  defirs  après  aToir  vû  8c  exami- 
né Icfdites  propofitions  autant  de  tems  que  le. 
demandoit  l’importance  de  la  matière  , il  lui 
a ièmllé  que  la  première  étoit  fauflê  , fean- 
daleufe  , & injurieufe  à l’ordre  hiérarchique  de 
l’églifè.  Que  la  fécondé  8c  la  troifiéme  font 
vraies  , vû  qu’il  n’y  a nul  péché  morte!  s’il 
n’eft  volontaire  i mais  que  la  fécondé  fe  doit 
entendre  de  la  ple'ne  deliberation  qu’on  a actuel- 
lement , ou  qu’on  eft  tenu  d’avoir,  8c  qu’on 
n’a  pas.  Que  la  quatrième  propofition  pareille- 
ment eft  véritable  ; 8c  que  quant  à la  cinquième 
il  faut  l’entendre  ainfi  ; qu’encore  que  Dieu  foit 
tout  nôtre  bien  8c  nôtre  fuffifance  principalement , 
néanmoins  il  ne  veut  pas  faire  feul  nos  bonnes 
œuvres , 8c  il  exige  que  nous  travaillions  avec 
lui , 8t  que  ce  n’eft  qu’en  ce  fens  que  la  propofi- 
tion eft  vraie.  . 

LXVur.  On  vit  aufli  paroître  dans  cette  année  les 
S.  Ignace  conftitutions  des  Tefuites  drelTces  par  fàint  Igna- 
trelescon-  7 que  Ion  deflem  etoit  que  ceux 

ftitutions  de  fa  focieté  partageaflênt  leur  tems  entre  la 
de  fon  or-  vie  contemp’ative , 8c  la  vie  aCtive.  Ainfi  quant 
3«»"WiMe  ^ p emiere,  il  ordonna  l’oraifon  mentale , 
d«  J.  les  examens  de  confcience , la  IcCture  des  fàints 
A'v,  J.  livres  , la  fréquentation  des  facrcmcns  , les  re- 
traites fpiiituclles  , 8c  les  exercices  de  la  pre- 
fence  de  Dieu  ; 8c  pour  la  fécondé  , tout  cc 
qui  peut  contribuer  au  falut  8c  à la  fànClifica- 
tion  du  prochain,  les  prédications  , les  mis- 
fions , les  câtechifmes , la  converfion  des  hé- 
rétiques. la  vifite  des  priions  8c  des  hôpitaux, 
la  dirccîrion  des  confciences  , 8c  l’inftruCfion 
de  la  jeuneftè.  Pour  £»cilitcr  l’execution  de  ces 

exer- 
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exercices  i Ignace  crut  qu’il  ne  devoir  point  ^ 
donner  d’autre  habit  à lès  religieux  que  celui  ' 
des  ecclefiaftiques  , tel  qu’ils  le  portoient  alors 
en  Italie , 8c  en  Efpagne  ; qu’il  devoir  bannir 
des  colleges  les  mortifications  particulières  , 
les  oraifons  8c  les  méditations  trop  longues  , 
jugeant  que  l’étude  qui  demande  un  homme 
entier  , étoit  autant  agréable  à EHeu  que  ces 
exercices,  fur  tout  quand  cette  étude  eft  defti- 
née  au  fervice  de  Keu.  Quelque  dévotion  qu’il 
(èntit  à entendre  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur , il  ne  cmt  pas  devoir  établir  un  chœur 
parmi  les  fiens , 8c  borna  feulement  ceux  qui 
îeroient  dans  les  ordres  facrés , à reciter  l’offi- 
ce divin  eh  particurier  , tel  qu’il  eft  preftrit 
par  l’églife.  Pour  imiter  la  pauvreté  des  apô- 
tres, il  voulut  auffi  qu’aucune  maifbn  ne  pût 
rien  acquérir  ni  en  particulier  ni  en  commun  , 
pour  faire  fùbfifter  la  communauté,  8c  qu’on 
fè  contentât  feulement  de  l’ufage  des  cnofès 
qu’on  donneroit  ; néanmoins  i!  permit  aux  col- 
leges d’avoir  des  revenus  qui  fèroicnt  appliqués 
aux  neceffités  des  étudians  ; il  défendit  de  re- 
cevoir des  fondations  de  meflès  dans  ces  mê- 
mes colleges  , auffi-bien  que  des  bénéfices  à 
charge  d’ames , 8c  toutes  fortes  d’emplois  qui 
pourroient  les  détourner  de  leurs  études.  Il  in- 
terdit de  même  toute  liberté  de  recevoir  de 
l'argent  ou  autre  chofo  pour  les  meflès  , con- 
feflions  , prédications  , pour  l’adminiflration 
des  facremens  , pour  les  vifites  des  malades  , 
pour  enfeigner  , ou  pour  quelqu’autrc  emploi 
de  ceux  que  la  compagnie  doit  exercer  félon  fon 
inftitut. 

Par  ces  conftiturions  le  general  eft  deckré 
perpétuel , 8c  doit  refider  à Rome  , mais  on 
lui  donne  quatre  afliftans  generaux  d’Italie,  de  anicompo- 
France  , d’Efpagne  8c  d’AUemagnc  , qui  n’au-  tent  la  fe- 
ront 
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7 ront  que  voix  confultative  8c  non  pas  decifîve. 

Tenace  voulut  de  plus  que  fa  focicté  renfermât 
Ignace.  trois  dinerens  états  ou  degres  entre  les  lujets  j 
’Bmhtmrsvie  l'un  de  profés  , l’autre  de  coadjuteurs  formés , 
le  troifîéme  d’écoliers  approuvés  outre  les 
14 novices.  Entre  les  profés  , on  en  établit  de 
deux  fortes  , les  uns  de  quatre  vœux,  ks.  au- 
tres de  trois  feulement.  11  mit  aulfi  de  deux 
fortes  de  coadjuteurs  , les  uns  fpirituels  8c  les 
autres  temporels  j il  voulut  que  les  vœux  des 
profés  fulïcnt  folemnels,  ceux  des  coadjuteurs  , 
publics , mais  Amples  j ceux-ci  ne  fe  font  qu’eu 
prefence  des  domeftiques  , 8c  perfonne  n’eft 
député  du  general  pour  les  recevoir  j au  lieu 
que  les  vœux  des  profés  8c  des  coadjuteurs 
formés  fo  font  entre  les  mains  ou  de  gens  qu’il 
a députés.  Les  profés  ordinaires  font  profes- 
fion  des  vœux  de  chafteté , pauvreté  8c  obéis- 
fance , qu’ils  promettent  de  garder  , 8c  félon 
cette  obéiflànce , d’avoir  un  foin  particulier  de 
ce  qui  concerne  ce  qu’on  doit  enfeigner  aux 
jeunes  gens  } mais  ceux  qu’on  appelle  profés 
de  quatre  vœux  , promettent  une  obéïflàncc 
Ipecialc  au  pape,  d’aller  par  tout  où  il  les  en- 
voyera  en  miffion  parmi  les  infidèles  8c  les  ido- 
lâtres. Les  conftitutions  de  faint  Ignace  parlent 
encore  d’un  autre  degré  qu’elles  appellent  des  éco- 
liers approuvés, 

LXX.  Qn  appelle  ainfî  ceux  qui  font  dans  la  voyc  * 
_ Des  éco- durant  leurs  études,  la  compagnie  ne  s’oblige 
liers  ap-  ^ condition  , quoique  de  leur 

5ans\j*  fo-  s’engagent  abfolument  à la  focieté  , en 

ciecé.  promettant  d’y  vivre  8c  mourir  dans  l’obfèr- 
vance  des  trois  vœux , 8c  s’obligent  par  un  vœu. 
exprès  d’accepter  le  degré  ou  l’état  qu’on  trou- 
vera dans  la  fuite  leur  être  plus  convenable. 

La  focicté  a le  pouvoir  de  les  difpenfèr  de  leurs 
vœiâx  8c  de  les  renvoyer  pour  de  juftes  caufes, 

8c 
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te  par  tout,  hors  en  France  , ils  confèrvent  le 
domaine  & la  propriété  de  leurs  biens  , quoi- 
, qu’Üs  ne  puifîènt  en  jouir  ni  en  di/pofèr  .indepen- 
I damment  des  fuperieurs. 

I On  appelle  encore  parmi  eux  coadjuteurs  fpi- 
I rituels  , ceux  qui  font  en  public  les  vœux  de 
chafteté,  de  pauvreté  5c  d’obéiflànce,  mais  qui 
ne  font  pas  le  quatrième  qui  regarde  les  millions 
qu’il  plaira  au  pape  de  leur  ordonner.  Ceux- 
là  peuvent  être  non  feulement  regens  dans  les 
J colleges  , mais  rcdlcurs  de  ces  mêmes  colleges, 
I 8c  on  peut  aufli  les  élire  pour  alTiller  à la  con- 
. gregation  generale  , mais  ils  n’ont  point  de  voix 
f d^ans  l’éleélion  du  general  ; 8c  les  profés  des 
quatre  vœux  les  precedent  toujours.  Les  coad- 
juteurs temporels  font  les  fimples  frères , qu’on 
appelle  ainli  , parce  qu’ils  aident  la.  focieté  dans 
les  chofos  ferviïes  , 8c  qui  font  les  moins  im- 
portantes. Enfin  les  profés  font  ceux  qui  font 
publiquement  avec  les- trois  vœux  ordinaires,  ce- 
lui d’obéïflànce  au  pape  pour  le  regard  des  mij- 
fions  j ils  font  l’eflêntiel  de  l’ordre , 8c  ils  font  obli- 
gés à une  obforvation  exaéte  de  la  pauvreté  évan- 
gélique. 

C’eft  le  general  qui  fait  les  provinciaux  , les 
fuperieurs  des  maifons  profelïcs  , 8c  des  mai- 
fons  des  probations  , appellécs  novitiats  , 8c  les 
reébeurs  des  colleges  , 8c  afin  qu’il  connoilïe 
* tous  les  iujets  qui  font  propres  pour  remplir  les 
poftes  , les  provinciaux  de*  toute  l’Europe  lui 
écrivent  une  fois  tous  les  mois  , les' foperieuvs 
des  maifons  8c  les  maîtres  de  novices  tous  les 
trois  mois  , 8c  ceux  des  Indes  lorlquc  la  com- 
modité de  la  navigation  fe  ptefontc.  On  lui  en- 
voie aufli  de  trois  en  trois  ans  les  catalogues 
de  chaque  province  , dans  lefquels  on  marque 
ràge  de  chaque  religieux  , fes  forces  , fès  ta- 
leas  naturels  , fon  avancement  dans  les  lettres 

8c 
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& dans  la  vertu  , & toutes  fes  qualités  bonnes 
Ait.ij'4a.  gj  mauvaifcs.  La  congrégation  generale  lui  don« 
ne  cinq  aHiftans  , d’Italie , de  France  , d*Efpa- 
gne,  d’Allemagne  & de  Portugal  } elle  lui  don- 
ne aufil  un  admoniteur  qui  eft  en  droit  de  lui 
reprefènter  ce  que  lui  ou  les  afliftans  auroicnt 
remarqué  d’irregulicr  dans  fon  gouvernement 
ou  dans  là  personne.  En  cela  faint  Ignace  fit 
reflexion,  que  le  general  pourrait  peut-être  mal 
nfcr  de  fon  autorité  , 8c  qu’il  falloir  la  tempérer 
par  des  contrepoids  8c  des  correftifs  de  plus  d’u- 
ne forte. 

LXXll.  François  Xavier  après  avoir  paflè  l’hyver  à 
Fiançoîs  * Mozambique , aborda  heureufement  au  port  de 
Xavier  au  Goa  ville  capitale  des  Indes  fur  la  côte  Occi- 
port  de  dentale  de  la  prefqu’ifle  en  deçà  du  Gange , une 
....des  plus  belles  8c  des  plus  confiderablcs  de  tout 

Vêurfoxrsvie  J r , , - * . . 

Ai.Xdfirr  J Orient  pour  Ion  commerce.  Leveque  etoit 
17.  alors  Jean  d’Albuquerque  religieux  de  l’ordre 
de  faint  François  ; ce  ebre  par  fà  pieté  8c  par 
doftrinc.  Xavier  ne  fût  pas  plutôt  débar- 
qué , qu’il  alla  prendre  fon  logement  à l’hôpi- 
tal , malgré  le  viceroi  qui  lui  en  peparoit  un 
d.ns  fon  hôtel.  Il  alla  enfuite  rendre  fos  de- 
• vo'rs  à l’évêque,  il  lui  montra  les  pouvoirs  au- 
tentiques  de  fa  légation  , à laquelle  il  étoit  nom- 
mé par  le  pape  , 8c  fe  profterna  aux  pieds  du 
pelât  : poteftant  qu’il  lui  remettoit  tout  entre 
îes  mains,  8c  qu’il  ne  vouloir  ufèr  de  fon  pou- 
voir que  fous  les  aufpices  8c  avec  fon  agrément. 
L’evêque  charme  de  fa  modeftic  l’cmbraflà  ten- 
drement , lui  rendit  fes  lettres , 8c  l’aflura  qu^ 
pouvoir  uftr  en  toute  liberté  8c  dans  route  leur 
étendue  des  pouvoirs  que  le  faint  fiege  lui  avoit 
LXXm.  donnés. 

commen-  Xavier  aînfi  autorifé  à pêcher  l’évangile, 
famiffionà  fondions  de  fà  mifllon  par  les 

maux  qu’il  crat  être  ks  plus  preflàns.  Il  pn 
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un  grand  foin  des  malades  de  l’hôpital  , paflànt 
les  nuits  auprès  d’eux  pour  leur  apprendre  à 
louftrir  en  chrétiens  Sc  ie  préparer  a la  mort,  fu^ra  Ub.  t. 
L’après-midi  il  alloit  vilîter  les  pauvres  prifon- 
niers  qu’il  afliftoit  des  aumônes  qu’on  lui  don- 
noit  dans  la  ville.  Il  alloit  dans  toutes  les  rues 
une  fonnette  à la  main  , pour  avertir  les  peres 
& meres  d’envoyer  leurs  enfans  & leurs  eicla- 
ves  au  catechifme.  Dès  qu’il  fçût  aflèz  la  lan-. 
guc  ^u  pais  pour  la  parler  , il  fit  des  prédi- 
cations publiques  où  tout  le  monde  accourut. 

Il  en  gagna  beaucoup  par  les  moyens  d’une 
coraplaifance  ingenieufè  que  là  charité  lui  in- 
Ipiroit.  Comme  le  grand  obftacle  au  progrès 
de  l’évangile  étoit  l’amour  du  plaillr  8c  la 
pluralité  des  femmes  , il  attaqua  ce  delbrdre  8c 
il  l’abolit  avec  un  empire  fi  ablblu  , que  nul 
homme  engagé  dans  ces  crimes  n’olbit  paroî- 
tre  devant  lui.  Il  y eut  plus  de  quatre  cens  ma- 
riages prétendus  calTés  par  fon  ordre  , les  liens  . 
les  plus  forts  8c  les  plus  étroits  engagemens  rom- 
pus , 8c  l’on  vit  enfin  revivre  le  Chriftianifme  dans 
Goa. 

Ayant  ainfi  réglé  les  affair«  de  la  religion  L^xiv. 
dans  ce  lieu  , il  paflâ  à la  côte  de  la  Pefcheric  'J®  fecou- 
dans  la  prelqu’ifle  de  deçà  le  Gange,  vis  à-vis 
de  l’ifle  de  Ccylan  entre  le  cap  de  Comorin  8c  Chréciensà 
le  canal  de  la  Croix  , pour  renouveller  par-  Comorin, 
mi  ces  peuples  l’efprit  8c  les  exercices  du  Chri- 
ftianifme qu’ils  avoient  déjà  reçus  , mais  que 
la  négligence  des  pafteurs  qui  leur  avoient  été 
envoyés  , 8c  les  révolutions  du  pais  avoient 
preique  eÉfiicés  entièrement.  Xavier  en  fit  bien- 
tôt un  nouveau  peuple  , 8c  pour  leur  laiflêr  une 
prédication  toujours  fubliftante  , il  traduifit  en 
leur  langue  letatechilme  8c  les  prières  des  Chré- 
tiens. Il  fit  détruire  preique  tous  les  temples  8c 
les  pagodes  ou  idoles  de  la  Côte  > 8c  fit  bâtir 

des 
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~ des  églifes  2c  des  chapelles  dans  tous  les  bourg* 
AN1543.  gj.  villages  avec  l’autorité  du  viceroi  8c  les  fe- 
cours  des  Portugais  dont  ces  peuples  étoient  tribu- 
taires. 

LXXV.  Pendant  que  la  religion  s’étendoit  ainfi  dans 

Ferdinand  jjjjjej , elle  étoit  toujours  fort  troublée  dans 
Nurem-  1 Europe  , maigre  les  rrequentes  dietes  qu  on  te- 
bsrg  pour  noit  en  Allemagne  , pour  pacifier  les  diflèntions. 
la  die'te.  Lg  tems  de  celle  qui  devoit  fc  tenir  à Nnrcm- 
fnfra  /.  ij.  arnve  , le  roi  des  Romains  s y ren* 

p.  4JJ.  dit  }c  dix-feptiéme  de  Janvier  xf43.  accompa- 
gne de  deux,  de  fes  fils.  Granvellc  étant  parti 
de  Trente  ; s’y  rendit  aufîi  avec  &n  fils  l’évê- 
que d’Arras  , Frédéric  Palatin  , l’évêque  d’Aus- 
bourg , 8c  Jean  de  Naves  , y étoient  en  quali- 
té d’envoyés  de  l’empereur.  La  gouvernante 
'des  Païs-bas  y avoir  aufli  Tes  ambafiàdeurs.  Les 
Proteftans  y prefenterent  leur  requête  à Ferdi- 
nand . 8c  aux  lieutenans  de  l’empereur , dans  la- 
• quelle  ils  rappelloicnt  comment  la  paix  avoir  été 

donnée  à Nuremberg  , 6c  comment  ceux  de  la 
chambre  impériale  l’avoiènt  violée , 8c  aioû- 
toient  que  l’empereur  les  avoir  affùré  à Ratis- 
bonne  , que  le  ^out  feroit  obièrvé  ; que  cepen- 
dant on  n’en  avoir  rien  fait , ce  qui  les  obligeoit 
de  déclarer  , que  fi  on  ne  leur  rendoit  pas  jufti- 
ce  , iis  n’accorderoient  aucun  fecours  contre  le 
Turc. 

LXXVl.  Ferdinand  ne  manqua  pas  de  leur  répliquer  , 
Réponfe  de  qu’j]  y avoit  un  concile  indiqué  à Trente  qui  rc- 
aux  "plah-  toutes  choies  ; que  cependant , il  auroit 

tes  des  Pro- foin  de  reformer  la  chambre  impériale,  mais 
teftans.  qu’on  ne  pouvoir  refufer  la  juftice  au  duc  de 
«t  Brunfwick  , à qui  il  falloir  rendre  ce  qu’on  lui 
184.' ^ 2voit  pris  : à quoi  les  Proteftans  répondirent, 
-qu’ils  ne  réconnoiflbient  point  ce*concile,  qu’ils 
ne  s’y  trouveroient  point  , 8c  que  comme  on 
ne  les  avoif  fatisfoit  en  aucune  chofe  , ils  ne 

pou- 
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Jtouvoicnt  délibérer  entr’eux  fur  les  autres  afïàt-  . 
rcs.  Le  roi  des  Romains  néanmoins  & les  dé- 
putes  des  états  firent  un  décret  par  lequel  il 
fut  ordonné  qu’on  fortificroit  les  places  voili-  / 

nés  des  Turcs,  & que  chacun  des  princes  con- 
tribueroit  aux  frais  neccflàires  pour  ces  répa- 
rations 8c  pour  la  guerre  contre  Soliman.  Le 
troifiéme  de  Juillet  on  régla  ce  qui  regardoit  la 
feformation  de  la  chambre  , 8c  l’on  ordonna 
qu’elle  (croit  faite  félon  ce  qu’on  avoit  arrêté  à 
Ratisbonne  ; mais  on  ajouta  que  ceux  qui  refu- 
feroient  les  (ècours , feroient  fujets  à cette  cham- 
bre. Les  Proteftans  s’oppolcrcnt  à ces  conclu- 
fions , déclarant  qu’elles  avbient  été  prifes  fans 
leurs  avis , qu’on  n’avoit  rien  arrêté  touchant 
la  paix  , 8c  qu’il  y avoit  trop  d’inégalité  dans 
les  contributions.  Et  parce  qu’à  l’arrivée  de 
l'empereur  il  y auroit  guerre  contre  le  duc  de 
Cleves  , les  éle«£teurs  voulurent  accommoder 
cette  affaire  , à condition  que  la  ville  de  Sittart 
dans  la  Weftphalic  près  de  la  Meufe  , fèroit  au 
pouvoir  de  l’empereur  jufqu’à  fà  conclufion  , 8c 
les  ambafîàdcurs  du  duc  paroiflbient  contens 
du  traité.  Mais  une  aftion  qui  fe  pafïà  le  vingt-^ 
quatrième  de  Mars  proche  cette  même  ville , 
où  le  duc  de  Cleves  fut  fuperieur  , renverfà 
tous  ces  projets  d’accommodement , outre  que 
lé  roi  de  France  l’excitoit  fort  à continuer  la 
guerre.  On  parla  aufli  de  l’affaire  du  duc  de 
Brunfwick  avec  les  princes  ‘Proteftans  , 8c  les 
ducs  de  Bavieres  s’oftfirent  d’y  travailler.  Maiy 
la  mort  de  l’évêque  d’Ausbourg  , d’une  apo- 
plexie qui  le  furprit  pendant  la  diète  fut  caufe 
que  tout  demeura  indéc’ts } Othon  Truenfez  fut 
fon  fucccflèur.  Le  décret  qu’on  fit  ne  fut  point 
cnregiftré , félon  la  coutume , 8c  n’eut  aucune 
autorité. 

Quelque  - tems  " après  la  conclufion  de  cette 
• ' ' diète 
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diète  Herman  de  Weiden  ou  Wida  archevê- 
' que  6c  électeur  de  Cologne  , de  l’illuftre  roai- 
fon  des  comtes  de  Weiden  , (è  déclara  pour 
les  Proteftans  Ce  prélat  ctoit  de  très -bonnes 
. mœurs  8c  zélé  pour  la  foi  Catholique  j mais 
n’étant  pas  fçavant  , 8c  fe  laiflânt  aifément  lur- 
^rendre,  quelques  Luthériens  cachés  qui  étoient 
a là  cour , lui  perfuaclcrent  que  la  reforme  du 
clergé  ordonnée  par  l’émpcreur  dans  la  dicte 
de  Ratisbonne , le  devoit  entendre  de  certains 
dogmes  8c  certains  u^ges  , que  l’on  avoit  » 
I difoient  - ils  , introduits  dans  l’églile  contre  la 
parole  de  Dieu  , à laquelle  on  avoit  fubftitué 
' des  traditions  purement  humaines.  Gagné  par 
ces  hérétiques  , il  fit  venir  Martin  Buccr  8c  l’é- 
tablit prédicateur  dans  la  ville  de  Bonn  en  i f4i. 


L’année  fuivante  il  appella  Melanchton  , Pifto- 
rius  8c  quelques  autres  des  plus  fameux  mi- 
niftres  Proteftans  , croiant  que  leur  doctrine 
étoit  entièrement  conforme  à la  pure  parole 
de  Dieu.  Son  clergé  8c  l’univcrfité  de  Cologne 
s’y  oppoferent  fortement  {ans  pouvoir  le  faire 


changer.  Il  fut  même  aflèz  entêta  pour  pro- 
poftr  dans  une  aflcmblée  le  changement  de  re- 
ligion : 8c  les  miniftres  furent  chargés  de  dres- 
fer  les  articles  de  la  dodtrinc  qu’il  vouloit  que 
l’on  embrasfàt.  11  envoya  cet  écrit  au  chapitre 
& aux  théologiens  dé  Cologne  pour  en  juger 
félon  l’écriture  làintc  8c  donner  leur  avis  : mais 


il  trouva  encore  plus  d’oppolition  , 8c  on  ne 
lui  répondit  que  par  un  autre  ouvrage  intitulé 
jintididagmn  , comme  qui  diroit  contre  - poi- 
Ibn  contre  le  venin  de  la  fàufle  dodfrine.  Jean 
Gropper'en  étoit  auteur.  Les  théologiens  pre- 
fénterent  ce  livre  à leur  archevêque  , le  fup- 
pliant  de  chaftér  ces  herctiques  8c  de  ne  rien 
changer  dans  l’ancienne  doélrine  de  l’églifè  ^ 
8c  fur  le  refus  quil  fit  de  renvoyer  Bucer  8c  fès 

colleges. 
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collègues , le  chapitre  appella  au  pape , & à . ’ 

rcmpercur  comme  protefteur  de  l’cglife.,  des 
ordonnances  Sc  du  procédé  du  prélat. 

A Paris  Landry  curé  de  fainte  Croix  de  la  LXXvm. 
cité,  n’ayant  pas  voulu  répondre  aux  articles  Le  roi  (!• 
que  la  faculté  de  théologie  lui  avoit  prefenté 
à figner  , d’une  maniéré  qui  pût  montrer  la  François 
pureté  de  fa  foi,  fut pourfuivÿdansles  formes  Ôc  Landry  qui 
mis  en  prifon.  La  faculté  en  donna  auffi  avis 
au  roi  afin  de  lui  montrer  fon  zele  pour  la  ' 
faine  doârine,  5c  en  même  tems  pour  enga-  489.  /.  ijp 
ger  ce  prince  à continuer  de  la  favorifer  dans 
les  bons deficins.  François  I.  reçutleur  avis  avec 
beaucoup  de  joye , ôc  s’étant  tranfporté  quel-, 
que  tems  après  au  château  de  faint  Germain, 
il  fit  venir  le  curé  pour  lui  parler  lui-meme. 

Landry  déconcerté  par  cet  ordre , ôc  craignant 
beaucoup  pour  (a  perfonne,  ne  put  tenir  con- 
tre la  prefence  du  roi , ôc  parut  repentant  de  * 
fon  obftination.  François  I.  content  de  fes  ié-> 
ponfes  le  renvoïa  à Paris , ôc  le  vingt-neuvième 
d’ Avril  on  le  conduifit  dans  l’égliic'cathedrale 
ou  il  retrafta  tout  ce  qu’il  avoit  enfeigné  de 
contraire  à la  doéirine  de  l’églife  catholique. 

On  fit  faire  la  même  retraftation  à un  do- 
fteur  en  théologie  de  la  maifon  de  Navarre  d-Efpenrè* 
nommé  Claude  d’Efpenfe  qui  étoit  de  Châlons  Ce  rrtrafte  ' 
fur  Marne.  Il  avoit  été  rcéteur  de  l’uni verfité«“ffi* 
avant  que  de  prendre  le  bonnet.  Le  cardinal  de  » 

Lorraine  qui  avoit  connu  fon  mérité,  le  &X.incoiûa. 
venir  dans^fa  maifon,  ôc  fe  fêrvitde  lui  dansy««*V.  to.  i 
les  affaires  ecclefiaftiques  dont  il  étoit  chargé.  . 

Cette  place  n’empêcha  pasd’Efpenfe  de  travail-  *’ 

1er  à la  vigne  du  Seigneur  par  fes  prédications , 
qui  lui  attirèrent  quelques  fachcufès  affaires  ; 
car  ayant  prêché  un  peu  trop  librement  dans 
l’églife  de  faint  Mcrry,  ou  Mederic  pmdant 
le  Carême  de  cette  année  1^43.  quelques-unes 

Tome  XKVUl.  S des 
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~ des  propofitions  qu’il  avoit  avancées  furent 

AN.ij'43-  j^fçrées  à la  faculté  de»théologic  i & d’Efpen- 
fe  fui  vaut  le  confèil  de  cette  même  faculté , 
fit  un  difcouis  dans  la  même  eglife  le  diman< 
chc  vingt  unième  de  Juin,  dans  lequel  il  adou- 
cit ou  retraéia  quelques-unes  de  fes  propofi- 
tions. La  faculté  vouloit  procéder  contre  lui, 
entendre  les  t^oins  , & avoit  déjà  nommé 
pour  cet  effet  Icize  commifTaires  j mais  par 
le  confeilôcfnr  les  infiances  du  penitcncier  de 
l’églife  de  Paris  nommé  Mafuricr , qui  promit 
de  voir  d’Efpenfe  & de  l’engager  à faire  fa 
retraftation  fans  bruit  & fans  éclat,  la  faculté  y 
confentit&Ja  retraélation  fe  fit  en  la  maniéré 
qu’on  a rapportée. 

LXXX.  Le  dix- huitième  de  Janvier  la  même  facul- 

renouvella  fes  cenfures  contre  les  principa- 
f^*inbrû-  erreurs  des  Luthériens.  Lç  quatorzième  de 
léesparar- Février  fuivant,  par  fon  confeil  & à la  requête 
rêc  du  par  tJg  l’inquifiteur , le  parlement  rendit  un  arrêt 
D^r>fnfr/  cpndamnoit  au  feu  un  grand  ntombre  de 
éhid.  to.  Z. pi  livres  hemtiques , entre  lefquels  étoit  principa- 
133.  lement  l’ouvrage  de  l’inftitution  chrétienne  de 
Calvin , comme  contenant  une  damnable , per- 
nicieufe  & hérétique  doftrine , faifant  défenfe 
. à tous  libraires  5c  imprimeurs  d’imprimer,  faire 

imprimer  , ou  expofer  en  vente  de  femblables 
* livres, ôc à toutes  perfbnnes  de  quelque  qualité 
& condition  qu’elles  fufïènt  d’en  avoir  ou  gar- 
der en  leur  pofïcflîon,  fur  peine  d’être  punis 
- comme  hereticjues.  Les  autres  livres  joints  aux 

inftitutions  de  Calvin  étoient  les  geftesdu  roi, 
les  épigrammes  de  Dolet , Caton  , Crifpian , 
l’exhortation  à la  lefture  de  la  faintc  écriture , 
la  fontaine  de  vie,  les  cinquante-deux  diman- 
ches compofés  par  le  Fevre  d’Eflaples , les  heu- 
res de  la  compagnie  des  penitens,  le  chevalier 
chrétien , la  maniéré  de  fe  confelTer  d’Erafme  , 

> ' - ...  le 
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le  fom  maire  de  l’ancien  8c  du  nouveau  teftament 
’ imprimé  par  ledit  Dolet  en  François,  les  œu- 
vres de  Melanchton  , une  bible  de  Geneve.  On 
trouve  encore  une  lifte  de  Ibixante-trois  ouvra- 
ges difFerens  que  la  faculté  examina  depuis  la 
fête  de  Noël  , julqu'au  fécond  jour  de  Mars , 
8c  parmi  lelquels  on  voit  les  trente  premiers 
pfeaumes  de  David  mis  en  vers  François  pM 
Clément  Marot , 8c  les  autres , avec  beaucoup 
d’ouvrages  d’Occolampade  , quelques  - uns  de 
Melanchton  , de  Bucer , de  Brentius , de  Cal- 
vin , de  Luther  8c  d’autres  ; 8c  à la  fin  l’on  y 
trouve  condamné  l’éloge  de  la  folie  par  Erafme. 
Enfin  on  peut  joindre  a toutes  ces  cenfures  celle 
qu’elle  fit  des  notes  de  Pélican  fiir  les  commen- 
taires de  Celar.  Le  vingt-lixicme  de  Septembre 
la  faculté  aflèmblé  chez,  les  ccligieux  Mathu- 
rins  entendit  le  rapport  qu’on  lui  fit  de  quel- 
ques propofitions  herctiques  , -erronées  8c  fean- 
daleufes , d’autres  qui  ébranloient  la  foi  Catho- 
lique , avancées  j ar  frere  Jean  Bemardi  de 
l’ordre  des  hermites  de  faint  Auguftin  , dans 
fes  fermons  8c  dans  fes  entretiens  , fie  dprès 
une  mûre  deliberation  elle  ajourna  ledit  re- 
ligieux à comparoître  devant  elle  , le  lundi 
fuivant  premier  d’Oétobre  à huit  heures  du 
matin  , pour  être  interrogé  par  quelques  do- 
éteurs  nommés  à ce  fujet  8c  répondre  aux 
propofitions  qui  avoient  été  déférées  , ce  qui  fut 
exécuté. 

Le  vingtième  d’Oâobre'  on  prelènta  à la 
frcultc  deux  ouvrages  de  Ramus  ou  la  Ramée 
philofopHc  , qui  vivoit  alors  8c  qui  fit  de  li 
grands  progrès  dans  œtte  étude,  que  lorfqu’on 
le  reçut  maître  ès  arts , il  s’engagea  de  fou  te- 
nir l’oppofé  d’Ariftote  fur  tout  ce  qu’on  lui 
propoferoit.  Il  s’en  tira  avec  aflez  de  fucccs  : 
ce  qui  lui  infpira  l’envie  d^xaminér  plus  à 
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r ^fonds  la  dodrinc  de  ce  prince  des  philofophes, 

An.i;43.j^^g  deux  premiers  livres  qu’il  compofa  à cct- 
occafion  furent  les  inftitutions  diakaïques , 
mlmiv»f.  jnftitutiûàs  diaUcTicA  , & remarques  fïïr  Arifto- 
Parif.t ,6f.  jififlotelicA  mimadverfiont} , qui  exatcrent 
3^7*  de’  grands  troubles.  Pierre  Danés  profcflèur  de 
langue  Grecque  puis  évêque  de  Lavaur  , ü\t 
commis  par  le  roi  François  I.  avec  Jean  <x 
Salagnac  dodeur  en  théologie  , Jean  Quentin 
doacur,cn  droit  & quelques  autres  fçavans,  pour 
examiner  les  fentimens  8c  la  conduite  de  Ramus  , 
dont  Antoine  de  Govea  Portugais  lun  des  plus 
. * grands  philofophes  de  Ibn  tems  s’étoit  déclaré  la 

partie  adverfe.  Par  le  jugement  que  la  faculté 
rendit  dans  cette  aimée  i5’4J-  mter- 

dit  de  fa  profeflion  , 8c  fes  livres  défendus.  Les 
commiflâires  failknt  leur  rapport  au  roi , dec  are- 
rent  à ce  prince  qu’on  trouvoit  dans  ces  livres 
beaucoup  d'impudence  , 8c  une  profonde  igno- 
rance , 8c  que  l’auteur  devoit  être  evife  dans  le 
roiaunie  comme  une  pefte  très-dangereufè , mais 
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il  fut  maintenu.  _ 

Si  ces  cenfures  réïtcrccs  faifoient  voir  le  zè- 
le de  la  France  pour  la  faine  doarinc  , Paul 
III.  affedoit  aufli  de  montrer  fon  impatience 
pour  la  tenue  du  concile.  Voulant  en  conférer 
avec  Charles  V.  qui  venoit  en  Italie , il  lui  en- 
voya plufîeurs  perfonnes  pour  l’engager  à avoir 
avec  lui  une  entrevue  fur  ce  fujet , 8c  ce  prince 
l’ayant  promife , Paul  III*  rcfolut'de  fe  rendre 
à BuITeto  petite  vile  fur  la  rivière  d’Ongina  a 
une  lieue  du  Pô  entre  Crecrmne  8c  Parme,  par 
où  l’empereur  devoit  uecdTaircment  paflèr.  Ce 
voyage  du  pape  ayant  été  propofé  dans  un  con- 
lîaoire  , plufîeurs  cardinaux  opinèrent  qu’il  ne 
lui  convenoit  pas  d’aller  trouver  l’cmpc-cur. , 
eu  égard  à fa  dignité , à fes  infirmités  8c  a fon 
craad  âge”,  dans  une  conjondurc  ou  il  ne  pa- 
® ""  roilfoit 
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roiflbit  aucune  efperance  d’heureux  iùcccs  ; qu’il  ^ 
convcnoit  mieux  d’envoyer  des  nonces  pour  ' 
traiter  avec  ce  prince  ; mais  comme  il  paroflbit 
que  Paul  III.  defiroit  fort  de  faire  ce  voya- 
ge , l’opinion  pour  l’affirmative  l’emporta  ; le  pa- 
pe fans  confiderer  ni  fa  vieillcflè  , ni  la  lon- 
gueur du  chemin  , ni  les  grandes  chaleurs  qui 
regnoient  alors,  lailïà  le  foin  du  gouvernement 
de  Home  entre  les  mains  du  cardinal  Carpi  & s’en 
alla  à Bufleto.  Il  envoya  au-devant  de  lui  deux  lé- 
gats , Parifio  qu’il  avoir  rappelle  de  Trente  & Cer- 
vin , pour  aller  recevoir  l’empereur , 8c  il  y arriva 
lui-même  le  vingt-troifiéme  de  Juin  le  même 
jour  que  l’empereur,  qui  étoit  accompagné  du 
cardinal  Famefe.  • 

Ik  logèrent  tous  deux  dans  le  même  palais , LXXXiil. 
& Je  lendemain  jour  de  faint  Jean-Baptifte  le 
pape  Célébra  la  meflè  , après  laquelle  il  fe  ren-  ferences  à 
dit  dans  Ibn  appartement  avec  • l’empereur.  BuP.eto. 
Charles  V.  reconnut  dès  cette  première  confe- 
rcnce  qu  il  avoit  penfe  jufte  en  croyant  que  le 
|)apc  n’avoit  d’autre  deficin  que  de'  le  porter  ^fnicn  de 
a faire  fà  paix  avec  François  I.  puifquc  ce  fut 
la  première  chofe  qu’il  propofa.  Le  cardinal 
Grimani  que  le  pape  avoit  mené  avec  lui  com-  urnw.  lîb. 
me  un  homme  très-habile  dans  les  négocia- as- «-S*- 
tions , fît  un  long  difeours  a l’empereur  , pour 
l’exhorter  à cette  paix  } mais  ce  fut  inutile- 
ment; ce  pince  déclara  toujours  qu’il  n’y  avoit 
point  de  confideration  qui  pût  l’obliger  de  pr- 
donner  à un  homme  qui  n’avoit  cherclié  qu’à 
le  furprendre  en  tant  d’occafions , 8c  que  quand 
le  roi  de  France  lui  même  demanderoit  la  pix, 
il  ne  la  lui  ac(»rdcroit  pas  : il  s’expliquoit 
avec  une  certaine  aigreur  qui  faifoit  aflèx  voir 
combien  il  étoit  éloigné  de  tout  accommode-' 
ment  ; il  fè  plaignoit  particulièrement  de  ce 
que  le  roi  de  France  avoit  fait  tPus  fes  efforts 
S 3 par 
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AnTtÂT  P*'‘  ^ argent  , pour  corrompre 

• jçj  princes  d’Allemagne  , même  ceux  qui  lui 
ctoienr  les  plus  afîèâionnés  ,|pour  les  obliger  à 
quitter  fon  parti  & à prendre  les  armes  contre  lui , 
en  leur  propofànt  des  traités  fort  avantageux  , 
comme  il  y avoit  rciiffi  à l’égard  du  duc  de  Cle- 
ves.  Il  ajouta  que  pour  montrer  le  caraâere  de 
ce  prince,  il  fuffifoit  de  confiderer  l’aDiance  qu’il 
Qvoit  feite  avec  les-  Turcss  dont  les  infidèles  mê- 
mes avoient  été  Icandaiifés  , & dit  encore  beau- 
coup d’autres  choies  i 

LVXXIV.  pjpg  parut  pas  perfuadé  des  railbns 

de  l’empereur.  iMc  pria  même  avec  beaucoup 
pereur  à de  douceur  de  Vouloir  confiderer  qu’il  ne  pou- 
fjire  fa  voit  jamais  faire  d’adÜon  plus  glorieuiè  ni  plus 
utile  à la  religion,  que  de  pardonner  à un  en- 
cc.  nemi  qu’il'  avoit  vaincu  & par  fès  armes  & par 

iî  Ex’at.  ht  ià  magnanimité.  Quelles  bencdicHons  , lui  dit- 
il,  la  Chrétienté  ne- vous  donnera -t-elle  pas,. 
^Mexanâ.  fi  clic  voit  quc  VOUS  lui  donniez  la  paix  ? 
J'armfij  Quelle  gloire  ne  vous  acquererez  vous  pas  dans 

V/  toute  la  terre  , fi  au  lieu  de  porter  les  armes 

contre  les  Chrétiens  , ‘ vous  les  tournez  contre  • 
133.P410  les  Turcs?  Quel  triomphe  n’en  feront  pas  les 
Anges  mêmes  dans  le  ciel , fi  par  vôtre  moyen 
ils  entendent  chanter  .parmi  les  hommes  ce  mê- 
me cantique  qu’ils  chantèrent  autrefois  à la  nais- 
fiince  de  celui  qui  eft  appelle  dans  l’écriture  le 
roi  pacifique.  Un  dilcours.fi  patetir^ue  nl*ébranla 
point  l’empereur,  il  était  trop  irrite  pour  écou- 
ter de  femblables  propofitions  , ainli  les  con- 
férences après  avoir  durées  trois  jours  fe  rom- 
pi  ent  , fans  avoir  rien  conclu  fur  ce  qui  re- 
gardoit  la  France.  Charles  V»  après  avoir  pris 
congé  du  pape , partit  pour  l’Allemagne  par  le 
chemin  le  plus  court,  qui  eft  celui  de  Trente, 
fans  s’arrêter  en  aucun  lieu  , & le  pape  s’en 
' retourna  à Rome , Ikos  autre  fruit  que  d’avoir 
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iitipofé  fiience  aux  médifans  , qui  lui  auroienc  An  itai  * 
reproché  de  s’être  un  peu  trop  ménagé  , s’il 
n’avoit  pas  entrepris  ce  voyage. 

L’empereur  étoit  encore  en  Italie  , lorfque  le  LXXXV. 
duc  de  Bruniwick  vint  le  trouver  à Crémone  , ■Ambafla- 
pour  Jui  porter  les  plaintes  contre  les  princes  princoi 
Proteftans  qui  l’avoient  dépouillé  de  fes  états.  Proteftans 
Ceux-ci  ayant  reçu  les  lettres  de  l’empereur^*’'"'?®* 
écrites  de  Genes , 8c  apprenant  qu’il  s’appro- 
choit  avec  iès  troupes  , s’alîèmblercnt  à Smal-y«^  /.  if. 
kalde  le  vingt-quatrième  de  Juin  , pour  lui  cn-f*4-94- 
voyer  leurs  députés  , 8c  pourvoir  à la  défenfè 
des  états  de  Brunfwick  5 cette  aflcmblce  finit 
le  vingt-upiéme  de  Juillet , 8c  fur  la  fin  du  mê- 
me mois  les  ambaflàdeurs  des  Proteftans  , Fran- 
çois Bureau  , 'George  Bemelberg  , Chriftophle 
Venin^cr  , 8c  Jacques  Sturmius  arriveren»  à Spi- 
re , ou  l’cmperçur  étoit  depuis  quelques  joprs  ; 
ils  curent  audience  le  deuxième  du  mois  d’Août 
8c  dirent  à peu-près  les  mêmes  choies  qu’ils 
avoient  déjà  dites  au  roi  des  Romains.  Us  con- 
clurent que  fi  on  leur  alTuroit  la  paix  , qu’on 
reformât  la  chambre  impériale  . comme  il  avoit 
été  arrêté  à Ratisbonne  , 8c  qu’on  rendît  les 
contributions  égales  , ils  ne  manqueroient  pas 
de  fournir  aux  tefoinâ  de  l’empire. 

Deux  jours  après  ils  reçurent  la  réponlc  de  * 
l’empereur  qui  leur-  fut  communiquée  par  Na-  . 

ves  en  prelènce  de  Granvelle  Elle  contenoit  aux  ambas- 
qu’à  l’égard  de  la  paix  on  y avoit  fi  bien  pour-  fadeurs 
vû  dans  les  diètes  precedentes  , qu’ils  avoient  Troreftans. 
lujet  d être  contens  ; que  quant  aux  juges 
la  chambre  impériale  ils"  ne  pouvoient  être  dè-^ 
pofés  fans  être  auparavant  entendus  j qu’au  re-  ^ 

fte  on  feroit  là  -dellùs  les  informations  dans  le . . . 

mois  d’Oftobre  , 8c  qu’ils  lèroicnt  punis  s’ils  le  . , 

trouvoient  coupables  ; que  pour  l’égalité  8c  la 
modération  des  contributions  , elle  ne  peut 
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ie  faire  que  du  confentcmcnt  de  tous  les  états  ; 
qu’il  les  prie  de  confidcrer  la  fituatioa  de  l'em- 
pire qui  eft  telle  , qu’il  y a beaucoup  à CTain- 
dre  s’ils  n’accordent  un  prompt  fccours  à l’ex- 
emple des  autres  états  : que 'pour  le  prefent  il 
eft  obligé  d’employer  toutes  fes  forces  contre  le 
roi  de  France  & le  duc  de  Cleves , pour  empê- 
cher qu’on  ne  fàfTe  tort  à fès  fujets  ; qu’à  l’é- 
gard du  duc  de  Brunfwick  , comme  il  prelïè  fort 
pour  être  rétabli  dans  fès  états , c’eft  à eux  à 
voir  là-delîùs  le  parti  qu’ils  veulent  prendre. 
Les  Proteftans  apnt  entendu  cette  réponfe  , 
prièrent  qu’on  la' leur  donnât  par  écrit,  ce  que 
rempereur  leur  accorda  volontiers.  Ilfc  y firent 
leurs  reflexions  8c  reprefenterent  à Granvelle  , 
& à Naves  que  n’étant  pas  aflurés  qu’ôn  les 
laifsât  jouir  de  la  paix  , ils  demandoient  qu’on 
exécutât  l’édit  de  Ratisbonne , 8c  qu’on  les  en- 
tendît fur  l’aflàire  du  duc  de  Brunfwick.  Gran- 
vellc  leur  dit  qu’il  n’avoit  point  d’ordre,  là-dcs- 
fus  que  l’empereur  ne  pouvoir  faire  autre  cho- 
ie , 8c  que  fi  le  duc  de  Brunfwick  n’étoit  réta- 
bli amiablement  , il  prendroit  d’autres  voyes 
pour  recouvrer  fon  païs  : 8c  les  ambaflàdcurs 
n’en  pôuvant  obtenir  davantage  , prirent  con- 
gé 8c  s’en  retournèrent  faire  rapport  aux  prin- 
ces de  ce  qui  s’etoit  pafle. 

Dans  le  même  tems  le  duc  de  Saxe  Mau- 
rice fit  quelques  loix  pour  êtte  obfcrvées  dans 
fes  états.  En  premier  lieu  il  avertît  les  miniftres 
de  l’églife  , de  faire  cxaéleraent  leur  devoir  ; 
d’enfeigner  la  dcébine  de  l’évangile  dans  tou- 
te fà  pureté  , de  donner'  bon  exemple  par  leur 
conduite  , d’exhorter  le  peuple  à la  prière  8c  à 
une  charité  réciproque  , de  reprendre  les  vices 
avec  fermete'  8c  de  ièparer  de  la  communion 
les  opiniâtres  , avec  le  cdnfentément  du’magi- 
ftrat  jufqu’à  ce  qu’ils  fc  conigent  j.  de  déférer 
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aax  magiftrats , ceux  qui  fè  livrent  âu  liberd-  ^ ^ 

mge,  & qui  ne.  veulent  pas  s’en  çetircr.  Et  • t 
parce  que  la  jeuaefie  eft  comme  une  pr^iniete 
de  fujets  pour  le  fcrvice  de  l’,églire  & de  l’état, 
le  duc  fonda  trois  colleges  ou  academies,  l’un 
à Meilîcn , l’autre  à .Mersbourg  & le  troificmé 
■à  Torgauw  , 8c  mit  dans  chacun  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens , aufqueîs  il  foumifibit 
de  quoi  les  nourrir  , 8c  les  entretenir  en  afli- 
gnant  des  revenus- .honnêtes 'aux  maîtres  j le 
terme  'de  leur  demeure  dans  ces;  colleges  étoit 
de  fix  ans.  De  plus , des  biens  des  mon^fteres 
8c  des  chapitres  il  augmenta  de  deux  mille  ccus 
les  revenus  de  l’univerfité  de  Leipfick  avec  quel- 
ques muids  de  bled  qu’il  lui  fournit.  Il  interdit 
la  quête  8c  k mendicité  dans  Tes  états  , 8c  il 
afligna  des  rentes  pour  fournir  à l’entretien  des 
pauvres  familles.  Il  ordonna  des  peines  à ceux 
qui  féduilbient  les  filles  8c  ne  vouloient  pas  les 
époufer.  Il  fit  punir  de  mort  les  adultères  , 8c 
quant  aux  nobles  qui  lé  marioient  avec  celles 
dont  ils  àvoient  abufé  il  priva  les  enfâns  nés 

avant  le  mari^  de  leur  part  en  la  fijcccflion 
du  pere. 

Vers  le  même  tems  ceux  d’Hildesheim  , ville  lvïkvmi, 
de  la  baflè  Saxe  , furent  aceufés  devant  1c  roi  Accufation 
des  Romains  8c  la  chambre  impériale,  8c par  Va- 
fcntin  évêque  de  leur  ville  , d’avoir  changé  la  comreceux 
religion  , d’avoir  reçu  des  mmiftres  Luthériens  i’Hüdes- 
pour  prêcher  au  peuple  , d’avoir  aboli  la  meflè 
8c  de  perfecuter  ceux  qm  fuivoient  rancienne^^^  , 
doctrine  j que  nop  conteiis  d’ab.ittre  les  autels  455- 

8c  les  fonts  baptifmaux  , .ils  ruinoient  les  égli-  496. 
fes  de  fond  en  comble  j qu’ils  avoient  enlevés 
les  omemens  des  églifes  , 8c  depuis  peu  qu’ils 
avoient  reprefenté  des  jeux  dans  lefquels  ils  : 
tournoient  en  rifee  la  fainte  Vierge  8c  les  Saintsj 
qu’ils,  voultnent  fc  fouib-aire  de  fa  jurifdiélion  j 
S f qu’ils 
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^ qu’ils  ctoîent  entrés  dans  la  - ligue  des  Prote- 
^ gç  forçoient  les  religieux  & autres  » à 
pratiquer  leur  nouvelle  religion  » banniflànt  ceux 
qui  le  refulbient.  Cette  aceufadon:  ouïe  , l’em- 
pereur écrivit  de  Wormes  , ) le  dxiéme  d’Août 
aux  magiftrats  d’Hiidcshelm  , & leur  commanda 
avec  de  fortç  menaces  de  rétablir  l’ancienne 
religion , avec  défènfes  de  rien  innover  jufqü’à  ce 
qu’il  en  fut  ordonné. 

L^w^du*  après  l’cmpaeur  écrivit  au  con- 

pjpç  ^ Je  fcil  de  Colore  qu’il  avoir ‘appris  que  certains 
l’empereur  prédicateurs  raifoient  tous  leurs  efforts  pour 
i ceux  de  leur  faire  quitter  l’ancienne  religion,  en  faveur 
Cologne,  jg  laquelle  ils  paroiffoient  avoir  beaucoup  de 
fitp.Lif.p.  rermete,  quil  s en  repuilloit  & quilles  exhor-^ 
496  * toit  à perfeverer  8c  à entretenir  les  citoyens 

a ^ P^P®  '•  3voit  auffi  écrit  ali 

même  confcil  , 8c  le  premier  de  Juin  il  avoit 
Raynald.>^»c  mandé  au  chapitre  de  l’églife  cathédrale  que 
031H.  ».  22  parmi  les  inquiétudes  8c  les  chagrins  que  ki 
caufoit  la  conduite  infènféc  de  leur  arche- 
vêque , il  étoit  fort,  confolc  de  leur  con. 
fiance  8c  de  leur  pieté  , qui  n’étoit  pas  fiule- 
" ment  fàhitaire  à leur  ville  , mais  encore  à tous 
leurs  voifins  , puilqu’après  Dieu  on  pouvoir 
dire  que  s’étoit  à eux  à qui  la  province  étoit 
redevable  de  fon  fàlut.  C’eft  pourquoi  il  les 
congratule  de  ce  qu’ils  fè  font  fi  (àgement  corn* 
portas  , 8c  leur  promet  d’en  conferver  un  éter- 
nel fouventr.  Mais  il  ajoute  qu’ils  doivent  con- 
tinuer , de  peur  que  s’ils  fe  relâchoient  l’ar- 
chevêque ne  prît  le  deffus  8c  ne  ïè  vengéât.  *Ne 
cdîcz  donc  point , ajoute-t-il , de  défendre  le 
nom  de  Dieu  8c  la  religion  Catholique,-  d’où  dé- 
pend vôtre  fakit  8c  vôtre  liberté.  Je  fqai  tien  que 
vous  n’avez  pas  belbin  d’avis  là-deffus  , mais  je 
«roi  qu’il  eft  de  mon  devoir  de  vous  exhorter 
i empêcher  que  celui  qui  porte  d’une  maniéré  fi 
’ fean- 
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ftandalcufc  le  nom  d’archevêque  de  vôtre  ville  , T ~ 
n*iafeâ;e  les  habitans  par  fès  erreurs,  fie  à ne  le^«-W- 
point  reconnoître  pour  vôtre  pafteur  mais  plutôt 
pour  ennemi.  De  ma  part  je  vous  aiderai  de  mes 
confeils  2c  de  ma  puiiTance  apoftolique. 


LIVRE  CENT  QUARANTE- UNIEME. 


HE  N H I VIII.  étant  demeuré  veuf  dix-huit  I. 

mois  après  le  fupplice  de  faderniere  femme, 
réfolut-  d’en  époulcr  une  fixiéme.  Ce  fut  Catheri-  ^rre  e*pôti- 
ne  Pari,  veuve  de  milord  Nevil  Latimer.  Elle  étoit  fe  unefixic- 
femme  d’cfprit , fie  d’une  bonne  conduite  , mais  mefemme. 
comme  chacun  en  Angleterre  commençoit  * 

Jors  à prendre  fon  parti  fur  le  fait  dp  la  religion  ,201? 
elle  penchoit  du  côté  du  Lutheranifme.  Si  Hc;pri  liumit  t.  3 .' 
n’eut  été  que  rtri  fie  mari  , Catherine  feutpû  aifé-/’-  +47^  ^ 
ment  contenter  , étant  foumife  , fage  & atten- 
tive. Mais  elle  l'offenià  bien-tôt  comme  chef  de  ' 

l’églife  , parce  qu’elle  n’entrok  pas  aflci,  félon  lui 
d9ns  fes  (entimens. 

Les  précautions  qu’elle  avoit  à prendre  avec  un  IT. 
prince  qui  vouloir  abfolument  qu’on  ne  crut  que  brû-  ^ 
ce  qu’il  croyoit  lui-même  , firent  qu’elle  n’ofa  au  i^jes  prote- 
commencement  de  fbn  mariage. lui  demander  laAans  à 
grâce  de  trois  Proteftans  qui  furent  brûlé»  à Wind-  windfor. 
for  , aceufés  d’avoir  parlé  contre  la  -meffe,.  & 
d’avoir  répandu  quelques  écrits  de  Calvin.  On 
demanda  au  roi  dans  le  confeil , une  ctHumiflionyMi'v. 
pour  viliter  les  mailons  fiifpeâes  de  Windfor , où 
il  y avoit  plufieurs  livres  contre  les  fix  articles  j 
l’ordre  fut  donné  , on  arrêta  plufieurs  perfbnnes., 
on  trouva  ies  livres  qu’on  cherchoit.’  Les  auteurs 
d’un  complot  qu’on  découvrit  dans  la  même  vil- 
le , furent  promenés  à cheval , le  vifaec  tourne 
vers  la  queue  , ayant  chacun  un  écriteau  lui  le  front 
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pour  faire  connoître  le  fiijetde  leur  fupplice,  erf- 
fuite  on  les  mit  au  pillori  dans  Windfor  , dans 
Raiding  Sc  dans  Neubury  , où  étoit  la  eour.  On 
tenta  aufli  de  perdre  Cranmer  , archevêque  de 
Cantorbery-,  & de  prévenir  Henri  contre  lui  j 
mais  ceux  qui  «voient  quelque  zé\e  pour  la  re- 
ligion Cathewique  , n’y  purent  rcüffir.  Ce  prin- 
ce feignit  d’abord  de  prêter  l’oreille  aux  accu- 
fadons  fbmiées  contre  ce  prélat.  Mais  eniuite  il 
l’informa  de  tout  , & lui  ordonna  de  pourfiii- 
vre  fes  aceufateurs  t ce  que  Cranmer  fae  voulut 
pas  faire  , de  peur  de  s’atdrer  un  plus  grand 
nombre-  d’cimemis.  Ainû  ce  complot  ne  fevît 
qu'à  le  mettre  cnccH'e  mieux  dans  Teipiit  du 
Roi. 

Le  pape  ne  fit  aucune  promotion  dans  cette 
année  : mais  Je  ùaé  college  perdit  cinq  de  fes 
fii)cts.  Le  premier  cft , Bonifàce  Ferrero  de 
Vcrccil  , frcre'd’nn  autre  cardinal  nommé  Jean 
Eftiennc  , & fils  de>  Sebaftien  Ferrcro  , dont  on 
croyoit  , que  la  famille  étoit  une  branche  de 
ccDe  d’AcciaVoli  de  Florence , qui  en  fortit  du- 
rant les  guerres  civiles  des  Guelphes  & des  Gi- 
belins , & qui  vint  dans  la  Lombardie.  Le  pape 
Leon  X pour  témoigner  à Sebaftien  là  recon- 
noiflancc  de  fes  lèrvioes  , nomma  Ibn  fils  Bonî- 
fece  au  cardinalat  le  premier  jour  de  Juillet  ifiy. 
& on  le  nomma  le  cardinal  d*Ivrée  , parce 
qu’il  étoit  évêque  de  cette  ville.  Il  le  fiit  en- 
fuite  de  Nice  & de  Verceil  fa  patrie  } il  le 
trouva  aux  élevions  d’Adrien  VI.  de  Ôement 
VII.  & de  Paul  III.  & l'on  croit , que  ce  der- 
nier l’avoit  deftiné  pour  être  l’un  des  prefidens 
du  concile  qu’on  avoir  indiqué  à Vicenze  , 2c 
^ui  fût  tenu  à Trente.  Ce  même  pontife  en 
Ï540.  l’envoya  légat  à Boulogne  , ou  il  fonda 
un  ediége  pour  les  pauvres ■ gentilshommes  du. 
Piémont , dont  la  nomination  2c  le  choix  furent 


Din' 


1 


îXvft  eent  quarMie-Htitéme.  4x1 
toûjcoirs  confervés  dans  fa  famille.  Il  fit  des 
augmentations  confiderabies  au  palais  épifco> 
pal  de  Verceil,  & rétablit  depuis  les  fondemens 
trois  châteaux  qui  étoientdu  domaine  dcl’égli- 
fed'Ivrce,  Enfin  il  mourut  à Rome  le  deuxirae 
de  Janvier  de" cette  année  1543.  dépofa  fon 
cdrpsdans  l’eglife  de  la  fainte  Trinité,  pour  le 
porter  enfuite  & l’enterrer  dans  l’églife  de  faint 
Sebaftien  de  Bugel  , bâtie  & fondée  par  (on. 
pere  dans  le  diocefe  de  Verceil. 

Le  fécond  fut  Jean  le  Veneur  François  , fils  IV. 
de  Philippe  le  Veneur  baron  de  Tillieres,  & 
de  Marie  Bloiïèt  fille  de  Guillaume  feigneur  de  v*Jnèur.  * 
faint  Pierre  & de  Carrouge.  Il  fut  fait  évêque  cUun.mt 
& comte  de  Lifieux , & abbé  da  Bec  en  f*-  37* 

après  la  mort  d’Eftienne  BlolTet  fbn  oncle  ma-  '.hnu, 
terncl.  Enfuite  il  fut  établi  lieutenant  general  it  epjt. 
au  gouvernement  de  Normandie  avec  le  lire  GailU. 
de  Rouville  par  lettres  du  duc  d’Alençon  gou-  ” 

verneur  de  cette  province , datées  du  quatrième 
de  Mars  152J.  L’année  fuivantc  François  I.  Sm~Martb. 
qui  eftimoit  la  vertu  & les  grandes  qualités  de  “ ' 

' ce  premier,  le  fit  fon  grand  aumônier,  & en 

cette  qualité  il  reforma  les  ftatuts  de  l’hôpital  dts  tJré- 
des  quinze  vingt  de  Paris.  Le  roi  étant  allé  à "««• 
Maifeille  pour  y avoir  une  entrevue  avec  le 
pape  Clcment  VII.  avec  lequel  il  fit  alliance, 
fc  négocia  le  mariage  d’un  de  fes  fils  avec  Ca- 
therine de  Medecis,  petite  niecedu  fbuverain 
pontife , le  Veneur  y fut  fait  cardinal  le  feptié- 
ine  de  Novembre  lyjj.  avec  le  titre  de  îàint 
Barthelemi  enl’lfle.  Il  fit  la  dédicacé  de  l’^li- 
fc  de  Ponteau-de-Mer,  & célébra  les  funérail- 
les de  Georges  cardinal  d’Amboife  archevêque.  • 
de  Rouen!  Ciaconius  dit,  qu’il  alfifia  au  con- 
clave dans  lequel  Paul  III.  fut  élû.  Il  fut  fur- 
^ tout  recommandable  par  fa'  pieté , par  fà  libé- 
ralité envers  les  pauvres , par  fa  vigilance  & 

par 


Digitized  by  Google 


4^^  lEecUfijtfîitjue^ 

An  iç±7  toutes  les  vertus  dignes  de  la  place  flu’ii 
" occupoit.  IJ  fit  beaucoup  de  bien  à fon  cglife 
de  Lifieux , & mourut  le  feptiénae  d’Août  1543. 
il  fut  enterré  dnns  l’églife  de  faint  André  d’Ap- 
peville  , 5c  fon  cœur  porté  & pofè  dans  i» 
chœur  de  l’abbaïe  du  Bec  en  Normandie. 

^ V,  Le  troificme  fut  Antoine  de_^  faint  Severift 
More  du  Napolitain , fils  d’Antoine  , qui  pofiedoit  des 
ordinal  de  terres  confîderables  dans  le  roïaume  de  Naples 
& d’Henriette  Caraffe.  Il  étoit  chevalier  de 
l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem  , qu*on 
4*8*  nomme  aujourd’hui  de  Malthe , & n’avoit  pas 
finun  hif{~  c®core  reçû  la  tonfurc  lorfqiie  Clement  VII. 
MeEteaji.  le  nomma  cardinal  le  vingt-uniéme  de  Novem- 
j4ubtrjvit  bre  1/17.  Ou  rapporte  que  Leon  X.  l'avoit 
i carén.  nommé,  mais  à certaines  conditions,  qui 
n’ayant  pas  été  exécutées,  furent  caufe-que  ce 
pape  & fon  fuccefièur  Adrien  VI.  ne  le  rbgar* 
derent  jamais  en  cette  qualité.  Quoique  fa  no- 
mination eut  été  faite  en  lyay.  Clement  VII. 
ne  le  proclama  toutefois  que  le  dix-feptié- 
me  ou  le  dix-neuviéme  de  Février  de  l’année 
fuivante.  Le  cardinal  Farnefè  qui  fut  enfiiitc 
Paul  III.  lui  conféra  la  tonfure,  & le  cardinal 


Campege  fit  la  ceremonie  de  lui  donner  le 
bonnet.  Il  eut  le  titre  de  lainte  Suzanne.,  en- 


fuite  de  iaint  Apollinaire  , 5c  enfin  de  fainte 
^arie  au-delà  du  Tibre.  Il  gouverna  les  égli- 
fes  de  Converfano  dans  le  roïaume  de  Naples , 
de  Paleftrine  , de  Sabine  5c  de  Porto.  Il  fut 


envoie  légat  auprès  de  Charles  V.  lorfque  çe 

Îirince  vint  à Naples.  Enfin  il  mourut  à Rome' 
e lèiziéme  d’Août  1^43.  5c  fut  inhumé  dans 
l’églife  de  la  Trinité  du  mont, 
cwdina/^  Le  quatrième  fut  François  Cornàro  évêque  j 
Comaro.  BrelTe  , ftere  d’un  autre  Cardinal  Marc  Cor- 
cîaeen.  ibid.  nzT O , qui  mourut  *cn  iyz4.  fils  de  Georges 
Mfiprat.'i.  Cornaro  5cd’£lifabeth  Morofini,  neveu  de  Ca- 
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theriric  , qui  fut  reine  de  Chypre  , 8c  petit-fils  7“^  ^ 

de  Marc  Cornaro  doge  de  \'enife.  François , 
dont  nous  parlons  ici , 'avoit  été  élevé  dans  les  u Noir:n 
armes.  En  lyop.  if  fè  trouva  à la  bataille  àe 
Ghiaradadda  , que  les  , François  gagnèrent  , 

les  Vénitiens,  & recueillit  les  débris  des  trou- *,*^^^'* 
pes  de  la  république  Quelque  tems  après  il  Jacob.  Tht~ 
fcrvit  dans  l’armée  qiû  reprit  Padouë  fiir  les  »<#«•  w 
Impériaux , 8c  défendit  fi  bien  cette  ville , qu’el- 
le  ne  put  être  emportée  une  féconde  rois  par 
les  ennemis.  Comaro  cultiva  les  lettres  pen- 
dant le  bifir  que  la  paix  lui  procura  , & fit 
enfuite  un  voyage  à la  terre  fainte.  A Ibn  re- 
tour il  fût  envoyé  ambafTadeur  vers  Charles.  V. 
qu’il  fuivit  en  Allemagne , en  Efpagne  8c  dans  les 
Pays- bas;  8c  en  15*27.  il  fut ‘henoré  du  chapeau 
de  cardinal  par  le  pape  Clément  VII.  le  vingt-unié*  • 
me  de  Décembre.  Il  eut  encore  l’évêché  de  Bresk 
le , où  il  travailla  à s’acquitter  dignément  de  frt 
devoirs , 8c  fè  fit  beaucoup  cftimer  par  fon  érudi»  • 
tion  dans  le  fàcré  college  des  cardinaux , où  ou 
le  confultoit  comnnes’ileneut  été  l’oracle.  Sur  la  fin 
de  fà  vie , il  fût  af^ige  de  differentes  incommodi- 
tés , 8c  fur- tout  de  la  goutte,  fans  fè  plaindre  en 
aucune  nraniere;  il  mourut  à Viterbe  le  vingt- 
fixiéme  de  Septembre  , ou  félon  quelques  au- 
teurs le  premier  d’Oélobre  15*43.  âgé  de  fbixant* 

8c  cinq  ans  , 8c  fon  corps  fût  porte  à Venife 
pour  y être  inhumé  dans  l’églifè  de  fàint  Sau» 
veur  comme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  tefta- 
ment.  jerôme  le  Noir  fenateur  de  la  republique 
y prononça  fon  oraifon  fûnebre  qu’on  trouve 
imprimée.  ^ 

Le  cinquième  fût  Jerôme  Griraaldi  fils  de  cardinal 
Benoît  Grimaldi  fenateur  de  la  republique  de  Grimaldi. 
Genes  ; il  avoit  'été  marié  aflez  jeune  avec  une 
perfonne  de  condition  , dont  il  eut  des  enfàns  ; p.  494!  ** 
mais  ét'ant  devenu  veuf,  il  cmbraflà  l’état  ec-’  Owiph.  im 

défia- 
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'4.14.  ïftfioire  Ëeele/tafi'iqui, 

ckiîaftique  & fut  fait  évêque  de  Venafrç  dans 
le  royaume  de  Napks  ; quelque  tems  après 
Clément  Vil.  le  fit  cardinal  diacre  avec  le  titre 
de  faint  George  au  voile  d’or , lui  confia  Pad- 
minifiration  de  plufieu’  S eglifes,  & le  nomma 
archevêque  de  Eari.  En  lyjo.  il  fut  envoyé  lé- 
gat à Geocs , fonélion  dont  il  s’acquitta  avec  beau- 
coup de  fàgeflê,  ayant  donné  dans  toutes  les  oc- 
cafions  des  preuves  de  fbn  attachement  à cette  ré- 
publique , 8c  de  fbn  zélé  pour  la  religion.  11 
y mourut  le  vingt  - fepriéme  de  Novembre  de 
l’an  if4j.  & il  fut  enterré  par  les  foins  de  fes 
propres  enfans  qui  étoient  au  nombre  de  trois  , 
Luc,  Jcan-Baptiftc8t  Antoine.  On  trouve  encore 
quelques  lettres  du  cardinal  Cortez  à Grimaldi, 
où  l’on  voit  l’cftime  qu’on  fàifoit  de  Ton  intégrité 
8c  de  la  fincerité  avec  laquelle  il  déclaroit  fès  fènti- 
niens , en  ne  manquant  point  à la  prudence  chré- 
tienne. On  rapporte  qu’il  avoit  été  encore  évêque 
d’Albenga.  ' * 

Quelques  auteurs  eeelefiaftiques  moururent 
aufll  dans  cette  année.  On  compte  parmi  eux 
Joflè  Clichtouë  qui  étoit  de  Nieuport  en  Flan- 
dres , 8c  qui  a pafle  pour  un*  des  plus  'fameux 
controverfiftes  de  fbn  fiecle.  Après  avoir  étudié 
à Louvain  avec  aflèz  defuccès,  il  vint  à Paris, 
où  il  fit  fbn  cours  de  philofophie  fous  Jacques 
le  Fevre  d’Etaplcs  dans  le  college  du  cardinal 
' le  Moine  , 8c  la  théologie  en.fiiite  j enforte 
_ qu’au  mois  de  Décembre  iyo6  p mérita  d’être 
reçu  comme  doâcur.  de  la  maifon  de  Navarre  : 
il  avoit  enfeigné  la  philofophie  , 8c  il  fut  tiré 
du  college  pour  être  auprès  des  neveux  du  car^ 
dinal  d’Amboifê,  qu’il  dirigea  dans  leurs  étu- 
des, il  revint  au  colfcgc  de  Navarre  en  lyij. 
mais  il  n’y  demeura  pas  long- tems , ayant  été 
appcHé  en  Flandres  pour  ê rc  curé  de  faint  Jac- 
ques de  Tournay , 8c  dans  \a  fuite  on  le  fit 

chanoine 
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chanoine  de  l’églifc  de  Chartres.  Il  prêchoit  avec  ^ 
beaucoup  d’éloquence  , quoique  Ik  voix  ne  fut  ^ ■ ^43* 
pas  forte  , & fà  vie  étoit  auflî  exemplaire  que 
fes  prédications  édifiantes.  Il  eft  le  premier  des 
théologiens  de  Paris  qui  ait  écrit  contre  Luther.* 

Louis  Gaillard  évêque  de  Chartres  qui  avoit  été 
fbn  difdple  , & l’avoit  fait  chanoine  dans  fon 
égîife  , lui  procura  enfuite  le  doyenné  de  faint 
André  dans  la  même  ville  , où  il  mourut  un 
Lundi  vingt-deuxième  de  Septembre  1^43.  Son 
corps  fût  enterré  dans  la  même  cglilè  de  fàint 
André,  où  l’on  voit  fon  épitaphe.  Il  ordbnnà 
par  fon  teftament  que  tous  fes  biens  feroient 
employés  à élever  dans  les  études  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  de  Nicuport. 

Nous  avons  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  IX 
fi  Compofition  , comme  l’édaircilïcment  eede-  Ouvrages 
fîaffitjue  , Blucîdaterium  tcclepxflicum  , la  défènfè 
de  l’eglife  , Troptgnaculum  eccltfîi , fanti  - Lu-  ùufm  tu 
ther  en  trois  livres  , un  traité  du  facrcmcnt  de 
reuchariftie  , un  autre  du  làcrifice  de  la  meflè  , * 

un  autre  de  la  vie  & des  mœurs  des  prêtres  , ^ 
un  traité  du  culte  des  Saints  , une  préfacé  du 
traité  de  le  Fevre  d’Etaples  fur  les  trois  Mag- 
deleines  , avec  une  apologie  de  cet  ouvrage  , 
deux  livres  de  la  pureté  de  la  Vierge , un  de 
fes  douleurs  à la  palfion , de  fon  afîiftance  à la 
croix  , de  fon  allfomptîon  & de  fon  annoncia- 
tion  , un  traité  de  la  necefljté  du  péché  d’A- 
dam ; un  écrit  inritulé  la  doftrine  de  bien  moi> 
rir  , difièrens  traités  de  la  noblelïê , des  devoirs 
des  rois , de  guerre  8c  de  la  paix  , 8c  de  l’é- 
tat monaftique  , un  éloge- des  apôtres  8c  des 
hommes  apoftoHques  , les  éloges  du  patriarche 
Jofeph , de  David  , de  Tobie , un  recueil  de 
fermons  8c  plus  de  cent  homélies  fur  diflèrens 
fujets  qui  renferment  les  évangiles  de  l’année  » 
les  fêtes  des  Saints  , des  difeours  pour  inftmire 

le» 
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Ah  n-a.2  fidèles  & pour  des  fynodes.  Il  y a encore 
■ une  cxpofition  fur  une  partie  de  l’évangile  de 
faint  Jean  tiré  de  fiint  Chryfoftome  St  de  làint 
Auguftin  pour  fupplécr  aux  quatres  livres  qui 
manquent  de  fàirK  Cyrilc  d’ Alexandrie  fur  cet 
évangile,  qui  a été  imprimé  avec  la  verfion  de 
ce  commentaire  en  lÿii.  Il  donna  les  Icrmons 
de  (àint  Cdàire  d’Arles  , 8c  un  commentaire  lur 
^ làint  Jean  Damafcene  , (ans  parler  de  fes  ouvra- 

ges de  philofophie  qui  font  en  grand  nombre. 
X.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  part  au  con- 
cile  de  Sens  tenu  à Paris  , il  compofa  une  dé- 
ferife  du  fenfc  de  la  doctrine  de  ce  concile , qu’il  dédia 
coocüede  au  roi  François  I.  fous  le  titre  à' abrégé  des 
Sens.  YÎtés  qui  regardent  la  foi  contre  les  ajftrt'uns  erro- 
nées de  Luther.  L’ouvrage  contient  vingt-cinq 
chapitres  , dont  le  premier  traite  de  l’inj&illi- 
bilité  de  l’églilè  dans  la  foi  8c  dans  la  doétrine 
des  moeurs  j le  Iccond  de  là  vifibilité  j le  troi- 
fiéme  de  l’infaillibilité  des  conciles  ; le  quatriè- 
me de  l’autorité  de  l’églifo  for  le  fens  d«  livres 
de  l’écriture  làintc.  Le*  cinquième  des  articles 
qu’on  doit  croire , 8c  qui  ne  font  pas  exprimés 
dans  récriture.  Le  fixiéme  8c  le  feptiéme  , du 
pouvoir  qu’a  l’églife  d’établir  des  loix  qui  obli- 
gent for  peine  de  péché  mortel.  Le  huitième  , 
de  fes  loix  Gir  le  jeûne  8c  l’abllinence.  Le  neuviè- 
me , du  célibat  des  prêtres.  Le  dixiéme  , des 
vœux  monaftiques.  Le  onzième  , de  la  commu- 
nion fous  les  deux  eipeces.  Le  douzième  , de 
l’excommunication.  Le  treiziéme  , fi  l’églifo  peut 
livrer  les  heretiques  au  bras  foculier*  Le  quator- 
zième , des  biens  temporels  que  poflède  l’églife. 
Le  quinziéme , des  làcrcmens  de  la  loi  nouvel- 
le , 8c  particulièrement  du  mariage  , contre  Lu- 
ther. Le  fciziéme  , des  ordres  mineurs  dans 
l’églife.^  Le  dix- feptiéme  , de  l’cuchariftie^com- 
«ic  focrificecîLe  dix -huitième  , des  trois  parties 
' de 
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de  k pénitence.  Le  dix-neuviérae , du  purgatoire 
& de  Tutilité  des  fufïbges  pour  les  moitft  Le 
vingtième,  de  la  douleur  qu’on  doit  avoir  de  la 
mort  de  s U s-C  h r i s t.  Le  vingt-unicme , 
de  l’invocation  des  Saints.  Le  vingt- deuxieme  , 
de  l’ufàgc  Sc  du  culte  des  images.  La  vingt-troi> 
fîéme , de  la  liberté  de  l’homme  à l’égard  du 
bien  8c  du  mal.  Le  vingt-quatrième  des  précep- 
tes 8c  des  confeiis  évangéliques.  Le  vingt-cinquié- 
• me  enfin , de  la  foi  jointe  avec  les  bonnes  œuvres 
pour  le  falut.  A l’égard  de  la  liberté , il  croit  que 
l’on  a toûjours  le  (ècours  de  Dieu  avec  lequel  on 
peut  faire  le  bien,  ou  du  moins  quelque  grâce 
pour  le  demander.  Il  foutient  que  k prèdcliina- 
tion  8c  k réprobation  négative  ne  dépendent  point 
des  aftions  de  l’honune , mais  de  k pure  volonté 
de  Dieu.  * 

Son  anti- Luther  cft  divifé  en  trois  parties , 
dont  k première  réfute  k prétendue  liberté 
.chrétienne  8c  évangélique  de  Luther.  La  fé- 
conde établit  le  fàcrifice  de  la  méfié  que  cet 
herefiarque  vouloir  abolir.  Il  l’attaque  en  ce 
qu’il  difoh , que  tous  les  Chrétiens  étoient  prê- 
tres. La  troifiéme  prend  k défenfc  des  vœux 
raonafiiques.  Il  paroît  croire  dans  la  première 
_ partie , que  fàint  Denis  l’Areopagite  eÂ  auteur 
des  livres  qu’on  lui  attribue  < 8c  qu’il  cft  l’apô- 
tre de -Paris  8c  de  la  France,  ce  qu’on  ne  croit 
plus'  aujourd’hui.  Il  y prouve  que  les  conciles 
generaux  font  infaillibles  , 8c  qu’on  doit  s’en 
tenir  à leurs  deaets  fur  peine  de  damnation. 
Dans  k fécondé  il  explique  les  diffèrens  or- 
dres de  la  hiérarchie  cccldiaftique , 8c  foutient 
l’ufàge  des  méfiés  privées  , le  fàcrifice  de  k 
méfié  , 8c  répond  aux  objections  de  Luther. 
Il  y parle  de  k communion  à jeun , des  paro- 
les de  k confécration  qu’on  doit  , dit-il , reci- 
Cqr  fécretemeot , des  heures  canoniales , du  pur- 
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An  ifiLï  prière  pour  les  morts  & de 

’ l’utilit?  des  univerfités.  Enfin  dans  la  troific- 
me  il  juftifie  les  vœux  & la  vie  monallique  , 6c 
par  occafion  il  réfute  beaucoup  d’erreurs  de  Lu- 
ther. 

XII.  Dans  la  défenfe  die  l’églife  contre  leS  Luthe- 
riens  qu’il  intitule  , Tropugnaculum  tcclejts. , fbn 
contre  les  P'încipal  but*  eft  d’y  fbutenir  l’ancien  ufage  de 
Luthériens,  célébrer  la  meflê  , la  continence  & le  célibat 
des  prêtres , la  loi  des  jeûnes  8c  de  l’abftincnce. 

Il  y prouve  l’antiquité  du  rite  de  la  mefle  , 
quant  à là  fubftance , par  un  grand  nombre 
de  témoignages  , 8c  il  juftifie  en  partie  toutes 
les  ccrcmorûcs  qu’on  y obfcrve.  H parle  aufli 
de  la  communion  fous  les  deux  cl^ces.  En  trai- 
tant le  ccHbat  des  prêtres  , il  dit  , que  le  pape 
Sirice  eft  le  premier  qui  ait  fait  une  loi  qui  les  - 
y oblige  ; il  ajoute  , que  cette  loi  n’a  pas  été 
icçûë  d’abord  dans  toutes  les  égHIcs , 8c  fou- 
tient  ^u’aujourd’hui  le  vœu  de  condncncc  eft 
attache  à la  réception  des  ordres  facrés.  II  ré- 
pond aufli  à toutes  les  objeéHons  qu’on  peut 
faire  contre  cette  doébine.  Enfin  il  attaque 
Erafme  fur  l’éloge  que  cet  auteur  fait  du  ma- 
riage. Pour  le  dernier  livre , il  traite  de  la  pra- 
• tique  des  jeûnes  8c  de  l’abftinence  des  viandes 
foutenuë  par  un  grand  nombre  de  paflàgcs  8c 
d’exemples.  Toutes  ces  queftions  font  traitées 
avec  beaucoup  d’érudition  8c  de  folidité  , d’un 
ftilc  fort  modéré  ; maison  y trouve  peu  de 
critique  qui  n’étoit  pas  encore  aflez  bien  con- 
nuë  de  fon  tems. 

XIII.  Le  fécond  auteur  ccclcfiaftiquc  mort  dans  cet- 
Mort  de  tc  année  , eft  le  edebre  Jean  Eckius  de  Souabe, 
nâquit  l’an  i486,  il  fut  doéleuren  théo- 
'aeiarmn.  ^ profcflèur  dans  l’univcrfité  d’Ingolftad  , 
de  feript,  tt-  8c  s’cft  rendu  fameux  par  fes  ouvrages  de  con- 
troverfes  8c  par  fes  difputcs  contre  Luther,  Car- 

• loftad , 
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Jofta3  , Mdanchton  , & les  autres  chefs  des  Pro"  , 

tcflans  d’Allemagne  j il  fut  des  premiers  à atta- 
^ucT  les  thefes  de  Luther  , il  difputa  contre  lui 
à Leipfick,  & contre  Occolampilc  à Bade  , il  i6y.  11.4. 
fc  trouva  en  ij'jS.  à Ausbourg  , où  il  combat-  ûfi, 
tit  la  confefTion  des  Protcftans  , £c  en  1x41.  H 
fut  choifî  pour  être  un  des  théologiens  de  la  part  4’^!  4*5-3.  * 
des  Catholiques  à la  diète  de  Ratisbonne , avec  iftrûs  « 
Phlug  8c  Gropper.  B ne  fût  pas  de  l’avis  de  fès 
collègues , quand  on  lui  préfènta  les  articles  de 
l'union , & compofà  même  un  ouvrage  contre 
CCS  mêmes  articl«  , où  il  fait  fon  apologie  con- 
tre Buccr  , & il  refiite  le  livre  prefenté  à l’empe- 
reur touchant  h concorde.  Cet  écrit  fut  achevé  à 
Ingolftad  fur  la  fin  de  Décembre  1^41.  mais  il 
ne  fut  imprimé  à Paris  qu’en  i543-  quelquetcms 
' après  fà  mort  , puifqu’il  décéda  le  dixiéme  de 
Février  de  cette  même  année  , âgé  feulement  de 
cinquante-fept  ans. 

Un  des  premiers  ouvrages  qu’il  publia , fut  fbn 
manuel  de  controverfes  , en  faveur  de  ceux  qui 
étoient  trop  occupés  pour  lire  de  gros  volu- 
mes , afin  qu’ils  euflent  en  main  de  quoi  refu.- 
ter  les  hérétiques.  Il  y traite  de  la  plupart  des 
queftions  controverfées , 8c  des  points  fur  Icfquels 
les  novateurs  attaquoient  l’églifc  Romaine  , com- 
me le  facrifice  de  la  méfie  , la  prefencc  réelle,  la 
tranfubllantiation  , le  libre  arbitre  , le  facrement 
de  l’ordre  , l’immunité  de  l’églife  , les  annates , 
les  dixmes  , les  indulgences  , l’excommunica- 
tion , le  fupplice  des  hérétiques  , la  hiérarchie  ec- 
cleliaftique  , la  célébration  de  la  méfié  en  latin  , 
le  baptême  des  enfàn^  , le  célibat  des  prêtres  , 
leur  ordination , le  purgatoire , les  heures  cano- 
nbles , 8cc.  H y a eu  un  grand  nombre  d’édi- 
tions de  cet  ouvrage.  U a aulTi  traité  la  que- 
ftion  du  facrifice’ de  la  méfie  dans  deux  ouvra- 
ges , dont  l’un  eft  dédié  à Sigifmond  , *roi  de 

Polo- 
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' T Pologne.  Il  a auflî  écrit  fur  la  pénitence,  la 

**•*^45  • confeHion  & la  fàtisfaftion.  Il  a adrefle  une 
lettre  à Melanchton  fur  la  difpute  de  Leipfick , 
une  autre  aux  cantons  Suiflès  contre  les  erreurs 
de  Luther  8c  de  Zuingie  , *fans  parler  de  fon 
traite  intitulé  : Chryfo  aff  fur  la  prédefKnation 
compofé  avant  rherelic  de  Luther , de  fon  com- 
mentaire fur  le  prophète  Agée  , 8c  de  fes  homé- 
lies fur  le^  évangiles  du  tems  8c  des  Saints.  Le 
tout  ell  imprimé. 

Le  troifiéme  eft  Albert  Pighius  , né  à Cam- 
*pen  dans  l'Over-Yflèl , d’une  famille  Patricien- 
gh  ui.  ne  , c’eft-à-dire  , dont  les  parens  avoient  exercé 
Dipmnt  les  magiflraturcs  de  pere  en  fils , comme  celles 
^p^i66  fcnatcur,  bourg- meftre , 8cc.  Après  avoir  fait 

^ Le  iiirein  études  à Louvain  , il  y prit  le  degré  de  ba-  ^ 
*/«;.  Bf/jj.  chelier , 8c  fut  reçu  doéleur  à Cologne  , où  il 
étudié  en  théologie.  Ce  fût  alors  qu’il 
J*  * - r • corApofa  un  traité  de  la  maniéré  de  reformer  le 
calendrier  ecclefiaftiquc  , & de  la  célébration  de 
la  fête  de  Pâques , qu’il  dédia  au  pape  Leon  X. 
vers  l’année  i yao.  Il  fit  auffi  un  mémoire  pour 
trouver  au  jufte  les  fblftices  8c  les 'équinoxes.  Il 
publia  de  même  une  apologie  contre  l’aftro- 
nomîe  de  Marc  de  Benevent  , religieux  Celc- 
ftin  , qui  avoit  entrepris  de  reformer  les  tables 
aftronomiques  d’Alphonfè  , 8c  il  y ajouta  tmc 
défênfè  de  l’aftronomie  contre  les  faifeurs  d’al- 
manachs. Il  compofa  enfin  pluficurs  autres  ou- 
. vrages  de  mathématique,  8c  joignit  la  pratique 
à la  fpeculation  , en  travaillant  avec  beaucoup 
d’adreflè  à des  fpheres  de  cuivre  , qui  reprefen- 
toient  les  mouvemens  des  deux  & des  aftres. 
Mais  quoique  cette  étude  eut  pour  lui  de  grands 
attraits , fes  amis  lui  confèiUerent  de  s’appliquer 
plûtôt  à celle  de  la  théologie  ; confèil  qu’il 
fuivit  ,•  8c  qui  lui  fit  compofer  beaucoup  d’ou- 
vrages contre  Luther  , Melanchton , Bucer  , 8c 
*i  Cal- 
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Calvin.  Le  pape  Adrien  VI.  qu’il  avoit  accom-  — 

pagné;  en  Efpagnc  , avant  même  qu’il  fut  car-  An.  1/43. 

dinal  Tortolc  , le  fit  venir  à Rome  -auffi- 

tôt  après  fbn  élection  , ou  plutôt  l’amena  avec 

lui , 8c  il  en  reçut  des  marques  publiques  de  fon 

eftime.  Ge  pape  étant  mort , fighius  continua 

de  demeurer  à Rome , 8c  de  ménager  la  faveur 

de  Clément 'VII.  qui  l’employa  en  diverfes  né<» 

gociations  , aufil  bien  que  Paul  III.  fon  fucccs- 

feur , qui  lui  donna  la  prévôté  de  lâint  J ean-Bap- 

tifte  d’Utrecht , où  il  moumt  le  vingt-qüatriéme 

de  Décembre 

^ Le  plus  confiderable  des  ouvrages  de  Pighius , 
eft  celui  de  la  hiérarchie  , fous  le  titre  de  ^Jfer-  d^'^ghfus* 
th  hiérarchie,  ecclejiafüce , qui  eft  divifé  en  fix  delahierar- 
livres  , 8c  dédié  au  pape  Paul  III.  Il  y paroît  chie  eccle- 
enticrement  dans  les  interets  de  la  cour  de  Ro- 
me,  par  exemple  ; Dans  le  quatrième  livre  , * 

priant  des  prérogatives  du  pape  , il  lui  donne 
l’autorité  8c  la  jurifdiéHon  fur  toute  l’églilè  , 8c 
il  répond  aux  objeftions  qu’on  peut  faire  , 8c  aux 
exemples  que  l’on  allégué , pour  prouver , que 
les  papes  (ont  tombés  quelquefois  dans  l’erreur. 

Dans  le  cinquième  , où  il  parle  de  la  puifîàn- 
ce  du  pape  fur  le  temporel , il  réfuté  le  livre 
de  Mardle  de  Padouë-,  8c  ne  fè  contente  pas 
de  foutenir  , que  les  ccclefiaftiques  peuvent  avoir 
une  jurifdiétion  temporelle  , il  ofè  ençore  pré- 
tendre , que  les  empereurs  8c  les  rois  dépen- 
dent du  pape  , non-feulement  pour  le  fpirituel  , ^ 
mais  aulîi  poiîr  le  temporel  ; que  c’eft  de  lui  > 

qu’ils  tiennent  leur  autorité  , 8c  qu’il  les  en  peut 
priver.  Dans  le  dernier  livre  , ‘ il  rabaiflè  beau- 
coup l’autorito  des  conciles  , prétend  qu’ils  n’ont 
,que  le  pouvoir  de  donner  leur  avis  , 8c  d’execu- 
ter  , 8c  .que  c’eft  au  pape  à décider  fbuveraine- 
ment  8c  infiiilliblemcnt.  Il  ajoûte  , que  les  con- 
ciles generaux  , qu’il  s’imagine  être  de  l’invention 

de 
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de  Conftantin , qui  étoient  autrefois  falutairêfî 
• font  devenus  pernicieux  à l’^lifcî  5c  il  en  don- 
ne pour  exemple  les  deux  conciles  les  plus  au- 
thorifés  en  France  , les  conciles  de  Confiance 
ôc  de  Bafle , dont  il  rejette  les  decrets  touchant 
l’autorité  du  concile  general  , il  réfute  là-des* 
fus  le  fentiment  de  Gerfon  , il  fbutient  que  ni 
l’églife  univerfelle,  ni  le  concile,  n’ont  aucun 
pouvoir  fur  le  pape,  ni  meme  de  jurifdiâion 
fur  les  particuliers , que  quand  f églife  en  au* 
roit , les  conciles  generaux  n’en  ont  point , 
que  toutes  les  eaufes  ecclefîafltques  de  confe- 
quence  font  refervées  au  faint  flége  : que  les 
conciles  generaux  dépendent  entièrement  de 
lui  dans  leur  convocation , dans  leurs  décidons, 
& qu’ils  reçoivent  toute  leur  autorité  6c  toute 
leur  force  du  faint  fiege,  il  fondent  enfin  con- 
tre Cajetan  , que  le  pape  ne  p'èut  être  dépofé 
par  l’églife  pour  quelque  caufe  que  ce  foit, 

3uand  même  ilferoit  incorrigible,  5c  qu’il  fcân- 
aliferoit  toute  l’é^life.  Enfin  il  outre  tellement 
les  chofes,  qu’il  prétend  qu’un  pape  ne  peut  ja- 
mais devenir  hérétique,  6c  qu’il  n’y  a aucun 
cas  où  l’on  puiffe  alTembler  de  concile  general 
fans  le  confentement  du  pape. 

Outre  cet  ouvrage  , Pighius  a encore  laiflc 
un  traité  de  l’office  de  la  mefle  contre  les  Lu- 
thériens, une  apologie  contre  les  calomnies  de 
Buccr,  un  traité  fur  les  controverfes  agitées  à 
Ratisbonne,  un  ouvrage  desmoyens  d’appaifer 
les  controverfes  de  la  religion  ,*  où  l’on  trouva 
une  diflertation  fur  les  aftes  des  fixiéme6cfep- 
tiéme  conciles.  Enfin  un  traité  du  libre  arbitre 
5c  de  la  grâce  contre  Calvin  , dîvifé  en  dix  li- 
vres. Pi^ius  étoitdans  des  fentimens  fqrt  op- 
pofes  à ceux  de  faint  Auguftin  5c  de  faint  Tho- 
mas touchant  la  prédeftinatiort  6c  la  grâce  , il 
nie  nfême  que  les  hommes  foient  juuifiés  par 

une 
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une  graci(  habituelle  , il  dit  audi  que  nôtre  ju- 
ftffication  a deux  caufes , la  juftice  inhcrenta 
& la  juftice  de  J E s us-C  h K i s T imputée: 
enfin  ce  qu’il  avance  auflî  bien  que  Catharin 
fur  4e  péché  originel , n’eft  pas  moin$  oppbfc 
à la  doéliine  de  l’églife. 

' On  trouve  quelques  ouvrages  de  Cochlée 
publiés  dans  cette  année  1^43 . entr’autres  un 
traité  confîdcrable  de  l’autorité  de  l’écriture  ca- 
nonique , ôc  de  celle.de  l’églife  Catholique, 
àdrefle  à Ballinger  miniftre  Zuinglien  de  Zu- 
rich , contre  deux  livres  dé  cet  auteur  imprimés 
en  ifsV  & dédiés  au  roi  d’An^eterre.  Ce 
traité  de  Cochlée  eft  un  de  ceux  qu’il  a le  plus 
travaillé,  & oîi  il  raifonne  avec  plus  de  préci- 
fîon  & de  jhftefle.  11  y trait»  en  peu  de  mots 
les  principales  conttoverfes  touchant  les  livres 
canoniques'.rautorité  de  l’égliie , des  traditions, 
des  conciles  & des  papes,  le  nombre  des  facre- 
mens , les  conftitutions  & les  loix  ecclefiafti- 
<|ues.  Cochlée  y dit  à Bullin^er  que  s’il  ne  re- 
prenoit  que  les  abus  qui  fc  font  gliflcs  dans 
î’églife  par  la  négligence  des  prélats , & que  s’il 
ne  s’élevoit  que  contre  la  vie  fcandaleufe  & les 
'mœurs  corrompues  de  quelques-uns  du  clergé 
qui  ne  s’acquittoient  pas  dé  leur  devoir,  non- 
leulement  ill’approuvcroit,  il  ne  craindroitpas 
même  de  le  loüer  publiquement  Mais  que  par- 
ce qu’il  attaque  de  front  les  principaux  articles 
de  la  religion  , il  fe  croit  obligé  en  confcience 
de  lui  répondre-  Cochlée  met  encore  entre*fes 
ouvrages  un  traité  du  feu  du  purgatoire  contre 
dpux  difcours  d’André  ’Oflander , & un  extrait 
en  Allemand  du  jugement  du  clergé  & de  l’u- 
niveïlîté  dé  Cologne  touchant  un  livre  de  Bu- 
ccr  qui  paroiflbit  depuis  peu.  ^ 

Ignace  de  Loyola  ne  fe  faifoit  pas  moins  con- 
noître  par  l’accroiflèment  de  fon  nouvel  infti- 
Tome  XKVm.  T tut, 


XVII. 

Ouvrage! 
de  Cochlie 
Contre  Lu- 
ther de  au- 
f^es  héréti- 
ques. 
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~ ^ tut , que  Cochlée  par  fes  ouvrages.  Jl  fe  trou- 

-va  beaucoup  de  gens  qui  demandèrent  à entfer 
A.croi.Te-  dans  cette  compagnie , & le  pape  dérogeant  à 
ment  de  la  la  loi  par  laquelle  il  avoit  fixé  le  nombre  de 
focieté  de  nouveaux  aiTociés  à foixante,  permit  par 
une  autre  bulle  à Ignace  de  prendre  autant  de 
hift.Jociti.l.  fujets  qu’il  s’en  prelcnteroit  pour  entrer  dans 
4-  ”■  V . fa  ibcictc,  après  les  avoir  éprouvé^  Cette  bul-* 
^e"s'‘T/na  ‘e  elV  du  quati'iéme  de  Mars  1 543.  Dès-lors 
/. 4 p.a.60.  plufieurs  villes  d’Italie, d’Efpagne*  d’Allcma- 

XIX.  one  £c  des  Païs-bas  demandèrent  au  general 
Le  roi  «le  ouvriers  formes  de  fa  main  , & lui  pffri- 

leur  fonde  réut  des  cbllegcs  pour  en  former  d’îfütres.  Il  ' 

un  college  * y eut  peu  de  pais  Catholiques  où  l’on  ne 

Conimbre.  yeçut  f^g  difciples  ; en  Portugal  Jean  III.  leur 
Toiil.onri  v$  - i . .F  ' . 1 ° 1 

yVeî  i.  S’î’  ronda  un  college  a Conimbre  err  la  province 

^ de  Beira,  pour  être  comme  le  feminaire  de 
J f,  ceux  qu’on  deftinoit  à aller  prêcher  dans  le 
n nouveau  monde,  & il  prit  un  confçffeur  dans 

cette  compagnie. 

XX.  Charles  V.  partit  alors  de  Cambrai  pour  fe 

Arrivée  de  rendre  à la  dicte  de  Spire  qui  étoit  indiquée 
l’empereur  pour  la  fin  de  Janvier,  5c  il  arriva  en  effet  le 
* • neuvième  du  meme  mois.  Ferdinand  fon  frcrc 

comm.i.  I J-.  S y trouva  aulli  avec  tous  les  électeurs , 5c  pres- 
/>•  j"02  que  tous  les  princes  Catholiques  6c  Proteftans, 

à qui  l’empereur  avoit  envoyé  de  Bruxelles  un 
fauf-çonduit  datté  du  dixiéme  de  Décembre  , 

«.  1.  dans  lequel  il  excluoit.ceux  qui  étoient  ligués 
4.  avec  fes  ennemis.  Le  pape  craignant  qu’on  ne 
traitât  à Spire  des  aftkires  de  la  religion  au 
préjudice  du  faint  fiege,  y avoit  auflTenvoyé 
fur  la  fin  de  l’année  precedente  François  Sfon- 
drat  Milanois  évêque  de  Melfi , ciui  nu  depuis 
cardinal,  & afin  dlavqjr  recours  a Dieu  jjarmi 
tant  de  guerres  6c  d’hercfics,  il  avoit  ordonné 
des  pricres  publiques  dans  toute  la  Chrétienté, 
& lui-même  en  fit  faire  à Rome,  accordant 
* des 
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des  indulgences  {èmblabTcs  à celles  du  jubilé  à . 
tous  ceux  qui  prieroient  pour  la  paix  de^’églifc  & An.ij'44.  . 
des  princes.  ' 

L’aflcmblée  de  Spire  fut  des  plus  nombreufes, 
tous  les  éleéleurs  s’y  étant  trouves , ce  qui  jus-  jg 
qu’alors  avoit  été  aflèz  rare.  Iæ  duc  de  Cleves  y rfe  Spire, 
aflida  aufli  ; l’éleftcur  de  Saxe  devant  y arriver  ^leid^n.nt 
le  dix-huitiéme  de  Février  , le  lantgrave  de  Hes--p^j^^_  y» 
Ce,  l’archevêque  de  Cologne,  Frédéric* Palatin  ; mb(.  rw//! 
8c  le  viceroi  de  Sifile  allèrent  au-devant  de  lui , y 
8c  deux  jours  apres  fe  fit  l’ouverture  de  la 
diète  qui  dura  depuis  le  vingtième  de  Fé- 
vrier jufqu’au  'dixiéme  Juin.  L’empereur  la 
commença  par  un  difeours  dans  lequel  il  de*  ' 

manda  des  fecqurs  txtrr.ordinaircs  contre  le 
Turc  8c  îe  roi  de  France.  Il  dit  qu’il  n’étoit 
pas  neceflàirc  d’expofèr  les  railbns  qui  l’avoient 
porté  à indiquer  cette  affemblée  , • qu’il  les 
avoit  fuffifamment  expofées  dans  fes  lettres  pa- 
tentes données  à Genes  } *que  s’agiflàn^  de  .s’op- 
pofer  à l’ennemi  du  nom  Chrétien  *qui  avoit 
fait  de  fi  gr^ds  progrès  l’année  précédente  , 
il  étoit  refolu  d’employer  toutes  fès  forces  pour  . 
les  arrêter,  & de  trouver  lai- même  en  per- 
fonne  en  cette  guerre,  comme  fon  devoir  l’exi- 
geedt. 

Dans  la  fiiitc.  de  fon  difeours , il  déclama  xxir. 
avec  beaucoup  de  paflion  contre  François  I.  il 
exagéra  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  Soliipan, 
faifant  voir  que  c’étoit  une  conduite  indigne  rortie 
d’un  prince  Chrétien.  Il  ajoûta  que*  ce  qui  Francf. 
rendoit  le  Turc  fi  hardi  8c  fi  entreprenant,  étoit 
que  le  roi  de  France  l’informoit  de  tout  ce  qui"^^o,, 

Ce  paflôit  dans  l’empire  , des  différends  de  h.Ve'car./n 
religion,  des  divifions  publiques  8c  particulie- 
res  dans  les  états  , du  gouvernement  des  af-  ,/y 
faites  ; 8c  après  en  avoir  conclu  qu’il  étoit  ^^«.,*.4. 
neceflàirc  de  Ce  déclarer  contre  ce  prince  , il 
T Z parla 
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parla  des  autres  affaires  ^ui  concertioient  la  re- 
An»i/44i  ligion , & dit  que  l’examen  en  avoit  été  ren-, 
voyé  au  concile  , qui  n’étoit  cflffèré  qu’à  eau-. 

■ fe  de  ' la  guerre  avec  la  France  , 2c  qu’il  ayoit 
pourvu  à bien  régler  la  chambre  impériale  , 
afin  qu’on  n’eût  plus  fujet  de  fe  plaindre  de  fes 
jugemehs. 

XXIII.  Le  même  jour  Ferdinand  roi  des  Ejomains  fit 
Pco^ftans*  demander  du  fecours  aux  |>rinces  par  fes  am- 
concrele  baflâdcurs,  au  fujet  de  la  ^erre  de  Hongrie.  En- 
duc  de  fuite, l’éleêleur  de  Saxe,  le  lantgrave,  8c  leurs  al- 
&^fa  ré*^^  liés  adreflêrent  la  parole  à l’empei  eur  contre  flenri 
ponfe.  de  Brunfwick  , pour  explir^uer  la  conduite  qu’ils 
sieiàan  ut  avoient  été  forcés  de  tenir  a fbn  égard*,  8c  prier 
f-P  I.  ce  prince  de  ne  pas  fouffrir  qu’il  fe  trouvât  dans 
■ la  diète  i mais  parce  que  nous  voyoïrs  , dirent- 
ils,  qu’il  s’y  ingéré  lui-même  malgré  nous,  nous 
proteftons,  puifque  nous  ne  pouvons  autre  cho- 
ie , 8c  que  nous  ne  voulons  pas  qu’il  foit  dit  que 
nous  ayons  empêché  ou  retardé  les  deliberations 
de  la  diétC}  nous  proteftôns,  dis-je,  que  nous  ne 
le  reconnoiflbns  pas  pour  prince  de  l’Empire  , 

, & que  nous  ^ ne  foufhirons  pas  que  fà  prcfencc. 
porte  quelque,  préjudice  à nos  droits.  Cette  pro- 
teftation  ne  demeura  pas  fans  répliqué.  Henri  ré- 
■pondit  par  fbn  cha  celier,  que  l’élefteur  de  S^xe  , 
le  lancgrawc  8c  leurs  allies  ayant  violé  les  loix 
. de  l’empire  8c  la  foi  publique  , l’avoient  dé- 
pouillé de  fes  états  ; ce  qui  l’avoit  obligé  de  re- 
^ courir  à la  chambre  impériale  , ' que  par  leur  con- 
, duite  , ’ils  font  privés  du  droit  d’affîfler  aux 
aflèmblées  de  l’empire , 8c  méritent  que  tout 
le  monde  fuie  leur  compagnie  ? que  s’il  eft  obli- 
gé de  fe  trouver  pec  eux  aux  deliberations  pu- 
bliques , il  protefte  de  fon  côté^que  ce  n’eft 
point  de  fbn  confentement  qu’ils  y paroiffènt  , 
• 8c  qu’il  n’entend  pas  que  cela  porte  préjudice  à 

fbn  aftion. 

Les 
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Les  princes  Protcftans  vouloient  reudre  rai'  7 
fon  de  leur  concUiite  , & entrer  dans  le  détail 
de  toute  leur  procedure,,  afin  qu’on  n’aioûtât 
aucune  foi  aux  accufations  du  duc  de  Bruns- 
wick ; mais  l’empereur  les  fit  prier  par  l’éle- 
fteur  Palatin  & par  Naves,  de  remettre  cette 
affaire,  à un  autre  jour , attendu  qu’il  étolt 
tard  , & qu’il  falloît  fe  retirer  5 de  quoi  les 
partie^convinrent.  Et  parce  que  dans  l’aflem- 
blée  le  lanrgrave  étoit  aflîs  auprès  du  duc  Jean 
prince  Palatin  , pour  arrêter  toute  difpute,  il  * 
vint  s’alTeoir  entre  ces  deux  princes  , ayant 
auparavant  pi  ote(\é  que  cette  plate, ne  tlreroit 
à aucune  confequence , & ne  préjudicieroit  ni 
à lui  ni  à fa  famille.  On  crut  que  l’empereur 
l’avoit  engagé  à faire  cette  démarché.  Le  joiir 
precedent  l’é'eéteur  de  Saxe  & le  lantgrave 
avoient  prié  le  Palatin  ?c  Naves  d’engagerrem- 
pereur  à exdure  de  la  diète  le  duc  de  Bruns- 
wick, mais  ils  ne  purent  rien  obtenir,  l’em- 
j>ereur  alléguant  que  ce  prince  ne  pouvoit  être 
exclu , qu’auparavant  fon  affaire  ne  fut  jugée , 

& décidée.  Avant  la  fin  de  cette  féance , les 
Catholiques  & les  Proteftans , fur  l’cfprit  des- 
quels ledifeours  de  l’empereur  avoir  fait  beau- 
- coup  d’impreffion  , lui  promirtnt  de  l’affiftcr 
de  toutes  leurs  forces  contre  le  roi  de  France, 

& dclibcrerent  même  entr’eux  de  ne  lui  plus  - 
donner  la  qualité  de  roi  , jufques-là  qu’ils  le 
traitèrent’ de  renegat,  & barbare,  d'ennemi  de 
J E s U s-CifR  is  T & de  fon  églife. 

François  I.  qui  s’étoit  bien  douté  que  Char-  XXIV. 
les  V.  ne  manqueroit  pas  d’adreffer  fes  plain-  Le  roi  do- 
tes aux  princes  contre  lui , avoir  envoïé  fes  a’m-  yojg  fe/**' 
baffadeurs  à la  diète  pour  jufttficr  fa  conduite,  ambaflâ- 
Ces  ambalTadeurs  étoient,  le  cardinal  Jean  du  deurs  i la 
^ Bellay  , François  Olivier  , chanerfier  d’Alcn- 
çon  5c  le  bailli  de  Dijon.  Ils  arrivèrent  à Nancy 
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en  Lorraine  dans  it  mois  de  Janyier,  5c  s’y 
arriérent  jufqu’îi  ce  qu’ils  culfent  reçu  le  faur- 
conduit  de  l’empejeur, vers  fequel  leroi  avoi't 
dépêché  un  héraut  à'Spire  , avec  des  lettres 
à Charles  V.  pour  demander  ce  laul-conduit. 
Le  héraut  revêtu  de  fa  côte  d’armes , arriva 
à Sjpire  fur  la  fin  de  Février.  Granvelle  le  fit 
arrêter  , & lui  donna  ftm  logis  pouf  prifon 
avec  dçfenfes  d’en  fortir,  & à toutes  perfoti- 
jies  de  lui  parler.  Il  eut  beau  dire  qu’on  vio- 
loit  en  fa  perfonne  le  droit  des  gens, on  ne  vour 
lut  pas  l’écouter,  & quatre  jours  après  fon  ar- 
rivée f on  le  congédia  après  beaucoup  de  pa- 
roles outrageantes  , en  luf  difant  , qu’il  étoit 
bienheureux  de  s’en  retourner  la  vie  fauve , 
que  fon  maître  ennemi  de  l’Allemagne,  n’a- 
voit  que  faire  de  fe  mêler  des  affaires  de  l’Em- 
pire i qu’on  lui  pardonnoit  pour  cette  fois  plus 
par  la  bonté  de  l’empereur,  que  par  fon  pro- 
pre mérité,  mais  qu’il, fè  garda  bien  à l’avenir 
^e-,fe  charger  de  pareilles  commiffions,  dont 
il  ne  fe  tireroît  pas  fain  & fauf,  étant  contre 
les  loix  des  hérauts  de  paioîtrc  où  eft  l’em- 
pereur , fans  fa  permiflioni  quant  aux  let- 
tres dont  ce  héraut  difoit  être  chargé  , on 
ne  voulut  pas  les  recevoir.  On  lui  donna  cette 
léponfe  par  écrit  , un 'cheval  pour  le  con- 
duire à Nancy , où  les  ambaffadeurs  l’atten- 
.doient,  5c  fe  preparoient  à partir  auflî-tôt  qu’ils 
.auroientreçû  le  fauf-conduit. 

Le  rapport  du  héraut  les  furprit  beaucoup 
& ne  fçaehant  quel  parti  prendre  , ils  conful- 
terent  le  duc  de  Lorraine , qui  leur  confcilla 
de  fe  retirer  en  France,  ce  qu’ils  firent.  Quoi- 
que ce  duc  fut  neutrq,  , comme  il  craignoit 
pour  fes  états  fi  la  guerre  cominuoit  entre  les 
deux  monaïques  , il  fouhaitoit  fort  de  les  voir 
en  paix  i mais  Charles  V.  n’y 'paroiffoit  pas 

fort 


: I : .:od  b/  Google 


Livre  cent  quarante-  unième. 


439 


fort  dirpofë  , & croyoit  qu’il*  y allqit  de  l'on 
honneur  6c  de  fe  réputation,  de  n’entrer  en 
aucun  accommodement  avec  la  France,  jufqu’à  3.  rerumrn 
ce  qu’il  l’eut  réduite.  Les  ambalTadeurs  Fran-  Germon. 
çoi/fîrent  imprimerie  difeours  qu’ils  dévoient 
faire  dans  la  diète  de  Spire.  Ils  y pailoient  de  „*  2. 
l’ancienne  alliance  des  François  & des  Aile-  'Ethar.  Ht 
mands  5 ils  fe  juftifîoient  fur  l’aceufation  de-^'I*' 
leurs  ennemis  , qui  publioient  que  leur  roi 
avoitfait  alliance  avec  le  Turcj  ce  qu’ils  n’ac- 
corderent  que  pour  le  commerce , ôc  pour  vivre 
en  paix,  comme  font  encore  les  Vénitiens,  les 
Polonois  5c  autres.  Et  quand  même,  dilbient- 
ils,  il  y auroit  une  véritable  confédération,  on 
ne  pourroit  la  condamner  jiiftement  , qu’on 
ne  condamne  en  même  tems  Abraham , David , 

Salomon , Phiiiées , les  Maccabces  qui  ont  fah: 
la  même  chofe,  6c  depuis  eux  le*s  empereurs 
Honorius  , Conftantin , Theodôfe  le  Jeunç  , 
Juftinienlf.' Paleologue,  Leon,  les  Frédérics, 

6c  même  les  Sarrazins  rapportetent  fur  leur» 
épaules  ch  Italie  Fredefic  II.  qui  en  avoit  été 
cnaiTé  par  le' pape.  Eft-ce^au  roi  de  France 
qu’on  doit  s’en  prendre,  fi  le  Turc  a fait  des 
incurfions  dans  la  Hongrie,  fi  Barberoufie  eft 
venu  en  Afrique  après  la  prife  de  Tunis  ? Èt 
fi  ce  corfaire  a paru  depuis  peu  fur  la  mer  de 
Genes,  c’eft  parce  qu’il  cherchoit  André  Doria, 

6c  ne  pouvant  le  rencontrer  , il  a mis  le  fiege 
devant  Nice  de  Ion  plein  gré.  Toutes  cesraU 
fons  des  ambafladeurs  ne  parurent  pas  convain- 
quantes : auilî  les  Allemands  n’y  euren^  aucun 
égard,  8c  promirent  tous  des  fccours  a l’em- 
pereur-contre’la  France.  XXVT. 

Ils  jugèrent  qu’on  pourroit  arrêter  plus  faci-  Secours 
lement  le  Turc , fi  auparavant  on  réduifoit  lé 


rrurvis  à 
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rot  de  France.  Il  convinrent  donc  d’accorder 

fubfide  pour  entretenir  pendant  fix  mois  contre  la 
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T ^ quatre  mille  gendarmes  & vingt  mille  hommes 
JLi’empereur  devoir  aider  fon  frere 
Frnnce.  Ferdinand  d’une  partiç  de  cet  argent  pour  for- 
SUid-tn.  v.t  tificr  les  villes  voülnes  des  Turcs.  Il  fut  auffi 
l.  15.  ordonne  qu’on  taxeroit  chacun  par  tête  dans 
%hulvf[.l.  toute  l’Allemagne , félon  le  revenu  des  famil- 
jf  les  , fans  excepter  perfonne  ; défenfes  furent 

sptnd.  h faites  fous  de  tics-grofles  peines^  tous  les  na- 
turels  Allemands  ou  autres  qui  auroient  été 
naturalifés  en  Allemagne  de  porter  les  armes 
* au  fervice  de  la  France  ou  de  fes  alliés. 

Lesélcêleurs  & les  autres  épts  ccrivirçntauflfl 
aux  Suifles  le  deuxieme  d’Avril  pour  leur  faire 
des  reproches  fur  les  fecourS  qu’ils  avoient  ac- 
cordés au  roi  de  France,  dont  la  conduite  eft, 
difoient'ils , d’autant  plus dcteftablc,  qu’il  con- 
coure à l’agrandiflement  d’une  nation  perfide, 
qui  ne  penfe*  qu’à  détruire  la  religion  ; ils  leur 
parlent  des  entreprifes  de  la  flotte  des  Turcs 
fur  les  çôtes  de-Gehes  & fur  Nice , & les  fup- 
plient  humblement  qu’à  l’avenir,  ils  ne  per- 
mettent pas  que  leurs  fujets  fervent  dans  les 
armées  du  roi  de  France , & foient  à fa  {bide  { 
que  fi  quelques-uns  des  leurs  font  déjà  en  chc> 
Âiin  , ils  les  rappellent,  & qu’ils  le  conduifènt 
de  telle  {brte , qu’ils  ne  paroiflent  pas  iregli- 
ger  le  falut  de  la  rq>ublique.  Sur  la  fin  d’A- 
vril , lés  Siiifles  rcporidirent  aux  princes,  qu’ils 
fçavoient  de  leurs  officiers , que  jamais  aucun 
Turc  n’avoit  paru  dans  l’armée  Franpoilc,qu’ils 
n’avoient  point  entendu  parler  d’une  fembla- 
blc  alliance,  que  quîind  fur  leurs  plaintes,  ils 
en  avoient  écrit  au  roi , ce  prince  s’étoit  plaint 
à fon  tour  qu’on  l’avoit  calomnié  ,jufqu’à  rc- 
fiifer  indignement  d’entendrefesambafladeurs.' 
Qu’à  prelènt  fi  l’empereur  veut  entendre  à 
, quelques  propofitions  depaiX)  le  roi  de  Fran- 

ce promet  de  fecourir  le*s  Allemands  & les  Hon» 
; grois 
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grois  contre  Soliman.  Qje  pour  ce  qui  les  regar-  ~ T 
de  en  particulier  , ils  font  tellement  dévoilés  au  44» 
fèrvice  de  Trance  , qu’ils  ne  peuvent  fe  refliièr  à 
fôn  roi  toutes  les  fois  qu’il  aura  befoin  d’eux.  Que 
leur  avis  eft  donc  qu’on  écoute  fes  ambailàdeurs  , 
qu’on  fafle  quelque  bon  accommodement , & 
que  s’ils  y peuvent  quelque  chofe  , ils  s’y  çm- 
ployeront  volontiers.  Cette  réponic  ne  fatisfit  pas 
les  princes  , qui  ne  penfoient  qu’à  fufeiter  des  en- 
nemis à la  France, 

Le  vingt-feptiéme  d’ Avril  Charles  duc  de  Sa-  XXVIL 
voye  accula  encore  François  I.  par  (es  ambas- 
, fadeurs  , qui  dirent  en  pleine  aflembléc  , que  s^yoïe  * 
ce  roi  , outre  les  injures  & les  outrages  qu’il  contre 
avoit  fixités  au  due  dans  les  années  dernicres%  François!, 
avoit  encore  fufeité  Barberouflê  admirai  de  la  V 

flotte  de  Soliman , qui  aidé  du  fccours  de  la  ^12. 
Fiance,  s’étoit  emparé  de  la  ville  de  Nice  par  'BtUAr.in 
compofition  , 8c  l’avoit  pillée  contre  la  foi  don- 
née  , après  avoir  feits  plufieurs  Chrétiens  cap-  ”' 
tifs  qu’ils  ont  mis  dans  les  chaînes.  Qu’ils  fup- 
plioient  donc  les  princes  d’aflifter  le  duc  leur  maî- 
tre réduit  dans  un  état  fi  malheureux  , vû  qu’il 
y avoit  lieu  de  croire  que  les  infidèles  aidés  des 
troupes  françoilcs  , ne  manqueroient  pas  d’as- 
fieger  une  fécondé  fois  le  château  de  Nice  avant 
que  de  fc  retirer.  Il  eft  vrai  que  nôtre  fouve- 
rain  , ajoûterent-ils , s’eft  adreflë  au  pape  pour 
**  lui  demander  du  îccoufs  ; mais  les  décimés  qu’il  ‘ 
lui  a accordées  fiir  le  clergé  de  fès- états  font  fi 
peu  de  chofè  pour  un  prince  , qui  n’occupe  pas 
la  dixiéme  prtie  de  fon*  païs* , que  fans  d’âu-  * 
très  (ccours  , il  fuccombera  infailliblement  Ik 
cxcufcrcnt  enfuitc  k duc  de  ce  qu’il  n’étoit 
pas  venu  à la  diète  à 'caulè  de  fon  , de  la 
longueur  du  chemin  8c  des  dangers  aufquels  il  fe 
•feroit  cxpoîe , ajoutant  d’ailleurs  qu’il  étoit  fi_  pau- 
vre , qu’il  n’avoit  pas  de  quoi  fournir  aux  frais 
*T  f da 
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du  voyage  , 8c  qu’à  peine  p<Hivoit-il  avoir  clc 
• •'^^‘quoi  entretenir . fon  fils  8c  & maiibn.  Ce  dis- 
tours  ne  fcrvit  qu’à  augmenter  les  préventions  des 
princes  contre  le  roi  de  France  , 8c  à fes  déter- 
miner à la  guerre. 

XXVill.  L’empereur  créa  folcmnellement  dans  cette 
r > grand  Maître  des  Chevaliers  de  Prufle 
Temblée  de  Wolfgang  Mclking  , en  la  place  d’Albert  de 
Spire.  Brandebourg  qui  avoit  joui  de  cette  dignité  pen- 
ilcidan.l,  plufieurs  années  , puis  s’étoit  marié  , 8c 
^s'fmd.hu  ^ chambre  impériale  avoit  condamné  com- 
‘»n  n.(S;  mc  heretique.  Comme  il  étoit  vafiàl  du  roi  de 
Pologne  , l’ambafladeur  de  ce  monarque  prit  fil 
défenlc  , 8c  s’op’pola  à la  réception  de  Wolfgang. 

A l’égard  du  dift'erend  entre  Henri  de  Brunfwick 
8c  les  Princes  Proteftahs  , on  régla  que  l’empe- 
reur , comme  fbuverairi  , auroit  le  Duché  de 
^ Brunfwick  en  {cqueftre  jufques  à.  ce  que  l’af- 
faire fut  jugée  par  fentence,  ou  terminée  à l’amia- 
ble. pn  parla  aufli  du  dérnêlé  entre  l’empereur  8c 
Chriftiera  III.  roi  de  Danncmarck  qui  tenoit  de* 
puis  fi  long-tems  en  prifon  Chriftiçrn  II.  beau- 
frere  de  Charles  V.  mais  il  n’y  eut  encore  rien  de 
réglé. 

XXIX.’  Il  étoit  tems  qu’on  parlât  des  affaires  de  la 
trjiter"les^  religion  ; mais  comme  les  affaires  civiles  avoient 
aifaires  de  occupées  bien  du  tems,  l’empereur  cmt  ^u’il 
larclisionà  étoit  plus  à propos  de  remettre  les  autres  a la 
en  autre  prochaine  diète  qui  fe  tiendroit  dans  le  mois»- 

-**'”*•  de  Décembre  , pour  établir  une  efpcce  de  con- 

coidat  , jufqu’à  la  cclcbration  d’un  concile  ou 
• general  ou  national  en  Allemagne.  Et  comme 
ce  prince  voyoit  que  le  parti  des  Luthériens  étoit 
beaucoup  augmenté  , 8c  qu’il  en  pourroit  tirer 
de  grands  fccours  } dans  la  vûë  d’obliger  les 
princes  Proteftans  , il  fit  un  decret  par  lecjuel 
, il  fulpendoit  de  nouveau  • l’executiofl  de  l’edit 
d’Ausbourg  , avec  défcufès  exprcfîes  d’inquié- 

tet 
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ter  perfonne  pour  caufe  de  religion.;  Il  ordon-  T " 
noit  de  plus  que  jufqu’à  la  célébration  du  con-  x 
cile,  on  remettroit  k dccifion  dc'.t6.us‘ difFe-  Réfolution 
rends  à’ la  prochaine  diète.  Que  chacun  des 
deux  partis  jouïroit  paiflblement.des  biens  ec- 
clefiaftiquei,  dont  ils  étoient  en poffeflÎQn > Toit  Proteftans. 
Catholiques  foit,Proteftans , & que  les  biens  S'cid^n.  /. 
fcroient.emploïcs’ à l’entretien  des  miniftres,. 
à rétablilTement  des  écoles'i  &au  foulagement , "* 

des  pauvres.  Qiie  les  juge.«  de  la  chambre  im-  'Sek4irJ.x\. 
periale  atheveroient  leur  terns  , & qu’enfuite^ 
on  choifiroit  pour  la  compofer  moitié  Catho- 
liques ôc  moitié  Luthériens,  à commencer  du 
premier  jour , auquel  on  a accoutumé  de  re- 
nouveller  les  juges  i que  tous  les  procès  ,de- 
medreroient  en  lufpens,  que  l>Dn  puniroit  néan- 
moins les  Anabaptiftes  fuivant  les  loix  faites 
contr’eux  * en  exhortant-  les  magiArats  à choi- 
ïîr  des  hommes  doâes  & pleins  de  religion, 
pour  les  inAmire  & les  convaincre  -de  leurs 
erreurs.  Les  ProteAans  furent  très-fatisfaits  de 
ce  decret,  ôc  ne  parloient  plus  de  Charles  V. 
que  comme  du  plus  juAc  & du  plus  zélé  em- 
pereur pour  le  bien  public. 

Mais  les  mêmes  raifons  pour  lefquelles  les  XXXI.  . 
Luthériens  paroilïoient  fi  contens,  affligèrent  Catho- 
beaucoup  les  Catholiques,-, qui  ?’en  plaignirent  jéu^rspiXi- 
hautement.  Le  noncemême  alla  jufqu’à  prote-  tes  de  ce  ' 
Aer  de  nullité  contre  le  decret,  mais  l’empereur  décret, 
qui  ne  manquoit  pas  d’habiles  gens  pour  defen-  ^ 

dre  fes  intérêts,  répondit  qu’il  avoit  agi  parde'^^ig*  ** 
puiflantes raifons, qu’il  avoit  confideré que  le 
parti  des  Luthériens  furpaAqnt de  beaucoup  ce- 
lui des  Catholiques , il  étoità  craindre  que  ceux- 
là,  ne  l’obligealfent  de  faire  encore  pis,  & que 
dans  le  fond  le  decret  ne  contenoit  autre  choie, 

A non  quel.i  decifion  des  différends  de  la  reli- 
gion feroic  renvoiée  à h diète  prochaine.  Ces 
. . • T 6 rai-' 
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■ ^ raifons  parurent  appaifer  un  peu  les  Catholl- 

Ah.i/44.  qyj  confentirent  au  decret,  quoiqu’ils  le  ■ 

, cruffent  fort  prejudiciable, parce  qu’ils  ne  vou-> 

loient  point  s’oppofet  au  pouvoir  de  l’empereur. 
Mais  le  pape  en  fut-trcs-mccontcnt,  ôc  ne  put 
s’empêcher  de  s’en  plaindre  avec  amermme. 

Ce  n’étoit  pas  la  feule  chofe  qui  lui  avoit  fait 
de  la  peine  dans -cette  diète.  Il  ctoit  encore 
chagrin  de  ce  que  Charles  V.  s’ctoit  ligue  ^^ec 

. le  roi  d’Angleterre  cnne/ni  déclaré  de  l’eglife  , 

8c  de  ce  qu’il  n’avoit  accepté  aucun  des  partis- 
avantageux  que  le  cardinal  Farnefe  fon  légat 
lui  avoit  propofés,  pour  l’invcftiture  du  duché 
de  Milan  en  faveur  de ' fon  petit-fils  j!  comme 
auffi.de  ce  que  pour  complaire'aux  Proteft^^s  » 
il  nHivoit  pas  voi/lu  permettre  au  légat  d alffi-  ^ 
fier  à la  dicte.  De  pjus  confiderant  que  le  decret 
de  cette  afTcmblce  portoit-un  grand  préjudice  ^ 

■ à-fon  autorité  ôc  à la  dignité  du  faint  fiege.  Il 
crut  dcvoit'pouT  fa  réputation,  faire  connoi- 
XXXin  tte  à l’empereur  fon  mécontentement.  Il  lui  ea  • 

Lettre  du  écrivit  une  longue  lettré  dâttee  du  vingt- qua- 
papeàl’em-fji^n^e  d’Août  154^.  dans  laquelle  il  fe  plaint 
Ke'cSe  entr’autrcs  chofes  dé^ce  qu’on  y avoit  refolu. 
Spire.  fans  le  confulter  , de  tenir  un  concile  general 
S/eidsn.  in  qu  national , ou  une  aflemblée  impériale  pour 
traiter  des  affaires* de  l’églife.  En  fécond  lieu 
^’paUdw,  que  les  laïques  8c  même  des  hérétiques  avoierit 
hift.cant.  entrepris  de  porter  leur  jugement  fur  cette 
Trid,  l.f.c,  jnatiere  , Sc  faire  des  reglemens  fur  des  biens 
de  l’églifc.  Enfin  de  ce  qu’on  y avoit  accordé 
aux  Proteftans  des  conditions  favorables  au  pré- 
judice des  édits  faits  auparavant  contr’eux. 

Il  ajoute  qu’il  devoir  comme  unbon  pcrc  lui 
découvrir  fes  fentiraens , pour  ne  pas  tombey 
'i.S<^.c.4.  dans  la  faute  du  grand  prêtre  Heli , que  Dieu 
punit  fi  rigoureufement , à caufe  de  la  trop 
♦ grande  indulgence  qu’il  exerçoit  envers  fes  cn- 

' ^ - fans. 
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faos.  Que  le  decret  dt  Spire  alloit  à la  perte 
de  fbn  ame  éc  au  trouble  de  rcglife  ; ^u’il  ' 
fçavoit  très-bien  qu’il  n’appartcnoit  qu’à  l’égli- 
iè  Romaine  de  porter  un  jugement  fur  les  ma- 
tières de  foi  J & que  néanmoins  (ans  faire  at- 
tention que  le  pape  eft  fèul  en  droit  par  les 
loix  divines  & humaines  de  convoquer  les  con- 
ciles , 8c  d’ordonner  des  choies  de  la  religion  , 
il  avoit  eu  la  penfée  d’en  tenir  un  , avoit  pro- 
mis à des  hérétiques  8c  à des  ignorans  de  ju- 
ger ce  qui  concerne  la  foi  , s’étoit  mêlé  de 
faire  des  ordonnances  fiir  les  biens  ecclefiafti- 
ques  , 8c  avoit  rétabli  dans  les  honneurs  8c  di- 
gnités des  rebelles  à l’églilè  , condamnés  aupara- 
vant par  fcs  propres  édits.  Qu’il  vouloit  croire 
que  tout  cela  ne  venoit  point  de  fon  propre 
mouvement  , mais  des  conlèils  pernicieux  ‘ de  ^ 

quelques  ennemis  de  l’églilc  Romaine  , pour 
Icfquels  il  trouvoit  d’autant  plus  mauvais  qu’il 
eut  une  fi  grande-  déference  , que  l’écriture  étoit 
remplie  d’exemples  de  la  cblerc  de  ' Dieu  con-  * 
tre  les  ufurpateurs  des  droits  du  fouVerain  prêtre, 
qu’un  Ozée,.un  Dathan,  un  Abiron , un  Coré, 
un  roi  Ozias  8c  tant  d’autres  en  ^Ptnt  de  bons 
témoins.  Que  de  dire  , comme  on  fait  , que  ^■”*-***6- 
ces  decrets  font  feulement  provifionnels  êc  en  at- 
tendant  le  concile  , c’eft  une  défaite  qui  n’efi: 
pas  recevable  , parce  qu’une  choft  de  fbi-même 
bonne  8c  fàinte  , devient  mauvaife  '8c  impie  à 
l’égard  de  celifi  qui  n’a  aucun  droit  de  le  fai- 
re. ' • 

Le  pape  entre  enfuite  dans  un  détail  d’exefn- 
pics  tirés  des  princes  8c  des  laïques  que  Dieu 
a fèverement  punis  pour  avoir  ufurpé  les  droite 
de  l’églifè , 8c  manqué  de  rcfpeéf  au  fàint  fie- 
ge  , au  lieu  qu’il  a toujours  comblé  de  fes 
raveurs  8c  de  les  dons  les  princes  afièftionnés 
à l’églife  de^Rome,  8c  qui  lui  ont  été  fidèles; 
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témoins  Conftantin  le  grand.,  Theodofe  ,Cliar- 
kmagne  , au  lieu  que  ceux  qui  fè  font  dccla* 
rés  fes  ennemis, , qui  ont  manqué  de  rcfpeét 
à fbn  égard  , ^ qui  ont  ufurpés  fès  droits  , 
ont  tous  fini  malheureufèment  , comme  un 
Anaftafe  le  premier  empereur  de  ce  nom  qu'on 
trouva  mort  d’un  coup  de  foudre  , un  Mauri- 
ce à qui  Phocas  fit  couper  la  tête  , un  Con- 
ftantin  II.  qui  après  avoir  pillé  Rome  fut  tué 
dans  le  bain  par  fes  officiers  , un  Philippe  *,  un 
Leon  & quelques  autres  j le  pape  cite  encore 
l’exemple  d’Henri  IV.  qui  fut  dépoüillé  de  l’em- 
pire par  Henri  fon  fils , 8c  qui  moumt  mife- 
rablcment  à Liege  , dé  Frédéric  II.  qui  fut 
étranglé  dans  fon  lit  par  Manfredc  foo  fils  na- 
turel. ' Il  éft  vrai , dit  le  pape  , que  les  rebelles 
à l’églife  n’ont  pas  toujours  été  punis  dans 
cette  vie  , qu’on  les  a vu  quelquefois  au  con- 
traire comHcs  de  biens  , mais  Dieu  n’agit  ainfi 
que  pour  empêcher  de  croire  qu’il  n’y  a point 
de  jo^emens  de  Dieu  dans  l’autre  vie  , fi  tous 
les  mecbans  etoient  chddés  dans  celle-ci.  Aucun 


péché  ne  demeurera  impuni  , 8c  la  plus  grande 
marque  de  j||  colere  dç  Dieu  eft  , quand  ceux 
qui  pechent , croient  pouvoir  le  faire  impuné- 
ment. La  punition  divine  , continue -t-il  , n’efl 
pas  feulement  tombée  fur  les  princes  , mais  en- 
core fur  des  nations  entières , fur  les  Juifs  pour 
avoir  crucifié  Jesus-Christ  , 8c  fur  les 
Grecs  pour  avoir  méprifé  fon  vicaire,  en  terre. 
Ce  qui  doit  donner  à l’empereur  d’autant  plus  de 
CTainte  , qu’il  tire  fon  origine  d’empereurs  qui 
avoient  reçu  plus  d’honneur  de  l’églife  Romaine  , 
qu’ils  ne  lui  en  avoient  fait.  . 


Enfin  le  faint  perc  dit  qu’il  loue  la  pafFion 
que  Charles  V.  avoir  pour  la  refovmation  de 
l’égHfe  , mais  qu’il  doit  laiflèr  ce  foin  à ceux 
que  Dieu  en  a chaînés.  Que  ce  prince  peut 
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fecourir  la  religion  , mais  non  pas  s’en  décla- 
rer le  maître  ni  le  chef  j qu’il  nc^defiroit  pas 
moins  que  lui  cette  reformation  qu’on  deman- 
de , <5c  qu’il  l’avoît  fait  alTcz  voir  en  convQ- 
, quant  le  concile  toutes  les  fois  qu’il  avoit  en- 
trevu quelque  rayon  d’èfperance  pour  le  pou- 
voir aitemoler  j que  fi  le  fuccès  n’avoit  pas 
encore  répondu  à l’attente  publique , il  ne  fal- 
loit  pas  s’en  prendre  l'fà  Sainteté  , qui  avoit 
toujours  regardé  cette  convocation  comme  l’u- 
nique remede  aux  maux  de  la  Chrétienté  , & 


AN.ty44^ 


particulièrement  de  l’Allemagne  qui  en  avoit 
le  plus  de  befoin.  ,Que  la  guerre  étant  la  ca«- 
fe  de  la  fufpenfion  du  concile  , c’étoit  à l’em- 
pereur a procurer  fa,  célébration  , fôit  par  imc 
bonne  paix  , ou  par  une  trêve  durant  h tenuè’. 

Enfin  il  l’exhorte  de  fuivre  fes  avis  paternels, 
d’emj^ècher  à4-’avcnîr  qu’on  ne  traite  dans  les 
diètes  impériales  c\p  ce  qui  regarde  l’églifc  & 
la  religion,  de  renvoyer  la  connoifiance  de  ces 
affaires  5c  de  ce  qui  concerne  les  biens  eede- 
fiaftiques  au  tribunal  de  l’églifè  , de  révoquer  • 
ce  qu’il  avoit  accordé  à ceux  qui  étoient  re-  fattAvUîn. 
belles  au  faint  fiege  : faute  de  qtioi  il  fera  . 

forcé  ..polir  ne  point  manquer  à fon  devoir,  ^lu}dan.là 
d’ufer  de  feverité envers  lui, quelque*éloigne-y»ï>./.  ^14. 
ment  qu’il  ait  poiif  la  rigueur. 

Ce  bref  fut  porté  à l’empereur  par  David  xxxm. 
Oedtitius  de  Brefîe  cainerîer  du  pape , qui  fut 
chargé  de  la  réponfeen  Efpagnol,  dans  laquel-  rgur  au* pa- 
le l’empereur  dit , qu’il  avoit  pefé  les  raifons  pe.  ' 
importantes contenues  dans  lebref.  ôcconfideré  ^ 
en  même-tems  les  dangers  aufquels  il  expoibit 
fa  dignité  5c  fa  réputation  , en  agifïànt  autre- 
ment } qu’il  ferbit  dans  un  autre  tems  plus  fa- 
vorable une  réponfe  plus  ample  , 5c  que  pour 
le  ptefe nt.il  fc  contenteroit  de  reprefenter  à fa 
fainteté , qu’il  n'avoit  jaittais  donné  occafion 
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■7"  aux  maux  qui  defolent  la  république  Chre- 
AN.IJ44,  tienne  5 qu’au  contraire  il  avoit  employé  tous 
fes  foins  pour  y remedier  autant  que  le  devoir 
' ^ & la  dignité  d’empereur  l’cxigeoient,  5c  que 

la  religion  d’un  prince  Catholique  Tembloit  le 
demander.  Que  fî  chacun  dans  (bn  état  ôc  dans 
fa  condition  eut  fait  la  même  chofe  , 5c  s’y 
fut  livré  autant  que  .lui , on  ne  verroit  pas 
aujourd’hui  la  religion  expofee  à tant  de  mal* 
, heurs;  qu’ainfi  les  reproches  du  pape  dévoient 

retomber  fur  ceux  qui  les  meritoient , 5c  que 
la  pureté  de  fes  intentions  5c  de  fes  fentimens 
mettoit  fa  conduite  à cou/ert  de  lès  reproches 
ôc^dc  toute  calomnie. 

XXXIV.  Les  Proteftansne  parleréntpas  avec  la  même 
Ecrit  de»  modération.  Les  Luthériens  chargèrent  le  pape 
contre”*”*  d’injures  5c  d’invcéiives,  les  uns  en  latin  ^ les 
bref  du  pa-  autres  en  allemand.  Luther  même  compofa  un 
pe.  fort  long  traité  en  Allematfd  contre  ce  bref.  Il 

aa&hutt  ouvrage  en  la  même  langue 

lirti<rr«r«  divifé'en  quatre  parties,  dont  la  prerniere 
M.f.  308.  traitoitdes  principaux  articles  de  foi  contre  le 
SpontL  hoe  pape.  La  fécondé  contenoit  fa  confclïîoh.  La 
* troiliéme , à quelles  marques  on  pouyoit  diftin- 
guer  la'  véritable  églife  de  la  faulTe , ôc  la  qua- 
trième traitoitdes  trois  fymboles'de  foi. 

XXXV.  , Ces  ouvrages  ne  furent  pas  fans  rcJ>Uquede 

de^Cochl*  Cochlce , qui  fit  beaucoup  d’écrits 

contrée  lès*  dans  cette  année  , tant  contre  les  Luthériens, 
Luthériens  quc  contre  les  Zuingliens.  Il  parle  lui-même 
&Ies  Zuin-  Jjns  fon  traité  des  aftes  de  Luther  , d’une  fixié- 
^Ca!hi.  ibid.  Philippique  contre  Melanchton  5c  Bucer 
•itfitprap.  fur  le  jugement  de  Cologne  , d’une  défenfe  des 
303.1i  ceremonies  de  l’églife  , contre  les  trdîs  .livres 
d’Ambroife  Morban  de  Breflau,  d’un  traité  des 
nouvelles  verfions  de  l’ancien  5c  du  nouveau 
teftament,  d’un  autre  où  il  donne  quatre  moyens 
de  s’accorder  touchant  la  confeûIon'd’Ausbonrg. 

Ces 
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Ces  ovivrapes  font  contre  les  Luthériens.  Il 
compofa  enfuite  contre  lesZuinglicns  un  trai- 
té  de  l’invocatipn  des  Saints  & de  leur  inter- 
ceflion , de  leurs  reli/jues  & de  leurs  images  con- 
tre Bullingcr , une  répliqué  afTez  courte  à la 
longue  réponfe  du  même  Bullingeri  Un  traite 
du  facerdoce  Sc  du  facrifice  de  la  nouvelle  loi 
contre  deux  fermons  de  Wolfgang  Mufculus  î 
une  hiftoirede  la  vie  de  Theodoric  roi  des  Gots 
Sc  d’Italie  : enfin  un  écrit  en  Allemand  de  l’an- 
cienne maniéré  de  prier  j pendant  que  le  cler- 
gé de  Cologne  , dit- il  ,*  combatroit  avec  zele 
pour  la  défenfede  la  foi  Catholique,  Sc  s'op- 
pofoit  par  fes  écrits  Sc  par  lès  travaux  aux  en- 
trepriiès  de  Herman  fon  archevêque  qui  s’é- 
toit  déclaré  pour  la  doftrine  Luthérienne. 

Calvin  prit  aufil  ocenfion  du  bref  du  pape , XXXVf. 
de  compofer  un  traité  fur  la  necefilté  de  re-  Ouvrages 
former  l’églife,  & réfuta  auflî  en  deux  livres 
les  erreurs  des  Anabaptiftes  & des  libertins  com-  annee. 
pofées  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  mon- 
ftrueuxdans  les  anciennes  herefies.  Cependant 

«.t  I.  1 1 . ^ I MtnZ  âmé 

cc  qu  U dit  dans  ce  dernier  ouvrage  contre  les 
libertins  oÉfenfa  la  reine  de  Navarre  , parce 
qu’elle  étoit  obfedée  par  deux  grands  partifans 
deceserreurs,  Quintin* Sc  Poquet,  que  Calvin 
avoit  nommés  dans  fon  traité  Sc  que  cette  prin- 
ceffe  regardoit  comme  deux  hommes  de  bien 
en  qui  elle. avoit  beaucoup  de  confiance  j en 
forte  qu’elle  fe  trouva  choquée  des  reproches  • 
qu’on  leur  faifoit.  Calvin  en  ayant  été  informé 
répondit  à la  reine  avec  aflez  de  modération  , 

Îtarce  qu’outre  le  refpeét  qu’il  portoit  à fa  qua- 
ité,  il'avoit  encore  à la  ménager  fur  la  pro- 
teftion  qu’elle  accordoit  à fa  nouvelle  fefte.  Il 
la  reprend  tbutefois  d’accorder  avec  trop  de  fa- 
cilité fa  confiance  à des  hommes  de  ce  cara- 
fterc  , dont  les  fentimens  erronés  Sc  perni- 
cieux t 
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deux  i après  avoir  pris  Icirr  naiiranccjchcz  les 
Anabaptiftes  J ont  commencé  à fe  produire  en 
France , & fe  font  enfuitc  répandu  dans  toute 
la  Hollande  & dans  les  pa'i?  voiHns.  Mais  Cal- 
vin  eut  dans  cette  année  un  différend  pluscon- 
(Iderable  avec  Sebaftien  Caftalion. 

Gaftalign  étoit  né  en  lyif.  dans  le  pais  des 
Allobroges,  c’eft-à-dire,  en  Dauphiné  ou  en 
Savoye  ,&  fçayoit  fort  bien  les  langues  fur  tout 
l’Hcbraïque,  ce  qui  l’engagea  à faire  une  tra- 
duélion  de  la  bible  dans  laquelle  il  fc  donna 
beaucoup  de  licence,  en  affeftant  de  parler  pu- 
rement latin , 5:  donnant  atteinte  en  quelques 
endroits  à la  majefté  fainte  des  chofes  divines 
par  une  trop' grande  affeéfation  de  latinité  ôc 
d’éloquence.  Cette  verfion  latine  ne  fut  impri- 
mée pour  la  première  fois  qu’en  15^1.  à Baie, 
mais  l’édition  la  plus  eftiméc  de  toutes  eft  celle 
de  1 573.  au  même  lieu.  Cet  auteur  avoir  com- 
mencé cette  traduéfion  à Geneve  en  154Z.  & 
elle  fut  achevée  en  i Dans  le  même  tems  , 
il  travailloit  à une  traduâion  Françoife  de  la 
bible  cpt’il  fît  imprimer  dans  la  fuite  ^ St  qu’il 
dédia  a Henri  II.  roi  de  France  en  Ce 

fut  au  fujet  de  ce  travail  qu’il  fe  brouilla  aivec 
Calvin  à qui  il  ne  put  jamais  faire  approuver 
cette  traduéfion , dans  laquelle  on  l’accufoitde 
foutenir  quelques  erreurs , par  exemple  que  le 
cantique  des  cantiques  étoit  une  pièce  obfcene 
qu’il  falloir  retrancher  du  canon  des  écritures. 
Caftalion  qui  enfeignoit  alors  les  lettres  à Ge- 
neve s’emporta  contre  ceux  qui  s’oppoferentà 
fes  intentions  : mais  ceux-ci  voulant  tirer  rai- 
fon  de  fes  invedives  , lé  defercrent  au  fenat. 
Il  y fut  cité  , on  l’entendit  le  dernier  jour  de 
Mai,  Sc  après  qu’on  l’eut  déclaré  convaincu  de 
calomnie,  on  lui  ôta  fa  chaire  de  profelï'eur. 
Cependant  Calvin  lui  donna  une  attenatioç  qui 

porte 
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porte  qu’il  s’étoit  demis  volontairement  de  ù. 
rcgence , qu’il  s’y  étoLt  comporté  de  telle  forte 
qu’on  l’avoit  jugé  digne  d’être  pafteur  , &que 
rien  n’avoit  empêché  qu’il  ne  nit  promît  à cet- 
te charge  , que  l’opinion  particulière  qu’il 
avoit  touchant  le  cantique  des  cantiques  & la 
defcentc  de  Jesus-Chrisj  aux  enfers. 
Avec  cette  att^ation  Caftalîon  s’en  alla  à Baie 
où  il  fut  bien  reçu  &c jpouvû  prefque  auflî-tôt 
d’une  çhaire  de  profelïeur  en  langue  grecque. 

Pendant  que  les'  brouillerics  augmentoicnt 
dans  l’Europe  au  fujet  jje  la  religion  , celle-ci  | 
prenoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  accrois-  ^ 
femens  dans  les  Indes  , par  la  converfion  dest 
princes  & des  peuples.  Sur  la  fin  de  l’année  ’ 
* if43.  François  Xavier  , apres  avoir  employé  j 
plus  d’un  an  à convertir  les  Paravas  ou  pêcheurs - 
dé  perles  à la  côte  de  la  Pêcherie  , voulut. re-  ' 
tourner  à Goa  pour  y prendre  fes  deux  com-  ^ 
pagnons  avec  d’autres  ouvriers  évangéliques,  , 
il  mena  avec  lui  de  jeunes  Indiens  pour  les  ^ 
faire  élever  dans  le  feminaire  de  Goa  , 5c  en  ‘ 
faire  dans  la  fuite  de  bons  mlîllonaires.  Eii 
iy44.  il  rétourna  chez  les  Paravas  accompa» 
gné  d’un  bon  nombre  d’ouvriers,  tant  indiens 
qu’Europcens  : il  en  laifla  une  partie  dans  les 
prtncipalcs  bourgades  pourfervirde  paftcursôc 
catechiftes  , & s’en  alla  avec  l’autre  au  royau- 
me de  Travancor  qui  s’étend  au  Sud-Oueft  de 
la  prefqu’ifle  , où  il  ne  fit  pas  moins  de  fruit 
qu’il  en  avoit  fait  fur  la  côte  de  la  Pêcherie. 
En  un  mois  il  y baptifa  de  fa  main  dix  mille 
idolâtres  : un  village  fe  faifoit  quelquefois 
baptifer  tout  entier  en  un  feul  jour.  L’on  y 
bâtit  quarante-cinq  cglilès  ou  chapelles  dès  le 
commencement  ,^ôc  le  Saint  qui  mand» toutes 
ces  particularités  ajoutoit,  que  (^étoitun  fpe- 
âacle  agréable  de  voir  ces  infidèles  convertis , 

cou- 
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Au  I A ^ l’iînvie  pour  démolir  les  temples  des 

J44*  i(Joles  avec  la  pcimiflion  du  roi  du  pais  , qui 
étoit  allié  des  Portugais. 

Le  roi  dé  contribua  le  plus  à rendre  ce  roi  fi- 

Tr’.voncor  vorable  à la  prédication  de  l’évangile  ,-fut  un 
favorable  à avantage  ineiperc  qu’il  remporta  fur  les  Bada* 
l évangile.  peuples  cruels  de  ce  pars,  qui  vivoientde 
brigandages  , & qui  étoient  venus  avec  une 
, puifTante  armée  pour  ravager  Travancor,com- 

^ me  ils  avoientfait  à la  Pêcherie.  Xavier  s’étoit 
mis  à la  tête  d’une  troupe  de  Chrétiens  le  cru- 
cifix à la  maiii  , s’étatît  avancé  jufqu’aux  pre- 
miers r.args  des  ennemis  , il  lesavoit  tellement 
. effrayés  du  ton  de  fa  voix,  delà  liardicffe  de  fa 
contenance,  & des  monvemens  de  fon  gefte  ,• 
qu’il  les  avoiit  renverfés  fur  ceux  qui  les  fui- 
voient,  & les  avoit  ainfi  obligés  à iè  retirtr  en 
defbrdre.  1!  étoit  occupé  à faire  connoître  Je- 
sus-Chsist  dans  le  royaume deTravancor, 
lorfcju’il  reçut  des  députés  dt  l'ifle.  de  Manar 
proche  de  Ceylan  , qui  fur  le  bruit  de  fes  mi- 
racles & de  fon  zele , l’cnvoyoient  prier  de  ve* 
jiir  leur  donner  le  baptême  ôc  de  leur  appren- 
“dre  ce  qu’il  falloit  faire  pour  avoir  part  aux 
promclfes  qu’il  faifoit  aux  Chrétiens.  Il  fc  con- 
tenta d’y  envoyer  pour  lors  des  prêtres  , fe  *C- 
fèrvant  à y aller  lui-même  l’année  fuivante. 

XL.  Dans  celle-ci  la  paix  ayant  été  faite  entre 
l’empereur  & leroi.de  France  , & undesarti- 
papepour  P^‘*  étant  que  chacun  contribue* 

indiquer  le  roit  à maintenir  l’.ancienne  religion  , Ôc  prie* 
Trente*  d’affembler  au  plutôt  le  concile, 

Ont^hr.  in  crut  dtvoir  prévenir  cette  pricre  , de 

*uà.?oMli  peur  qu’on  ne  penfât  qu’il  avoit  été  forcé,  s’il 
VU  affembloit  \é  concile, fur  les  inftançes  de  ces 
deux  princ«s.  Il  publia  donc  une  bulle"  où  il 
indiqua  de  nouveau  le  concile  à Trente  pour 
le  quinziéme  de  Mars  de  l’année  fuivante  1545. 

' Cette 
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Cette  bulle  eft  dattée  de  Rome  du  dix-neuvié-  ' ' ^ 

me  de  Novembre  i)'44.  & le  même  jour  le  An. 1544, 
pape  donna  une  autre  bulle  pou'r  déclarer  qu’en 
cas  que  le  faint  fîcge  devînt  vacant  pend.antla 
tenue  du  concile,  de  quelque  maniéré  que  cela 
arrivât  , l’élcAion  d’un  fouverain  po.atife  fe 
feroit  à Rome  par  les  cardinaux. 

En  attendant  la  tenue  de  ce  concile  Char-  lxi. 
les  V ordonna  aux  théologiens  de  Louvain  de  >^ormul»ir8 
s’alTembler  pour  examiner  & mettre  par  écrit 
les  dogmes  qui  dévoient  y être^ropofés  Et  jg 
ces, docteurs  drelTerent  les  articles  fuivans  au  Loavam. 
nombre  de  trente-deux  qui.  tous  combattent 
les  erreurs  de  la  nouvelle  reforme  , (ans  ap-  ’ 

puier  leur  decifion  d’aucun  palTage  de  l’écri-  an.  1^44. 
ture  fainte,  foit  pour  être  plus  courts;  foit  P 3^* 
parce  que  ces  propofitions  avoient  déjà 
aflez  prouvées  par  d’autres  écrits  Le  le.  dé-  jj-, 
terminoitle  nombre  de  fept  facremens,  & de- 
claroit  qu’ils  ctoient  validement  adminiftres 
par  de  mairvais  miniftres.  Le  i'  que  le  bap- 
tême efl:  necelTaire  aux  enfans  pour  le  falut , 

& qu’il  ne  faut  pas  le  réitérer.  Le  je.  que  la 
penitence  necelTaire tous  ceux  qui  ont  péché 
^près  le  baptême , renferme  la  contrition , la 
confelTîon  8c  la  fatisfaftion.  Le  45.  que  la 
contrition  n’cfl:  pas  feulement  une  terreur  de 
confcience,  excitée  par  l’idée  de  la  peine*  éter- 
nelle du  péché,  ce  qui  n’eft  qu’une  prépara- 
tion'à la  vraie  contrition  , mais  encore  une 
douleur  de  fes  péchés  à caufe  de  Toffeufe  de 
Dieu  , jointe  à un  ferme  propos  de  n’y  plus 
retomber  & de  latisfaire  pour  Ton  péché.  Le 
^e.  -que  d.tns  la  confelïion  il  faut  travailler  à 
le  fouvenir  de  taus  fes  péchés  mortels  pour 
Ips  déclarer  au  prêtre , qui  étant  ordonné  félon 
les  loix  de  l’églife’,  peut  feul  en  donner  l’ab- 
folution.  Le  6e.  que  la  fatisfadion  eR  le  paie- 
ment 
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ment  de  la  peine  due  après  la  remiiïîon  de 
la  coulpe;  &,qiie  c’eft  une  erreur  de  croire 
que  toutes  les  peines  ducs  au  péché  font  re- 
mifes,  quand  la  coulpe  eft  remife.  Le  7e.  que 
l’homme  a un  libre  arbitre  par  lequel  il  fait 
le  mal  de  lui  - même  & le  bien  avec  la 
grâce;  & quand  il  a péché  if  put  fè  repentir 
avec  le  fecoursde  Dieu.  Le  que  la  foi  eft 
neceflaire  dans  les  adultes  pour  être  juftifiés , 
& que  cetre  foi  confifte  à croire  que  Jésus- 
Christ  fils  de  Dieu  a été  établis  par  fon 
Pe.re,  le  propitiatcur  pont  nos  péchés;  êcians 
cette  foi  on  ne  peur  obtenir  la  juftice  par  fes 
œuvres  & par  ia  penitence  , comme  on  ne  le 
peut  par  cette  feule  foi  fans  penitence  Sc  fans 
la  refolution  d’obièrver  les  commandemens  de 
Dieu.  Le  9c.  que  la  foi  par  laquelle  on  croit 
certainement  que  les  péchés  nous  font  remis, 
n’eft  point  établie  fur  l’écriture  fainte , 'quoi- 
qu’on doive  attendre  avec  une  eipciance  cer- 
taine qu’on  obtiendra  en  cette  vie  la  remiflion 
de  fes  péchés  par  le  baptême  & la  penitence  , 
& la  vie  éternelle  en  l’autre.  "Le  loe.  que  tant 
qu’on  eften  cette  vie , l’on  n’a  point  de  certitu- 
de de  fa  juftice  & de  fon  falut , mais  qu’on 
doit  toujours  vivre  dans  la  crainte  5c  dans 
l’efperance.  Le  i i.f  que  les  bonnes  œuvres  font 
neceftaires  aux  adultes  pour  le  faluf,  ôc  quand 
elles  partent  de  la  foi  Sc  de  la  charité,  elles  font 
agréables  à Dieu  qui  donne  la  vie  éternelle 
comme  leur  jufte  rccompenfe.  Le  12e.  que  la 
confirmation  Sc  l’extrême-onéfion  font  des  fa- 
cremens  inftitiiéspar  J es  its-Ch  rjst,  qui  ne 
font  pas  neceftaires  aufalut,  comme  le  baptême 
5c  la  penitence,  mais  qui  ntf  peuvent  être  omis 
par  mépris  fans  péché  mortel.  Le  13®.  q*te 
l’cuchariftie  contient  le  vrai  Corps  de  Jésus- 
C h KisT  né  de  la  Vierge  Marie,  qui  a fouf- 
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ftal  fur  croix.  Le  que  le  pain  & le  vin  . 
font  changes  au  Corps  8c  au  Sang  de  Je  sos- 
Christ  par  les  paroles  facramentelles  , 8c 
qu’il  ne  1 demeure  que  les  cfpeces  -,  que  par 
conièquent  l’euchariftie  dok  être  adorée  foit 
dans  la  meflè  , fbit  hors  de  la  melTà.  Le  ïf®. 
que  la  communion  fous  les  deux  efpeces  n’eft 
pas  neceflàire  au  falut  ; 8c  que  l’églifc  par  de 
jiiftes  raifons'  n’a  ordonné  aux  laïques  que  la 
communion  (bus  l’elpcce  du  pain  qui  contient 
le  Corps  8c  le  Sang  de  J e s u s-C  h r i s T. 

Le  16:.  que  le  faaifice  de  la  meflè  inftituc  par 
Jesü  s-C  HR  I ST  , eft  utile  aux  vivans  8c 
aux  morts.  Le  17  e.  que  les  feuls  prêtres  or- 
donnés félon  le  rite  de  l’églife  , ont  le  pou- 
voir de  confacrer  le  Corps  8c  le  Sang  de 
Jes  us-Chr  I s T.  Le  i8e.  que  le  matiage 
des  Chrétiens  ne  peut  être  diflbüs  pour  adul- 
téré, fteriiité  , 8c  herefie.  Le  19-.  qu’il  n’èfl: 
pas  permis  de  contraéter  mariage  après  un  di- 
vorce r tant  que  la  femme  qui  a été  feparée 
eft  vivante.  Le  20.  que  Jes  mariages  contra- 
£tcs  avec  des  cmpêchemens  dirimans  font  nuis. 

Le  ne.  qu’il  n’y  a fftr  la  terre  qu’une  feule 
véritable  églife  Catholique  vifible  , fondée  par 
les  apôtres  , enfeignée  dans  la  chair  de  faine 
Pierre,  oîi  (è  conferve  la  vraye  foi  , en  forte 
qu’elle  ne  peut  errer  ni  dans  la  foi  ni  dans  la 
religion.  Le  21e.  que  hors  de  cette  eglifè  il 
n’y  a point  de  falat.  (^e  les  hérétiques  , les 
fehifmatiques  , 8c  les  excommuniés  en  font  le- 
parês  , qu’il  faut  craindre  beaucoup  l’excom- 
munication , 8c  que  le  pouvoir  d’excommunier 
eft  de  droit  divin.  Le  qu’il  n’y  a qu’un 

fouverain  pafteur  de  Féglifc  à qui  tous  les  fidè- 
les font  obligés  d’obéir  , 8c  au  jugement*  du- 
quel on  doit  rapporter  toutes  les  controverlès 
ù:  la  religion.  Le  24".  que  faint  Pierre  vrai  • 

' vicaire 
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....  vitaire  de  Jbsus-Christ  a eu  le  premier 
^ ■ fur  la  terre  cette  fouverainc  puiflancè  , & que 

leS  {buverains  pontifes  iès  luccefleur.'  l’ont  eue 
ap  es  lui  fuivant*  l’inttitution  du  Sauveur.  Le 
qu’on  doit  croire  comme  de  foi  les  chofes 
reçues  par  tradition  , qui  ont  été  définies  par 
Féglife  & par  les  conciles  generaux  legitimc- 
'ment  aflcmtlés  touchant  la  roi  & les  moeurs, 
le  26. e que  les  cooftitutiôns  de  l’égliic  fur  la 
célébration  des  fêtes  , l’abflinence  des  viandes  , 
& d’autres  points  , obligent  en  ccnfciencc  ffiê- 
me  hors  le  cas  de  fcrn(fele.  Le  27.*;  que  c’eft 
une  bonne  œuvre  d’honorcr  les  Saints  , & de 

• les  invoquer  , afin  qu’ils  prient  pour  nous  , 
puiiquc  Jesus’Christ  nous  accorde  plu- 
. iîeurs  chofes  par  leur  mérite  & leur  interces- 
fion  , • & fait  par  eux  plufieurs  miracles  fur  la 
te! te.  Le  aS.e  que  c’eft  une  pratique  fainte  de 
V'fitcr  avec  dévotion  les  lieux  qui  leur  font 
coni'acres  , . & d’honorer  leurs  reliques.  Le  29 ^ 
qu’on  peut  fè  profteraer  devant  les  images  pour 
honorer  ceux  qu’elles  repreièntent  Le  to?. 
qu’il  y a un  purgatoire  dans  lequel  on  expie 
la  peine  due  aux  péchés.  Que  les  âmes  qui 
y lont , fè  trouvent  foulagécs  & délivrées  par 
la  meflè  , 'le  jçûne  , les  aumônes , les  indul- 
gences 8c  d’autres  bonnes  œuvres.  Le  qué 
les  âmes  des  défunts  entièrement  pûiifiées  , 
régnent  aufli-tôt  avec  Jesus-Chrit  dans 
le  ciel  , 8ç  celles  des  impies  foi>t  livrées  aux 
liipplices  éternels.  Le  J2.e  que  les  voeux  font 
une  très  bonné  choie.  8c  obligent  devant  Dieu 
. quand  ili  font  faits  , qu’ils  ne  font  point  con- 
traires à la  liberté  de  l’évangile  » qui  nous  dé- 
livre de  la  ftrvitude  du  p?chc  , mais  non-  pas 
de  l’obligation  qu’on  contraire  par  les  fermens , 
ni  de  l’obéïffànce  due  aux  magiftrats  ecclefiafti- 
ques  8c  civils.-  Cqttc  refolution  cft  du  fixiéme 

Novembre 
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Novembre  1544-  La  faculté  ordonna  à tous 
fes  membres  de  ne  rien  enfeigner  de  contraire 
à la  doftrine  contenue  dans  ces  articles  , ôc 
de  la  foutenir  dans  les  occalions.  L’empereur 
même  ordonna  par  un  édit  de  la  ütivre  dans 
tous  fes  états. 

Le  roi  de  France  avoît  déjà  envoie  les  mê- 
mes ordres  à la  faculté  de  théologie,  de  Paris , 
ce  qu’elle  avoir  déjà  exécuté  en  1542.  le  dix- 
huitiéme  de  Janvier  , en  vingt- neuf  articles 
qu’on  a rapportés  ailleurs.  Elle  renouvella  la 
défenfe  aux  dofteurs  & aux  bacheliers , d’en- 
feigner  rien  de  contraire , & leur  ordonna  de 
figner  ces  articles.  Elle  avertit  les  prédicateurs 
d’implorer  fuivant  la  coutume  , l’affiftance  du 
Saint-Eiprit  par  l’interceflion  de  la  Vierge.  Le 
roi  fit  publier  ces  reglemens  » & ordonner  des 
peines  contre  ceux  qui  enfeigneroient  lecon- 
tr.airei  &le  Pape  les  approuva.  Mais  François I. 
aufli-tôt  après  l’indiâion  du  concile  fit  venir 
à Fontaine-bleau  où  il  étoit,  les  doéieurs  en 
théologie  de  la  faculté,  qui|}ar  Ton  ordre  s’as- 
femblerent  à Melun , 5c  delibererent  fur  les 
dogmes  de  foi  qu’on  devoir  propofer  au  con- 
cile, ôc  qu’il  étoit  neceflaire  d’y  décider.  Pour 
ce  qui  regarde  la  doélirine , il  s’en  tinrent  aux 
articles  precedens  , fans  y faire  aucune  addi- 
tion ni  changement  ; mais  il  y eut  quelques 
conteftations  fur  la  difeipline , les  uns  voulant 
qu’on  demandât  au  concile  la  confirmation  des 
decrets  faits  dans  les  conciles  de  Confiance  ôc 
de  Bâle,  & le  rétablilTement  de  la  pragmati- 
qué-fanélion;  ôc  les  autres  ne  jugeant  pas;à 
çropos  de  toucher  à ces  points , de  peur  d’of- 
tenfer  le  roi  par  des  demandes  fi  contraires  au 
concordat  que  fa  majefié  avoit  fait  avec  le  pa- 
pe Leon  X. 

Paul  III.  après  la  convocation  du  concile  à 

Tome  XXVJIl,  V.  Trente 


An.i/44, 


XLir. 

La  faculcô 
de  théolo- 
gie de  Paris 
avoir  fait  la 
même  cho- 
fe. 

Fidefitpra 
lib.  140 

74  é-  7f. 
D’/Irgttitrè 
mcol  t.z.f» 

iletian.  in 
temm,  t,  i if 
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- Trente  fît  une  promotion  de  cardinaux  au 

xiîui  de  treize,  dont  le  premier  fut  Gafpard 

Ptoitiotlon  d’Avalos  Efpagnol,  d’abord  eveque  de  Murcie  > 
de  treiie  enfuite  de  Gironne,  depuis  archevêque  de  Grc- 
cardinaux  jg  Compoftelle.  Comme  il  étoit  ab- 

faul  donna  point  de  titre.  Le  fécond, 

Ciaeniui  Georges  d’Armagnac  François,  archevêque  de 
i»  vit  Fen-  Touloufe  , puis  d’Avignon , prêtre  cardinal 
*''^  628  & titre  de  faint  Jean  & de  faint  Paul.  Le  troi- 
ficme,  François  de  Mendoza  Efpagnol,  évêque 
i/eid,i».  lii-  de  Coria , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Ma- 
îu  Cœîî.  Le  quatrième , Jacques  d’An- 

».  uebault  coufîn  de  l’amiral,  François,  évêque 
40.  de  Lizieux,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte 
Suzanne.  Le  cinquième,  Othon  TruchfésAl- 
' lemand , évêque  d’Ausbourg,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  Stc.Balbine.Lefixiéme,  Barthelemi 
de  laCuevad’Alburquerque  Efpagnol , évêque 
de  Cordouc,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Matthieu.  Le  leptiéme , François  Sfondrate,  né 
àCremone, évêque  de Sarno,  puis  archevêque 
. d’Amalfi,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Ana- 
ftafie  Sc  évêque  de  Crémone.  Le  huitième,  Fré- 
déric Cæfî  Romain,  évêque  de  Todi,  prêtre 
C.irdlnal  du  titre  de  faint  Pancrace.  Le  neuviè- 
me , Duranti  de  Durantibus,  Italien , de  Brcfîe, 
évêque  d’Algcri,  puis  de  Cafifano,  prêtre  car- 
dinal du  titre  des  douze  Apôtres  & évêque  de  ' 
BrelTe.  Le  dixiéme , Nicolas  Ardinghelli  Flo- 
rentin, évêquedeFolTombrone,  prêtre  cardi- 
' nal  du  titre  de  faint  Apollinaire.  Le  onzième, 
André  Cornaro  Vénitien,  évêque  deBreflc, 
diacre  cardinal  du  titre  de  faintTheodore.  Le 
douzième,  Jerôme  de  Capite-Ferreo  Romain, 
évêque  de  Nicée , diacre  cardinal  du  titre  de  i 
faint  Georges  in  Vehbro.  Le  treiziéme , Tibe- 
rio  Crifpo  Romain  , diaae  cardinal  du  titre 
de  fainte  Agathe. 
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Quant  au  nombre  des  cardinaux  morts  dans  T 

cette  même  année , il  ne  fe  monte  qu’à  deux 
feulement.  Le  premier  fut  Pierre  de  la  Baume-  Monda 
Montrevel,  natif  deBreilei  iletoitfilsdeGuy  cardinal  de 
de  la  Baume  comte  de  Montrevel  Sc  de  Jeanne  I»  Baume, 
de  Longvy  j ayant  été  élevé  dès  fa  jeuneffe 
dans  I état  ecclefiaftique , il  eut  d'abord  un  ca-  ^,p.  684.  * 
nonicat  a laint  Jean  de  Lyon,  enfuite  les  ab- 
baies  de  faint  Claude,  de  Notre-Dame  de  Pi- 
gnerol,  de  faint  Juft,  de  Suze  , du  Moutier 
faint  Jean.  Ilpritpoireflîondel’évechédeGc-  Ludov,  ’ 
neve  en  1 515.  mais  cette  ville  ayant  embrafle 
dans  la  fuite  les  nouvelles  erreurs , il  fc  fauva 
la  nuit  dans  une  barque  fur  le  lac  de  Geneve , dih  ' 
& fc  retira  dans  fon  abbaïe  de  faint  Claude  en 
Jranche- Comte , d’ou  il  ne  laifla  pas  de  s’ap« 
pliquer  autant  qu’il  fut  en  lui , à ramener  fcs 
brebis  egareesj  cinq  ans  après  il  tenta  de  re- 
tourner dans  fon  diocefe,-  mais  l’hcrefie  y étant 
la  maîtrefle,  ilfe  vit  prêt  à être  immolé  à la 
fureur  de  ceux  qui  la  foûtenoient , en  forte 
qu’il  crut  devoir  fe  retirer  une  fécondé  fois  fc- 
cretement  en  1 5 3 5 . & depuis  cette  fécondé  re- 
traite, il  n’y  rentra  plus,  5c  il  n’y  a plus  eu 
d’évêques  dans  cette  ville.  Le  pape  Paul  IIL 
le  créa  cardinal  dans  la  promotion  qu’il  fit  le 
quatorzième  de  Décembre  1539.  Sc  en  if4Z. 

-il  fut  archevêque  de  Befançon , mais  il  ne  jouit 
pas  long  tems  de  cette  dignité , étant  mort  le  i 
quatrième  de  Mai  1544.  *1  fut  enterré  à Ar« 
bois  en  Franche-Comté  dans  l’églife  de  faint 
Juft , Sc  mis  à côté  de  Claude  Ibn  frere  cheva- 
lier de  la  toifon  d’or. 

Lé  fécond  fut  Antoine  Pucci  de  Florence , XLv. 
fils  d’Alexandre  fenateur  de  la  republique , Sc  Mort  du 
neveu  des  Cardinaux  Laurent  Sc  Robert  Pue- 
ci;  le  premier  mort  en  1 5 3 1 . Sc  le  fécond  ayant 
furvccu  à Antoine  un  peu  plus  de  deux  zns,.fuprat.  3.^, 
V Z Pucci 
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Pucci  fut  élevé  par  fon  pere  qui  l’eiivoia  d’a- 
bord étudier  à Pife , & le  fît  enfuite  revenir  à 
Florence  fa  Patrie,  où  il  fut  pourvu  d’unca- 
nonicat,  & fe  fit  beaucoup  de  réputation  par 
fes  fermons,  & par  la  clarté  avec  laquelle  il 
expliquoit  les  endroits  les  plus  obfcurs  de  1 e- 
criture  fainte.  Le  cardinal  Laurent  fon  oncle 
le  fit  venir  à Rome , lui  remit  1 cveché 
ftoye  ôc  lui. procura  une  charge  de  clerc  de  la 
chambre  apoftolique  : ce  fut  en  cette  qualité 
qu’il  fe  trouva  au  concile  de  Latran  ou  1 on 
admira  le  difeours  latin  qu’il  prononça  dans  la 
neuvième  feffion.  Peu  après  il  fut  envoie  en 
Suifie  en  qualité  de  nonce  , puis  en^  France. 
Après  fon  retour  à Rome  il  fut  arrête  par  les 
impériaux  qui  prirent  cette  ville  en  15^7*  ^ 
fut  un  des  prélats  qu’on  donna  pour  otages , 
qui  furent  traités  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  dure  &!a  plus  barbare,  jufques-là  qu  on 
les  traîna  honteufement  dans  le  champ  de  Flore 
pour  les  y faire  mourir  comme  des  fcelerats. 
Mais  ils  fefauverent  la  nuitfuivante  des  mains 
de  leurs  gardes  ôtallerentjoindre  Clément  VII» 
qui  envoïa  Pucci  en  Efpagne  , & enfuite  en 
France , pour  tacher  de  reconcilier  Charles  V. 
Ôc  François  I.  & les  empêcher  de  .continuer  la 
guerre.  Il  fut  récompenfé  de  fes  fervicespar  le 
chapeau  de  cardinal  que  le  pape  Clement  VII. 
lui  donna  le  vingt-cinquieme  de  Septembre 
1 j-31.  5c  auifi-tôt  après  il  fucceda  aux  bénéfi- 
ces de  fon  oncle  Laurent,  qui  étoit  mort  dans 
cette  même  année,  6c  à fa  charge  de  grand  pe- 
nitencier.  Enfin  après  avoir  rempli  les  devoirs 
d’un  digne  prélat  , il  mourut  à Bagnarea  en 
Tofeane  âgé  de  foixanteans,  le  quatorzième 
d’Oftobre  1544.  Son  corps  fut  porté  à Rome 
6c  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  fur  la 
Minerve,  auprès  de  celui  de  Clement  VII.  On 
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d de  lui  quelques  ouvrages , cntr’autres  qua- 
torze homélies  auilî  fçavantes  que  pieufes , 
furie  corps  Sclefang  de  Jesus-Christ  , fur 
le  facrifice  de  la  mcffe , fur  les  paroles  de  la 
confecration.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  après 
fa  mort  par  les  foins  d’Antoine -George,  & 
dédié  au  Cardinal  de  Monte. 

Je  ne  trouve  qu’un  feul  auteur  ecclefiafti- 
que  mort  dans  cette  même  année.  Ce  fut  Jac- 
ques Latomus  né  à Cambron,  petit  bourg  avec 
une  abbaïe  dans  le  Haynaut.  Après  avoir  fait 
fes  études , il  reçut  le  degré  de  dofteur  en  théo- 
logie , à Louvain  & fut  fait  chanoine  de  faint 
Pierre  dans  lamcmeville.il  s’eft  diftinguépar 
fonzéle  contre  l’herefie,  ayant  écrit  beaucoup 
d’ouvrages  contre  Luther  & fes  feftatcurs  avec 
alTez  de  facilité,  mais  fans  beaucoup  de  poli- 
telTe,  étant  fort  prévenu  en  faveur  de  la  théo- 
logie fcholaftique.  Il  avoit  néanmoins  beau- 
coup de  bon  fens  <k  de  leélure , & il  a palTé  pour 
un  des  plus  habiles  doûeurs  qn’il  y eut  de  fon 
temsdans  l’univerfitéde  Louvain.  Ilnefçavoit 
ni  grec  ni  hebreu,  & tous  fes  ouvrages  font 
en  latin,  & ne  roulent  que  fur  la  controverfe. 
En  voici  les  titres.  i.Défenfe  de  la  cenfurede 
la  faculté  de  Louvain  contre  les  articles  de  Lu- 
ther. 2.  Répliqué  au  meme  Luther.  3.  Traité 
de  la  primauté  du  pape.  4.  Traité  fur  differen- 
tes fortes  de  queftions.  f.  Un  traité  de  l’églife. 
6.  Un  autre  de  la  confellîon  fecrete.  7.  Une 
réfutation  d’Occolampade.  8.  Une  autre  réfu- 
tation de  l'œconomie  Chrétienne.  9.  Un  traité 
de  l’étude  delà  théologie  & des  langues.  10. 
L’apologie  de  cet  ouvrage,  ii.  Un  écrit  con- 
tre le  traité  d’Erafme,  des  moïens  de  procu- 
rer l’union  de  l’églife.  1 2.  Trois  livres  contre 
Guillaume  Tindal.  13.  Un  traité  du  mariage. 
14.  Un  autre  traité  fur  quatre  queftions.  1 5. 
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EnHn  une  rcponfe  à trois  queftions  quodli- 
betiques.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  compo- 
fés  depuis  ijri9.  iufqu’en  154+.  qui  fut  l’an- 
née de  fa  mort , & imprimés  par  les  foins 
de  Jacques  Latomus  fon  neveu  en  un  volu- 
me in  folio  l’an  1550. 

Il  ne  s’eft  pas  feulement  appliqué  à réfuter 
Luther  8c  fes  difciples , Il  paroft  qu’il  en  vo  u- 
loit  à Erafme , comme  dans  fon  traité  fur  dif- 
ferentes fortes  de  queilions , où  il  attaque  ceux 
qui  ne  fe  déclaroient  pas  ouvertement  contre 
les  opinions  contraires  au  fentiment  commun 
de  l’églife,  & qui  fembloient  tenir  un  milieu 
entre  les  Catholiques  & les  hérétiques.  Son 
traité  de  l’étude  de  la  théologie  & des  trois  lan- 
gues,eft  particulièrement  conipofécontreEraC- 
me,  qu’il  critique  pour  avoir  parlé  favorable- 
ment de  l’étude  des  langues),  8c  d’une  maniéré 
defavantageufe  de  l’étude  de  la  théologie  irho- 
laftique.L’ouvrage  de  Latomus  eft  en  forme  de 
dialogue , où  il  fait  parler  un  homme  qui  aime 
la  rhétorique  ôc  les  langues,  un  dofteurfeho- 
laftique  8c  un  indiffèrent  qui  ne  fçaitnil’un 
ni  l’autre.  L’on  y trouve  les  propofitions  fui- 
vantes , que  l’écriture  fainte  n’cft  pas  néceflai- 
rc  à ceux  qui  ont  de  la  pieté  8c  de  la  religion  , 
8c  encore  moins  les  langues , fans  lefquelles  on 
peut  bien  entendre  l’écriture  j il  croit  qu’il  fuf- 
fît  apres  qu’on  a acquis  une  teinture  legerc  de 
la  grammaire , de  s’appliquer  à la  dialcélique , 
à la  metaphyfique  8c  aux  autres  fciences  qui 
fubtilifentl’efprit.  Venant  enfuite  àla  théolo- 
gie fcholaftique , il  en  rapporte  toutes  les  uti- 
lités : fçavoir,  de  ranger  les  choies  par  ordre, 
de  traiter  les  matières  à fond,  d’expliquer 
clairement  8c  fîmplement  le  dogme,  de  défi- 
nir tout,  de  réfuter  les  faufles  opinions  des 
philofophcs.  Il  combat  ceux  qui  la  traitent  de 
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fophiftiquerie  , & veut  que  les  jeunes  théolo- 
giens s’jr  appliquent  ferieufcmcnt. 

Erafnie  n’emploia  que  deux  jours  du  mois 
de  Mars  1519.  à faire  fa  réponfe,  qui  eftdi- 
♦ifce  en  deux  livres , & qui  fe  trouve  le  troifié- 
medes  ouvrages  du  neuvième  tome.  Il  défend 
dans  cet  écrit  les  réglés  qu’il  avoir  données  des 
études  d’un  théologien , tant  pour  les  belles  let- 
tres & les  fciences  profanes  que  pour  la  théolo- 
gie, récriture  fainte  Srlesperes;  il  répond  en 
peu  de  mots  aux  objetlions  de  fonadverfaire, 
& examine  les  points  fur  lefqucls  il  eftd’unfeh- 
timent  oppofé  au  fîen.  Latomus  répliqua  de  fit 
une  courte  apologie  , dans  laquelle  il  dit  peu 
de  chofes  pour  fa  défenfe  , il  y traite  des  ver- 
lions  & de  laleélure  de  l’écriture  fainte.  Il  ne 
defaprouve  pas  entièrement  le  travail  de^eux 
qui  corrigent  les  anciennes  verfions } mais  il 


neaoit  pas  qu’il  foit  expédient  de  mettre  entre 
les  mains  des  fimplcs  laïques , l’écriture  fainte 
traduite  en  langue  vulgaire,  fi  ces  verfions  ne 
font  exactes  & fidèles , & que  les  lefteurs 
n’aïent  de  l’humilité  & de  la  douceur , & il  pré- 
tend que  le  commun  du  monde  n’étant  pas  tel 
à prefent,  mais  curieux  ôc  rempli  de  préemp- 
tion, iln’ellpas  àpropos  de  les  permettre  in- 
différemment. Il  y a encore  un  autre  traité  im- 
parfait de  Latomus  contre  l’ouvrage  d’Erafme 
des  moïens  de  procurer  l’union  de  l’églife. 

Dans  fon  traité  de  l’églife , il  en  fait  dépen- 
dre  l’unité  de 'la  foumiffion  à un  feul  pafteur  yrag„  ju 
unlverfel, qui  effrévcquedeRomefuccefieur  mêmeau- 
defaint  Pierre  i il  donne  à l’églifè  n,on  feule- 
ment  le  pouvoir  fpirituel  déjuger  du  fensde  oec'>Um- 
l’écriture , d’excommunier,  de  remettre  les  pc-  pade. 
chés  > mais  encore  de  punir  les  hérétiques  de 
mort , & , ce  qui  eft  infoûtcnable,  de  priver  les 
princes  fouverains  de  leur  fouveraineté  & de 
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. leurs  états.  L’on  trouve  à la  fin  une  refuta- 

<^K.i/44.  tionde  Gcrfon,  fur  ce  que  cet  auteur  avoit 
dit  que  les  loix  humaines  n’obligent  pas 
fur  peine  de  péché,  fi  elles  «’ont  quelque 
liaifon  avec  la  loi  divine  ou  naturelle.  Dans 
fon  traité  de  la  primauté  du  pape,  il  s’atta- 
che uniquement  à réfuter  ce  que  Luther 
avoit  écrit,  ou  pour  afFoiblir  les  preuves  de 
cette  primauté  , ou  pour  la  combattre.  Son  ou- 
vrage de  la  confeifion  fecrete  eft  divifé  en  trois 
parties.  Dans  la  première , il  montre  qu’on  ne- 
doit  pas  la  regarder  comme  un  joug  pefant. 
Dans  la  fécondé,  qu’elle  eft  neceflaire  pour 
obtenir  la  remiflîon  des  péchés  mortels  com- 
mis après  le  baptême. Dans  la  trqifiéme , qu’el- 
le eft  infinimènt  plus  ancienne  que  le  conci- 
le df  Latran  fous  Innocent  III.  & il  apporte 
plufieurs  paflages  des  faints  peres  & des  do- 
âeuTS  de  l’cgliie,  pour  prouver  fon  [antiqui- 
té. Oecolampade  aïant  écrit  contre  ce  traitéi, 
Latomus  y fit  une  répliqué,  ou  il  refiite  les 
erreurs  de  cet  heretique. 

Un  ouvrage  anonyme  avoit  paru  fous  le  titre 
à'Oecontmie  chrétieme , oii  l’auteur  fputenoit  les 
principes  de  Luther,  touchant  la  juftification , 
ic  blâmoit  les  vœux  monaftiques , comme  une 
-nouvelle  invention.  Latomus  lui  oppofa  deux 
traités,  dans  l’un  defquels  il  prouve  que  la 
vraie  foi  n’exclut  point  les  bonnes  œuvres , 5c 
que  la  juftification  ne  doit  pas  être  attribuée  à 
la  feule  foi  qui  n’en  eft  que  le  commencement. 
Dans  le  fécond , il  montre  que  les  vœux  de 
-chafteté,  de  pauvreté  Sc  d’obéiflance  qu'on  fait 
dans  les  ordres  religieux  ne  font  pas  une  nou- 
velle invention.  Il  démontre  la  lucceflion  des 
moines  en  remontant  jufqu’àfaint  Antoine}  5c 
au  deftiis  de  ce  Saint , il  ne  trouve  rien  pour 
l’établir,  que  les  livres  attribués  à faint  Denis 
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l’Areopagite  & le  livre  des  Thérapeutes  de 
Philon.  Il  répond  enfiiite  aux  objeftions  de  AN.iy44. 
l’auteur,  qu’il  réfuté,  contre  les  vœux  ôc  la 
profeifion  monaftique.  Des  trois  livres  con- 
tre Guillaume  Tindal,  il  y en  a deux  fur  le 
mérité  des  bonnes  œuvres , & le  dernier  con- 
tient une expofition  fommaire du  fentiment  de 
l’églife  fur  les  points  controverfés.  Il  y met 
entre  les  dogmes  de  l’églife  , la  monarchie  du 
pape.  Dans  fon  traité  du  mariage  Ion  fenti- 
ment eft  que  le  facrement  fuppofe  le  contrat, 
enfbrte  que  fi  l’on  met  un  empêchement  à ce 
contrat,  le  facrement  eft  nul.  Il  parle  de  la  va- 
lidité du  contrat  fait  félon  les  loix,  de  l’indis- 
folubilité  du  mariage  fondée  fur  ledroitdivin. 

D’oïl  il  conclut  que  le  mariage  contrafté  & 
Confommé  ne  peut  être  difibus  pour  caufe  d’a- 
dultere  } mais  il  foutient  que  s’il  n’eft  point 
confommé  , il  eft  difibus  par  l’entrée  en  reli- 
gion de  l’un  des  deux  conjoints , parce  que  ce- 
lui , dit-il , qui  entre  en  religion , meurt  d’une 
mort  civile.  Son  traité  fur  quatre  queftions, 
regarde  i°.  les  morts  qui  font  fccourusparles 
prières  des  vivans.  2®.  Les  Saints  qui  intercè- 
dent pour  nous.  3 ®.  Les  images  de  J . C.  & des 
Saints  qu’on  doit  honorer,  40,  Leurs  offemens 
& leurs  reliques,  C’eft  dans  cet  ouvrage  qu’il 
juge  à propos  de  ne  point  permettre  qu’on  fafie 
des  images  de  la  Trinité.  Enfin  fa  réponfe  aux 
trois  queftions  quodlibetiques  concerne  10.  la 
vie  aftive  & la  vie  contemplative , en  préférant 
celle-ci  à la  première.  20.  Pourquoi  les  juftes 
manquent  de  pain  pendant  que  les  méchans 
font  dans  l’abondance.  3°.  Quel  eft  le  fens  de 
cette  maxime  Malheur  it  celui qmeiîfeul , car 
s'il  tombe , il  n'a  perfonne  pour  le  relever , ce  qu’il 
explique  entrois  maniérés.  * 

Le  feisûcme  de  Février  de  cette  année  1 5 4%* 
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■■  ■ ” la  faculté  de  théologie  de  Paris  s’aflemhlachez 
AN.if44  les  Mathurins  pour  entendre  le  rapport  fur  fre- 
Xi-lX.  reJean  Pernocel  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs; 
fi^*s&cen-  docteur  Rufi  expofa  qu’on  avoir  déjà  agi- 
fures  de  la  té  dans  plufieurs  alTemblces  lespropofitionsde 
facultL<  Je  ce  religieux , qui  avoient  été  déférées  à la  fa- 
culte  , & qu’elles  avoient  même  été  cenfurées 
D'.^r^wr/ Içs  députés,  avec  un  formulaire  de  retra- 
incoüjiid.  élation  auquel  il  falloit  foumettre  ce  religieux, 
fi  c’étoit  le  bon  plaifir  de  la  faculté  II  fut  con> 
du  qu’on  differeroi't  jufqu’au  quinziéme  du 
mois  fuivant,  parce  que  Pernocel  étoitallé  fai- 
re un  voïaçe,  avec  la  permiflîon  de  fon  gardien, 
jufqu’à  Notre-Dame  de  LiefTe  , & qu’à  fon 
retour  on  l’obligeroit  de  fe  retraûer,  fur  peine 
d’être  exclus  de  la  faculté.  La  faculté  cenfura 
enfuite  deux  propofitions  prêchées  à Blois  en 
1541.  par  le  fiere  Jean  Thierry.  L’une  qu’un 
prêtre  célébrant  la  méfié  ne  tire  aucune  utili- 
té du  facrifice  , s’il  n’a  pas  une  dévotion  Sc 
«ne  attention  aéluelle  en  recevant  le  facre- 
ment,  quand  on  fuppoferoit  même  qu’il  eft 
en  grâce.  L'autre,  que  le  facrifice  de  la  méfie 
ne  fert  de  rien  aux  défunts  , s’ils  n’onr  pas  eu 
arvanr  leur  mort  une  intention  aftuelle  défaire 
dire  des  méfiés  & prier  Dieu  pour  eux.  Dans 
le  même  tems , elle  cenfura  encore  quelques 
propofitions  prêchées  dans  l’églife  du  faint  Sé- 
pulcre à Paris  par  Antoine  Marchand  , reli- 

fieux Jacobin , dans  l’une  defquellès  il  avoir 
it  que  l’incrédulité  & le  blafphême  étoient 
des  péchés  irremiffîbles , & que  le  prêtre  n’ab- 
folvoit  point  des  péchés,  mais  le  Saint- Efprit 
par  lui.  Dans  une  autre,  que  la  fainte  Vierge 
avoir  eu  befoin  de  rédemption , comme  les  au- 
tres hommes  ; enfin  elle  condamna  pareille- 
ment une  piece  de  poëfie  intitulée  : roïa/, 

. o>  , dans  laquelle  on  lilbit 

beau- 
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beaucoup  de  propofitions  Luthériennes  con-  ^ 
trclaliberté,  les  bonnes  œuvres  & d’autres.  *^/44*' 
Le  deuxieme  de  May  la  faculté  écrivit  à J erô-  catalogue 
me  Seripand  general  des  Auguftins  contre  quel-  «Je  livre* 
ques-uns  des  religieux  fufpeéls  d’etre  dans  les 
erreurs  des  Proteftans , & ce  general  n’ayant 
point  répondu,  elle  lui  récrivit  dans  le  mois  D’yirgtntri 
d’Aoûtlur  le  même  fujet , & en  reçût  la  ré- 
ponfe.  Les  vingt-troifiéme  & vingt-neuvième 
de  May,  & le  quinziéme  de  Juillet,  la  faculté"^ 
ordonna  d’imprimer  le  catalogue  defoixante- 
cinq  livres,  difpofé  parjordre  alphabétique  avec 
les  noms  des  auteurs  3 ce  catalogue  parut  le 
treizième  d’Août,&  peu  de  tems  apres  dans  la 
meme  année,  on  en  fît  une  fécondé  édition  avec 


un  plus  grand  nombre  de  livres  condamnés. 
Cette  addition  fut  mife  à Pépitre  préliminaire, 
fous  la.  correBion  de  la  fainte  mere  l’églife  ^ d» 
faim  fitgt  apofîolique.  Parmi  ces  auteurs  on  y 
voit  George  Æmilius,  Althamems,  Cornélius 
Agrippa , Artopæus , Schoffer , la  bible  de  Ro- 
bert Eftienne,Brentius,  Biblîander,  Bedion, 


Buccr,Bullinger,  Calvin,  Cardan,  Caftallion, 
Dolet,  Erafme,  le  Fevred’Etaples  , Fe»i,Guil- 
laud,  Gcfner,  Loriehius,  Jufte  Jonas  , Lam- 
bert, Martin  Luther,  Jean  Mayer,  Mclancfa- 
ton, Sebaftien Munfter, Pierre  Martyr,  Con- 
rad Pélican  , Urbain  Rhegius , Jean  Bugenfu- 

fe,Sarcerius,  Spangeberg,  Ulric  Zuingle  8c 
'autres.  On  y voit  aulli  condamné  l’ouvrage 
de  Polydore  Virgile,  Des  inventeurs  dtschofes, 
en  trois  livres,  imprimés  à Paris  chez  Robert 
Eftienneen  1528.  &à  Bafleen  iy4o.  On  voit 
enfuhe  un  autre  catalogue  de  livres , dont  les 
auteurs  font  incertains,  parmi  lefquels  on  lit 
l’alcoran  des  Francifeains  fur  les  ftigmates  de 
leur  fondateur,  & un  diurnal  romain  irnpriqaé 
à Lyon  chea  Thibault  Payenj  çnfùi  fui|  une 
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lifte  d’ouvrages  François  aiiflî  rédigée  par  ordre 
alphabétique , & tous  les  livres  qui  y font  ex- 
primés avoient  paru  depuis  l’année  1 544.iuf- 
qu’en  1551.  C’eft  pourquoi  l’on  y trouve  le 
commentaire  de  Jean  Calvin  furl’épitre  à Ti« 
te,  imprimé  à Géncve  par  Jean  Girard  en  ^ / 

15 JO.  le  trépas  de  Martin  Luther  en  1546.  ,'j 

ôc  les  œuvres  de  Bernardin  Okin. 

Le  vingt-fepticme  de  May  la  faculté  après 
avoir  oui  quelques-uns  de  fesdofteurs  fur  l’é- 
xamende  quelques  livres,  jugea  à propos  d’in* 
lerer  dans  le  catalogue  des  ouvrages  défendus  , 
celui  qui  avoit  pour  titre  Miroir  de  la  religion , 
compofé  par  l’abbé  de  faint  Viftor  à Paris  i 
& parce  qu’elle  différa  d’executer  cette  délibé- 
ration, le  quinziéme  de  Juillet  Claude  Bert* 
haut  doéfeur  en  théologie  fupplia  la  faculté  ^ 
d'en  différer  l’execution  jufqu’à  l’onzième  du 
mois  fuivant,  parce  que  ledit  abbé  auteur  du  j 
miroir  de  la  religion , corrigeoit  fon  ouvrage  , 1 

& en  ôtoit  les  erreurs  qu’on  y avoir  trouvées. 

Ce  que  la  faculté  accorda  feulement  jufqu’au 
huit  du  mois  d’Août,  fauf  à elle,  après  lacor- 
reéhon  faite,  de  pourvoir  au  fcandale  que  le 
livre  avoit  pii  caufer , & à juger  fi  ledit  livre 
feroit  inferit  dans  le  catalogue  ou  non.  Telle 
fut  la  conclufion  du  doïen  à laquelle  les  autres 
doftcursconfentirent.  Et  comme  un  religieux 
Carme  nommé  Julien  Guingaut  fit  paroître  un 
livre  intitulée  relief  de  L*ame  pecherejfe  , dans 
lequel  il  avoit  avancé  quelques  propofitions 
erronnées , auffi-bicn  que  dans  fes  fermons  ôc 
dans  fes  leçons  , la  faculté  l'obligea  à fe  re- 
tracer à voix  haute  & intelligible  , ôc  à fignec 
fa  retraftation , promettant  qu’il  y obéïroit. 

Tout  cela  fe  fitle  troifiéme  du  mois  de  Juillet  jj 

de  cette  année  1544. 
jDans  le  mois  d’Août  il  s’éleva  une 
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dails  U faculté  à l’occafion  des  commentaires 
du  cardinal  Cajetanfur  le  nouveau  teftament, 
pour  fçavoir  fi  l’on  mettroit  cet  ouvrage  au 
nombre  des  livres  défendus.  Les  Dominicains 
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fe  donnèrent  beaucoup  de  mouvemens  pour 
l’empêcher,  mais  ils  ne  purent  en  venir  à bout,  furie  nou- 
& le  livre  fut  cenfuré  le  neuvième  d’Août.  La  veau  tefta- 


cenfure  porte  que  Caietan  avance  dans  fon 
ouvrage  beaucoup  dechofes  contre  la  pratique  2. 

de  l’cglife  Scladoftrine  des  faints  Peres,  qu’il  m4i.  & 
en  révoqué  d’autres  en  doute  quoiqu’établies 
dans  l’évangile  & dans  les  épîtres.  Qu’enfin 
il  y a des  dogmes  erronnés , faux , impies  & 
même  quelques-uns  d’heretiques  & contrai- 
res à la  foi , des  nouveautés , des  chofes  même 
abfurdes , qui  peuvent  induire  l’eiprit  en  diffe- 
rentes erreurs  : d’où  elle  conclut 'qu’il  faut  ou 
fupprimer entièrement  ces  commentaires,  ou 
du  moins  les  corriger.  Et  pour  prouver  ce 
qu’elle  avance,  elle  rapporte  ce  quieft  digne 
de  repreheniîon  ; que  Cajetan  par  exemple  , 
affiire  contre  l’ufage  reçu  dans  l’églife  , que 
faint  Matthieu  n’a  pas  écrit  fon  évangile  en 
hebreu , mais  en  grec.  Qu’il  eft  permis  à un 
homme  chrétien  de  répudier  fa  femme  pour 
fait  d’adultere  , & d’en  époufer  une  autre, 
quoiqu’il  ne  foit  pas  permis  à la  femme  de 
quitter  fon  mari  pour  le  même  fujet.  Que  fur 
ces  paroles,  ceci  eü  mon  corps),  Ü s’efforce  de 
perfuader  que  le  pronom,  ceci , hoc  , ne  dé- 
montre ni  le  pain  materiel  • ni  le  corps  de 
J.  C.  mais  une  certaine  fubftance  nouvelle 
fans  qualité.  Que  fur  le  chapitre  fixiéme 
de  faint  Marc,  il  dit  qu’il  n’y  a point  de  pré- 
cepte donné  par  Jésus -Christ  fur  la  cou- 
leur des  habits , leur  figure , la  barbe , les  elfe-» 
veux  & autres  chofes  indifférentes , comme 
fur  la  difforsgee  des  viandes , de  que  Féglife 
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AaifA±  étendu  fes  foins  à la  figure  dés  foii- 

' liers  , des  habits  & autres  vetemens,  ce  qui 
cft,  dit  la  faculté,  taxer  tacitement  l’habit  des 
religieux.  Sur  le  chapitre  neuvième  de  faint 
Marc,  il  dit,  que  le  feu  qui  brûle  les  dam-  •> 
nés , n’cft  pas  naturel , mais  métaphorique , 
aüifi-bicn  que  le  ver  qui  les  ronge. 

Dans  le  commentaire  fur  faint  Luc,  la  fa- 
culté reprend  un  endroit  du  chapitre  premier, 
où  le  cardinal  Cajetandit , que  ces  paroles  de 
l’Ange  à la  Vierge  , Vous  èiet  bénit  tntrttouut 
Us  femmes , fe  doivent  entendre  d’un  fouhalt 
que  fait  Gabriel,  comme  s’il  difoit,  foïcz  bc- 
nie  entre  toutes  les  femmes  5 ce  qui  eft  toute- 
fois dit  affirmativement,  cette  fainte  V’iergc 
ayant  été  benie  dès  le  premier  moment  de  fa 
conception.  En  expliquant  le  chapitre  fixiéme 
de  faint  Jean,  il  parle  contre  le  fentimentde 
l’égliiè  & celui  des  dofteiirs,  lorfqu’il  dit  que 
la  manducation  dont  parle  Jésus  - Christ  , 
ne  doit  pas  être  prife  h la  lettre.  Ce  qui  favo- 
rife  l’erreur  des  Sacramentaires.  Au  chapitre 
huitième  du  même  faint  Jean , il  avance  que 
rhiftoire  de  la  femme  adultéré  n’eft  point  au- 
thentique , parce  qu’elle  ne  fait  pas  partie  de 
l’évangile.  Au  chapitre  vingt-uniéme  fur  ces 
paroles  : Vaijfez  mes  brebis,  il  ne  les  entend 
que  des  feuls  prédeftinés  qui  doivent  être  gou- 
vernés & conduits  par  faint  Pierre,  quoique 
ce  faint  apôtre  ait  été  chargé  du  foin  de  tous 
les  chrétiens,  auffi-bien  des  mauvais  que  des 
bons.  Dans  le  deuxième  chapitre  des  aâes  des 
apôtres  , il  aflore  fauiTement  que  l’ame  de 
Jesus-Christ  feparéede  fon corps , a fouf- 
fert  les  pénalités , parce  que  cette  feparation 
- même  eft  pénalité,  de  même  que  l’habitation 
en  enfer.  Ce  |que  la  faculté  traite  de  manifes- 
tement faux  de  d’impie.  Dans  la  première 
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eftplus  convenable  pour  l’édification  desfidé- 
les  de  faire  les  prières  publiques  dans  une  lan* 
gue  qu’ils  entendent  qu’en  latin.  Dans  le  troi- 
fiéme  chapitre  de  la  première  à Timothée,  il 
avance  que  l’écriture  ne  défend  en  aucun  en- 
droit d’avoir  plufieurs  femmes.  Et  dans  le  dixié- 
me chapitre  aux  Hebreux,  il  dit,  que  cette 
épître  n’eft  point  canonique , qu’elle  eft  dou- 
teufe  , & que  fon  autorité  ne  peut  rien  déter- 
miner dans  ce  qui  eft  de  foi.  On  y reprend  en- 
core beaucoup d’alitres endroits, (5cle  douziè- 
me d’Août  la  faculté  détermina  qu’on  met- 
troitee  commentaire  parmi  les  livres  défen- 
dus avec  ceux  de  le  Fevre  & d’Erafme. 

Le  quatrième  de  Novembre  on  fit  leéliue 
dans  rafiemblce  d’une  propofition  françoife 
extraite  d’un  certain  ouvrage  de  Platon  que 
Dolet  avoit  traduit,  & qui  étoit  conçue  en  ces 
termes  : Après  la  mort , tu  nt  fera  plus  rien  du 
tout.  Ce  qui  parut  hérétique  à la  faculté,  & 
conduire  à l’opinion  des  Saducéens  & des  Epi-  > 

curiens.  On  fait  voir  que  cet  endroit  eft  mal 
traduit,  de.  que  ces  mots  rien  du  tout , ne  fe 
trouvent  ni  dans  le  grec , ni  dans  le  latin.  LUï. 

Dans  cette  année  pendant  qu’Eftienne  éve-  Députés  da 
quede  Winchefter  en  Angleterre,  publioit  un 
livre  aflez  vif  contre  Bucer,  dans  lequel  ce  pre-  fj,n°|rche- 
lat  foutenoit  entr’autres  chofes  le  célibat  des  véque. 
prêtres  j l’archevêque  de  Cologne  s’effbrçoit  SlettidH.  im 
d'introduire  la  religion  proteftante  dans 
éleélorat  pour  pouvoir  fe  marier,  comme  il  le^j 
fit  dans  la  fuite.  On  a vû  plus  haut  comment  CethUns  in 
fon  clergé  uni  avec  l’univerfité,  lui  étoient  op- 
pofés,  & s’emploïoient  fortement  à empêcher 
que  l’erreuroe  s’introduifit  dans  le  diocefe.  Ils  jn, 
lui  écrivirent  dans  cette  année,  & lui  envoie- 

rent 
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Corinthiens  chapitre  quatorzième , il  con-  . _ ~ 

contre  l’ufaee  commun  de  l’éslife,  qu’il 
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rent  des  députés  pour  lui  demander  deux  cho* 
* fes  ; la  première , de  fe  défifter  de  fes  entrepri- 
fes,  5c  de  n’exciter  aucun  trouble  dans  l’églife , 
iufqu'à-ce  que  le  concile  en  eut  ordonné.  La 
fécondé,  de  renvoïer  incedamment  les  nou- 
veaux prédicateurs  de  la  reforme.  N'ais  le  prélat 
ne  lailla  pas  de  jpafler  outre,  fans  faire  aucun 
cas  de  leur  requête  Ce  qui  caufa  de  grands 
malheurs  dans  la  province.  Ses  ecclefiaftiqucs 
revinrent  à la  charge,  ôc  le  prièrent  encore  par 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  facré , de  fe  reflbuvenir 
de  fon  devoir  & despromcfTcs  qu’il  avoit  fai- 
tes à l’églife  de  Cologne,  au  pape  5c  à l’empe- 
reur, d’interdire  ceux  qui  prcchoient  des  er- 
reurs, 5c  d’attendre  la  décifion  du  concile  ; af^ 
{urant  que  s’il  ne  le  faifoit,  ils  feyrourvoiroient 
devant  le  magîftratfuçerieur,  &i  n’oublieroient 
rien  afin  de  pourvoir  a leur  confciencc , 6c  dé- 
tourner lacolere  de  Dieu  : qu’ils  l’entrepren- 
droient  avec  regret , mais  qu’ils  y feroient 
forcés  , s’il  continuoit  dans  les  mauvais  def- 
feins.  Mais  toutes  leurs  remontrances  ôc  leurs 
prières  ne  produifirent  aucun  effet.  Ce  qui  les 
obligea  de  convoquer  une  affemblée  du  cha- 
pitre Ôc  des  principaux  du  clergé  dans  l’églilc 
cathédrale  pour  le  neuvième  d’Oftobre. 

Etant  tous  affemblée,  ils  firent  lire  tous  les 
aftes  qui  avojent  été  faits  contre  l’herefie  de- 
puis vingt-trois  ans,  entr’autres  l’cdit  de  Wot- 
mes,  qui  condamnoit  Luther  ôc  lemettoitau 
ban  de  l’Empire  du  confentement  de  l’empereur 
ôc  de  tous  les  princes,  les  édits  d’Ausbourg , dc 
Ilatisbonneôc  le  dernier  de  Spire.  Ils  jeprefen- 
terent  que  leur  archevêque  ne  faifoit  aucun  cas 
de  toutes  ces  ordonnances  ; qu’il  avoit  même 
embraffé  une  conduite  toute  contraire;  qu’il 
avoit  appellé  Bucer,  apoftat  de  la  profeffion 
monafii  que,  diffamé  par  deux  mariages  ince» 
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ftueux , grand  partifan  de  la  doftrine  des  Sa- 
cramentaires , qu’on  lui  avoir  commis  le  foin 
d’inlhuire  j qu’il  s’étoit  afibcié  d’autres  ou- 
vriers auffi  corrompus  que  lui , par  l’autorité 
defquels  on  avoir  publié  une  certaine  formule 
de  reformation  imprimée  & répandue  par  l’or- 
dre de  l’élefteur.  Qu’ils  s'^étoient  vivement  op- 
pofés  à toutes  ces  violences,  fans  que  l’arche- 
vêque eut  voulu  ni  les  écouter,  ni  attendre  le 
concile,  ni  différer  jufqu’à  la  prochaine  dicte. 

Que  pour  toutes  ces  raifons , voiant  le  dan-  LV. 
ger  auquel  la  religion  eft  expofée  dans  la  pro- 
vince , que  tout  y eft  déjà  dans  le  trouble  & ^ Vempe- 
dans  la  confufion , qu’il  n’y  a aucun  lieu  d’es-  reur  contre 
perer  que  leur  prélat  rentre  dans  lui-même  & 
changede  conduite,  puifqu’au  contraire  tout 
ce  qu’ils  font  ne  fert  qu’à  l’irriter  davantage, 

& le  rendre  plus  furieux,  ils  font  forcés  d’a-  ad 

voir  recours  au  dernier  remede,  d’appeller  au**'“ 
pape  & à l’empereur  avocat  & proteftcur  de 
réglife,  & de  mettre  leurs  biens  & leurs  per- 
fonnesfousla  proteélionde  l’un  5c  de  l’autre. 

Tel  futlercfultat  de  cette  aftemblée  à laquel- 
le préfidoit  Georges  de  Brunfwick  frere  d’Hen- 
ri, comme  prévôt  du  chapitre. 

Cette  deliberation  étant  venue  à laconnoisi  Lvi. 
fance  de  l’archevêque,  il  fit  imprimer  ^ 

ponfe , dans  laquelle  il  pretendoit  montrer  que  pappe*!  de 
l’appel  étoit  nul , parce  q u’il  n’a  voit  fait,  dit-il , fon  chapi- 
que  ce  qu’il  étoit  oblige  de  faire,  ce  qui  lui  tre. 
fait  efperer,  ajoûte-t-il,  que  les  chanoines 
defifterontdeleurpourfuite.  Que  pour  lui, 
continuera toûj ours  d’agir  de  même,parce  qu’il 
y va  de  l’honneur  de  Dieu  5c  de,  la  reformation 
des  églifes.  Par  un  autre  écrit,  il  répondoit  à 
leurs  aceufations  5c  faifoit  voir  qu’il  n’avoit 
aucun  commerce  particulier  avec  Luther  ni 
avec  Bucer;  qu’il  étoit  bien  vrai  qu’il  penibit 

comme 


Digitized  by  Googlc 


474  Hijîoirt  EcclefitfiiquK 

7 comme  eux  fur  la  doftrine , parce  qu’elle  s’ac- 

.1/44.  cordoitavec  lafainte  écriture,  qu’il  la  tenoit 
pour  apoftolique  Ôc  digne  d’être  reçue  partout  > 
qu’il  ne  nie  pas  que  Luther  n’ait  été  condamna 
par  l’églife  Romaine , mais  que  ç’a  étéfans  être 
oüi,avec  violence  & d’une  maniéré  tyrannique. 
Que  quanta  l’édit  de  Wormes , qui, félon  eux, 
a condamné  ce  dofteur . il  n’en  ftit  informé 
qu’apres  l’impreflîon  & la  publication  de  l’édit. 
Ainfi  lorfqu’ils  avancent  que  l’édit  a été  fait  du 
confentement  des  princes,  cela  ne  touche  point 
Luther , puifqu’on  ne  lui  en  a jamais  rien  com- 
nuinique.  Le  décret  d’Ausbourg  touchant  la  re- 
ligion , ne  fait  pas  plus  d’autorité , 5c  ne  mé- 
rite aucune  déferen^e  de  fa  partj  puifque  quand 
les  princes  promirent  à l’empereur  de  le  fecou- 
rir  pour  ladéfenfède  la  religion  papale,  lui 
clcûeur  défendit  à fes  conlèillers  de  faire  les 
mêmes  promefl'es,  & même  leur  ordonna  de 
protefter  contre  : ce  qu’ils  ne  firent  pas  toute- 
fois j on  n’en  ignore  pas  la  raifon,  & ceux 
qui  font  aujourd’hui  les  premiers  entre  fes  ad- 
verfaires,  font  bien  informés  du  motif  qui  les 
a portés  à ne  pas  fuivre  fes  ordres.  C’eft  ce 
qui  prouve  que  l’édit  d’Ausbourg  ne  l’oblige 
point,  & que  quand  cela  fèroit,  l’obligation 
ceffe  à preient  qu’il  connoît  la  vérité  j aucun 
contrat  ou  ferment  ne  pouvant  avoir  de  force, 
tant  que  l’honneur  de  Dieu  y eft  blefle.  Or 
par  le  decret  de  Ratisbonne , non  feulement  il 
ctoit  permis  à,  lui  & aux  autres  évêques  de  re- 
former leurs  églifes,  il  leur  étoit  même  ordon- 
né, & c’eft  ce  qu’il  a fait,  il  a appellé  Bucer 
pouf  ce  fujet,  il  l’a  fait  à la  follicitation  de 
Gropper,qui  lui  en  a écrit  en  termes  tout-à-fait 
avantageux,  comme  il  pourroit  le  faire  voir  j 
qu’au  refte,  il  n’a  rien  trouvé  dans  Bucer  qui  ne 
marquât  un  homme  de  bien,  ce  qui  cft  prouvé 

par 
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par  Icchoix  qu’en  fît  l’empereur  au  colloque  de 
Ratisbonne , comme  d’un  théologien  habile  Sc 
quiaimoitlapaix.  Cette  reponfe  du  prélat  en- 
gagea fon  clergé  à s’affembler  encore  le  dix- 
huitiéme  de  Novembre,  & à mander  tous  les 
états  pour  fouferire  à l’appel  5 ce  qu’il  deman- 
dèrent auifi  à d’autres  églifes  & univetfités 
éloignées,,  fous  peine  de  depofîtion , s’ils  re- 
fufoient  d’obéir. 

Les  erreurs  que  David  George  répandoit 
dans  la  Frife,  furent  plus  piomptcmcnt  répri- 
mées. Ce  George  étoitdeDelft  ville  d’Hollan- 
de, laïque , peintre  fur  le  verre  & fils  d’un  bate- 
leur. Il  avoir  commencé  dès  l’année  iszf.h 
prêcher  (es  reveries,  débitant  qu’il  étoitle  vrai 
me(fie , le  troificme  David  neveu  de  Dieu , non 
par  la  chair  mais  p.tr  l’efprit.  Le  ciel , à ce  qu’il 
difoit , étant  vuide,  il  avoir  été  envoie  pour 
adopter  des  enfans  qui  fuflent  dignes  de  ce 
roïaume  éternel,  & pour  reparer  Ifracl,  non 
par  la  mort  comme  Jésus-Christ  , mais 
par  la  grâce.  Avec  les  Saducéens  ilnioit  la  vie 
éternelle,  la  refurreâion  des  morts  & le  der- 
nier jugement.  Avec  les  Âdamites,  ilreprou- 
voit  le  mariage , & admettoit  la  communauté 
des  femmes,  avec  les  Manichéens,  ils’imagt- 
noit  que  l’ame  ne  pouvoir  être  tachée  du  pé- 
ché , 5c  qu’il  n’y  a que  le  corps  qui  en  pût  être 
fouillé.  Les  âmes  des  infidèles,  félon  lui,  dé- 
voient être  fauvées,  Sc  celles  des  apôtres  dam- 
nées. Il  aduroit  enfin  que  c’eftune  grande  fo- 
lie de  croire  que  ce  foit  péché  de  renier  Jesus- 
Christ,  5c  il  fe  moquoit  des  martyrs  qui 
avoient  préféré  la  mort  à l’apoftafie.  La  guer- 
re que  les  Catholiques  faifoient  à fes  lefta- 
teurs , l’obligea  de  paifer  de  la  Fldndre  où  il 
étoit,  dans  laFrife,  ou  il  continua  de  publier 
fes  pernicieux  dogmes  combattant  les  anges , 

les 
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les  démons,  le  baptême,  le  mariage,  lâfain- 
te  écriture  5c  la  vie  éternelle,  5c  débitant  les 
maximes  5c  les  opinions  les  plus  monilrueu* 
fes,  ôcles  plus  horribles. 

L’empereur  n’en  fut  pas  plutôt  informé,  qu'll 
emploïa  les  édits  les  plus  feveres , le  fer  5c  le 
feu  pour  reprimer  ces  heretiques..  Cochlée 
dit,  que  ce  fut  à cette  occafion  que  ce  prince 
chargea  les  docteurs  de  Louvain  dedreiferlcs 
articles  de  doftrine  que  nous  avons  rapportés 
ailleurs , ôc  qui  font  au  nombre  de  trente-deux. 
George  pour  éviter  d’éprouver  la  feverité  des 
edits  de  l’empereur , fe  fauva  à Basle  le  premier 
d’Avril  1544.  avec  quelques-uns  de  fes  corn- 
pagnons , 5c  y prit  le  nom  de  Jean  Bruck.  Là 
apres  s’être  inftruit  des  difpofitions  des  habitans 
ôc  de  leur  caraftere , il  ie  plaignit  de  fes  mal- 
heurs, qu’il  fouffroit,  difoit-il,  pour  lacau> 
fe  de  l’évangile , il  prefenta  une  requête  au{è< 
nat  pour  lefupplier  d’accorder  une  retraite  dans 
leur  ville  à un  malheureux  perfecutc  pourjE- 
sus-Christ,  5c  charge  d’une  famille  aifez 
nombreufe.  Lelcnat  fît  droit  à fa  requête,  Ôc 
lui  permit  de  demeurer  à Basle,  oîi  il  vécut 
jufqu’à  fa  mort  qui  n’arriva  qu’en  1556. 

Le  Cavinifmé  perdit  dans  cette  année  un 
de  fes  appuis  par  la  mort  de  Clement  Marot 
qui  arriva  à Turin  en  Piémont  à l’.àge  d’envi- 
ron cinquante  ans.  Il  étoitfils  de  Jean  Marot 
pocte  ôc  valet  de  chambre  de  François  I.  5c  na- 
quit àCahors  dans  le  Quercy.  Il  fut  donné  en- 
viron l’an  1510. à la  princelTe  Marguerite  fœur 
du  roi  François  I.  Ôc  femme  du  duc  d’Alençon, 
en  qualité  de  valetde  chambre , ôc  l’année  fui- 
vante  il  accompagna  le  duc  d’Alençon,  5c  fut 
bleffé  ôc  fait  prifonnier  à la  journée  de  Pavic. 
Pendant  que  Fjançois  I.  ctoit  prifonnier  cft 
Efpagne , le  doâeur  Bouchard  l'ayant  aceufé 

d être 
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d’être  proteftant,  il  fut  mis  en  prifon,  fans  que  . 
les  hiftoriensnous  apprennent  comment  ilre- 
couvra  fa  liberté  cette  première  fois  j peut- 
être  le  crut-on  innocent , puifque  dans  une 
lettre  écrite  à Bouchard,  il  alTure  qu’il  n’eft  ni 
Luthérien , ni  Zuinglien,  ni  Anabaptifte,  mais 
orthodoxe  5c  bon  catholique.  Cet  emprifon- 
nement  arriva  tn  \fz$. 

Deux  ans  après  en  1517.  il  fut  arrêté  une 
fécondé  fois  par  un  decret  de  la  cour  des  aides. 

Il  n’étoit  point  alors  queftion  d’herefie  ; on 
l’aceufbit  feulement  d’avoir  fauvé  un  prifon- 
nier  d’entre  les  mains  des  archers.  Il  écrivit 
de  fa  prifon  à François  I.  qui  étoit  de  retour 
d’Efpagne.  Sa  lettre  fut  fi  bien  reçue,  que  ce 
prince  écrivit  lui-même  à la  cour  des  aides 
pour  faire  donner  la  liberté  à Clement  Marot. 

La  lettre  du  roi  touchant  cet  élargilTementefi 
dattéc  de  Paris  le  premier  Novembre  1527. 

Quelç^ue  tems  après  ayant  été  informé  à Blois 
oîi  il  etoit,  qu’on  recommençoità  le  recher- 
cher pour  la  religion,  & qu’on  avoit  fait  faifir 
fes  livres,  ilfe  retira  chez  la  duchefle  d’Alen- 
çon qui  étoit  devenue  reine  de  Navarre  par  fbn 
mariage  avec  Jean  d’Albret  : 6c  ne  fe  croïant 
pas  encore  aflez  en  fureté  auprès  de  cette  prin. 
cefie,  il  pafTa  en  Italie,  6c  s’arrêta  à la  cour 
de  Renée  de  France  duchelTe  de  Ferrare , qui 
étoit  pour  lors  proteffrice  de  la  nouvelle  refor- 
me. Il  obtint  en  1536.  de  François  I.  la  per- 
miffion  de  revenir  à Paris  : mais  les  foup- 
çons  qu’on  avoit  de  fa  doftrine , parurent  fî 
bien  fondés  , qu’il  fè  fauva  quelques  années 
après  à Geneve,  d’oîi  il  fe  retira  encore  pour 
aller  finir  fes  jours  dans  le  Piémont.  Ce  fut 
pendant  fon  dernier  féjour  à Paris , qu’il  com-  ’»  ««-' 
mença  à travailler  à la  traduârion  des  pfeau- 
mes  en  vers  François.  Comme  il  ne  feavoitpas 
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rhebreu,  &•  qu’il  entendoit  aflez  mediocre- 
mentle  latin,  on  a dit,  qu’il  ne  travailloit  que 
fur  la  traduftion  françoife  des  pfeaumes  que 
(es  amis  lui  fâifoient,  félon  quelques  uns  Me. 

Un  de  faintGelais , félon  d’autres  François  dé  J 
Vatableij  & ce  dernier  eft  plus  vrai-femblable,  | 
p.irce  qu’on  fçait  qu’il  exhorta  Marot  à met-  ’ 
tre  les  pfeaumes  de  David  en  vers  François  j 
& que  ce  poète  ayant  fuivi  fon  confcil,  publia 
d’abord  la  verfion  de  trente  pfeaumes  , qu’il 
dédia  à François  I.  Ce  prince  en  fut  charmé  ' 
& parut  en  defîrer  la  fuite , mais  la  faculté  de 
théologie  cenfura  ce  qui  venoit  de  paroître , & I 

fe  plaignit  au  roi  de  la  liberté  du  porte  & des 
défauts  de  fon  ouvrage.  Marot  étant  allé  peu 
de  tems  après  à Geneve  5c  s’y  trouvant  en  plus 
grande  liberté , continua  fa  verfion  jufqu’à  cin- 
quante pfeaumes.  Théodore  de  Beze  fit  la  tra- 
duéfion  des  cent  autres  j & l’ouvrage  fut  reçu 
également  des  Catholiques  &des  Luthériens 
qui  prenoient  tous  plaifir  à les  chanter , chacun 
leur  donnant  tel  air  qu’il  vouloir , 5c  fur- tout 
ceux  des  Vaudevilles  qui  couroient  alors. 

Marot  étoit  un  homme  agréable , plaifant, 
d’une  converfation  fort  enjouée  , S<  qui  avoir 
reçu  de  la  nature  une  fi  grande  facilité  à faire 
des  vers,  qu’il  en  compofoit  fur  toutes  fortes 
de  fujets;  maisfes  po'éfiesne  font  pas  chattes  j 
pour  la  plupart  elles  renferment  plufieurs  ob- 
feenitésj  ce  qu’on  ne  doit  pas  moins  attribuer 
à la  licence  de  fon  fiécle , qu’à  la  corruption 
de  fes  moeurs.  Son  caraftere  eft  aife  5c  d’une 
naïveté  prefque  inimitable. 

L’herefie  commençoit  à fe  répandre  dans  les 
Païs-bas , 6c  plufieurs  y paroifl'oient  difpofés 
à cmbralfer  la  nouvelle  reforme, 6c  l’auroient 
fait  avec  joie  s’ils  n’avoient  été  retenus  par  les 
édits  de  l’empereur.  Un  françois  nommé  Pier- 
re 


Livre  cent  quaranie-mîême.  475 
re  duBreui]  miniftre  facramentairc,  après  avoir  ^ 
prcclic  pendant  quelques  années  à Strasbourg, 
vint  trouver  à Tournay  en  Flandres  la  fin  de  cmm.Ut. 

/ès  avantures  & de  fa  vie.  Ses  erreurs  ayant 
«xcité  contre  lui  le  zelc  des  Magiftrats , on  fit  *** 
fermer  les  portes  de  la  ville  de  peur  qu’il  n’é-  s^àiâ.  hot 
chappâti  mais  Tes  amis  voulant  le  fauver,  le  m,n.  18. 
firent  defeendre  pendant  la  nuit  avec  une  cor- 
de parla  muraille  le  deuxieme  de  Novembre  : 
il  étoit  déjà  à terre , lorfqu’un  de  fes  amis  qui 
étoit  encore  furie  mur,  s’étant baiffé  pour  lui 
dire  adieu,  en  fit  tomber  une  grollè  pierre  qui 
caÆi  la  cuifie  de  du  Breuilj  les  cris  qu’il  fit 
étant  parvenus  aux  oreilles  de  ceux  qui  le 
chercheient , furent  caufe  qu’on  l’arrêta , & 
qu’on  Icconduifiten  prilbn.  Lefênatde  Stras- 
bourg ayant  appris  fa  détention, s’emploïa beau- 
coup pour  obtenir  fa  grâce,  aulll  bien  que  les 
ambaifadeurs  des  Proteftans  qui  croient  alors 
à Wormesi  mais  toutes  cesfollicitations  vin- 
rent trop  tard,  il  fut  brûlé  vif  à petit  feu  le 
dix-neuviéme  de  Février  fans  vouloir  rctraéler 
fes  erreurs  qu’il  foutint  jufqu’au  dernier  foupir. 

L’execution  fut  beaucoup  plus  fanglante  à 
Merindol  5c  Cabrieres,  deux  bourgs  qui  fer-  cement'dê 
voient  de  retraite  à quelques  relies  de  Vau-l’afiire  de 
dois , fur  les  frontières  ducomté  Venailfinen  Mermdol 
Provence.  Les  habitans  avoient  toujours  con-  brier«^*' 
fervé  les  erreurs  dans  lefquelles  leurs  ancêtres  SMdm.  in 
étoient  nés,  & cultivant  les  montagnes  de  Pro- 
vence  par  un  travail  prodigieux,  ils  avoient 
rendu  ce  pais  alTez  fertil  5c  propre  à nourrir  du  oè  Tha» 
bétail.  Quand  la  reformation  parut , 6c  qu’ils  hp.  Kv.  6. 
eurent  appris  ce  qui  fe  palToit  en  Allemagne, 
ils  reprirent  courage,  ils  fe  reconnurent  frères 
de  ceux  qu’on  appelloit  Proteftans  , ôc  firent  yide  fifrn 
venir  de  leurs  doifteurs  pour  les  inftruire.  Ce  w. 

qui  fit  qu’ils  fe  multiplièrent  bcaucoup,6c  qu’ils 
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firent  une  profeffion  ouverte  de  l’herefie  qu’ils 
tenoient  de  leurs  peres,  entretenant  une  grande 
corrcfpondance  avec  les  Luthériens  d’Allema- 
gne , qui  leur  envoïoient  de  rems  en  tems  d.ej 
leurs  miniftres  pour  les  animer  davantage , 6c 
pour  y prêcher  publiquement  la  nouvelle  doc- 
trine. Le  parlementdeProvence  voulant  arrêter 
les  defordres,  & craignant  quelque  prochain 
foulevcment  de  la  part  de  ces  herctiques , leur 
fit  donner  un  ajournement  perfonnel,  à la  re- 
quête du  procureur  general.  iSarthelemi  Chaf- 
fanêe  grand  jurifconfulte,  croit  alors  premier 
prefidentj  & les  aceufés  ayant  refufé  de  corn- 
paroître  après  trois  citations,  parce  que  leurs 
amis  leur  avoient  confeillcde  ne  le  pas  faire , 
s’ils  ne  vouloient  être  brûlés  vifs , ils  furent 
condamnes  par  contumace  le  dix-huitieme  de 
Novembre  1 540.  & l’on  prononça  contre  eux 
ce  terrible  & fanglant  arrêt , pat  lequel  tous 
les  habitans  de  Merindol  étoient  condamnés 
au  feu , leurs  maifons , leurs  bois , leurs  retrai- 
tes à être  rafées  & brûlées,  leurs  biens  & leurs 
perfonnes  confifqués  au  roi , les  arbres  de  leurs 
jardins,  de  leurs  vergers  5c des  forets  voifines 
déracinés.  L’on  donna  la  charge  de  faire  exé- 
cuter cet  arrêt  aux  juges  ordinaires  d’Aix , de 
Tourves,  de  faint  Maximin  Sed’Apt.  Les  uns 
vouloient  qu’on  en  fufpendit  l’execution,  les 
autres  au  contraire  la follicitoient  fortement  > 
entr’autres  les  Archevêques  d’Arles ôc  d’Aix, 
qui  promettoient  de  fournir  en  partie  aux 
fraix  de  la  guerre. 

Pendant  ces  conteftations  de  part  5c  d’autre  ! 
l’affaire  fut  différée  fur  les  remontrances  d’un 
gentilhomme  d’Arles  nommé  d’AUens  , qui 
fc  fervit  d’une  hiftoire  aflez  plaifante  arrivée  à 
Chaffanée  à Autun,Iorfquen’étantcncorc  qu*a« 
vocat,  il  s’étoit  chargé  d’une  caufe  contre  les 

habitans 
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hnbitans  du  territoire  , quife  plargnoient  que  . 
les  rats  mangeoient  tous  leurs  bleds,  & qu’il  prit 
la  défenfe  de  ces  rars}  cela  fut  caufe  que  l’on  de  Frttme , 
différa  l’execution  de  l’arrct,  & que  les  trou-  vie deFr^n^. 
pes  affez  nombrcufes,  quiétoient  déiaalTem- 
blees,  turent  renvoiees  julqu’a-ce  que  Ton 
informé  de  la  volonté  du  roi.  On  prétend  que 
cette  fufpcnfion  arriva  aullî  en'partie  fur  les 
remontrances  de  Guillaume  du  Bellay  feigneur 
de  Langey , qui  pour  lors  ctoit  lieutenant  de  roi 
en  Piémont  , qui  jugea  l’arrêt  trop  lèverc , & 
qui  crut  qu’on  devoir  fecontentcr  de  quelques 
foumilTIons  que  firent  l«s  habitans  de  Mcrin- 
dol;  d’autant  plus,  dit-il,  qu’ayant  reçu  ordre 
de  fa  majefté  de  s’informer  particulièrement  de 
cette  affaire,  Sc  de  mander  à la  cour  la  vérité» 
il  avoir  trouvé  après  une  perquifition  exaélc  , 
que  ceux  qu’on  nommoit  Vaudois  dans  ces 
montagnes  , étoient  des  gens  qui  depuis  trois 
cens  ans  avoient  pris  des  terres  en  niche  , à 
la  charge  d’en  païcr  la  rente  à leurs  maîtres; 

6c  que  par  un  travail  afîîdu  ils  les  avoientren« 
du  fertiles  6c  propres  au  pâturage  8c  au  grain. 

Qu’ils  étoient  gens  de  beaucoup  de  fatigues , 

6c  de  peu  de  depenfe  ; qu’ils  païoient  exafte- 
ment  la  taille  au  roi,  & les  clroits  à leurs fei- 
gneurs  ; qu’à  la  vérité  on  les  voïoit  rarement 
a l’églifèi  qu’y  étant  ils  ne  femettoient  point 
à genouxdevant  les  images,  qu’ils  ne  faifoient 
point  dire  de  méfies  , ni  pour  eux,  ni  pour  les 
morts  , qu’ils  ne  faifoient  point  le  figne  de  la 
croix,  qu’ils  ne  prenoient  point  d’eau  benite, 
qu’ils  n’ôtoient  p-ioint  le  chapeau  devant  les 
* croix,  que  leurs  ceremonies  étoient  differen- 
tes des  nôtres  , que  leurs  prières  publiques  fe 
faifoient  en  langue  vulgaire , qu’enfin  ils  ne 
leconnoifioient  ni  le  pape  ni  les  évêques  , ôc 
avoient  fejilement  quelques-uns  d’entr’eux  qui 
Tome  XKVm.  X leur 


4?^  Utfitire  Eccîe/iafiique. 

~ ■ leur  fervoicnt  de  miniftres  & de  pafteurs  dans 

l exercices  de  leur  religion, 

le  roi  par-  Ce  rapport  ayant  été  fait  au  roi , il  cnvoïa 
donne  aux  au  parlement  d’Aix  une  déclaration  dattée  du 
cordidon  Février  1541.  par  laquelle  il  par-  - 

qu'ilî  abju-  donnoit  à ces  Vaudois,  pourvu  que  dans  trois 
refont  leurs  mois  ils  abjuralTent  leurs  erreurs.  Et  afin  qu’on 
erreurs,  piît  plus  facilement  connoître  ceux  qui  iouhai* 
joiiir  de  cette  çrace,  il  ordonna  au 
virùfmeto.i.  parlement  de  faire  venir  a Aix  des  députes  de 
ÿvzp.12^.  ces  endroits  pour  faire  abjuration  au  nom  des 
autres;  & en  cas  que  quelques-uns  ne  voulus* 
fent  pas  obéir,  il  commanda  qu’ils  fufient  pu- 
nis félon  les  ordonnances,  & que  tous  fes  of- 
ficiers & gens  de  guerre  prctalîcnt  main-forte 
à la  cour  pour  l’execution  de  fes  arrêts.  Cette 
déclaration  étoit  du  huitième  Février , & fut 
vérifiée  en  parlement.  François  Chaï,  ScGuil- 
iaume  Armand  députés  de  Merindol  vinrent  à 
Aix  Seprefenterent  requête  au  parlement,  pour 
fupplier  que  leur  caufe  fût  revue,  & qu’on  fît 
une  aflemblée  de  théologiens  pour  conférer  fur 
les. points  de  leur  doftrine , n’étant  pas  raifon- 
nable  qu’ils  s’avoüafTent  heretiques  s’ils  n’é- 
toient  convaincus,  ni  qu’ils  fufient  condamnés 
làns  être  ouïs.  Le  premier  prefident  Chafianée 
qui  avoit  beaucoup  réfléchi  fur  les  bons  avis 
de  fon  ami  d’Allens  , prit  les  députés  à part  en 
prefence  des  gens  du  roi,  les  exhorta  à recon- 
noître  leur  erreur  , & à ne  point  contraindre 
leurs  juges  par  une  trop  grande  opiniâtreté , 
à les  traiter  plus  rigoureuftment  qu’ils  ne  de- 
firoient.  Mais  voïant  qu’ils  perfîftoient  à vou- 
loir qu’on  leur  fit  connoître  en  quoi  ils  étoient  ' 
dans  l’erreur , il  obtint  enfin  d’eux  qu’ils  cn- 
voïeroient  les  articles  de  leur  doélriue  au  par- 
lement qui  les  feroit  tenir  au  roi. 

Les  habitaus  de  Cabrieres  bourg  du  comtat 

Ve- 
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VcnaiflTm  fe  voïant  déjà  attaqués  par  les  trou- 
pes du vice-le^at  d’Avignon,  & craignant  d’é- 
prouver  le  meme  fort  que  les  autres  , mirent  ceux  de 
auffi  par  écrit  leur  profeflion  de  foi  affèz  fem-  Cabriere* 
blable  à celle  des  Luthériens  enenvoïerent  envoient 
une  copie  au  roi  qui  la  fit  examiner.  Ils  en  en-  profeflion 
voïerentune  autre  copieà  Jacques  Sadolet,  qui  de  foi. 
ctoit  alors  évêque  de  Carpentras  Sc  Cardinal , & 
qui  fuivant  fon  naturel  plein  de  douceur  & de 
bonté,  reçût  très-bien  ceux  qui  la  lui  portèrent, 

& leur  dit , que  toutes  les  chofes  qu’on  pu- 
blioit  d’eux,  n’avoient  été  inventées  que  pour 
les  rendre  odieux,  qu’il  n’en  avoir  rien  crû  i 
mais  qu’ils  dévoient  penfer  à reformer  leur  do- 
ftrine  qui  n’étoitpas  celle  de  l’églife , que  dans 
les  endroits  où  ils  parloient  du  pape  & des  évê- 
ques , il  y avoit  trop  d’aigreur  5c  d’animofité, 
qu’il  falloir  fe  foumettre,  5c  parler  d’un  ftile 
plus  modéré.  Qu’au  refte,  il  conferveroittoû- 
jourspour  eux  beaucoup  d’afFeélion,  5c  que  ce 
ne  feroit  jamais  par  fon  avis  qu’on  les  opprime- 
roit.  Qu’il  iroit  bien- tôt  dans  fa  maifon  de  Ca- 
brieres,  où  il  s’informcroitplus  particulièrement 
de  toute  l’affaire , 5c  qu’il  empccheroit  les  trou- 
pes du  vice-lêgat  de  continuer  leurs  hoftilités, 
en  quoi  il  réüfîlt.  Auflî-tôtque  ceux  de  Merin- 
dol  eurent  prefenté  leur  confeffion  de  foi , le 
parlement  leur  envoïa  Jean  Durandy  évêque  de 
Cavaillon , 5c  quelques  dofteurs  en  théologie, 
pour  leur  faire  connoître  leurs  erreurs , les  en 
retirer  s’ils  étoient  dcKiles  5c  fournis,  ou  les  dé- 
férer à la  cour,  s’ils  les  trouvoient  opiniâtres 
5c  incorrigibles.  Ils  perfifterent  toutefois  dans 
leurs  erreurs , ôc  parce  que  le  roi  avoit  évo- 
qué la  caufe  à fon  confeil , on  ne  les  mal- 
traita point  pendant  la  vie  de  Chaffanée  j mais 
aufïî-tôt  qu’il  fut  mort,  Jean  Meynier  baron 
d’Oppede  qui  lui  fudeeda,  recommença  la  perfe- 
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J cution  avec  beaucoup  de  rigueur  5 il  écrivit  efl 
Lxft/  V audois  des  montagnes  croient 

D'OppeJe  des  gens,  qui  au  lieu  d’implorer  laclemencedu 
premier  roi , avoientpris  les  armes  pour  s’oppofer  à fcs 
recommer-  qu’ils  avoient  âflremblé  feize  mille  hom- 

ce  la  perfe-  Surprendre  la  ville  de  Marfeille , qu’au 

cution  des  mépris  de  tous  les  délais  que  la  cour  avoit  eu 
bonté  de  leur  accorder,  ilscontiniioient  leurs 
hifij.6.  faccagemens  dans  le  plat-païs,  qu’ils  brifoient 
"ZBHikr.hiJ},  £c  bruloient  les  images,  autels  & crucifix,  avant 
de  Frovcfi  e qug  Jeg  officiers  du  roi  euffent  ufé  d’aucune  rU 
■ gucur  contre  eux.  Qu’en  unmot,  ils  tenoient 
toute  la  province  en  échec  depuis  long- tems,  6c 
faifoient  beaucoup  plus  de  ravages  que  les  vo- 
leurs de  grands  chemins  j ôcdanslemême  tenu 
Louis  Courtin  huiffier  de  la  cour  , fut  envaûé 
pour  .aller  demander  au  nom  du  prociireur-ge- 
lïcral , que  l’arrêt  rendu  par  contumace  contre 
ces  habitans,  fut  exécuté. 

Le  roi  irrité  de  ces  nouvelles , & de  plus  ani- 
mé par  le  cardinal  de  Tournon  grand  ennemi 
l’execution  de  la  nouvelle  reforme  , fit  expédier  de  nou- 
rendu*^co  lettres  patentes  datées  du  mois  de  Janvier 

tr’eux.*^°”'  lefquellcs  il  ordonnoitau  parlement 

Dvpcx  hift.  à.‘ Aix  , d’executer  l’arrêt  de  1540.  fans  aucun 
de  Frante,  retardement.,  ôc  .fit. écrire  au  commandant  de 
'u  en  flée  de>faire  des  levées  de  gens  de  guer- 

1 5-48  p.  re  1 d’affiembler  le  ban  & arriere-ban  & les  gens 
497-  de  fes  ordonnances  , s’il  en  -croit  befbin  , 
Oe  pour  faire  rendre  obéïfïànce  au  roi  -&  à la  iu- 

itT/I.  ^ • J 

Itice  , & pour  purger  le  pais  de  ces  héréti- 
ques. Qiioique  le. Baron  d’O.ppede  tint  ces  or- 
dres  fort  fecrets  jufmiâ-.ce  qu’il  eut  pris  tou- 
tes les mcfuresneceuàires  pour  l’execution , les 
Vaudois  foupçonnant  que  tout  cet  armement 
fe  faifoit  contre  eux , implorèrent  l’affiltance  des 
princes  Protellans  d’Allemagne  6c  des  cantons 
Suides,  qui  députèrent  au  roi  pour  le  fupplier 
; d’uler 
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d’uicr  de  fa  clemencc  envers  ces  malHeureux. 
Mais  toute  la  reponfe  qu’ils  en  eurent,  fut  que 
comme  le  roi  ne  fe  mêloit  point  de  leurs  af- 
faires, ils  nedevoint  point  le  mettre  en  peine 
de  ce  qu’il  faifoit  dansfes  états,  ni  de  quelle 
forte  il  châtioit  les  coupables.  On  envoïa  donc 
des  ordres  à Aix,  à Arles  & à Marfeille  dé 
faire  prendre  les  armes  à tous  ceux  qui  écoient 
capables  de  les  porter,  fur  peine  de  punition 
exemplaire,  & le  capitaine  Paulin  fi  connu  fous 
le  nom  de  baron  de  la  Garde  étant  arrivé  de 


AN.r54j*; 


Piémont  avec  fa  compagnie  de  cavalerie  5c 
fix  mille  hommes  d’infanterie,  d’Oppede  ne 
penia  plus  qu’à  exccuter  les  ordres  du  roi. 

Il  aflcmbla  le  parlement  le  douzième  ôc  le 
treiziéme  d’Avril,  5c  fit  faire  leduredes  lettres  i,t  an  parlc- 
patentesdu  roi,  parlefquelles il  étoit  ordonne  ment  les 
de  mettre  à execution  l’arrêt  donné  contre  ceux 
de  Merindol.  L'on  députa  pour  cette  execution 
François  dé  laFond  prefident , Honoré  de  Tri-  ter. 
butiis,  Bernard  Bàdet  confeiilèrs,  & Nicolas  S!tldan.*t 
Guérin  avocat  general,  qui  preiToit  cetteguér--^'^^^* 
re  plus  que  perfonne.  D’Oppede  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  gentils  hommes  8c  d’offi-  De  Then  ut 
çiers,  & mcnr.nt  avec  lui  quatre  cens  pion*./’V- 
nîers,  outre  les  fix  mille  hommes  qui  le  fui- 
voient,  vint  le  quinziéme  d’Avril  à Cadenct, 
bon  bourg  à demie  lieue  de  la  Durance , à 
trois  lieues  d’Apt’  5c  cinq  d’AiXj  où  étoit  le 
camp.  Lc’premier  exploit  de  gueiTe  fe  fit  dan» 
le  territoire  de  l’ertuis  J les  villages  delà  Mothe 
5c  de  faint  Martin  fur  la  Durance  furent  pris, 
pillés  Sc  brûlés.  Le  lendemain  Ville-Laure , 
Lurmarin,  Genfon,  Trezemines  & la  Roque 
qui  avoient  été  abandonnés,  furentauifi cruel- 
lement brûlés , & tout  le  bétail  qui  s'y  troue- 
ra emmené.  Enfiiite  le  prefident  refolut  d’at- 
taquer Merindol  > mais  les  habitans  voïant  le 

X 3 


Digitized  by  Coogle 


LXIX. 

I-cs  habî- 
tans  de 
Merindol 
fe  fauvent. 
Cruauc^ 
d'Oppeae. 

SUidan.  M 
f-p  l.  i6.f. 
SIS- 


486  Hijioire  Ecclefîa/îique. 

feu  de  toutes  parts  autour  deux  > prirent  la 
fuite  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  ôcic 
fauvcrent  dans  les  bois  & les  montagnes.  C’étoit 
un  fpeftaclc  digne  de  compaifion  de  voir  mar- 
cher précipitamment  à travers  les  campagnes, 
les  vieillards  avec  les  enfans,  5c  les  femmes 
qui  en  portoient  de  petits,  les  uns  dans  des 
berceaux,  les  autres  entre  leurs  bras  ou  fur 
leur  fein,  ôc  le  foldat  égorger  cruellement  tout 
ce  qu’il  rencontroit. 

Le  premier  logement  de  l’armée  fut  à faint 
Falefe , d’où  les  habitans  fe  preparoient  aufll 
à chercher  leur  falut  dans  la  fuite,  parce  qu’ils 
fçavoient  que  le  vjcelegat  qui  étoit  évêque  de 
Cavaillon,  avoit  ordonné  à fes  gens  de  n’é- 
pargner perfonne  j le  lendemain  quelques-uns 
s’échappèrent  à la  faveur  des  bois.  Apres  un 
long  5c  fâcheux  chemin , étant  arrivés  dans 
un  endroit  où  ils  en-trouverent  beaucoup  d’au- 
tres qui  avoient  pris  les  derans  , ils  n’y  firent 
pas  un  long  féjour , fur  la  nouvelle  que  le  pre- 
fideiBt  en  étoit  proche}  ils  partirent  dans  le 
moment  même , ôc  laiflercnt  les  femmes  5c  les 
enfans  dans  la  perfuafion  que  les  ennemis  les 
épargneroient.  En  meme  tems  on  entendit  des 
gemiffemens  ôc  des  cris  que  les  éthos  de»  rriGn- 
tagnes  rendoient  ph.iscffroïables.  Ces  malheu- 
reux ayant  marché  toute  la  nuit,  gagnèrent 
le  fommet  du  mont  Leberqn , d’où  voïant  la 
CâiTipagne  toute  en  feu,  ils  prirent  le  chemin 
de  Muflî.  D’Oppede  divifa  fes  troupes  en  deux 
corps , il  envoïa  l’un  pour  les  fuivre , ôc  l’au- 
tre alla  à Merindol , où  le  prefident  ne  trou- 
va qu’un  jeune  homme  nommé  Maurice  le 
Blanc,  fur  lequel  il  déchargea  toute  fa  fureur, 
il  le  fit  attacher  à un  olivier,  ôc  tuer  à coups 
d’arquebufe  } enfuite  il  fit  rafer  ôc  brûler  le 
village.  On  fit  main-bafle  fur  ce  qui  fe  trouva 

dans 
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dans  le  voifinage  fans  aucune,  âiftinftion,  plus  , 
de  trois  mille  perfonnes  avoient  déjà  été  egor-  ^ 

gées  en  differens  endroits,  le  refte  périt-  de 
faim  dans  les  bois,  excepté  un  petit  nombre, 
qui  fe  fauva  en  SuilTe  & à Geneve. 

De  Merindol,  le  prefident  s’en  alla  à Ca- 
brieres , où  il  n’étoit  refte  que  foixante  hom-  crecruelle- 
mes  & trente  femmes,  qui  d’abord  fermèrent  ment  ceux 
les  portes  5 mais  voi'ant  aiTiver  le  canon , ils  ië  Cabne- 
rendirent  la  vie  fiuve.  Et  quoique  le  feigneur  sieidan.ut 
du  lieu  & le  baron  de  la  Garde  l’euflent  pro-  fitpra. 
mis,  ils  furent  tous  faits  prifonniers  & mafla-  '» 

cres  , même  ceux  qui  s’étoient  cachés  dans  le 
château,  ou  qui,  pour  ctre  plus  en  fureté, 
s’étoient  retirés  dans  l’églife.  Tous  fansrefpeâ: 
ni  d’âge,  ni  de  fexe,  ni  de  lieu,  ni  de  foi 
donnée  furent  étranglés  druis  une  prairie  voi- 
fine.  Les  femmes  furent  menées  par  ordre  du 
prefident  dans  une  grange  pleine  de  paille  , on 
y mit  enfuite  le  feu  5 & lorfquelles  fe  prelèn- 
^toient  à la  fenêtre  pour  fe  jetter  en  bas , on  les 
repouffbit  avec  des  fourches,  ou  on  les  rece- 
voit  fur  les  pointes  des  hallebardes.  Ceux  qui 
fe  fâuverent  dans  les  montagnes  ne  furent  pas 
plus  heureux,  la  faim  & les  bêtes  farouches 
les  devorerent,  parce  qu’on  leur  coupa  tous  les 
chemins , on  les  afllegea  comme  des  lions  dans 
un  fort,  on  défendit  fur  peine  de  la  vie  de 
leur  donner  aucuns  alimens.  Ces  miferablesdé* 
puterent  vers  d’Oppede  pour  obtenir  de  lui  la 
permiftîon  d’abandonner  leurs  biens , éc  de  fe 
retirer  la  vie  fauve  dans  les  pais  étrangers. 

Le  baron  de  la  Garde  quoiqu’auflî  cruel  que 
l’autre , paroiffoit  fléchi  j mais  le  prefident  lui 
répondit  brufquement  qu’il  les  vouloit  tous 
prendre,  fans  qu’aucun  échappât.,  & les  cn- 
voVer  habiter  aux  enfers.  Huit  cens  petlbnnes 
périrent  dans  cette  aéii on. 
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T On  alla  enfuite  à la  Code,  dont  le  fêigncur 

Lx^i!  * promis  aux  habitans  qu’il  ne  leur  leroit 
Qn traite  ftit  aucun  dommage,  pourvu  qu’ils portaflent 
de  même  leurs  armes  dans  le  château , & qu’ils  abatis- 
fent  les  murailles  de  la  ville  en  quatre  en- 
£>«  77oB«t 'irobs.  Ces  bonnes  gens  trop  crédules,  firent 
fiip  I 6.  ce  qui  leur  étoit  ordonne;  mais  à Parrivée  du 
prefident,  les  fauxbourgs  furent  brûlés  , la 
ville  fut  prife , & les  habitans  taillés  en  pic- 
’ ces,  fans  qu’il  en  reftât  un  feul.  Les  femmes 

Sc  les  filles,  qui  pour  fe  dérober  à la  premiè- 
re finie  du  foldat,  s’etoient  retirées  dans  un 
jardin  proche  le  château , furent  toutes  violées , 
& fi  cruellement  traitées,  que  plufîcurs mou- 
rurent de  ftiim  ou  de  triftefle  , ou  des  tour- 
mens  qu’on  leur  fit  foulFrir.  Ceux  qui  étoient 
cachés  dans  MuiTi , ayant  été  enfin  décou- 
verts , éprouvèrent  le  même  fort  que  les  au- 
tres , & ceux  qui  erroient  dans  les  forêts  3c 
fur  les  montagnes  defeites , cherchoient  pliitôt 
la  mort  que  la  vie  dans  leur  retraite,  ayant 
perdu  leurs  biens , leurs  femmes  & leurs  en- 
fans.  Il  y eut  vingt -deux  bourgs  ou  villages 
faccagés  & brûlés.  Enfuite  on  députa  par  l’or- 
dre du  prefident,  des  commiffaires  pour  faire 
le  procès  au  refie  de  ces  malheureux  qui  avoient 
évité  la  mort,  dont  plufieurs  furent  envoyés 
aux  galeres,  d’autres  condamnés  à de  grofiès 
amendes,  3c  un  petit  nombre  abfous,  entr’àu- 
tres  les  fujets  du  ièigncur  du  Cental , qui  ab- 
LXXII.  publiquement  leurs  erreurs. 

D’Oppede  Après  un  maflacre  fi  cruel,  le  prefident  d’Op- 
dêpute  au  pede  ôc  les  commiffaires  craignant  que  la  rela- 
tion  cti  étant  portée  en  cour,  on  n’en  eût  de 
recherché  1 horreur,  ôc  qu  on  ne  ht  un  jour  de  la  peine 
fur  celle  à ceux  qui  avoicnt conduit  toute  cette  affaire, 
*^Den»Hut  prefident  de  la  Fond  , pour 

fnp.t.  6.  charger  de  crimesénormes  tous  ceux  qui  avoient 

été 
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Zîvre  ant  quarunte- unième.  4S9 
été  maffacrcs  avec  tant  d’inhumanité  , & faire 
croire  que  vû  la  nature  de  leurs  attentats,  on  les 
avoit  beaucoup  épargné.  Ce  prefident  s’acquitta 
fi  heureufement  de  fa  commifiîon , qu’il  obtint 
du  roi  une  cfpcce  de  confimationde  ce  qu’il  avoit 
fait,  par  une  declaratidn  dattee  dudix-huitiéme 
d’Août,  & ce  fut  par  le  crédit  du  cardinal  de 
Tournon,  qui  toutefois  ne  pût  tranqiiillilcr  la 
confcienceduroifurccfujct,  & beaucoup  d’au- 
teurs ont  écrit  qu’unedes  chofesque  ce  prince 
recommanda  expreffement  à fon  fils  Henri  II. 
en  mourant,  fût  de  faire  tliformerde  nouveau 
de  cette  affaire,  & de  punir  les  auteurs  Ôc  les 
exécuteurs  de  cette  barbare  execution. 


AN.Ij'-i.j'. 


Comme  le  roi  d’Angleterre  avoit  envoie  Gar- 
diner  évêque  de  Wincheller  à Bruges  auprès  craomer 
de  l’empereur,  Cranmer  archevêque  de  Can-  pourme:- 
torbery  voulut  profiter  de  cette  abfence  pour 
avancer  l’ouvrage  de  la  reformation,  à quoi  il 
fçavoit  bien  que  ce  prélat  fe  fèrois  oppofé  i il  fon  T<-nti- 
fit  donc  quelques  démarches  pour  réiiffir  dans  ment, 
fon  projet,  maisGardiner  en  ayant  été  infor- 
nié , écrivit  au  roi  que  le  pape  & l’empereur  f,'  j. 
étant  iijrjaés  enfemble  contre  les  Proieftansd’ Air  45'7*  - 
lemagne,  ia.  moindre  innovation  qui  fc  feroit 
en  Angleterre  p^r  rapport  à la  religion,  feroit 
capable  de  les  poriv.^  \ donner  au  roi  de  Fran- 
ce toute  lafathfaêlion  qu\l  poiyroit  fouhaiter  , 
afin  de  l’engager,  dans  leur  ligvxe.  en  vvie  d’agir^ 
tous  enfemble  contre  lui.  Cet  avis  arrêta  les  pro- 
jets de  Cranmer,  qui  eutpourtant  affez  de  cré- 
dit pour  procurer  la  fécondé  dignité  de  l’églife 
d'Angleterre  à un  prélat  qui  étoit  dans  fes  len; 
timens.  Lée  archevêque  d’Yorck  étant  mort , 
le  roi  donnacefiegeà  Robert  HolgaVte  évêque 
de  Landaffe,  & l’évêché  de  celui-ci  à Kitchin  ., 


prélat  qui  fçut  s’accommoder  aux  diverfes  ré- 
volutions des  régnés  fuivans.  Bell  évêque  de 
. ' X 5 Wor- 
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T““  Worchefter  s’étant  demis  dès  l’année  prccedcnï 
^>1.1/4/.  jg  évêque  de  Rochefter  fut  mis  en  fa 

place , ôc  Henri  Holbeach  partifan  de  la  refor- 
mation fut  fait  évéque  de  Rochefter,  Samfon 
évêque  de  Chichefter  ayant  été  mis  furie  fiege 
deCoventri  & Lichefieltls.  l’évêché  qu’il  quitta 
fut  conféré  à Day  , qui  avoit  aufli  beaucoup 
de  penchant  pour. la  nouvelle  doctrine. 

Le  ^arle  Le  parlement  d’Angleterre  s’aifembla  Icvingt- 

ment*a*c-^  troifienie  de  Novembre,  & le  clergé  de  la  pro- 
cordeau roi  vince  de  Cantorbery  continua  pour  deux  nou- 
er biens  velles  années  le  fubfide  de  (îx  fols  par  livre, 
ges  &"h'ô-  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Dans 

pitaM<  le  même  tems  le  roi  demanda  aux  chambres 
le  pouvoir  de  difpofer,  comme  il  le  jugeroità 
propos  des  biens  de  tous  les  hôpitaux  , fé- 
minaires,  colleges,  chantreries , confrairies* 
oblations  facrées , mefles  fondées  par  les  fidè- 
les pour  le  falut  de  leurs  âmes  & celles  dt 
leurs parens,  de  difpofer  non  Iculementde  leurs 
biens,  mais  encore  des  bâtimens  5c  eglifes  de 
tous  ces  lieux  j enforte  que  l’on  peut  dire , avec 
/.  i.  Sanderus,  qu’il  ne  reftoit  plus  au  roi  que 
vendre  l’air  aux  vivans  & la  lèpult*'»®  •*ux 
morts;  & ce  fut  ici  la  derniere  violences 
de  ce  prince.  Le  parlement  lui  tranfporta  tou- 
tes CCS  fondations  avec  puiftance  de  s’en 
faifir,  & d’en  joiü*  auflï  long-tems  qu’il  lui 
plairoit.  Le  pr<s*cxte  de  cettefupprelTîonfut  l’a- 
bus qu’on  prétendoit  avoir  été  fait  jufqu’alors 
de  ces  revenus.  Mais  tout  cela  ne  fuffifantpas 
pour  l’infatiable  avidité  du  roi , on  lui  accorda 
encore  une  fomme  d'argent  confiderable,&  eonii* 
me  on  n’étoit  aflemble  que  pour  cela,  le  parler 
ment  fut  congédié  le  vingt-quatriémdDeccmbre, 
après  que  ce  prince , qui  s’y  étoit rendu , eut  fait 
undifeours,  dans  lequel  il  dit  entr’autres  cho^ 
Tes,  que  jamais  roin’avoit  eu  plus  d’affcâion 
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^ur  fcs  fujets  que  lui,  ni  n’en  avoit  été  plus  aimé. 
Il  ajouta  beaucoup  d’expreflions  fèmblablcs , qui , 
quoique  toutes  contraires  à la  vérité , furent  pour- 
tant reçues  du  peuple  avec  de  grandes  acclama- 
tions, & beaucoup  d’applaudiflèmens. 

Luther  de  fon  côté  continuoit  toûjours  à com- 
battre la  religion  Catholique  par  fcs  écrits.  Il 
fit  d’abord  paroître  au  commencement  de  cette 
année  une  réponfè  aux  théologiens  de  Lou- 
vain , qu’il  appelle  heretiljues  6t  lànguinaires  , 
parce  qu’enfeignant , dit  il , une  faufle  & mau- 
vailc  doctrine , qu’ils  ne  peuvent  prouver  ni  par 
la  raiibn  ni  par  l’écriture  lainte  , ils  ufent  de 
violence  & propofent  de  mettre  tout  à feu  8c 
à fang  : fèmblablcs  aux  doéteurs  de  Paris  , ils 
cxpolent  nuëment  8c  fans  preuve  ce  qu’ils  di- 
fènt  qu’on  doit  fuivre  , 8c  par  là  ils  excitent' 
les  raagiftrats  à exercer  la  perfccution  la  plus 
violente  II  compofa  aufli  un  livre  de  la  cène 
du  Seigneur  , dans  lequel  il  renouvelloit  l’an- 
cienne difpute  qu’il  avoit  eue  avec  les  S.acra- 
mentaires  , 8c  dilbit  plufieurs  chofès  contre 
Zuingic  8c  fes  fèétateurs.  Ceux  de  Zurich  y ré- 
répondirent  aflèz  vivement  : mais  le  plus  fu- 
rieux de  tous  Tes  ouvrages  , fut  celui  qu’il  fit  en 
Allemand  contre  la  papauté  Romaine  , établie  , 
difoit-il , par  Satan.  Il  répond  d’abord  au  bref 
du  pape  à l’empereur  , rapporté  plus  haut  , il 
réfute  les  endroits  de  l’écriture  que  le  fouverain 
pontife  avoit  apporté  pour  établir  fa  primauté. 
On  voïpit  au  commencement  du  livre  une  eftam- 
pe  , dans  laquelle  le  pape  étoit  alTis  fur  un  trô- 
ne élevé  , vêtu  .de  fes  habits  pontificaux  ■ les 
mains  jointes  8c  étendues  avec  des  oi  cilles  d’ané» 
& tout  autour  de  lui  plufieurs  démons  de  diffe- 
rentes figures  , les  uns  lui  mettant  la  tiare  fur 
la  tête  , après  l’avoir  rempli  d’ordures,  les  autres 
k defcoidtùit  en  «^fer  avec  dçs  cordes, , ceux-là 
- , ■ X 4 appor-; 
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r"  T*  apportant  du  bois  pour  le  biûler,  ceux-ci  lui  fou- 
■A  • J4r*  tenant  les  pieds  , afin  qu’il  defcendit  plus  à Ton 
aiiè. 

Comme  l’empereur  dans  h derniere  diére  de 
D:é:c  tenue  Spire  en  avoir  indiqué  une  autre  à Wormes  qui 
à wo-.mc*.  commença  le  vingt-quatrième  de  Mars  , Char- 
(Kht.map.  jç5  fl’ayant  pu  fè  trouver  à l’ouverture  , corn* 
il  refperoit  , parce  qu’il  ctoit  incommodé 
0».p  309.  de  la  goûte  , les  ambafïàdeurs  y aflifterent  avec 
^ l’évêque  d’Ausbourg  , créé  cardinal  fur  la  fin 
l’année  precedente  , Frédéric  de  Furftenberg 
{c  Ferdinand  roi  des  Romains  qui  y prefida  , & 
qui  propoià  d’abord  les  deux  motife  de  cette 
aflcmbléc  ; Içavoir  , la  rdigion  & la  guerre 
contre  les  Turcs.  11  dit  d’abord  que  l’empereur 
, n’auroit  pas  manqué  de  s’y  trouver  avec  eux, 

• , ’fi  là  goûte  ne  l’avoit  pas  arrêté  , & que  com^ 
me  la  maladie  duroit , il  l’avoit  prié  de  remplir 
ià  place  , mais  qu’ayant  appris  qu’il  commen- 
çoit  à le  mieux  porter  , on  le  flatoit  que  dans 
peu  il  honoreroit  cette  aflcmblée  de  fa  prdènee. 
Que  le  defir  qu’il  a de  voir  tous  les  princes  unis 
8c  dans  la  religion  & contre  le  Turc  , lui  a 
fait  làirc  la  paix  avec  la  France  , ayant  eu  plus 
d’egard  en  celà  au  bien  public,  qu’à  les  avantages 
particuliers. 

Ferdinand  ajoûta  que  l’empereur  avoit  obte- 
nu du  pape  l’indiftion  du  concile  , qui  devroit 
être  déjà  commencé  depuis  le  quinziéme  de 
Mars  5 qu’il  y avoit  déjà  envoie  les  ambaflâ- 
deurs  J qu’il  n’avoit  pas  néanmoins  négligé  de 
iàirc  ce  qui  avoir  été  ordonne  dans  la  diète  de 
Spire , 8c  que  fùivant  fa  teneur  , il  avoit  char- 
gé quelques  gens  de  biens  8c  fçavans , de  met- 
tre par  écrit  un  projet  de  reformation  , qu’il 
avoit  entre  lès  mains  ; mais  que  comme  cette 
affaire  étoit  d’une  extrême  importance  8c  de- 
mandok  une  mûre  deliberation  , tant  par  rap- 
• 1 V . port 
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port  au  concile  qu’on  dcvoit  inceflàmment  com-  . 
menccr  , que  touchant  la  guerre  des  Turcs  , 
il  étoit  plus  à propos  de  fiiÆoir  pour  le  pre- 
lent  l’affaire  de  la  reforme  , 8c  d’en  laifl’er  la 
decifion  au  concile  , duquel  fi  l’on  n’avoit  rien 
de  bon  a dpercr  , on  indiqueroit  à la  fin  de 
cette  dicte  une  aflcmblée  où  l’on  prend;  oit  des 
Tcfblutions  convenables  , & où  l’on  rcgleroit 
tout  ce  qui  regarde  ia  doârrine  & la  dif  iplinc. 
Que  quant  à ce  qui  regarde  la  paix  , l’empe-  . 
reuf  croïoit  que  tout  avoit  été  réglé  dans  les 
derniers  édits  , 8c  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à 
defirer  là>delîùs  ; cnfbrte  que  fi  l’on  ufoit  en- 
vers quelqu’un  de  violence  , il  devoit  recourir 
à la  chambre  impe;iaie  , aux  fiibfides  de  la- 
quelle il  les  prie  de  contribuer  pour  y nommer 
des  juges  au  plutôt.  Qre  ce  qui  prefle  davan- 
tage eft  la  guerre  des  Turcs  que  l’empereur  pro- 
met de  conduire  en  perfonne  , fi  (à  fanté  le 
lui  permet  },  mais  qu’ils  do  vent  fournir  de  leur 
part  ce  qui  a été  ordonné  , 8c  même  au  plutôt , 
parce  qu’on  apprend  que  les  infidèles  fe  diipo- 
lênt  à venir  en  Hongrie  avec  une  puiflànte  ar- 
mée , pour  dc-li  fe  jetter  fur  l’Allemagne  ; 
qu’ainfî  ik  délibèrent  entr’eux  s’ils  iront  attaquer 
l’ennemi  , ou  s’ils  demeureront  fur  la  défènfi- 
vc,  afin  qu’il  le  mande  à l’empereur,  à*qui  le 
pape  8c  le  roi  de  France  ont  promis  d’envoïer 
du  Iccours. 

Le  troifiéme  d’ Avril  les  Proteftans  , auiqucls 
l’archevéquc  de  Cologne  8c  l’éleûcur  Palatin 
s’étoient  joints  , répondirent  que  cette  diète 
ayant  été  principalement  indiquée  pour  l’afiài» 
re  de  b religion  , 8c  les  choies  étant  diipofées 
à un  accommodement  par  les  conférences  pre- 
cedentes , il  y avoit  lieu  d’ef^rer  .qu’on  y 
pourroit  réüflir.  C’cll  pourquoi  ils  fouhaitolent 
qu’ejî  premier  lieu  on  traitât  de  çcuc  affaire  , 

comme 
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le  bien  de  l’état  fembloit  l’exiger  • 
parce  qu’ils  ne  doutoient  point  qu’elle  ne  fe 
terminât  heureufement  , fi  l’on  s’y  cenduifoit 
avec  un  efpiit  definterefle  . & dans  la  vûc  de 
fervir  Dieu.  Que  fi  la  brièveté  du  tems  & le 
danger  preflànt  dont  le  Turc  menaçoit  1‘ Alle- 
magne , ne  permettoit  pas  de  le  ftire  prefen- 
tement  ; on  devoir  du  mo  ns  expliquer  & dé- 
clarer plus  precifement  l’article  qui  concerne  la 
paix  de  la  religions  , dont  on  n’étoit  convenu 
que  jufqu’au  futur  concile.  Mais  ils  ajoûterent, 
qu’ils  ne  reconnoilToient  point  celui  qu’on  avoit 
indiqué  à Trente  pour  légitimé  , tel  qu'on 
l’avoit  promis  dans  des  diéws  precedentes  j quils 
avoient  fouvent  déclaré  les  raifons  de  leur  rc- 
fii«  ; & qu’ainfî  , il  fâlloit  conclure  une  paix 

abfolue  que  ne  dépendît  point  d’un  concile  pa- 
pal , & qui  fût  entretenue  jufqu’à  ce  qu’on  eut 
décidé  cette  affaire  d’une  maniéré  faintc  8c  chré- 
tienne,* & parce  que  cette  paix  ne  pouvoit  être 
arrêtée  , fi  l’on  ne  regloit  l’adminiftration  de 
la  juftice  , comme  on  l’avoit  ordonné  dans  la 
derniere  diète  de  Spire , il  ne  tiendra  pas  à eux 
que  le  decret  n’ait  Ibn  plein  8r.  entier  effet. 
Que  fi  on  leur  accordoit  ces  deux  articles  , ils  ne 
refûfoient  pas  qu’on  delibciât  fur  l’affeire  des 
TuicsT 

Les  autres  princes  8c  états  Catholiques  , 8c 
principalement  les  archevêques  de  Maïence  8c 
de  Trêves  étoient  d’avis  que  l’affaire  de  la  re- 
ligion fût  renvoïée  au  concile  , que  le  pape 
avoit  déjà  convoqué  , que  la  chambre  impériale 
fut  réglée  , fûivant  les  anciennes  loix  de  l’Em* 
pire  , 8c  que  la  juftice  s’y  rendît  félon  le  droit 
écrit.  Qu’au  refte , on  devoit  députer  quelques- 
uns  de  raflcmbléc  pour  confcrci'  cnfcmblc  fur 
la  guerre  du  Turc.  Que  quant  aux  fubfidcs  de 
h chambre  • ils  en  promettoient  la  moitié  pour 

üx 
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Mx  ans  , & pricroient  l'empereur  de  fournir  le  ^ ~ 

refte.  Ferdinand  répliqua  aux  Proteftan’!  qu’on  xa.v.1. 
les  fatisferoit  fur  ce  qui  rej^ardoit  la  chambre  Réponfe 
impériale , mais  que  n’ayant  point  pris  d’autres  àe  Ferdi- 
précautions  pour  la  paix  dans  la  diète  de 
rc  , fi  non  que  la  liberté  de  la  religion  fiibfi-  pr  Vftans. 
fteroit  julqu’au  funir  concile , qui  étoit  déjà  in-  Siridan.  nt 
diqué  , ils  ne  dévoient  rien  demander  davantage  f' 

fur  cet  article  , & qu’il  ne  s’agiflbit  plus  à 

prdent  que  de  déterminer  les  moyens  qu’on 
devoit  prendre  pour  s’oppofer  aux  Turcs.  Les 
Proteftaos  infifterent  & déclarèrent  qu’ils  n’at- 
tendoient  aucun  bien  du  concile  où  le  pape  fè- 
roit  maître;  qu’ainh  ils  prioient  l’empereur  qu’a- 
vant la  fin  de  la  diète  , il  en  aflignâr  une  au- 
tre où  l’on  pût  trouver  les  moyens  de  s’accor- 
der avec  douceur  fur  la  religion.  Qu’il  a voit 
été  ordonné  à Spire,  qu’on  ne  troubleroit  per- 
fonne  à cette  occafion , 8c  que  de  là  dépendoit 
la  paix  de  l’Aller»agne.  Que  c’étoit  pour  em- 
pêcher cet  acerrd  , que  le  pape  avoir  publié  fon 
concile,  lequel  lui  & lo  fiens  pourroient 
définir  de  qu’il  leur  plairoit  Qu’ils  éloient  prêts 
à toumir  des  fccours  contre  les  Turcs , mais 
qu’il  falloir  qu’on  les  afîùrdt  auparavant  , qu’on 
ne  les  inquieteroit  point  fur  leur  religion.  Ils 
parlèrent  encore  de  la  chambre  impériale  8c  des 
fubfîdes  ; 8c  toutes  leurs  conteftations  durèrent 
tout  le  mois  d’ Avril,  jufqu’au  Icptiéme  de  May, 
fans  qu’on  pût  les  accommoder. 

Ferdinand  voyant  les  princes  Proteftans  li  at-  ^empereur 
tachés  à leur  fèntiment,  remit  toute  l’af&ire  à àwormes 
l’arrivée  de  l’empereur,  qui  étoit  parti  de  Bm-  & •egar. 
xcUcs  le  douzième  d Avril,  oc  qui  ne  vint  qua 
petites  journées  , à caufe  de  là  goûte.  Ce  quip.  33», 
fut  caufe  qu’il  n’arriva  à Wonnes  que  le  fei- 
ziéme  de  May.  Le  cardinal  Farncfc  neveu  du 
pape  y arriva  aufii  le  kodemain. , mais  il  u’y^,^.  309, 
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demeura  pàs  long-tems  parce  qu’ayant  propofë 
à l’empereur  de  foutenir  le  concile,  & de  fe 
déclarer  contre  les  l^roteftans  j ce  prince  qui 
avoir  befoin  du  fecours  de  ceux-ci  contre  les 
Turcs,  ne  voulut  point  rompre  avec  eux,  & 
lui  répondit  que  le  pape  pouvoir  commencer 
le  concile,  s’il  le  jugeoit  a propos,  mais  que 
pour  lui,  il  ne  s’en  mêleroit  point  du  tout. 

Le  comte  de  Grignon  que  le  roi  de  France 
avoir  envoyé  à la  diète,  y déclara  le  vingtiè- 
me de  Juin  , que  le  roi  fon  maître  approuvoit 
raflemblée  <^u  concile  à Trente  , ôc  exhorta 
lesprinces  d’Alkmagne  , & même  les  Proteftans 
à ne  s’y  pas  oppoferj  mais  quoi  qu’il  pût  dire, 
ces  derniers  n’y  voulurent  jamais  confentirj 
ainfi  l’empereur,  qui  s’étoir  promis  que  les  Lu- 
thériens auroient  des  fentimens  plus  modérés, 
quand  il  s’agiroit  de  faire  des  reglement  fur  les 
afFairu  de  la  religion , fut  très-piqué  de  les 
trouver  toûiours  opiniâtres  a déclarer  qu’ils 
vouloient  un  concile  dans  une  vJlc  fituée  au 
cœur  de  l’Allemagne  , où  l’autorite  pape 
ne  pût  donner  aucune  ombre  de  jaloufie  a yer- 
fonne , & qu’ils  prétendoient  de  plus  que  ce 
prince  lui-même  ou  le  grand  chancelier  de  l’Em- 

Î)ire  devoit  y prefider , & non  d’autres.  Char- 
es  V.  fut  iurpris  encore  de  ne  voir  aucuns 
des  princes  Proftans  en  perfbnne  à cette  diè- 
te, à l’exception  de  l’archevêque  de  Cologne 
& de  l’éledeur  Palatin;  encore  le  premier  n’è- 
toit-il  pas  déclaié  Luthérien  5 ainfi  l’on  n’y 
traita  point  des  affaires  de  la  religion,  comme 
on  l’avoit  projette;  mais  après  avoir  difeu- 
té  plufieurs  affaires  qui  furvinrent,  l’empereur 
rompit  la  diète , & en  indiqua  une  autre  àRa* 
tisbonne  pour  le  quatrième  de  Janvier  fuivant. 
Cependant  le  clergé  de  Cologne  & runiverfité 
profitèrent  de  raflemblée  de  Wormes  pour 

con* 
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continuer  leurs  pourfiütes  contre  leur  arche-  1^4.^ 
vcque  , qui  par  toutes  Tes  entreprifès  ne  ten-  i^xxx. 
doit  qu’à  introduire  b nouvelle  prétendue  re-  Pourfuites 
forme  dans  fon  diorefe,  ôc  à foutenir  les  mi-  du  clergé 
niftres  Luthériens.  L’empereur  ayant  reçu 
leurs  plaintes  , donna  fur  la  fin  de  Juin  des  archevê- 
lettres  patentes  par  lefquelles  il  prenoit  le  cler-  que. 
pé  & l’univerfitéfous  fa  proteftion  , défendant 
a tous  fes  fujetsd’iiiquieter  les  Ecclefiaftiques''^^^/ 
ôc  les  catholiques  de  l’éleftorat  de  Cologne,  h 

& de  les  vexer  dans  leur  religion,  dans  leurs  annal.hbad 
perfbnnes , dans  la  poiTelïîon  de  leurs  biens  & 
de  leurs  droits,  à peine  d’etre  mis  au  ban  de  '* 
l’Empire.  Par  d’autres  lettres  , il  ajourna  l’ar- 
chevêque à comparoître  devant  lui  dans  trente 
jours , ou  de  commettre  un  procureur  pour  ré- 
pondre aux  aceufations  intentées  contre  lui , 
faifnnt  toutefois  défenfes  de  rien  changer  & in- 
nover, 6c  lui  ordonnant  de  rétablir  les  chofes 
^u’il  pouvoir  avoir  changées  dans  l’état  oîi  elles 
etoient  auparavant.  Il  commanda  la  même 
chofe  aux habitans  d’Andernac , Bonn , Campen 
& autres  villes  de  l’cleéiorat.  Le  pape  de  fon  . 
côté  cita  aufli  l’archevêque  le  dix-îuiitiéme  de 
Juillet  fuivant,  Henri  Stolberg  doïen  de  l’égli- 
fe  cathedr.ile  de  Cologne  , & cinq  chanoines 
tous  de  naiifrnce  & de  familles  très-diftinguées , 
à comparoître  dansfoixante  jours  , parce  qu’ils 
approuvoient  leur  prélat,  Scblâmoient  fort  la 
conduite  de  ceux  qui  lui  étoient  oppofes.  En 
rompant  la  diète  de  Wormes,  l’empereur  or- 
donna une  conférence  de  quatre  dodeurs  de 
part  & d’autre,  c’eft- à-dire , des  Catholiques 
6c  des  Proteftans , 6c  convint  de  deux  arbitres  , 
avec  un  autre  ordre  defe  rendre  à Ratisbonne 
au  commencement  de  Décembre  pour  être  en^ 
état  d’ouvrir  les  conférences  avant  la  diète.  Il 
rcnouvella  aufll  6c  confirma  les  édits  des  années 
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precedentes  qui  concernoicnt  la  paix,  défendant 
à tous  d’agir  au  contraire.  Il  remit  la  reforma- 
tion de  la  chambre  impériale  à la  dicte  pro- 
chaine, en  maintenant  jufques  alors  les  juges 
dans  leurs  jurifdiélions.  Les  princes  Catholi- 
ques confentirent  à tous  ces  articles,  à l’excep- 
tion de  celui  qui  concernoit  la  conférence  entre 
quatre  doâcurs,  dont  ils  ne  voulurent  jamais 
convenir.  LesProteftans  rappellant  aulTi  la  pro- 
cedure precedente,  dirent  qu’il  rr’avoit  pas  tenu 
à eux  que  l’affaire  delà  religion  n’eut  été  déci- 
dée, repeterentee  qu’ilsavoientditdii  refus  du 
concile  5c  de  la  chambre  impériale , ôc  infifterent 
fur  le  dernier  decret  de  Spire,  proteftant  qu’ils 
ne recevroient point  celui-ci  deWormes,  dans 
les  points  où  il  étoit  contraire  au  precedent. 

Henri  de  Brunfwick  qui  étoit  allé  trouver  le 
roi  de  France  pendant  la  diète,  ayant  appris  à 
fon  retour  qu’un  certain  Fridcric  Rifeberg  le- 
voit  des  troupes  fur  les  frontières  de  la  Saxe 
pour  le  roi  d’Angleterre,  fe  fervit  de  cette  oc- 
cafion  pour  perfuader  à François  I.  que  s’il  lui 
envoïoit  de  l’argent,  il  difïïperoit  aifémentees 
levées.  11  reçut,  à ce  qu’on  croit,  quelques 
milliers  d’écus , & n’ayant  pû  empêcher  Rife- 
berg de  lever  des  foldats , il  emploïa  cet  ar- 
gent à faire  la  guerre  aux  princes  Proteftans 
qui  l’avoient  dépouillé  de  fès  états.  L’empereur, 
entre  les  mains  de  qui  l’on  avoit  mis  les  ter- 
res de  ce  prince  en  fequeftre,  lui  écrivit  aulïi- 
tôt  de  ne  point  prendre  les  armes , & de  pour- 
fuivre  fon  droit  en  juftice , avec  menaces  de 
le  mettre  au  ban  de  l’empire , s’il  n’obéiffbit. 
Mais  Henri  ne  fît  aucun  cas  de  ces  ordres , & 
ne  lailTa  pas  d’alTembler  des  troupes,  5c  de  fe 
mettre  en  devoir  de  recouvrer  par  les  armes 
ce  qu’on  lui  avoit  ôté.  Il  s’avança  du  côté  de 
Rotterbourg  ville  du  territoire  de  Breme , dans 

le 
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le  deflciti  de  joindre  fes  troupes  à celles  de 
révêque  de  Breme  fon  frere  j mais  comme  le 
fenat  de  Breme  avoit  pris  les  devans  pour  dé- 
fendre la  place  , & y avoit  mis  garnifon  , il 
fut  obligé  de  traverfer  le  pars  de  Lunebourg 
où  il  caufa  beaucoup  de  dommages  & rentra 
dans  fa  province  oîi  il  (e  rendit  maître  d'abord 
du  château  de  Stembruc,  3c  fouragea  enfuite 
le  pais  en  brûlant  les  villages  6c  les  villes  voi- 
fines.  Il  envoïa  enfuite  un  trompette  à Bruns- 
wick, à Hannovre,  à Minden,  à Breme  Ôc  à 
Hambourg  , pour  leur  fignifier  qu'elles  eus- 
fent  à reparer  les  torts  qu’on  lui  avoit  faits , 
3c  à fe  détacher  de  la  conjuration  de  Smalkal- 
de,  c’eft  ainf  qu’il  appelloit  cette  ligue,  6c 
qu’en  cas  de  refus  il  mettroit  tout  à feu  ôc  à 
fang.  Après  avoir  ravagé  tout  le  pais  du  com- 
te de  Deckelbourg  allié  des  Proteftans  , huit- 
cent  cavaliers  ôc  trois  mille  fantaflîns  vinrent 
fe  joindre  à lui,  Ôc  avec  ce  renfort  il  alla  met- 
tre le  fiege  devant  la  fortcrelTe  de  Wolfenbut- 
tel , qui  ctoit  la  principale  de  fes  états  , ôc 
obligea  le  peuple  à lui  prêter  ferment. 

Le  Lantgrave  de  fon  côté  aifembla  fept  mille 
hommes,  avec  feize  cens  cavaliers,  trois  re- 
gimens  d'hommes  d'ordonnance  6c  vingt-trois 
pièces  de  canon,  ôc  s’avança  jufqu’àNortheim 
dans  la  principauté  de  Calemberg.  Erneft  de 
Bruiîfwick  fils  de  Philippe  vint  fe  joindre  à lui 
parordrc.de  l’élefteur  de  Saxe,  avec  mille  che- 
vaux , trois  mille  fantalfins , fix  mille  hommes 
de  milice  , Ôc  douze  pièces  d’artillerie.  Mauri- 
ce gendre  du  Lantgrave  s’y  rendit  aulfi  accom- 
pagné de  mille  cavaliers,  cinq  mille  hommes 
d’infanterie  , 3c  quelques  pièces  de  canon. 
Mais  Henri  ne  les  attendit  pas,  il  leva  le  fiege 
de  Wolfenbuttcl,  dont  la  garnifon  fe  defendoit 
avec  beaucoup  de  valeur,  ôc  alla  camper  près 
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le  village  de  Calfeld  , à une  lieue  du  Lant- 
grave.  Le  lendemain  quelques  regimens  de  Tes 
cavaliers  s’approchèrent  de  Northeimôc  voulu- 
rent commencer  l’aftion,  mais  ayant  été  vigou- 
reufement  repoulTés , ils  fc  retirèrent  dansleur 
camp.  Jean  de  Brandebourg  gendre  de  Henri 
voulut  s’emploïer  pour  la  paix,  il  s’adrefla  à 
Maurice , il  le  pria  de  gagner  le  Lantgrave  Ton 
beau-pere.  Mais  celui-ci  s’exeufa  , difant  qu’il 
ne  pouvoit  rien  faire  que  du  confentement  de 
fes  alliés.  Il  y eut  cependant  une  fufpcnfion 
d’armes  jufqu’au  lendemain  apres-midi,  dans 
l’efperance  qu’Henri  fe  foumettroit  aux  condi- 
tions qu’on  lui  impoferoit,  qu’il  donneroit 
caution  qu’il  n’inquieteroit  perfbnne  pour  la 
religion,  qu'il  fe  rendroità  Maurice  en  lui  re- 
mettant tous  fes  états  , & qu’il  repareroît  les 
dommages  qu’il  avoit  caufés , félon  l’eftima- 
tion  de  perfonnes  intègres. 

Mais  Henri  rejetta  toutes  ces  conditions,  en 
propofa  d’autres  bien  differentes,  ôc  alla  inful- 
tcrles  gens  du  Lantgrave.  Le  vingtième  0£Vo- 
bre  il  parut  vouloir  renouer  la  négociation  : 
mais  les  autres  ne  voulurent  rien  écouter.  On 
attaqua  fes  troupes,  ou  ks  cicona,  le  combat 
fut  af&z  rude  ; le  duc  de  Brunfwick  dépêcha 
un  héraut  vers  Maurice  pour  demander  à lui 
parler.  Le  Lantgrave  fan.s  aucune  réponfe  fit 
paflcr  toute  fon  armée,  la  rangea  en  bataille, 
faluant  toujours  l’ennemi  à grands  coupsde  ca- 
nons. Henri  envoïa  coupfur  coup  deux  dépu- 
tés pour  faire  la  même  demande.  Le  Lantgrave 
leur  dit,  que  le  feul  moïen  d’accorder  la  paix 
étoit  qu’Henri  8c  fon  fils  aîné  vinïïent  fe  rendre 
à lui , à quoi  il  confentit.  Il  vint  donc  avec 
fon  fils  Charles-Viélor , tous  deux  conduits  par 
Maurice,  8c fe  fournirent  au  Lantgrave  qui  dit 
au  pcrc,  que  s’il  croit  tombé  entre  fes  mains, 

il 
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il  ne  l’auvoit  pas  laifTé  vivre  long-tems,  mais 
5ju’il  ne  vouloitpas  le  traiter  iclon  qu’il  le  me*  ^+3* 
.ritoit  ; qu’en  obéifTant  à l’empereur  Sc  accep- 
tant le  fequ'.ftre  il  eut  mieux  pourvu  à fes  af- 
iliires.  Oii  lui  donna  des  gardes,  6c  à fon  fils} 
on  obligea  les  troupes  à mettre  les  armes  bas 
& à ne  fervir  de  fix  mois  } on  leur  ôta  leur 
artillerie  compoféededix-huit  pièces  de  canon, 

& l’armée  du  Lantgrave  reprit  la  forterefie  de 
Steinbruc  , & exigea  des  peuples  le  ferment 
de  fidelité. 

Les  légats  du  pape  qui  dévoient  fe  trouver  cxxxiv. 
au  concile  indique  à Trente,  étoient  déjà  nom-  *e  pape 
niés.  Il  y en  avoir  trois  , fçavoir  Jean  Marie 
del  Monte  cardinal  évêque  de  Paleftrine,  Mar-  lecondle^à 
cel  Cervin  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainre  Croix,  Trente. 

Sc  Raynaud  Polus  cardinal  di.acre  du  titre  de 
fainte  Marie  in  Cofmedin.  Le  pape  leur  Joignit  * 

trois  évêques , Thom.is  Campegge  évêque  de  sitiJan.  m 
Feltri  , neveu  de  celui  qui  nvoit  été  cardinal 
de  ce  nom  , Thomas  de  S Félix  évêque  de 
Gava  dans  le  roïaume  de  Naples,  6c  Comelio  hm  an  n, 
Mufiô  , cordelier , évêque  de  Bitunte  dans  la  i.  & 10. 
Fouille  , & grand  prédicateur. 

Dès  que  ces  légats  eurent  été  nommés  , ils  LXXXV. 
partirent  de  Rome,  St  arrivèrent  au  commen- 
cernent  du  mois  de  Mars  , à l’exception  de 
Jolus,  qui  y vint  un  peu  plus  tard  que  les  au-  PaUav.  «1 
très , pour  éviter  les  embûches  que  Henri  VIII.  S,  8* 
auTOit  pu  lui  rendre  fur  le  chemin.  Le  pape  ne 
les  chargea  d’aucune  bulle  de  légation  ni  d’in-  anl  n.  4. 
firudion  par  écrit,  croiant  qu’il  fuffifoitde  les 
leiir.euvoier  lorfqu’ils  feroient  prêts  d’ouvrir 
le  concile,  comme  il  fit  en  effet  bien-tôt  après, 
par  Tes  lettres  datées  du  feptiéme  de  Mars  , 
avec  la  bulle  dans  laquelle  il  difoit,  qu’il  en- 
voioit  fes  légats  à Trente  comme  des  Anges 
de  paix  , avec  pouvoir  d’y  préfider  , de  faire 
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tous  les  decrets  qu’ils  jugcroient  à propos  pour 
' ^ le  bien  de  l’égliie  , ôc  de  les  publier  dans  les 
’ . fciïîons  félon  la  coutume  j de  propofer  , con- 

clure & executer  tout  ce  qui  feroit  neçcfTaire 
• pour  extirper  les  erreurs  , ramener  les  peuples 
a l’obéiflance  du  faint  Siégé , rétablir  la  liber- 
té eccleiiaftique , reformer  l’églife  dans  tous  fes 
membres , procurer  la  paix  entre  les  princes 
Chrétiens,  faire  5c  ordonner  tout  ce  qu’ils  ju- 
geroient  être  de  l’honneur  de  Dieu , 5c  de  la 
propagation  de  la  foi , reprimer  par  ceiiilires 
& peines  ecclefiaftiques  les  rebelles  5c  opiniâ- 
tres , de  quelque  condition  qu’ils  fulïènt  ; 5c 

!)ar  une  autre  bulle  fuivante  il  permettoit  à fes 
egats  de  transférer  le  concile  dans  quclqu’au- 
tre  ville  plus  comrnode,  ôc  plus  fiire,  s’il  arri- 
voit  qu’ils  ne  puflènt  le  continuer  librement  à 
Trente}  avec  défenfe  aux  autres  prélats  de  pro» 
ccderàcettc  continuation,  fur  peine  d’cncou. 
rir  les  cenfures  ecclefis^iques.  On  avoir  deflèin 
^ Rome  d’ajouter  dans  la  première  bul- 
' le , que  les  légats  ne  procederoient  qu’avec  lé 
confentement  du  concile}  mais  ils  reprefente- 
rent  que  c’étoit  trop  reflerrer  leurs  pouvoirs, 
5c  demandèrent  qu’on  effaçât  cette  condition } 
ce  qui  leur  fut  accordé. 

Les  cardinaux  dcl  Monte  5c  de  fainte  Croix 
firent  leur  entrée  publique  dans  la  ville  de  Tren- 
te, accompagnés  feulement  du  cardinal  Madruc- 
ce  évêque  delà  ville,  ôc  accordèrent  des  indul- 
gences à ceux  qui  feroient  vraiment  penitens 
Ôc  fe  feroient  confefles  , ôc  qui  vifiteroient  k 
cathédrale  le  jour  qu’on  commencéroit  le  con- 
cile ; ils  avoient  choiiî  cette  églife pour  le  lieu 
des  feances.  Peu  de  jours  après  arrivèrent  les 
trois  évêquès  nommés  plus  haut } ôc  le  vingt- 
deuxième  de  Mars  Didace  Hurtado  de  Men- 
doza ambafladeur  de  l’empereur  auprès  de  U 

repu- 
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republique  deVcnife,  entra  dans  la  ville  muni  T~~" 
d’amples  pouvoirs  dattes  de  Bruxelles  du  ving- 
tiéme  de  Février  j il  y fut  reçu  par  les  légats 
afllftés  du  Cardinal  Madrucce  & des  trois  evê-  LXXXvr, 
ques  qui  fc  trouvoient  les  feuls  à Trente, parce 
que  les  autres  n’y  étoient  pas  encore  arrivés,  ambafla- 
Qiiatre  jours  après,  c’eft-à  dire,  le  vingt-fixié- 
me  du  meme  mois,  il  eut  audience  des  légats  JJ? P®' 
dans  la  fallc  du  logis  du  cardinal  del  Monte,  PaUav.  nt 
& produifît  fcs  pouvoirs.  Il  y fît  un  difeours/»^».^  f S.- 
dans  lequel  il  parla  du  zele  de  l’empereur  pour  "•9* 
la  tenue  de  ce  concile,  des  obftacles  involon- . 

1/1  T* 

taires  qui  en  avoient  retarde  la  convocation  & & feq. 
des  ordres  qu’il  avoir  donné  aux  évêques  d’Ef- 
pagne  de  s’y  trouver  au  plutôt,  afTùrant  meme 
qu’ils  étoient  déjà  en  chemin  j que  l’empereur 
auroit  fort  ibuhaité  d’y  affifter  en  perfonne  j 
mais  que  fes  infirmités  2c  fes  grandes  affaires 
ne  lui  permettoient  pas  de  faire  ce  voïage.  Il 
s’exeufa  enfuite  fur  fes  propres  indifpofitions 
qui  avoient  retardé  fbn  arrivée  de  quelques  jours 
& fit  lire  fes  patentes. 

Le  lendemain  vingt-feptiéme  de  Mars  , les 
légats  s’afïèmblerent  dans  fa  même  falle  , 2c  ré- 
pondirent à cet  ambafladeur  , qu’ils  avoient 
beaucoup  de  confiance  dans  la  pieté  de  l’em- 
pereur, 2c  qu’ils  efperoient  qu’il  ne  feroit  rien 
que  pour  le  bien  de  la  religion. 

Le  huitième  d’Avriirambafladeur  du  roi  des  LXXXVIT. 
Romains  étant  arrivé , l’on  tint  une  congre-  Arrivée  de 
gation  folemnelle  pour  le  recevoir  j l’ambafTa-  • 

deur  y prefenta  les  lettres  de  Ferdinand  fon  des  Ro-  * 
maître,  dattées  de  Wormesie  vingt-quatrième  mains  à 
de  Mars  , dans  Icfquelles  ce  prince  offroit  tous 
fes  foins  2c  fa  protedion  en  faveur  du  con- 
cile , ce  que  l’ambafladeur  aflûra  encore  de  vive  Kaynsld.  «. 
voix , ajoûtant  que  le  roi  des  Romains  ne  man- 
queroit  pas  d’envoïcr  au  plutôt  fes  lettres  pa- 
tentes 
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tentes  en  forme  , & des  pcrfonncs  mieux  îaftrui- 
tcs  de  (es  intentions.  Dans  cette  congrégation  Men» 
doza  qui  y afliftoit  , voulut  avoir  une  place  au- 
dclïiis  du  cardinal  de  Trente  , fur  cette  prétention , 
que  reprefentant  la  perfonne  de  l’empereur  , il 
ne  devoit  coder  qu’aux  légats  qui  rcpreîéntoicnt  le 
pape , après  lequel  fon  maître  étoit  le  premier  : 
mais  cette  conteftation  n’eut  pas  de  fuite  • alors  , 
& l’on  trouva  le  moïen  de  faire  alîêoir  l’ambas- 
ladcur  & le  cardinal , de  telle  maniéré  qu’on  ne 
pouvoir  diftinguer  lequel  des  deux  avoir  la  préfé- 
rence. 

Les  légats  étoient  fort  indéterminés  s’ils  ou- 
vriroient  le  concile  ou  non  , mais  comme  ils 
étoient  prelque  Iculs  à Trente , il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  de  le  faire  avec  fi  peu  de  monde. 
Dans  cette  incertitude , ils  écrivirent  au  pape , 
pour  lui  reprefenter  que  l’empereur  paroiflâne  fc 
fbucier  fort  peu  du  concile  , & qu’y  ayant  lieu 
de  craindre  que  l’on  n’entreprit  de  ju^er  la  cau- 
fe  de  la  religion  dans  la  diète  indiquée  à Ratis- 
bonne  , ils  jugeoient  à propos  de  commen- 
cer le  concile  , feulement  par  une  méfié  du  Saint- 
Efprit , qui  en  feroit  comme  l’ouverture  , afin  de 
prévenir  par -là  tout  ce  que  l’empereur  pourroit 
faire  dans  la  diète  après  qu’il  y feroit  arrivé  . 
d’autant  plus  qu’on  feroit  toujours  en  liberté 
de  continuer  , ou  de  furfeoir  , ou  de  transfé- 
rer le  concile  fuivant  h conjondhire  des  affai- 
res. Le  pape  après  avoir  examiné  ces  raifons, 
prit  la  refolution  d’ordonner  à fés  légats  de  fai- 
re l’ouvefnire  du  concile  pour  le  troifiéme  de 
Mai , jour  de  l’invention  de  la  fàinte  Croix.  Et 
là-deflü.s  les  légats  déclarèrent  à Mendoza  , & 
aux  autres  ambalTàdcurs  , la  refblution  du  pape , 
fans  toutefob  leur  dire  le  jour  qui  leur  avoit 
été  marqué.  Mais  malgré  le  zele  des  légats  > 
on  ne  pût  encore  rien  faire  au  jour  indiqué , 

parce 
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parce  que  Pierre  de  Tolede  viceroi  de  Naples,  T"  ' — ■ 
défendit  aux  évêques  de  ce  royaume,  d’aller 

tous  en  perlonne  au  concile  , pour  ne  point  Les  ordre# 
lailTer  les  diocefes  fans  pafteurs,  & fît  une  or-  du  vi.,eroi 
donnante  pour  charger  de  procuration  quatre 
prélats  leulement  a Ion  choix  qui  iroient  au 
nom  de  tous  les  autres  ; il  avoit  déjà  fait  con-  concile, 
noître  fon  delTein  à plufieurs  évêques  , par  le  hi/l, 
grand  chapelain  du  royaume,  mais  tous  ayant 
répondu  qu’ils  pretendoient  aififter  au  concile  ' ' 
en  petfonne,  fuivant  le  droit  qu’ils  en  avoient, 

& que  fî  quelques-uns  étolcnt  dans  l’impuiS'* 
fânee  de  le  faire , c’etoit  à chacun  d’eux  à nom* 
mer  un  procureur  qui  les  remplaçât,  & non 
pas  un  pour  tous  j cette  réponfe  l’avoit  telle- 
ment irrité,  qu’il  avoit  fait  convoquer  les  évê- 
ques par  le  grand  chapelain  , pour  leur  com- 
mander de  donner  leur  procuration  , & avoit  ' 
envoyé  le  même  ordre  à tous  les  gouverneurs  - 
des  villes  du  royaume.  Cette  conduite  du  vice-» 
roi  furprit  fort  le  pape  qui  ne  fçavoit  à qui  en 
attribuer  la  caufe  , 6c  le  ftndit  fort  incertain 
fur  le  parti  qu’il  prendroit.  La  première  penfée 
qui  lui  vint  fut  d’ordonner  à fes  légats  de  difFc- 
rcr  la  tenue  du  concile , enfuite  il  rendit  une 
bulle  par  laquelle  il  défendoit  à tous  évêques 
de  comparoître  au  concile  par  procureur fous 
peine  de  fufpenfîon,  de  privation  de  leurs  digni- 
tés 6c  de  leurs  revenus.  Cet  ordre  quelque  rigi- 
de qu’il  parut,  futpourtant  exécuté,  jufqu’àce 
que  ^e  viceroi  fe  defîfta  de  fon  entreprife,  fauf 
au  pape  à en  difpenfer  s’il  le  jugeoit  à propos. 

Et  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  le  procureur 
envoyé  par  l’archevêque  de  Mayence  , ne  fut 
point  admis  J quoique  l’abfènce  de  ce  prélat  fut 
bien  fondée,  étant  neceffaire  qu’il  aiïîftât  aux 
diètes  d’Allemagne  pour  s’oppofer  à ce  qu’on  y 
' pourroit  entreprendre  contre  la  religion. 

Tome  XXVIII.  Y Lé 
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' Le  cardinal  Farnefè,  qui  étoitjparti  de  Rome 

pour  fe  rendre  à Wormes  , paffa  a Trente  où  il 
£ g arriva  le  vingtième  d’Avril.  Les  légats  après 

JE!;'rnere  .avoir  pris  fon  avis  écrivirent  au  pape  qu’il  étoit 
piffd  à de  fa  réputation  détenir  le  concile  avec  la  ma- 
iIlanTà  qu’exigeoit  une  fi  célébré  aiïèmbléc  î»qu’il 

Wormes.  y avoit  beaucoup  d’évêques  pauvres  (^ui  raan- 
Pall.iv  nt  quoient  du  neceflaire,  ôc  qu’il  étoit  a propos 
tréforier  avec  un  fonds  capable  de 
'■  fournir  aux  befoins  > on  traita  avec  le  même 
légat  de  l’ouverture  du  concile  , & comme  il  y 
avoit  déjà  dix  évêques  a Trente,  on  crut  qu’il 
falloit  leur  communiquer  les  ordres  qu’on  avoit 
feçvîde  Rome,  fans  leur  parler  du  jour  fixé  par 
Je  pape  pour  cette  ouv'erture.  Il  fe  tint  donc 
une  congrégation  à ce  fujet  dans  laquelle  on 
expofa  aux  prélats  la  commiifion  qu’on  avoit 
de  commencer  le  concile,  & on  ajouta  que  le 
jour  n’en  feroit  déterminé  qu’après  que  lé  éardi- 
nal  Farnefe  en  auroit  donne  avis  à l’empereur; 
cette  réfolution  ayant  éré  approuvée,  le  pape 
envoya  à fes  légats  la  bulle  de  fufpeniion , , 
comme  ils  l’avoient  demandé , Sc  laiffa  même  à 
leur  prudence  la  liberté  de  commencer  fans  de 
nouveaux  oïdVes,  fuivant  les  nouvelles  qu’ils 
recevroient  de  fon  neveu  le  cardinal  Farnefe 
touchant  les  difpofitions  de  l’empereur. 

Dans  cette  même  congrceation . on  régla  cer- 
qui  c >nc.  r-  ceremonies  qui  dévoient  ctre  oblervee» 
Il  • U s ce-  dans  le  concile , on  décida  d’abord  que  les  trois 
remanies  légats  cardinaux  de  differens  ordres  , l’un  évê« 
du  concile,  l’autre  prêtre  , & le  dernier  diacre,  n’au* 
roient  toutefois  que  les  mêmes  ornemens, parce 
que  leurs  charges  & leurs  pouvoirs  étoient  uni- 
ques Que  le  lieu  de  l’afiemblce  dans  la  cathé- 
drale feroit  tendu  de  tapilTeries,  qu’il  y auroit 
des  fieges  pour  le  pape  & pour  l’empereur  quoi- 
que abfens;  que  Mendoza  ambafladeur  de  l’em- 
pereur 
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pereur  auroit  uae  place  plus  honorable  que  les' 
autres.  On  mit  en  délibération  fi  les  évêques 
d’Allemagne  qui  étoicnt  princes  de  l’empire  au- 
roient  la  prcféance  fur  les  autres  prélats,  &T  mê- 
#ne  lùr  les  archevêques  , comme  on  l’obfervoit 
dans  les  diètes  ; outre  que  les  évêques  qui  n’é- 
toient  pas  princes  fe  tenoicnt  découverts  devant 
eux  , & que  dans  l’année  précédente  il  y avoir  eu 
là-deflus  une  conteftation  entre  l’évêquc  d’Aich- 
ftet,  & les  archevêques  de  Corfou  & d’Otrante. 
On  rapporta  encore  que  dans  la  chapelle  du  pa- 
pe les  évêques  ambaflàdeurs  des  ducs  précedoient 
ks  archevêques , qui  à plus' forte  raifon , dévoient 
être  précédés  par  les  princes  mêmes  ; mais  on 
ne  décida  rien  là-dcfliis  , & on  remit  d’en  fai- 
te un  rcglcrpent  jufqu’à  ce  que  le  concile  fut 
plus  nombreux  , & que  les  évêques  de  France 

& d’Efpagne  fuflènt  arrivés  pour  fçavoir  leur  icn- 
timent.  •’  ' 

Le  cardinal  Farnefè  fiiivant  l’avis  des  prélats 
de  Trente  s’étant  rendu  à Wormes  vit  l’empe- 
reur & le  roi  des  Romains  & eut  une'  lon- 
gue conférence  avec  ces  deux  princes  aux  fujet 
du  concile.  Il  leur  dit  que  les  légats  qui  de- 
puis plus  de  deux  mois  étoient  à Trente  avoient 
reçu  ordre  du  pape  d’ouvrir  le  concile  , que 
cependant  ils  avoient  toûjours  différé , jufqu’à 
ce  qu’on  eut  appris  les  affaires  de  la  d été.  Mais 
l’empereur  qui  avoit  paru  fbuliaiter  le  concile 
avec  tant  d’ardeur , tant  qu’H  avoit  crû  que  les 
Allemands  i’acceptoient , changea  de  langage , 
8c  dit  au  légat  qu’il  fentoit  bien  qu’il  fàlloit  ap- 
porter un  prompt  remede  aux  herclies  , qui  ne 
tendoient  qu’à  détruire  l’autorité  du  pape  8c  la 
ficnne  ; mais  qu’il  ne  fallait  pas  irriter  les  Pro- 
tefians , dont  la  puifTance  éroit,.\  craindre  , 8c 
pour  informer  plus  amplement  le  légat  de  fe$ 
intentions,  il  le  renvoya  à Granvellc,  dont  Far- 
Y Z nefe  . 
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ne(è  ne  tira  pas  plus  d’éclaircifîèmens  j cc  rat- 
' niftre  lui  rcpreiènta  que  les  Proteftans  aflùrés 
qu’on  les  condamneroit  dans  ic  concile  , ,cour- 
reroient  auffi-tôc  aux  armes  pour  n’être  point 
■(urpris  , qu’ils  opprimeroient  les  Catholiques  ^ 
(ju’ils  porteroient  la  ' guerre  en  Italie  & peut* 

' etre  iroient  - ils  affieger  Rome  qu’ils  avoient  en 

excCTation , que  c’étoit  au  pape  à y pourvoir , 
d’aufant  plus  qu’il  n’y  avoit  aucun  fecours  à atten- 
, dre  des  princes  Catholiques  qui  étoient  trop  foiblcs , 
ni  de  l’empereur  que  les  dernières  guerres  avoient 
épuife.  Le  roi  des  Romains  tint  à peu  près  le  mê- 
me difeours  au  légat  en  prefence  d’Othon  Truch- 
j fez. 

Farnefe  s’apperçût  aufll  - tôt  des  artifices  de 
l’empereur  qui  vouloit  , en  différant  le  concile , 
tirer  des  Proteftans  tous  les  Iccours  ’qu’il  pour- 
roit , ou  engager  le  pape  à fournir  de  l’argent 
8c  des  troupes  pour  les.  contenir  dans  leur  de. 
voir  -,  en  cas  qu’ils  vouluflent  remuer  j au  lieu 
que  fi  le  concile  étoit  une  fois  commencé  , il 
avoit  fujet  de  craindre  que  les  Proteftans  ne 
vouluflent  plus  paroître  dans  les  dictes  , qu’ils 
ne  lui  refufaflènt  toutes  les  demandes  de  forte 
qu’il  vouloit  tenir  le  concile,  en  fùfpens , pour 
le  gouverner  après  félon  les  conjonétures  , fbit 
en  l’ouvrant  ou  en  le  fermant  ; fentîmens  qui 
furprirent  d’autant  plus  le  légat , que  Charles  V. 
n’avoit  rien  à craindre  alors  de  la  part  des 
Turcs  , parce  que  le  roi  de  France  avoit  en* 
voyé  un  député  à Conftantinople  pour  traiter 
d’une  trêve  avec  l’cnipercur.  Le  légat  parla 
suffi  à ce  prince  de  l’ordre  du  viceroi  de  Naples 
pour  empêcher  les  évêques  de  ce  royaume  de 
venir  au  concile  ; à-  quoi  qu’il  répondit  qu’il  n’y 
avoit  aucune  par^,  & qu’il  examineroit  les  rai- 
fbns  du  viceroi } tout  celà  fut  mandé  aux  légats 
de  Trente  , qui  par  là  connurent  l’importance 

d as*- 
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d’aflTcmbler  au  plutôt  le  concile,  pour  obvier  . . 

a tons  les  delleins  de  rempereur  , & 1 arrêter  x'iii. 
■dans  fes  entreprifes.  C'eft  pourquoi  ils  en  écri-  Embarras 
virent  au  pape  pour  lui  reprefenter  leur  eth»  «|« 
barras  & les  inconvcniens  qui.  naîtroient , foit 
qu*on  fufpcndît le  concile,  ce  qui  retomberott  pempe- 
fur  le  pape  qu’on  accuferoit  d’avoir  beaucoup  reur. 
promisfans  rien  executer,  foit  qu’on  l’afTemblât 

1 ' 1 .1  J . •>'  »• 

maigre  les  princes;  ce  qui  le  rendroit  peu  ^ 
nombreux  & nullement  œcuménique,  parce 
que  les  évêques  des  états  de  ces  princes  n’y  afll- 
fteroient  pas.  Et  cette  derniere  ralfon  fcmbloit 
la  plus  forte  ; le -roi  de  France  ne  paroilTant  ^ 
pas  fort  porté  pour  le  concile , & Grignan 
fbn  aHibafTadeur  , ayant  paru  approuver  à 
Wormes  la  conférence  des  dofteurs  fur  la  re- 
ligion en  la  place  du  concile. 

Sur  la  fin  de  Mai  il  y avoit  déjà  trente  évê- 
ques à Trente  avec  cinq  generaux  d’ordres , 5c 
un  auditeur  de  Rote,  qui  attendoient  l’ouver- 
ture du  condle  avec  impatience  5c  qui  auroient 
été  aflez  difpofés  à s’en  retourner,  fi  les  légats 
rie  les  eufient  retenus , en  leur  promettant  qu’on 
commenceroit  bien-tôt.  Mendoza  ambafladeur  . 
de  Charles  V.  retourna  à Venife  , alléguant 
pour  prétexté  qu’il  étoit  indilpofé  , 5c  pria 
les  légats  de  ne  point  ouvrir  le  concile  avant 
fon  retour  qui  feroit  fort  prompt  : il  fentoit 
bien  que  l’empereur  Ion  maître  ne  paroilToit 

Î)lus  porté  pour  le  concile  , 5c  que  ne  vou-  . ’ . ' . 

ant  pas  irriter  les  Proteftans  , il  arrêtoit  tout 
5c  tenoit  les  choies  ^fpens.  ‘ •' 

Toutes  ces  remifes  de  l’empereur  jettoient 
le  pape  dans  de  grandes  inquiétudes  , ce  qui 
le  fit  refoudre  d’envoyer  Jerome  Dandini  évê-  rempereur 
que  de  Calcrte  à ce  prince  , pour  lui  propofer  pour  lui 
l’ouverture  du  condile  ou  la  fufpention  pour  j’topoier 
un  tems  , 5c  licela  ne  lui  plaifoit  pas,  ce  le  j.j  condîe. 

y î trans- 
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transférer  en  Italie.  Charles  V.  répondit  qu’il 
nçvouloitni  fiilpenfion  ni  tranflation;  Sc  con- 
tinua à faire  naître  des  difficultés  fur  l’ouver- 
ture , parce  qu’il  vouloir  attendre  l’effet  de  la 
prochaine  diète  qui  avoir  été  affignée  au  mois  de 
Janvier  prochain  dans  la  ville  de  Ratisbonnej 
enfin  vers  le  milieu  du  mois  d’Oélobre  ilcon- 
fentit  qu’on  ouvriroit  le  concile  pourvu  qu’on 
ne  touchât  point  aux  dogmes , qu’on  n’y  traitât 
d’aucune  matière  qui  eut  rapport  à l'herefie  des 
Luthériens , de  peur  de  les  irriter & qu'on  ne 
parlât  que  de  la  reformation.  Quoique  ces  con- 
ditions diiffent  irriter  le  pape , puisqu’on  don- 
noit  par- là  gain  de  caufe  au*  Luthériens,  & 
qu’on  fortifioit  leur  parti,  cependant  il  voulut 
bien  diffimuler  fon  mécontentement  & il  man- 
da à fon  nonce  que  , pour  complaire  à l’empe- 
reur, il  alloit  ouvrir  le  concile  fans  différer, 
6c  qutil  promettoit  qu’on  y procederoit  avec  iipc 
entière  liberté,  & dans  les  formes  ordinaires, 
fans  faire  mention  de  l’ordre  qu’on  y oblèrve- 
roit;  fi  l’on  commenceroit  parla  matière  de  ta 
rcformatioiL.  ou  fi  l’on  traiteroit  les  queftions 
du  dogme  préférablement  aux  autres. 

Ainll  le  trente-uniéme  d’Oftobreil  envoïa  à 
fes  légats  une  bulle  qui  portoit  que , puifqu’on 
n’avoit  pû  ouvrirle  concile  le  dimanche  L^tare, 
quatrième  de  carême,  on  ne  manquât  pas  d’en 
faire  l’ouverture  le  treiziéme  de  Decembrc,troi- 
ficme  dimanche  d’Avent , dont  la  meffe  com- 
mence par  le  mot  Gaudtte , qui  marque  la  joïc 
que  doivent  reffentir  ^sgrelats  arrivés  à Tren- 
te, & toute  la  Chrétienté  d’une  fi  heureufe  nou- 
velle. En  effet  les  évêques  en  furent  d’autant 
plus  joieux  qu’ils  avoient  fort  appréhendé  de 
refter  long  tems  à Trente  fans  rien  faire.  Outre 
cela  les  légats  reçurent  un  bref  particulier  qu’ils 
avoient  demandé  pour  être  mis  dans  les  aftes,. 

dans 
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dans  lequel  ondeclareroit  que  le  long  retarde-  ■“ 
ment  de  l’ouverture  du  concile  ne  retomboit 
pas  fur  eux,  & que  maintenant  elle  fe  fdifoit 
avec  une  mûre  deliberation.  De  plus  onaccor- 
doit  aux  évêques  d’Allemagne  la  liberté  d’y 
aflîfter par  procureurs,  à caulede  l’herefiedont 
les  ravages  demandoient  leur.prefence  dans 
leursdiocefes  j & afin  que  les  autre.s  prélats  ne  fe. 
prévalufientpas  de  cette  indulgence, on  accordoit 
aux  légats  le  pouvoir  de  la  difpcnfcr  avec  pru- 
dence &fagcfle, félon  les  befoins  réels  de  chacun. 

Les  légats  cependant  fe  trouvèrent  dans  un 
nouvel  embarras  , fur  ce  que  le  roi  de  France 
qui , dès  le  troifiéme  de  Mai , avoit  envoïé  Clau- 
de d’Urfé  gouverneur  du  Forêts  , Jacques  de 
Linieres  prefident  au  parlement  de  Paris,  Pier- 
re Danésprévôt  de  Sezanne,  pour  être  fes  am- 
bafiadeurs  & procureurs  au  concile,  les  avoit 
rappellés,  fur  ce  que  les  prélats  de  fon  rpïau- 
me  l’avoient  aflâiré  qu’il  n’y  avoit  aucune  elpe- 
jance  de  le  voir  affemblé,  à caufe  des  nouvel- 
les difficulfés  qu’on  faifoit  naître  tous  les  jours. 

Les  légats  regardatitce  rappel  comme  une  aflu- 
rance  que  le  roi  de  France  n’approuvoit  point  {jimî  dn  roi 
le  concile  , firent  tous  leurs  efforts  pour  les  teuchémi  u 
retenir  , leur  remontrant  qu’affurément  ce 
prince  changeroit  d’avis  s’il  étoit  informé  de  la 
fituâtion  des  affaires:  Les  évêques  Efpagnols  & 20. 
Italiensfe  joignirent  aux  légats  pour  empêcher 
les  François  de  partir.  Granvclle  intervint , & 
tous  Proteftans  de  leur  départ on  trouva  cet 
expédient,  que  Claude  Dodieu  évêque  de  Ren- 
nes, un  des  trois  prélats  François  qui  étoient 
àTrente,  iroit  feul  vers  le  roi  pour  l’informer 
de  tout , & que  les  deux  autres  l’archevêque 
d’Aix  ôc  l’évêque  d’Agde , demeurcroient , ce 
que  le  roi  approuva  enfuite. 

F/»  dn  Terne  vingt-htthUme.  1 

Y 4^  TA- 
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fà  mort , 424.  Ses 
ouvrages,  427.  Scti 
..  traité  de  la  défimfe^^dü 
concile  de  Sens,  426^ 
Son  Anti-luther,  417. 
Sa  défenfe  de  Teglifè 
contre  les  Luthériens . 

^ 428 

Cloches,  pourquoi  on  les 
banit  ? f4 

Coadjuteurs  dans  la  com- 
pagnie  établie  par  làint 


Ignace,  40? 

Cae(t{  Frédéric)  Romain. 

fait  cardinal , 4f8- 

Cœfi  ( Pomponne  ) Ro« 
main  , fait  cardinaf, 
380.  Son  hiftoire  & 
la  mort , 

Cechlée  écrit  contre  Lu- 
ther au  fùjet  des  Anti- 
noméens  , a;6.  Au- 
tre ouvrage  de  cet  au- 
teur conffe  Moryfin 
Anglois,  là-mirne.Vi 
répond  à Jean  Sturmius 
fur  la  reformation  dë 
réglife,  237.  Il  ad- 
dreflè  un  ouvrage  au. 
roi  des  Romains  con- 
tre les  Luthériens,  j02. 
11  écrit  fur  les  fix  arti- 
cles des  Proteftans , 8c 
pour  la  paix  de  l’cglife» 
30;  . Autre  écrit  iur  le 
double  mariage  ^ 
lantgrave,  304.  Au-, 
tre  ouvrage  contre  les 
Luthériens , jfg.  Il^ 
écrit  encore  contre  Lu- 
ther  & d’autres  héréti- 
ques , 433.  Autres 
ouvrages  contre  les 
Luthériens  8c  les 
Zuingliens , 448 

CoUeges  , on  n’y  doit 
m ettre  que  des  regents 
làges  8c  habiles  , 79 

Concile  prorogé  autant 
qu’il  plaira  au  pape,  22  3 

Con- 
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TABLE  DES 
Concile  de  Cologne , 
& fès  ftatuts  , 

Colog_ne , ion  archevê- 
que embraflè  le  Lu- 
theranifme,  408.  Son 
clergé  députe  à cet  ar- 
chevêque .471-  Il 
ts’aiiètnble  coiüre  le 
même,  47  î.  Son  ap- 
pel au  pape  8c  à l’em- 
pereur contre  l’arche- 
vêque, 473.'  Le  pré- 
lat répond  à cet  appel, 
là-même.  Il  eft  vive- 
ment pourfuivi  par  fon 
clergé.  499 

Concorde  ( livre  de  la  ) 
examiné  dans  la  dicte 
de  Ratisbonné,  }io. 

Çmv,  L’on  en  ac- 
corde quelques  articles 
8c  l’on  en  rejette  d’au- 
tres, L’on  pro- 
pofe  de  revoircesai^- 
cles,  ^aS.  Les  princes  I 
Catholiques  font  con- 
tre robfèrvation~3ës 
articles  accorda,  319 
Plaintes  des  villes  Ca- 
tholiques  8c  du  légat 
à l’empereur  là-defTus , 

CtnfeJJton  de  foidesSuis- 
fes  Zuingliens  à Bâ- 
le, 2 

Confirmation , on  exa- 
mine ce  làcrement 
dans  la  diète  de  Ratis- 


MATIERES. 

bonne, 


AU 


Conimbre  le  roi  de  Por 
tugal  y fonde  un  col- 
' lege  pour  les  düciplês 
de  S.  Ignace,  4^ 
Confarinï,  nommé  Ic- 
gat  pour  la  diète  de 
Ratisbonné , 306.  Son 
arrivée  en  cette  Ville  , 
là-même.  Il  répond 
aux  propolîtions  de 
l’empereur,  31^.  Il 
propofela  reforme  du 
clergé,  316.  Il  ne  fa- 
tisfait  aucun  des  deux 
partis , là-même.  Il 
répond  aux  Catholi- 
ques 8c  aux  Proteftans, 

3? 7.  Ses  plaintes  à 
l’empereur,  331.  Sa 
lettre  à tous  les  états, 

331.  l!  écrit  contre  le 
concile  national,  353. 

Il  eft  réfuté  par  les 
Proteftans,  334.  Son 
hiftoire  8c  fa  mort, 

384.  Ses  ouvrages  , 

385-.  Jugement far~ïa 
fomme  &s  conciles , 
^86.  Son  traite  de  la 
Predeftination  8c  de  la 
juftification,  387 
Comare  ( François  ) cyê- 
que  deBrelïe , fon  hi-  f 
ftoire  &famort>  42,*. 
André  Cornaro  ,jreni- 
tîen  fait  cardinal  45-8 
C#r/«*  (Grégoire) 

denois 


/ 


TABLE  DES 
denois,  fait  cardinal , 
380 

Cturand , miniftre  alîb- 
cié  de  Calvin  chafle 
deGeneve,  aj>8 

Courtî fanes  dans  Rome, 
caufe  de  beaucoup  de 
fcandales , 173 

Crannier , perd  une  par- 
tie  de  fen  crédit  en 
Angleterre,  189.  Il 
en  a encore  aflez  pour 
faire  placer  des  évê- 
ques de  fès  lèntimens, 
496 

Crefeentîo  ( Marcel  ) Ro- 
main , fait  cardinal . 

380 

Cr//po  ( Tiberîo  ) Ro- 
main , fidt  cardinal , . 

' . 

Croix.  Cure  de  fainte 
croix  de  la  cité.  Voiez, 
Landri.  • 

Cromroel,  fait  vicegerent 
de  réglifè  d’Angleter- 
re, 76,  Ilpropofcau 
clergé  des  articles  de 
reformation  , 8c  les 
fait  recevoir,  77. 
fuiv.  Il  fait  fiippï> 
mer  les  monafteres,^ . 
Ses  reglemens  ponr  la 
conduite  des  Ecclefia- 
itiques  ,83.  Ses  or- 
donnances en  qualité 
de  vicegerent , 1 8^ 
Son  difeours  en  paÆ 

/ 


MATIERES, 
ment  fur  les  fix  arti- 
cles, 274.  Il  feit  foi- 
re une  loi  cmcHe  con- 
tre les  particuliers,  27^. 

. Commencement  de  (à 
difgrace,  276.  Ce  qui 
contribue  a fo  perte, 
277.  Il  eft  arrête  ^ 
mis  en  prifoti  danT5 
tour  , 278.  Il  efte^ 
cuté  8c  rois  à mort . 

181 

O/w/tfEarthclemi  de  la) 
d’Alburquçrque , fait 
cardinal , 45'S 

Calte  8c  invocation  des 
Saints . examinés  à la 
diète  de  Ratisbonne, 
320 

Curez, , leurs  devoirs , 8c 
qui  font  ceux  qui  doi- 
vent l’être,  42.  De 
leur  vie  8c  de  leurs 
mœurs , 44.  R^le- 
, ment  pour  leur  mb- 
ûftance,fi.  éf' 

D 

D A NEZ ( Pierre) aP 
fille  à l’oflvcrture 
du  concile  de  Trente» 

ni 

'Dannemarclt , ce  royau- 
me devient  Luthérien. 

16S 

David  ( George  ) dans 
la  Früc.  Ses  yreurs. 

411 


\ 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 
Dauphin  de  France , fils 
de  François  I.  fa  mort , 
^7.  Henri  après  fa 
mort  devint  dauphin. 

ifl 

Dtcalogue  expliqué  dans 
rinftruékion  drefleepar 
I ordre  d’Henri  VIII. 

Dtnonvillt  ( Charles  F-’c- 
mard  de  ) fait  cardi- 
nal, 9^.  Son  hiftoire 
Sc  fa  mort.  294 
D'Efpenfe  ( Claude)  do- 
élcur,  fa  retraâracion. 

409- 

Diète  dans  11  ville  de  Ha- 
guenau  VoyezHaf^e- 
nau.  Autre  à wormes. 
Koyf  ^ Woi  mc’^.  Autre  . 
à Ratisbonne  , Voyez, 
Ratisbonne.  Autrea 
Spire,  Voyez,  Spire. 
Difôpl'me  monaftiqoe  ; 
reglemens  qui  U coiv 
cernent,  y 5*  On  exa- 
mine à Ratisbonne 
cèle  que  le  clergé 
• doit  obferver  , xxi. 

* De  même  que  celle  du 

Difpenfes  de  mariage , 
ce  qu’on  y devoit  re- 
former lyo.  fuiv. 
Dodieu  ( Claude ) évê- 
que de  Rennes,  quit- 
te Trente  pour  aller 
trouver  le  roi.  yti 
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Doria  ( André  ) gene- 
ralifTimê  de  la  flotte 
contre  le  Turcs  ,17?. 
Sa  lâcheté  arrête  les 
conquêtes  des  chré- 
tiens, là-même. 

Duranti  de  Durantibus 
f François)  fait  cardi- 
nal. 45'B' 


ECK4US  écrit  aux 
princes  pour  réfuter 
le  livre  de  la  concor- 
de, 336  Son  apolo- 


Martin  Bucer , 

Sa  mort , fes  travaux 

pour  l’églife , 

8c  fes 

ouvrages. 

418 

Ecoles  , reglemens  qui 

Es  concernent. 

£9 

Ecoliers  qui  font  ceux 
qu’on  nomme  ainh 
dans  la  focieté  des  ]e- 

fuites. 

403 

Edouard  fils  de 

Henri 

VIII. lâ naiflànce. 

ui 

Eglifes,  Kglemens  pour 
Es  métropolitaines  , 
cathédrales  8c  collegia- 
les, 40.  Conflitutions 
8c  ufages  'des  églifes 
f2.  fuiv.  On  exa- 
mine la  matière  de 
l’égiife  à Ratisbonne. 

3^3 
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Zrufwe  , fa  mort , 94.. 
On  le  juftifie  flir  Ces 
fentimens , çf . Ou- 
vrages  quil  a compô- 
iésy  96  fuh.  Hon- 
neurs que  ceux  de  Rot- 
terdam lui  ont  ren- 
dus,  loo.  On  ne  juge 
pas  fàinement  de  fes 
coHoqucs  , If  O.  Son 
manuel  du  foldat  chré- 
tica  cepfuré  par  les 
docteurs  de  Pâri^ 

ZfZ 

ZJi  ( Hyppolite  d*  ) de 
Ferraré  , fait  cardinal 

Î_LZ 

ZucharîfiU  , erreurs  8c 
variations  de  Calvin 
fur  ce  facrement , 1 1 y. 

fuiv.  On  l’exami- 
ne dans  la  diète  de 
Ratisbonne.  J17 

ZverhésnonvtiüX  érigés 
par  Henri  III.  24 j 

Zvêques,  leurs  devoirs, 
35-,  Leurs  vifites  & 
leurs  fynodes.  62 

Zxpedtions  doivent  être 
gratuites. 

t 

FAber,  ou  le  Fe- 
vre  ( Jean  ) fon  ou- 
vrage touchant  le  con- 
cile, ^ 3J 

TacuUi  de  théologie  de 


Paris,  confultée  par  {g 
chapitre  du  Mans  , 

100.  Elle  en  reçoit 
quelques  propofitions» 

101.  Elle  reçoit  des 
plaintes  du  iêrtnôrv 
d*un  Auguftin  , 3^3. 
Elle  Toblige  à fi:  fou- 
mettre  8c  à fe  retra- 
éter,  ^f4.  Sa  lettre  à 

PabbefTe  de Fonte- 

vraux  , là-même.  Le~ 
parlement  lui  déféré, 
quelques  livres,  3yy. 
Elle  fait  un  decret  fur 
les  articles  qu^il  faut 
croire , Elle  pro- 
polè  ceux  fur  lefquels- 
on  doit  jurer  39^ 
Cenfare  qu*elle  fàit  ^ 
quelques  livres,  39^ 
Son  autre  écrit  a Hib- 
beflè  de  Fomevraux, 

#-même.  Elle  oblige 
doâcur  d’Efpenfe  à 
le  rctraéler , 409.  Elle 
renouvelle  fes  cenfu- 
res  contre  les  erreurs 
des  Luthériens , 410, 
Lifte  des  ouvrages  : 
qu’elle  condamng  , 
41 1 Elle  cenfure  les 
ouvrage  de  Ramus  , 
là-meme.  Autre  cen- 
lure  de  Pernocel  cor- 
delier  , jean  Thierri 
8c  Antoine  Marchant, 
a66.  Elle  condamne 
bcau^ 


TABLE  DES 
beaucoup  de  livres  8c 
d’auteurs  > 467.  Cen- 
fure  d’autres  ouvrages 
imprimés , 468.  Des 
commentaires  de  Ca- 
jetan  fur  le  nouveau 
Tcftament.  469 
'Fartl , établi  à Geneve 
avec  Calvin  , 1x4.  Il 
s’unifient  enièmble 
pour  y faire  abjurer 
fa  religion  Catholique^ 
197.  lleft  chafle  de 
Geneve  , 198 

T/irneft  { Oélave  ) épou- 
fe  la  veuve  d’Alexan- 
dre de  Medicis , 17a. 
DiÆours  du  légat  Far- 
nefè  contre  l’accord 
avec  les  Froteftans  , 

^ %6$.  I|  part  8c  s’en 
retourne  a Rome  . 
164..  Il  eft  envoyé 
légat  auprès  de  l’gpi- 
p«eur  , 1 24.  II  pwba 
Trente  en  aÛant  z 
Wormes , yo8 

Terdinand  roi  de  Ro- 
mains , fe  rend  à 
Haguenau  pour  la  dié- 
te,  Son  difcours 
ta  diète  de  Spire  , 
^6i.  U fe  rend  a Nu- 
remberg pour  la  diè- 
te, 406.  Sa  rcponfè 
aux  plaintes  dçs  Pro- 
teftans , 407.  Ilpréfi- 
de  à la  diète  de  Wôr- 


MATIERES. 
mes,  491.  Sa  répon> 
fe  aux  Froteftans  , 
493  ■ 

Ferrari.  ( duchclïc  de  ) 
inftruite  par  Calvin , 

1 14.  Le  duc  de  Fer- 
rare  ne  veut  pas  le 
fouffrir  dans  fe  états. 

L24 

Ferrero  ( Bonifàce  ) car- 
dinal. Son  hiftoire  8c 
fa  mort  , > 410 

Fevre  ( Jacques  le  ) 
d’Etaples  , auteur  , fâ 
mort  , 164.  Circon- 
ftances  qui  l’accom- 
pagnèrent , I6y.  Ses 
ouvrages  , 166.  Son 
traite  des  trois  Ma^a» 
leines , là-meme» 
Fevre  ( ]ean  le  ) év^ue 
de  Vienne  en  Autri- 
che. Son  hiftoire  8c 
fàmort,  390 

Foires,  défenfc,  d’ente- 
nir  les  dimanches  , 

Foreji  cordelier,  confes- 
lèur  de  la  reine  d’An- 
gleterre , mis  en  pri- 

ipn. 6ç 

Formulaîrt*  de  dodbrine 
drefTé  par  les  théolo- 
gens  dç  Louvain  , 

, 4T3 
, ville  furprife  par 
les  unperiaux  , 29 

Fr/tncfort\  diète  qu’on 

1 
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TABLE  DES 
y tient  pour  l’accord 
de  Luthériens  Se  ^Ca- 
tholiques ,117.  Autres 
affiûres  qu’on  y traite, 

Zip 

Tremçeh  I.  fait#eman~ 
der  à Châles  V.  l’iiï^ 
vefture  du  duché  de 
Milan  pour  fon  fils , 
11.  Difeours  del’erïï^ 
percur  contre  lui  en 
plein  confiftoire  â 
Rome  , IX.  Oftits 
que  cet  empereur  lui 
fait , M . Scs  ambas- 
fadeurs  témoignent 
leur  mécontentement, 

. lû. Il  fe  fait  lire  le 

difcoiÿs  de  l’empe- 
rc'ur  , 11.  Sa  repon- 
lè  à ce  difcQurs  , n. 
Sa  juftification  fur  les 
réproches  de  Charles 
V.  iz.  ô'  Avis 
du  cardinal  de  Lor- 
raine de  fa  guerre 
prochaine  avec  fem- 
pereur  , Z4.  Maniè- 
re chrétienne  donc  il 
apprend  la  mort  du 
^uphin  ion  fils , z;^. 
11  reçoit  des  lettres 
des  pnnees  de  Smal- 
kalde,8c  fa  réponfe, 
141.  Son  entrevue 
avec  l’empereur  à Ai- 
gues-mortes , 171-  Il 
fflvoye  Olivier  pour 


matières.  - 

ambaflâdeur  à la  diè- 
te de  Spire , Set 
édits  contre  les  Lü^ 
theriens  , ^70.  11  en» 
yoy  e au  pape  fon  apo. 
logîe  conrre  l’em^» 
reur  , 37Z.  Il  v^t 
empêcher  les  pr<^ês 
de  rherefie  dtms  fon 
royaurne  , 195*.  H 
mande  le  curé  de  fa  iiïte 
Croix  de  la  dté . 8c 
l’oblige  a fèretraéler, 
409.  Il  envoyé  ^ 
ambaflâdeurs  a la  dié. 
te  de  Spire  , 4; 7. 
Ils  font  obliges  de  s’en 
retourner  fur  les  re. 
fiis  d’un  fauf -conduit; 

438.  On  refout  b 
guerre  contre  lui  dans 
la  diète  de  Spire  , 

439.  Il  rappelle  les 
prélats  qu’il  avoit  à 
Trente  ]^ur  l’ouver- 
ture du  concile,  yii. 
11  nomme  pour  fa 
ambaflâdeurs  d’Urfé  8c 
de  Linieres,  ta-mêma 

IPregofe  ( Frédéric  ) Gç» 
nois  . fait  cardinal  T- 
Z48.  Son  hiftoire  8c 
(à  mort. 148 


ÂMB  ARA  ( Hui 
bert  ) Brcflân , fait 
cardinal , Z48 


TABLE  DES 
Ghuinucci  nommé  par 
par  le  pape»à  rëvêché 
de  Malthe,  228.  Sa 
mort  8c  fon  hiftoire  , 
348 

Grares  expeftatives.  A- 
bus  qu’il  y auroit  à re- 
former , 146 

Granvtllt dctcrmine 

Charles  V.  à faire  ia 
paix  ayçç  les  Prote- 
ftans,  lyç.  Son  dis» 
cours  à la  diète  ^e 
Wormes  , Il 

preiènte  à Ratisbon- 
ne  aux  Théologiens 
le  liyre  de  la  concor- 
de  , * 309 

Grimaldi  ( Jerôme  ) ibn 
hiftoire  8c  fà  mort  . 

Guidoccioni{  Barthclemi) 
fait  cardinal  , 248 

Curk  ( Matthieu  Lang  , 
ou  Schiner  ) ëvêow 
de  Gutk , cardinal  . 
ù mort , 293 

H 

HAguenau  , diè- 
te dans  cette  ville  , 
où  fc  trouve  le  roi 
Ferdinand  > 26y  Gran- 
des conteftations  dans 
cette  diète  , 266.  Les 
Catholiques  y dcman-  * 
dent  la  reftitution  des 


MATIERES. 
biens  ecclelîaftiques  , 

167 

Hitngfft  ( Jérôme  ) au- 
teur. Ses  ouvrages  8c  ^ 
là  mort  , aiy 

Hth  (Matthieu  ) vice- 
chancelier  de  l’empire 
à l’aflemblée  de  Smal- 
kalde  , 129.  Ses  re-  ' 
montrances  à cette 
aflemblée  > 1^0.  H 
traire  en  particulier 
avec  l’élefteurde  Saxe, 
13  t.  Ce  que  les  l’ro- 
teftans  lui  répondent, 
132  Ce  qu’il  répond 
de  fon  côté  > 137. 
Ce  qu’il  dit  fn  faveur 
de  Mantou’é  pour  le 
lieu  du  concile  ,138. 

Il  eft  ‘renvoyé  chez 
lui  comme  trop  vio- 
Icnt  8c  ftns  modera- 

tion  , ifS 

Henrt  VIII,  roi  d’Angle- 
terre  apprend  la 
de  Catherine  fon 
époufe  , 66.  Il  aime 
Jeanne  de  Seymour  , 
67.  Il  fait  faire  le 
procès  à Anne  de  Bou« 
len  , 70.  Il  fupprime 
les  petits  couvens  ,71. 

Le  pape  tente  de  le 
racommoder  avec  lui, 
aprè';  la  mort  de  Ca- 
therine , 74.  11  fait 
vendre  les  biens  de 
• l’é- 
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rcglife  à b nob’efle  , 
79.  Il  protefte  contre 
le  concile  ^ 

Mantouc  , 80.  Ilfu^ 
prime  les  monafteres 
èc  abbayes  , 8t.  TI 
caufe  une  révolte  dans 
les  provinces  de  Lin- 
coln 8c  d Yorçlc,  8^» 
& 84.  Il  envoyé  le 
duc  de  Norfolk  , gin 
négocié  avec  les  rebcL 
les  fans  fùccès  , 83. 
à'  fuiv.  Sa  colère 
contre  Polus  quife  re 
tire  en  Italie  , 91  .Tl 
lui  mît  un  fils  gu’ôn 
nomme  Edouard  . 
Ifd.  Son  manifefte 
contre  la  convocation 
du  concile  à Vicenze  , 
176  II  met  à p-  ix  la 
tête  du  cardinal  Po- 
lus, 177.  Il  condam- 
ne à mort  plufieurs 
religieux  , 178.  Il  dis- 
pute contre  un  facra- 
mentaire  , fie  le  fâtt 
mourir,  179.  !l  fait 
brûler  les  images  8c 
les  ftatues  des  SaintsT 
180.  Il  fait  brûler  les 
os  de  S.  Thomas  de 
Cantorbery,  j8i.  Le 
pape  publie  la  bulle 
qui  l'excommunie  , 
i8r.  Il  fait  déclarer 
fes  évêques  contre  le 


pape  ,186.  Il  entre 
en  négociation  avec 
les  ProtefVans  d’Alle- 
magne, i88.  Ces  ne- 
gotiations  font  faïïs 
iuccès,  189.11  aflènï^ 
ble  fon  parlement  , 
238.  Il  Fait  propofa 
fix  articles  conformes 
à Tancienne  foi , 239. 
-Il  le  fait  approuver^ 
8c  il  les  confirme , 240 
Il  ordonne  des  peines 
centre  ceux  qui  rêfu^ 
feront  de  s*y  îbûmë^ 
tre,  24  t.  11  fait  une 
loi  pour  la  fuppres- 
fion  des  grandes  âb~ 
bayes  , z-ya.  Autre 
loi  pour  réi  eétion  de 
nouveaux  evêches  , 
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11 

• 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 
Il  fait  arrêter  Crom- 
ivd  qui  cft  mis  en 
prifon  , 177. 11  peo- 
iè  à faire,  caflêr  fon 


MATIERES, 
corde  les  biens  des 
colleges  & des  hô-* 
pitaux,  409. 

Htnrl  d’Orléans . devient 


mariage  avec  Anne 
de  Cleves , 278.  Soüt 
clergé  prononce  le  di- 


dauphîn  par  la  mort 
de  fbn  frere  . z8 
Htrman  de  Wcidcn  ar- 


chevêoue  de  Cologne^ 
aflèmbie  un  concîlë 
dans  fà  ville},  Le 
cardinal  Sadolet  Tüî 
écrit  fur  ce  concile  . 
64..  Il  fe  fait  Luthé- 
rien 8c  fe  broüille  avec 
fbn  clergé.  Voytx,  Co- 
l(^e. 

Hiérarchie  ecclefiaftique , 
en  quoi  elle  confiée 
dans  réglifè  , ^19 

Hildeshetm , fes  citoyens 


cou 

per  la  tête  Crom- 

we 

, 281.  Il  époufè 

Cat 

lerioe  Houward . 

ec 

a déclaré  reine  . 

2^ 

. Il  feit  dreflèr  des 

inflrudtions  fur  la  re- 

ligion  , 184.  On  les 
publie  par  fonordrêT» 
28 8. 11  fonde  fix  nou-~ 
veaux  évêchés , ^41. 
H déclaré  heretiquës 
ceux  qui  rejetteront 


le  livres  de  Texpofi^ 
tion  de  la  foi , ^42. 
Ses  inquiétudes  tou- 
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fè  qui  la  refùfè,  34^. 
On  l’informe  de  la  vie 
licentieufè  de  la  reine 
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Lüiher  ion  avett  tou- 
chant la  prefcnce  réel- 
le, 3.  Ses  emporte- 
ments contre  le  pape 
dans  l'affemblée  de 
Smalkalde  » 13p.  Il 
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lierB  (W  fiipprim^ 


en  Angleterre.  174 
Wnwriyw  fPieired*A« 


Maret  ( Clément  ) l*hî- 
ftoire  de  là  vie  8c  fà 
mort,  476 

MarfiUk  $&egée  inu^ 
mmi 


M 


Digilized  by  C7no<^li 


TABLE  DES 
roent  par  Chyles  V. 

Maurice  duc  de  Saxe, 
loix  gu* il  établit  dans 
Ces  états , 416 

Mtdicis  ( Alexandre  ) fog 
inari^  avec  Mygue- 
rite  nue  natiirdle  de 
Charles  V.  7 

Melanchttn,  figneà  l*as- 
femüée  de  Sroalkalde . 
17,6.  Il  veut  qu^onre- 
coonoiflè  fautorité  du 
^pe  , là  - mime.  Sa 
l^^te  avec  Eckius  à 
^V'ortncs,  173 . Il  fe 
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de  Spire,  362.  Spn 
difeours  n*y  eft  pas 
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